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AVERTISSEMENT. 


ME me ne qu'après ce que j'avois dit dès les premières 
| lignes du fecond volume de cet Ouvrage , le Public 
n'appréhenderoit plus que mon entreprife n’eûr point de 
juftes bornes. Il paroît cependant que tout le monde n’eft 
pas entièrement: rafluré B-deflus. Il y en à même qui 
femblent craindre que le nombre des volumes ne devienne 
“excefif. Qu'on me permette de le dire , une appréhenfon 
de cette efpèce part d’un défaut d'attention fur la nature 
des premières lettres-de l’alphaber & de l'abondance des 
matières qu’elles fourniflent, 11 n’y à qu’à jetrer un coup 
d'œil fur nos Diétionnaires , & l’on fe convaincra facile- 
ment que dans prefque tous les quatré où cinq premières 
lettres forment près de la moitié de l'ouvrage. C'eft d’après 
cetre réflexion que le Lecteur doic juger à peu près. de. 
l'érendue qu'aura célui-ci. D'ailleurs , je le répete , mon 
intention eft de borner le nombre des volumes. Quand 
même Ja nature des lertrés fuivantés ne sy préreroit pas , 
ÿy ferois contraint par la néceflité dé ne pas répéter ce 
Que j'aurois dic dans plufieurs articles des LUS lettres 
Aüxquel il lui de renvoyer. 


y ai auffi avancé: dans l'Avertiflément du re volume, 
qu'il #y auroit point de lettre qui fournit autant que la 
detre 4; & Jefpere que je ne ferai point démenti far. cer 
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ee ———————————————— 
article. Il eft vrai que la lettre C ne fera guere moins 

abondante que la lettre 4 ; & cela n’eft point furprenant. 
On peut remarquer que cette lettre dans nos Diétionnaires 
les mieux faits , fournit prefque toujours plus que la lettre 
A, Cependant , dans celui-ci elle ne dorinera pas plus de 
cinq volumes, comme a fait la lettre 4: Peut-être même 
que le cinquième , qui formera le douzième volume de 
l'Ouvrage , contiendra une partie de la lettre D, Quant 
aux autres lettres, elles fe fuivront de prés. Par ce moyen 
je me pioenrerr à moi-même la farisfaétion d’avoir fourni 
plutôt ma carrière. Les encouragemens’, que je reçois fré- 
Quemment , & en particulier de ceux qui tiennent le Pre 
mier.ranp dans la’ Lirtérature , ne COMTE pas peu. à 
me pots à accélérer ma marche. 


© Quelques. Gens de Lettres, mais en  ÉTOP petit nombre, » 
ont eu la bonté de m ’adrefler quelques utiles réflexions fur 
les premiers volumes de cer Ouvrage. Je leur-en fçais un 
>: gré. infini, & tels feront coujours mes fentimens à à l'égard 
de ceux qui, voudront prendre la peine de contribuer à à la 
perfection. de mon entreprife. M. l'Abbé Courtépée, préfet 
du college de Dijon, qui fait fes délices de l'étude de la 

Géographie ancienne, Ma. communiqué des remarques fur 
pluñeurs points de cette  {cience ; ; je men fervirai avanta- 
geufement dans l'occafon. Ses talens connus doivent faire 
défirér avec emprelfement la publication d’un ouvrage 
auquel il travaille atuellement. C’eft une. défcripion BÉO« 
graphique de la province de Bourgogne. Ï a pour Affocié 
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dans cette entreprife ,; un habile homme, M. Béguiller, 


membre de plufeurs Académies, 


… On devoit imprimer trois volumes pendant l’année 177r. 
il feroit inutile d ‘expofér i ici les raifons qui ont empêché 
que la chofe n'eût lieu ; mais il fera pris déformais des 
mefures pour. que l'impreffion. ne fouffre plus de retard. 

On va même travailler à à réparer la négligence de l'année 
dernière, | 


Les éditions de cer Ouvrage commencent à fe multi- 
plier dans les païs étrangers. On fent bien que ces éditions 
contréfaites ne fauroient être à beaucoup près auffi foi-. 
_ gnées que celle que je fais faire fous mes yeux, & à la- 
quelle je veille moi- même. Pour avoir cette*édition , il 
faut s’adreffer à M. Delalain à Paris. C’eft le feul Libraire 
qui en foit chargé actuellement. 


On mettra , fans faute , à Ja tête du volume XIII: la 
life de MM. les boue Ceux qui n’auroient pas 


encore envoyé leurs noms, font priés de ne pas différer. 
davantage. 


. APPROBATION DU . RoTAL. 


Ai lu, par lordre de Monfeigneur le Chancelier , 5 
le Tome onzième d'un Manufcrit ayant pour titre à 
=? Didionnaire pour lIntelligence des Auteurs Claffiques , Grecs © 
Eatins , tant Sacrés que Profanes ; & je crois que la conti- 
nuation de cet Ouvrage mérite d’être accueillie favorable 
ment do Public. Donné à Paris, le 29 d'Avril 17/0. 
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RTA, Chia, furnom 
de Diane. Elle fut 
ainfi appelléé du cul- 
te qu'on lui rendoit à 

"7 Cho, où elle avoit 
une ftatne & un temple. Telle 
étoit la fuperflition des anciens 
Payens, adorateurs de Diane de 
Chio , qu'ils croyoient que fà fta- 
tue regardoit avec févérité ceux 


. Müientroient dans fon temple , & 


avec fatisfaétion ceux qui en for- 
toient. Ce phénomène pafoit 
Pour Un miracle; mais , il n’étoit 
Pas vrai, ou ce n’étoit qu'un effet 


Ca) Numer. c. 17, y, 34: Ce 33e Vi 16, 33° 


Tom. XI. 
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de l'expofition de la flatne, & 
fur tout de l'imagination des {do- 
lètres. 

CHIBÉROTHABA , Chibe- 
rothaba , (a) terme Hébreu , qui 
veut dire les Sépulcres de concu 
pifcence, C’eft le nom que l'on 
donna à un campement des Ifraë. . 


_btes. où il én mouruc un grand 


nombre , après avoir mangé des 
cailles, On croit que c'eft le mée- 
me Campement, qui et nommé 
Jetebaiha, Hauteurs de concu- 
pifcence, 


CHIBRATH , Chibrath, mec 


A 


 . 


fure de diftance chez les Hébreux. 


Elle étoit de mille coudées Ju- 


daïques ; ce qui revenoit à qua- 
torze cens foixante-huit pieds Ro- 
mains fix pouces, ou à deux ftades 
& demi. La loi ne permetroit pas 
aux Juifs de faire plus de deux 
Chibraths , un jour de fabbat. 
CHIDNÉENS, Chidnei, 
peuples qui habitoient aux envi- 
rons du Pont-Euxin, felon Or- 


phée dans fes. Argonautes cites - 


ar Ortélius,. 

CHIDON ! PAire de], Area 
Chidon. (a) C'eft le lieu où Aza 
fut fubitement frappé de mort, 
pour avoir imprudemment porté 
fa main à l'Arche qui chanceloit 
fur fon chariot. Dans le fecond 
livre des Rois, cette aire eft nom- 
mée l’aire de Nachon. On ne 
fçait fi Nachon & Chidon font 
des noms dhommes , ou des 
noms de lieux. _— 

CHIDORE , Chidorus , (b) 
XeiDopos, ruifleau de la Macédoi- 


ne dans l'Amphaxitide, felon Pro- 


lémée , qui l'appelle Échédore. 
Mais, ondit Chidore dans Héro- 
dote. Celui-ci dit que Xerxès, 
parti d'Acanthe pour fe rendre à 


Thermes, avec fes troupes de: 


terre, s'éloigna du rivage traver- 
fant la Péonie & la Chreftonie 
au-deflus du fléuve Chidore, qui 
prenant fa fource dans la Chref- 
tonie , coule au travers de la 
-Mygdonie le long du marais qui 
eft au-deffns de l’Axius. Il ajoûte 
que les Barbares s'étant campés 


ça) Reg. L. IL, c. 6. v. 6. Paral, L. 


TC. 13. V..9. 


fur les bords du Chidore, ce fleu- 
ve ne put fournir feul aflez d'eau 
a tant de monde , & tarit. S'il n’y 
a point d'hyperbole dans ce fait, 
nous en conclurions que le Ghi- 
dore eft un torrent qui cefle quel- 
quefois de couler, & qui refta 
à fec juftement dans ce tems-là. 
M. de l'ffle, dans fon Atlas, 
met la fource de ce fleuve dans 
les montagnes de la Bifaltie, où 
il commençoit à couler vers le 
nord-oueft à travers la Chrefto= 
nie; puis fe repliant vers le fud- 
oueft, il arrofoit, felon le même 


Géographe, Afforus, Palethre, 


Apollonie , & Philérus dans la 
Mygdonie, & fe jettoir enfin dans 
lAxus , après avoir côt6yé le 
marais que cet autre fleuve for- 
moit entre fes deux branches, 
avant que de fe jetter dans le 
golfe Thermaique, Les [nter- 
pretes de Prolémée nomment pré- 
fentement ce fleuve Calico. 
CHIEN, Cars, Kve, (c) 
animal quadrupede, le plus fa- 
milier de tous les animaux do- 
meftiques. — . 

I, Le Chien eft peut-être de 
tous les animaux, celui qui a le 
plus d'inftinét , qui s'attache le 
plus à l'homme, & qui fe prête 
avec la plus grande docilité à tout 
ce qu'on exige de lui. Son naturel 
le porte à chafler les animaux 
fauvages ; & il y a lieu de croire 
que h on l’avoit laiffé dans les 
forêts , fans l'apprivoifer , fes 
mœurs ne feroient guere difiéren« 


(c) Plut, T. I, p. 105, 339. Mém. 


de lPAcad, des Infcript. & Bell. Lerr. 


(b) Prolem. E. ÎT, c. 13. Hercd. L. | Tom. II. pag. 88, 90. Tom. IX, pag. 


VIT, ©, 124 , 127. 


31, & fui 
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‘tes decelles des loups & des re- 
nards, auxquels il reflemble beau- 


coup à l'extérieur , & encore plus 
à l'intérieur. Mais en l’élevant 


dans les maifons & en en faifant. 


un animal domeftique, on l'a mis 
à portée de montrer toutes {es 
bonnes qualités. Celles que nons 
admirons le plus, parce que no- 
tré amour propre en eft le plus 
flatté, c'eft la fidélité avec la- 
quelle un Chien refle attaché à 
fon maitre ; il le fuit par tout, 
il le défend de routes fes forcés ; 
il le cherche opiniâtrément s’il la 
perdu de vue, & il n’abandonne 
pas fes traces, qu'il ne l'ait re- 


trouvé. On en voit fouvent qui. 


reltent fur. le tombeau de leur 
maitre , &t qui ne peuvent pas vi- 
Vre fans lui. Il ÿ à quantité de 
faits très-furprenans & très-ayé- 
rés fur la fidélité des Chiens. La 
Perfonne qui en eft l'objet, ne 
Pourroit fe défaire de la compa- 
guie de fon Chien, qu’en le fai- 
fant mourir ; il fçait la retrouver 
malgré toutes les précautions 
quelle peut employer. L’organe 
de l'odorat; que les Chiens pa- 
roiffent avoir plus fn & plus par- 
fait qu'aucun aûtre animal » les 
ferc merveilleufement dans ces 
fortes de recherches, & leur fait 
réconnoître les traces de leur mai- 
tré dans un chemin , pluñeurs 
Jours après qu'il y à pañlé; de 
même qu'ils diftinguent celles 
d'in cerf, malgré la légereré & 
la rapidité de fa courfe, quelque 
Part quil aille, à moins qu'il ne 
pale dans l’eau ; Où qu'il ne fau- 
t€ d’un rocher à l’autre , comte 
On prétend qu'il arrive à quel- 
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ques-uns de le faire, pour rompre 
les Chiens, 

L'odorat du Chien eft un don 
de la nature ; mais ; Ua d'au 
tres qualités qui femblent ve- 
nir de l'éducation, & qui prou- 
vent combien il à d'infliné@t, mé- 
me pour des chofes qui paroiflent 
être hors de fa portée; c’eft , par 
exemple, de connoître à la façon 
dont on le regarde, f on eft irrité 
contre lui, & d’obéir au fignal 
d'un fimple coup d'œil , &c. En- 
fin, linftin@ des Chiens eft f 
fûr, qu'on leur confie la conduite 
& la garde de plufieurs autres 
animaux, Îls les maïtrifent comme 
fi cet empire leur étoi: dû, &ilsles 
défendent avec une ardeur & un 
courage qui leur font affronter les 
loups les plus terribles. L'homme 
s’aflocie les Chiens dans Ja pour= 
faite des bêtes Jes plus féroces ; 
& même il les commet à Ja garde 
de fa propre perfonne. 

es mêmes animaux, qui mon- 

trent tant de courage, & qui em- 
ployent tant de rufes quand ils 
Chaffent, font de la plus grande 
docilité pour leurs maîtres > & 
fçavent faire mille gentilleñes , 
lorfque nous daignons les faire 
fervir à nos amufemens. Tant & 
de fi bonnes qualités one, pour 
ainfi dire , rendu les Chiens di- 
gnes de la compagnie des hom- 
mes; ils vivent des reftes de nos. 
tables ; ils partagent avec nous 
no$ logemens ; ils nous accompa- 
gnent lorfque nous en fortons ; 
Enfin , ïls {çavent plaire au point 
qu'il y a bien des gens qui en por- 
tentavec eux, & qui les font cou. 
cher dans le même lit, 


A ij 


(SAS 

$ Il. Les Grecs & les Romains 
drefloient leurs Chiens avec foin. 
-  Xénophon n’a pas dédaigné d'en- 
‘trer dans quelque détail far la 
connoïflance & l'éducation de ces 
animaux. Les Grecs failoient cas 
des Chiens Indiens, Locriens & 
Spartiates. Les Romains regar- 
doient les Molofles comme les 
plus hardis; les Pannoniens, les 
Bretons, les Gaulois, les Acar- 
naniens, &c. cornme les plus vi- 
goureux ; les Crérois , les Éto- 
liens, les Tofcans, &c. comme 
les plus intelligens ; les Belges, 
les Sicambres comme les plus 
vites. 

li eft fait mention d’un peuple 
d'Éthiopie , gouverné par un 
Chien, dont on étudioit l'aboie- 
ment & les mouvemens dans les 
affaires importantes. Le Chien de 
Xantippe, pere de Périclès, fut 
un héros de la race. Son maître 
s'étant embarqué fans lui pour Sa- 
Jamine , l'animal fe précipita dans 
les eaux, &fuivit le vaiffean à la 


nage. 

LÉ echemens que quelques- 
uns ont pour le Chien, va jufqu’à 
Ja folie. Henri LEE aima les Chiens 
mieux que fon peuple. » Je me 
» fouviendrai toujours , dir M. 
» de Sully , de l'attitude & de 
» l'attirail bizarre où je trouvai 
» ce Prince un jonr dans fon ca- 
» binet. Il avoit épée au côté, 
» une cape fur les épaules, une 
» petite toque fur la tête, un pa- 
» nier plein de petits Chiens pen- 
» du à fon coup par undarge ru= 
» ban; & il fe tenoit fi immobi- 
» le, qu'en nous parlantilnere- 
» muanitête, nipied, ni main 
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Les Mabométans ont dans leuts 
bonnes villes des Hôpitaux pour 
ces animaux; & M. de Tourne- 
forr aflure qu'on leur laïlle des 
penfions en mourant, &t quon 
baye des gens pour exécuter les 
intentions du teftateur. M, Leïb- 
nitz a fait meation d'un Chien qui 
parloit, & l’hiftoire de ces ani- 
maux fourniroic des anecdotes 
très-honorables pour l'efpèce. 

Favin dit que par jugement de 
Louis XII & en fa préfence, un 
Chien combattit le meurtrier de 
{on maître, & en ent la viétoire; 
que l’hifloire en eft peinte au chà- 
teau de Moncargis, & que les 
Gaulois fe fervoient de Chiens à 
la guerre. 

Alcibiade avoit un Chien d’une 
taille extraordinaire & d'une 
grande beauté, qu'il avoit acheté 
foixante-dix mines, & il lai fit 
couper La queue qui étoit jufte- 
ment ce qu'il avoit de plus beau, 
Ses amis s’étant mis à le gronder, 
& à lui dire que tout le monde 
parloit de cette aétion, & le blä- 
moit extrêmement d’avoir pâté 
un fi beau Chien. Woila ce que Je 
demande ; reprit Alcibiade en en 
riant ; je veux que les Athéniens 
s’entretiennent de cela, afin qu'ils 
ne parlent pas d'autre chofe, & 
qu'ils ne difent pas pis de mot. 

Sur {es médailles, le Chien eft 
le fymbole commun de la fidélité, 
Il eft far la. médaille d'Uiyfle 
parce qu'il le fit reconnoïtre à fon 
retour à Itaque. On le donne à 
Mercure à caufe de fa vigilance, 
& de fon induftrie à découvrir ce 
qu'il cherche. Diane a fes lévriers 


auprès d'elle. Quand ik eft auprès 
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 d'unecoquille, & le mufeau bar- 
bouilié , il marque la ville de Tyr, 
oùle Chien d Hercule ayant cro- 
qué le murex, en revint le nez 
tout empourpré , & fit connoiître 


cette belle couleur. 
- IE On immoloit le Chien à 


Hécate, à Mars & à Mercure. Il 


étoit en grande vénération en 
Égypte, & fur tout dans la pré- 
feéture Cynopolitaine , qui en ui- 
roit fon nom. Anubis y étoit ado- 
té fous la forme d'un Chien , te- 
nant un fiftre Égyptien, où une 
palme d’une main, & un caducée 
de l’autre , comme on le voit dans 
une médaille de Marc-Aurele & 
de Fauftine. On {çait qu'Anubis 
avoit un temple à Rome, & que 
Mundus corrompit les Prêtres 
pour abufer de Pauline femme 
de Saturnin , fous le nom d’Anu- 
bis. Les Prêtres furent chaftés, & 
le temple fut rafé, Les Mytho- 
logues s'accordent aflez à recon- 
noître Mercure fous le nom d’'A- 
nubis. Le relpe& pour les Chiens 
paroït fondé fur ce qu'Ofiris & [fis 
avoient un Chien employé à leur 
garde, D'autres rapportent qu'a- 
près que Typhon eut affafliné 
Ofiris , ce fat un Chien qui garda 
le cadavre, & qui conduïfit Ifis 
juiqu'au lieu où le meurtrier l’a- 
voit caché ; & c'étoit pour faire 
pafler à la poftérité la mémoire 
dela fidélité de cet animal, qu'aux 
cérémonies célébrées à l'honneur 
d'Ifs, les Chiens marchoient à la 
tête, : e 
- Si quelque Chien fe trouvoit 


CH ss 
mort dans les maïfons des parti- 
culiers, tous les domeftiques fe 
fafoient rafer , & en marquoient 
leur deuil. É 

Les Romains facrifioient tous 
les ans un Chien, parce que cet 
animal n’avoit pas fait fon devoir, 
lorfque les Gaulois s’'approcherent 
du Capitole. 

(a) IV. Le Chien, dans l'É- 
criture, eft déclaré impur par la 
loi, & il eft fort méprifé parmi 
les Juifs. [ls n’ont rien de plus in- 
jurieux à dire que de comparer 
on homme à on Chien mort. Da- : 
vid, pour faire fentir à Saül que 
la perfécution injuite qu'il fouf- 
froit de fa part, ne lui faifoit à 
lui-même aucun honneur , lui 
dit : Qui perfécutez -vous , roi 
d'Ifraël ? Qui perfécutez-vous ? 
Vous perfécutez un: Chien mort. 
Lorfque David fit l'honneur à 
Miphibofeth, de lui donner {a ta- 
ble , Miphibofeth en le remer- 
ciant, lui dit: Qui fuis-je, moi 
votre ferviteur , pour mérirer que 
vous jettiey les yeux, fur un Chien 
mort comme moi. Job dit que dans 
fa difprace il étoit infulté par de 
jeunes gens, aux peres defquels il 
n'aurait pas daigtié auparavant 
confier le foin des Chiens qui gar- 
doientc fes troupeaux. 

Le nom de Chien fe met quel- 
quefois pour un homme qui a 
perdu toute pudeur ; pour un 
homme qui fe proflitue par une 
ation abominable; car, c’eft ainf 
que plufieurs entendent la défenfe 
que fait Moïfe en ces termes : 


(a) Deuter, c. 23. v. 18, Reg. L.I, 126. v. 11. Ecclefiaftic. c. 13, v. 32. ad 
Ce 24 Va 15. L, If, c, 9. v. 8. Job. c. 30.{ Philipp. Epift. c. 3. v. 2. Petr. Epiit, 
Ve, Pfalm, 21, v, 17, 21, Prover, c. fc, 2. v, 22, Apocalyp. c22, v. 154 
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Vous n'offrirez point dans la mai- 
fon du Seigneur votre Dieu , la 
récompenfe de la proflituée ; ni le 
prix du Chien , quelque vœu que 
VOUS ayez fait, parce que l’un & 
l'autre efl abominable devant le 
Seigneur votre Dieu. 

C'eft dans le même fens que 
l’on entend ce que dit l'Eccléfiafti. 
que : Quelle paix y a-t-il entre 


l’hyene € la chienne, c’eft-à-dire,: 


entre l’homme faint & le méchant 
qui a l'impudence du Chien. 

On lit dans l'Apocalypfe : 
Qu'on laiffe dehors les Chiens, 
les empoifonneurs , les fornica- 
teurs , les homicides € les idol4- 
tres , 6: quiconque aime € fait le 
menfonge. 

Saint Paul donne le nom de 
Chien aux faux Apôtres, À caufe 
de leur impudence & de leur 
avidité pour le gain fordide. En- 
fin ,; Salomon & Saint Pierre 
comparent les pécheurs qui re- 
tombent toujours dans leurs cri- 
mes, aux Chiens qui retournent à 
Jeur vomiffement. David com- 
pare aufli fes ennemis à des 
Chiens, qui ne cefloient d’aboyer 
contre lui, par léurs médifances 
& de le mordre par leurs perfé- 
cutions & leurs mauvais traite- 
mens. 

Onne voit pas que les Hébreux 
fe ferviflent de Chiens pour la 
chafle. Le gibier, qui auroit été 
tué par‘un Chien, auroit été fouil- 
lé, & ils n’auroient pu en faire 
ufage. [Il n’eft fait aucune mention 
de Chiens quand il eft parlé de 
chafle ; ni aucune mention de 
chafle quand il eff parlé de 
Chiens. Dans l'Orient , on fe fer- 
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voit plutôt de lions , où de quel= . 


ques autres animaux femblables, 
qu’un cavaliér portoit en croupe , 
ou devant lui à cheval ; & lorf- 
qu'il appercevoit le gibier , il 
Ôtoic une efpège de bourlet que 
l'animal avoit fur les yeux ; & 
dès que celui-ci appercevoit fa 
proie , il fe jettoit deflus avec une 
très-grande apilité. On ne vou- 
droit pas cependant nier que les 
Juifs ne fe ferviflent de Chiens , 
pourvu qu'ils lès empéchaflent de 
tuer Îles animaux qu'ils pourfui- 
voient; car, le Chien ne fouille 
pas, tant qu'il eft en vie. : 

CHIENS DE CHASSE, 
Voyez Chaffe. 

CHIFFRE, caradtère, dont on 
fe fert pour défigner les nombres. 
Les anciens peuples fe font fervis 
de différens Chiffres. Les feuls en 
ufage aujourd'hui , du moins en 
Europe & dans une grande partie 
de laterre, font les Chiffres Ara- 
bes au nombre de dix, dont le 
zéro [o] fait le dixième, Le zéro 
s’éft appellé pendant quelque tems 
du nom de Chiffre, Cyphra; en- 
forte que ce nom lui étoit parti- 
culier. Aujourd’hui on donne le 


nom de Chiffre à tous les carac= ‘| 


tères fervant à exprimer des nom- 
brès ; & quelques Auteurs refu- 
fent même le nom de Chiffre au 


zéro, parce qu'il n'exprime point 


de nombre ,-mais fert feulemenc 
à en changer la valeur. 

I. On doit regarder l’inven- 
tion des Chiffres comme une des 


plus utiles , & qui font le plus : 


d'honneur à l’efprit humain, Cette 
invention eft digne d'être mife à 
côté de celle des lettres de l'al- 
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 phabet. Rien n'eft plus admirable 
que d'exprimer avéc un petit 
nombre de caraétères toutes for- 
tes de nombres & toutes forces 
de mots. Au refte, on auroit pu 
prendre plus ou moins de dix 
Chiffres ; & ce n'eft pas précifé- 
ment dans cette idée que confifte 
le mérite de l'invention , quoique 
le nombre de dix Chiffres {oit 
 affez commode. Le mérite :de 
invention confifte dans l'idée 


qu'on a eue de varier la valeur: 


d’un Chiffre en le mettant à dif- 
férentes places; & d'inventer un 
caraétère zéro , qui fe trouvant 
après un Chiffre, en augmente la 
valeur d'une dizaine. 

L'on fe fert des Chiffres Ara- 
” bes en Arithmétique, en Algé- 
bre, en Frigonométrie & en Al 
ttonomie, Les Arabes reconnoif- 
fent qu'ils ont reçu ces caractères 
des Indiens, & ils les appellent 
- figures Indiennes. On a commen- 
cé à compter par ces figures du 
tems des Sarrazins ; &t on croit 
que Planude, qui vivoit fur la fin 
du XIIe. fiecle, eft le premier 
des Chrétiens qui { foit fervi de 
ces Chiffres. Alphonfe X , roi de 
Cañille s’en étoit fervi avant lui 
pour conftruire fes tables Aftro- 
nomiques. 

Les Chiffres Arabes , comme 
nous l'avons déjà dit, font au 


nombre de dix; ou bien ils-for-. 


ment dix figures. Les voici, 0. 7. 
2, 3,4. 5. 6.7, 8.9, Le zéro par 
lui-même ne fgnifñe rien. Les 
figures fuivantes marquent de fui- 
te depuis un jufqu’à neuf. Quand 
elles font plufieurs accouplées en- 
femble, la première eft celle qui 
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eft à droite, & en remontant de 
droite à gauche , elles croiflent 
toujours de dix ; de forte que la 
première en ce fens ne marque 
que des unités , la feconde des 


_ dixaines , la troifième des centai- 


nes, la quatrième des milles, la 
feptième des millions , & ainfñi des 
autres. 

Le Chiffre Romain n’avoit or- 
dinairement que cinq figures , que 
voici, L V. X. L.C. La premiè- 
re figure fignifioit un ; & multi 
pliée jufqu'à quatre, elle faifoit 
IE, deux ; IL, trois; IT, qua- 
tre. La feconde valoit cinq. Avec. 
les I ; elle formoit les nombres 
juiqu'à dix; VI, fx; VIE, fept; : 
VITE, huit; VIT, neuf. La troi- 
fième faifoit dix ; & en y ajoû- 
tant les précédentes, elle formoit 
Jes nombres jufqu’a vingt. Pour 
marquer vinge, on la doubloit 
XX; pourtrente on la triploit 
XXX; & pour quarante on la 
répétoit quatre fois XXXX. La 
quatrième figure L , valoir cin- 
quante; & en y ajoûrant les pré- 
cédentes LX, LXX, &c. on en 
formoir tous les sombres jufqu’a 
cent, qui s’exprimoit par le C, 
qui eft la dernière figure, Quand 
elle étoit double CC, elle figni- 
fioit deux cens; triple CCC, trois 
cens , €@c. pour marquer cinq 
cens on accouploit FT & le CG 
renverfé en cette manière 19; & 
pour exprimer mille, on ajoûtoit 
un C avant l'I de cette forte C19. 
on l’exprimoit auffi par une M; 
& par la fuite on fit de 19 en les. 
joignant un D, pour fignifier cinq 
cens. ; 

On trouva aufh dans la fuite 


À iv 
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des abréviations , qui confftent 


en ce que une de ces figures mife 


avant une autre, figniñe le nom- 
bre de la feconde , moins celui de 
la première ; par exemple IV f- 
gnifie cinq moinsun, c’eit-à-dire, 
quatre. [X, dix moins un, c'eft- 
à-dire , neuf. XIIX, vingt moins 
deux , c'efl-à- dire, dix-huit. 
XIX, vingt moins un, c'eft-à- 
dire , dix-neuf, XL , cinquante 
moins dix, c’eft-a-dire, quarante, 
XC , cent moins dix, c'eft-à-dire, 
quatre-vingt-dix. On prétend que 
ces abréviations font récentes, & 
qu'elles ne fe trouvent point fur 
les monumens bien antiques. 
L'origine du Chiffre Romain 
vient de ce qu'on a compté d’a- 
bord par les doigts ; de forte que 
pour marquer les quatre premiers 
nombres , on s’eft fervi de [, qui 
les repréfente ; & pour le cinquiè- 
me , on s’eft fervi d’un V ; re- 
préfenté en baïflant les doigts du 
- milieu, & en montrant fimple- 
ment le pouce avec le petit doigt ; 
& pour le dixième de X, qui eft 
un double V, dont il y en a un 


renverfé, @& mis au-deflous de . 


l'autre, De-là vient que la pro- 
greflion dans ces nombres eft tou- 
jours d'un à cinq, puis de cinq à 
dix. Le cent fut marqué par fa 
capitale C, Depuis, ou en cor- 
rompant les figures, ou pour la 
commodité des Ecrivains , l’on a 
ajoûté deux Chiffres Romains, 
le D, qui vant cinq cens, & PM, 
qui vaut mille, parce qu'elle a 
beaucoup de rapport à lM Go- 
thique. Aïnfi, il y a préfentement 
fept lettres qui fervent à cette for- 
te de nombre, 


M. Huet eft perfuadé que nos 
Chiffres ordinaires, ou Arabes; 
ont été formés fur les lettres 


. Grecques. Suivant fon fentiment 


le B a fervi à former le 2 ; du y 
on a formé le 3 ; du A, le 4; de 
Fe. les; dur,le6;duZz,le7; 
de l'H, le 8; du 8, le 9. Dom 


Calmet prétend que ce ne font 
que les notes de Tiron. Toute 


leur preuve eft la reflemblance 
qu'ils croyent appercevoif , l’un 
entre ces Chiffres & les lectres 
Grecques ; & l’autre entre ces 
mêmes Chiffres & les notes de 
Tiron. Mais , une marque que nos 
Chiffres font de linvention des 
Orientaux , c'eft, comme l’a ob- 
fervé Valle, qu'on les fuppute 
de droite à gauche , qui eft la 


manière de lire de plufeurs. 


Orientaux. 
Il: Chiffre fe dit aufli de cer- 


tains caraltères inconnus, dépui- 


{és & variés, dont on fe fert pour 


écrire des lettres qui contiennent 
quelque fecret , & qui ne peuvent 
être entendus que par ceux qui 
font d'intelligence , & qui {ont 
convenus enfemble de fe fervir 
de ces cara@tères. On en a fait 
une fcience qu’on appelle Poly- 
graphie ou Stéganographie, c’eft- 
a-dire, écriture diverffiée & obf- 
cute, laquelle a été inconnue aux 
Anciens. De la Guilletière, dans 
un livre intitulé , Zacédemone 
ancienne & nouvelle , prétend.que 
les anciens Lacédémoniens ont 
été les inventeurs de l’art d'écrire 
en Chifire, La fcytale qu’ils in- 
venterent , fut, felon lui, l'é- 
bauche de cet arr myftérieux. 
C'étoient deux rouleaux de bois 


He be 
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d'une longueur & d’une épaifleur 
égale, Les Éphores en gardoient 
un, & l’autre étoit pour le géné- 
ral d’armée-qui marchoit contre 
l'ennemi. Chaque fois que ces 
Mapgiftrats lui vouloient envoyer 
des ordres qui fuffenc fecrets, ils 
prenoient une bande de parche- 
min étroite & longue , qu'ils rou- 
loient avec juftefle au tour de la 
fcytale qu'ils s’étoient réfervée. Ils 
écrivoient en cer état leur inten- 
tion, qui paroïifloit dans un fens 
parfait & fuivi, tant que la bande 
de parchemin étoit appliquée fur 
le rouleau. Mais, dès qu'on la 
développoit, l'écriture étoit tron- 
quéé , & les mots fans liaïfon. 
Leur général pouvoit y trouver 
de la fuite & du fens , en ajoûtant 
la bande fur la fcytale, où rou- 
Jeau femblable qu'il avoir, & en 
lui donnant la même afhette, où 
les Éphores l’avoient mife, 

Polybe raconte qu'Énéas, fur- 
nommé Taéticus, ramafla, il y 
a environ deux mille ans, vingt 
manières différentes qu’il avoic in- 
ventées en partie , & dont on 
s’étoit fervi jufqu'alors, pour pou- 
Voir écrire d'une manière où il 
n'y eût que celui qui en fçavoit 
le fecret, qui y pût comprendre 
quelque chofe. Ainf, Trithême 
n'eft point l'inventeur de l’art 
d'écrire en Chiffre, ni même 
Énéas Ta@ticus. Trithême, & de- 
puis Jean-Baptifté Porta, en ont 
écrit fort fcavamment. Vigenere 
& le P. Niceron en ont auf 
“échite 


CHI-KING [ Le}, (2) eft un 


et 

livre de poëfe Chinoife. Ce livre 
étoit un des ouvrages dont Con-. 
Æucius faifoir le plus de cas, Dans 
les livres qui nous reftent de lui 
& de fes difciples, onle cite fou- 
vent, & toujours avec de très- 
grands éloges. On donne ce nom 
de Chi-king à un recueil de «rois 
cens cinquante odes ou cantiques 
qui fe chantoient dans les facrif- 
ces & dans les afflemblées publi- 
ques , foit à la cour des Empe- 
reurs , foit dans les provinces, 
Lu-ffé-Colao ou premier miniftre 
fous les Tchéou , avoit publié 
une ample compilation de ces 
cantiques , parmi lefquels Confu- 
cius en choifit trois cens cinquan- 
te, quil crut les plus propres à 
porter les hommes à la-vertu & à 
les inftruire de leurs devoirs. Ce 
recueil eft de quelque importan- 
ce pour la Chronologie, en ce 
qu'il nous a confervé la date pré- 
cife d’une écliple de Soleil, que 
le calcul aftronomique confirme 
pleinement ; mais, ce n’eft pas ici 
le lieu de parler d’un objet de 
cètte nature. 

Ce livre fut enveloppé dans 
l'incendie général fous Chihoanp- 
ti: on le crut totalement perdu 
au commencement des Hane; & 
pour y fuppléer, on forma diffé- 
rens recueils des cantiques con- 
fervés dans les provinces. Le Lou- 
chi ou recueil des cantiques du 
royaume de Lou, a été publié 
par Kiéou-Léou-pé, & com- 
menté par Chine-Cong. Le re- 
cueil des cantiques du royaume 


de ‘Efi fat publié par Yene-cou- 


Ca) Méra, de PAcad, des Infcript. & Bell, Lert, Tom, XV. pag: 5385 539 
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feng ,. & celui du royaume de 
Yene le fut par Hane-yu. 
Cependant , il s’étoit confervé 
un exemplaire de l’ancien Chi- 
Eing , celui de Se-hia difciple de 
Confucius. La tradition nous a 
tranfmis les noms de ceux par les 
mains defquels il avoit paflé avant 
que de tomber dans celles de 
Mao-kane fon feptième poflef- 
fur, qui y ajoûta des notes. Il 
ÿ avoit déjà une préface , qui 
étoit l'ouvrage de Se-hia lui-mé- 
me. Mao-tchang petit-fils de 


Mao-kane , & célebre par fon 


talent pour la verfification, revit 
avec foin toutes lesodes, & mitun 
court argument à la tête de cha- 
cune , pour en indiquer le fujet 
É’exemplaire de Mao -tchang 
fut préfenté à l’empereur Vou-t 
a onzième année de fon regne, 
Fan 130 avant l'Ére Chrétienne. 
C'eft fur cet exemplaire :qu'ont 
été faites les copies du Chi-king ; 
& c'eft par cette raifon que dans 
Pédition authentique du Che-fane. 
king , ïl porte le titre de Mao- 
chi , les odes de Mao ; ce Chi- 
king fit bientôt oublier le Lou- 
chi & le Yene-chi. M. Fréret 
aflure qu'on lui avoit écrit de 
Pé-king, qu'un Miffionaire avoit 
fait une tradu@tion du Chi-king, 
qu'il comptoit publier avec des 
notes ; & quil étoit aétuellement 
occupé à la retoucher , ne vou- 
lant la laïfler paroiïtre que lorfqu'il 
Jui auroit donné toute la perfec- 
tion dont il fe croyoit capable. 
CHILEUS > Chileus, Xnevs s 
{z) Arcadien, qui, à ce que l’on 


(a) Plut, T, L p. 114. 
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prétend , aida Thémiftocle à af- 
foupir les guerres inteftines des 
Grecs. : 

CHILIARQUE,, Chiliarchus, 
() nom d’un officier à la Cour de 
Perfe. 

Chiliarque, felon la force du 
mot Grec , fignifie un capitai- 
ne de mille hommes ; c’éroit le 


nom de plufieurs emplois fort 


différens chez les Perfes. Le Chi- 
liarque, dans la guerre, éroit un 
emploi qui répondoit à nos colo- 
nels felon Hérodote. Xénophon, 
dans le huitième livre de fa Cy- 
ropédie, donne ce nom à ceux 
qui cemmandoient les troupes 
deftinées à défendre les provin- 
ces ; c’eft ce que nous appellons 
Commandans. 

Il y avoit auffi un Chiliarque 
dans le palais, & c’eft de cer 
ofhicier que parle Cornélius Nepos 
dans la vie de Conon. Une de 
{es fonétions étoit d'introduire au- 
près du Roi les perfonnes , qu'il 
vouloit bien admettre à fon au- 
dience. Cornélius Népos n’eft pas 
le feul qui le dife. Élien nous ap- 
prend la même chofe dans fon 


hiftoire diverfe. Plutarque le dit 


auffi dans la vie de Thémiftocle, 
& nous donne à entendre que ce 
Chiliarque du palais étoit le ca- 
pitaine des gardes , puifqu’il nom- 
me Chiliarque, Artaban, que Dio- 


dore de Sicile nomme capitaine : 


des gardes. C'étoit le prèmier Of- 
cier de la couronne, il avoit la 
furintendance de toute la maifon 
du Roi, & il paroïit que fon auto- 
rité étoit à peu près telle qu'a été 


x (&) Corn. Nep.in Conon, c, 3. 
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depuis celle des Préfets du prétoire 
à Rome, & en France celle des 
Maires du palais, qui difpofoient 
de toutes.les charges de la cour, 
êt avoient connotflance de toutes 
les affaires de l'État. Selon toutes 
les relations de Perfe , 1l y a enco- 
re dans le palais des rois de Perfe 
un officier de grande confidéra- 
tion , qui commande à mille par- 
des du dedans du palais, & à deux 
mille gardes du corps qui accom- 
pagnent le Roï quand il fort. Les 
relations marquent aufhi que la 
fonétion de ce grand oflicier eft 
d'introduire à l'audience du Roi. 

CHILIOMBE,, CAiliombe , (a) 
terme, qui veut dire facrifice de 
mille bêtes. Il y a apparence 


k . 
qu'on a facriñé rarement tant -de- 


victimes à la fois. Un tel facri- 
fice fouvent répété confomme- 
roit bien des animaux. 

CHILMINAR ; ou , comme 
prononcent les Voyageurs, chel- 
minar. C’eft le nom que l’on don- 
ne aux plus belles & aux plus 
magnifiques ruines qui nous ref- 
tent de l’antiquiré ; ce font celles 
en partie de ce fameux palais de 
Perfépolis , auquel Alexandre 
étant ivre mit le feu par complai- 
fance pour la courtifanne Thaïs. 
Les Voÿageurs & les Hiftoriens 
ont donné des defcriptions fort 
circonftanciées des Chilminar, 
entr'autres , Gratias de Silva, Fi- 
groa , Piecro Della Valle, Char- 
din & le Brun. Voici en abrégé 
ce que c’eft que les Chilminar. 


On voit les reftes de près de 


quatre-vingts colonnes dont les 


(a) Antiq. expl. par D, Bern. de Montf, Tom: IT, p+ 205« 
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fragmens ont au moins fix pieds 
de haut; mais, il ny en a que 
dix-neuf qu'on puifle dire entiè- 
res, avec une autre toute feule 
éloignée des autres d'environ cent 
cinquante pas. Une roche-de mar- 
bre noir fort dur fervoit de fonde- 
ment à cet édifice. Quatre-vingt- 
quinze marches portent au pre- 
mier plan du palais; elles font 
taillées dans le roc. L'entrée du 
palais a environ vingt pieds de 
large ; d’un côté eft la figure d’un 
éléphant , & de l’autre celle d'un 
rhinocéros haut de trente pieds , 
& tous deux d’un marbre luifant. 
Proche ces animaux il y a deux 
colonnes, & pas loin de-là la f- 
gure d’un Pégafe. Après avoit 
paflé cette entrée, on rencontre 
quantité de fragmens de colonnes 
de marbre blanc, dont les reftes 
font voir la magnificence de l’ou- 
vrage. Les moindres de ces co- 
lonnes ont quinze coudées de 
baut , les plus grandes en ont dix- 
huit ; elles ont quarante cannelu- 
res larges chacune de trois grands 
pouces ; d'où l’on-peut juger de 
toute leur groffeur & des autres 
proportions. Affez proche de l'en- 
trée, on voit une Enfcription gra- 
vée fur un carreau de marbre 
noir, uni comme une glace; elle 
a environ douze lignes ; les let- 
tres font d’une figure. éxtraordi- 
maire ; elles reflemblent à des 
triangles où à des pyramides. £ 

Ïl.y a encore beaucoup d’au- 
tres Infcriptions , en caraétères 
tout différens de ceux qui font 
formés en triangles ; quelques-uns 
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approchent des caractères Hé- 
breux , Chaldaïques où Syria- 
ques ; d'autres reflemblenc aux 
caraétères Arabes, où Perfans,; 
d’autres enfin font Grecs. M. Hy- 
de, qui a expliqué l’Infcription 
qui eft en Grec , en füppléant 
quelques mots qui font effacés, 
dit que ces Infcriptions font gra- 
vées avec beaucoup de négligen- 
ce, & que peut-être elles l'ont été 
par quelques foldats. où fielles l'ont 
été par un graveur , il croit qu'il 
étoit de Palmyre , & qu'ainfi les 
Infcriptions de Perfépolis font en 
langue Phénicienne ; il ajoûre que 
puifqu'elles font à la louange d’A- 
Jexandre , elles n'ont été faites 
que depuis le tems où ce conqué- 
rant à vécu. 

Ce monument fert à préfent de 
retraite aux bêtes farouches & 
aux oïfeaux de proie ; ce qui n’a 
pas empêché le Brun, par une 
Curiofté qui lui étoit naturelle, 
d'entreprendre le voyage de Perfe 
dans le deffein d'y voir les reftes 
de ce fomptueux édifice. 

Ce mot vient du Perfien Tch- 
chleminar, c'efl-à-dire, quarante 
tours ou colonnes , à caufe des 
quarante colonnes d'une grofleur 
prodigieufe que l'on voit parmi 
ces ruines. 

CHILON , Chilon , Xhar, (a) 
Eacédémonien, qu'on metaunom- 
bre des fept Sages de la Grece. Il 
fut fait Éphore vers la 56e. Olym- 
piade.Ce Philofophe mena une vie 
toujours conforme à fes préceptes, 


ce qu'on voit aflez rarement ; car, 
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la plüpart des anciens Philofophes 
ont dit de très-bonnes chofes & 
en ont fait de très-mauvailes, 
condamnant ainfi par leurs dif- 
cours leur propre conduite. Mais, 
Chilon , indépendamment des 

xemples de vertu qu'il a donnés 
pendant fa vie, penfoit très-jufte, 
& avoit laiflé plufieurs maximes 
dignes d’être retenues. 

 difoit ordinairement qu'il y 
avoit trois chofes bien difficiles 
dans le monde : Garder le fecrer, 
JEavoir employer le tems , & fouf= 
frir les injures fans murmurer. On 
dit qu'il mourut d'un excès de 
joie, en embraffant fon fils, qui 
avoit été couronné aux jeux 
Olympiques. Diopène Laërce a 
écrit fa vie. Pline dit qu'il fit gra- 
ver en lettres d’or ces maximes 
ou fentences au temple de Del- 
phes : Qu'il falloit fe connoître 
Joi-même., & ne défirer rien de trop 
avantageux , 6 que la misère étoit 
inféparable des dettes & des procès. 
Stobée nous a confervé quelques 
autres fentences de lui, comme 
celle-ci : 17 faut parler peu dans le 
Vin; ne point parler mal de fon 
voifin ; n'aller que le moins que 
lon peut aux feflins de fes amis : 
plutôt perdre que gagner par un 
lucre fordide. 

Chilon ne s’étoit pas feulement 
diffingué dans la Philofophie ; il 
s'étoit aufh rendu illaftre parmi 
les poëtes Lacédémoniens. 

CHILON,, CAilon , Xinor, (b} 
autre Lacédémonien , qui avoit 
époufe la fœur du roi Archidame, 


(æ) Pauf, p. 197, 655. Plin. T. I. p,|fntc. & Bell. Lett. Tom, KIX, pag. 187 
3% 594: 408. Mém, de l'Acad, des} (6) Kenoph. p. 637. 
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Xénophon en fait mention an 
feptième livre de fon hifloire de 
la Grece, C’eft vraifemblablement 
le même qui fuit. 

CHILON , Chilon, Xhuwv, (a) 
autre Lacédémonien, Celui ci, 
_ prétendant que le trône de Sparte 
lui apoartenoit à plus jufte titre 
qu'à Lycurgue qu'on y avoit pla- 
cé , entreprit de l'en chafler , &c 
de s’y établir à fa place. Ayant 
engagé dans fon parti environ 
deux cens citoyens , il entra à 
main-armée dans la ville , tua les 
Éphotes, qu'il trouva tousenfem- 
ble àtable, & marcha droit à la 
maifon de Lycurgue pour l’égor- 
ger. Mais, au bruit de ce tumulte, 
il s'étoit fauvé., Chilon fe rendit 
enfaite dans la place publique , 
exhorta les citoyens à recouvrer 
Jeurliberté, & leur fit de grandes 
promefles. Voyant que rien ne 
branloit, & qu'il avoit manqué 
fon coup , il fe condamna lui 
même à l'exil, & fe retira dans 

lAchate. 
- CHILON, Chilon, Xior, (b) 
celebre Athlete , qui étoir de Pa- 
tras, ville d’Achaie. Il forpaffa 
tous les autres à lalutte, & méri- 
ta dix couronnes ; il en reçut deux 
à Olympie, une à Delphes, quatre 
à Corinthe & trois à Némée. Les 
Achéens lui érigerent un tombeau 
à leurs dépens, parce qu'il étoit 
mort en combattant contre les 
ennemis. Il fut tué, felon Paufa- 
nias, du tems de Lyfippe, qui fit 
fa flatue , c'eft-à-dire , dans la 


(a) Roll. Hift, Anc. T. EV, pe 3775 
278 
th) Pauf, p. 251. Mém. de PAcad, des 
Tafcripr. & Bell, Leu, T. IHF.-p. 252: 
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bataille de Chéronée contre PH. 
Bppe , roi de Macédoine, où les 
Achéens furent .défaits avec les 
autres Grecs, la troifième année 
de la 1106 Olÿmpiade, 338 ans 
avant J. C.; ou bien dans celle 
que les Grecs gagnerent contre 
Antipater ; près du fleuve Lama 
en Theflalie, la feconde année 
de la rr4e Oiympiade, &: avant 
J.C-323. En ce cas, il fandroit 
conjeéturer que Chilôn n’y Com 
battit que comme particulier; car, 
lés Achéens ne s’y trouverent 
point. Paufanias, dans fes Achaï- 
ques , fe déclare poñtivement 
pour cette dernière opinion, 

CHILON, Chilon, Xhav, (c} 
Achéen, quis'étoit fair de la ré- 
putation à la lutte. Ge fut le feul : 
de fa nation, qui fe trouva à la 
journée de Lamia. Ce Chilon pa- 
roit être le mêmequele précédent, 


CHILON, Chilon , Xhor, {4} 


Éléen, fut un des premiers à fou- 


lever fa nation contre le tyran 
Ariftonme, qui fe réfugia à l’au- 
tel de Jupiter, où on le poignarda. 
CHIEON, Chilon, X{nev, (e) 
efclave de Caton le cenfeur, C'é- 
toit un fort honnête homme & un 
bon Grammairien , qui donnoit 
des lecons à beaucoup d’enfans. 
Caton ne voulut pas cependant 
qu’il enfeignât les Belles Lettres 
à fon fils, s’étant chargé de le far 
re lui-même, 
CHILON [ Q. Macius 1, 
Q. Magius Chilon , (f) lun des 
complices de la conjuration de 


(c) Pauf, p. 408. 
(d) Pauf. p.294. 

(e) Plut. Tom. I. p.348. se 
(f)- Cicer. Orat.21.1n Catil,c, sg, 


ÿ 
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- Catilina. De concert avec L. Fu- 
nus ; 1l avoit manœuvré fans re- 
che l'intrigue pour la révolte des 
Allobroges, Il y a des éditions 
qui lifent Q. Manlius Chilon. 

GHILUN , Chilun. Ortélius 
dit que les Septante nomment 
ainfi un lieu de la Paleftine, que 
_ Saint Jérôme nomme Olon. 

L'édition des Septänte faire fur 
le manufcrit du Vatican porte Cha- 
lu ;. & le texte Hébreu, Cholon. 

CHIMARRUS , Cimarrus, 
Xsquæppos , (a) rivière du pais 
d’Argos, entre celle d'Érafine & 
le bourg maritime de Lerne, felon 
Paufanias. 

Orrélius met auprès de Conf- 
tantinople , une pente rivière de 
ce nom ; & cite Pierre Gylles, - 
fans dire en quel ouvrage. 

CHIMARUS, Caimarus, (b) 
Crétois de nation. C’étoir un fol- 
dat, qui fervoit dans les troupes 
de Macédoine, du tems de Per- 
fée, vers l'an 168 avant J. C. 

CHIMERE , Chimera, Xeluss 
pa, ville de Sicile, felon Étienne 
de Byzance. Ce Géosraphe cite 
Xénophon au premier livre de 
Fhiftoire Grecque ; mais, dans les 
exemplaires de cet Hiftorien ;-on 


hit. à l'endroit cité Himère. La : 


faute d’Étienne de Byzance eft 
d'avoir redoublé l’afpiration, en 
ajoûtant un C à l'A. | 

CHIMÈRE , Chimera, (c) 
X£luepæ, montagne de l’Afie mi- 
neure dans la Lycie, felon Vi- 
bins Séquefter. Solin ,-en parle 
amf; » Ce qu’eft le mont Vefu- 

(a) Pauf. p. 165. 

(&) Tir, Liv. L XLIV. c. 24. 

(c) Solin, pag. 266. Virg, Æneïd, L. 
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» ve dans la Campanie, l'Étna 
» dans la Sicile, la Chimère l’eft 
» dans la Lycie. Cette montagne 
» jette de la fumée durant la nuit. 
» C’eft d'elle qu’eft venue la fa- 
» ble de ce monftre compolé de 
» trois formes d'animaux. « La 
fable fuppofe qu'il avoit la tête 
d'un lion, le ventre d’une chevre, 
&t tout le bas d’un ferpent. Ce 
n'eft qu’une delcription poëtique, 
qui étant bien appréciée, ne fi- 
gnifhe autre chofe , finon que le 
haut de cette montagne étroit oc- 
cupé par des lions; le milieu où 
il y avoit de bons pâturages, 
éroit peuplé de chevres, & le bas 
nourrifloit beaucoup de ferpens. 

Virgile parle de cette qualité 


de Volcan qu'avoit la Chimère. 


C'eft pour cette raïfon que les 
Lyciens avoient bâti tout auprès 
une ville confacrée à Vulcain , 
nommée Hépheftie. Pline nous 
apprend plus précifément que 
cette montagne étoit dans la Pha- 
felide contrée de la Lycie.… 

CHIMERE , Chimera, (d) 
Xeluspæ, château fur la côte d'É- 
pire dans les monts Acrocénau- 
tiens , à l'endroit où aboutifloient 
la mer fonienne & la mer Adria- 
tique, C’eft la même chofe que le 
Chimérinm ,-que Panfanias met 
dans la Thefprotide, 

Ce lieu eft préfentément une 
ville , qui garde fon ancien nom, 
& le donne aux montagnes voi- 
fines qui font les monts Acrocé- 
rauniens, Chimera eft au bord 
d'une petite rivière auprès de 
VI, v. 288. Plin, T. I. p. 122. 

(d) lin, T, Ep. 189, Pauf, p. 4614 
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ONE 


pers cer CHA NEA ES QUE ee di LE 


cu 


Porto Panormo dans la Canina, 


province de l’Albanie, 

. CHIMÈRE,, Chimara, Xiuu- 
pæ, monfire fameux, à qui les 
Poëres, dans leurs fiétions, ont 
donné une tête de lion, un corps 
de chevre & une queue de dra- 
gon; & ils ont ajoûté que Bellé- 
rophon avoit combaftu & tué ce 
monftre. Cette fable eft rapportée 
& expliquée fort au long à l’arti- 
cle de Bellérophon, auquel nous 
renvoyons le Letteur. ee 
- CHIMÉRIUM , Chimerium , 
Xefuérior, (a) nom d’un lieu ma- 
titime de Grece, dans la Thef- 
protide. Thucydide & Paufanias 
en font mention. Ce dernier pré= 
tend qu'auprès de ce lieu, l’eau 
de la mer fe philtroit & devenoit 
douce en paflant fous terre. M, 
Fabbé Gédoyn croit que le nom 
de Chimérinm venoit de ce quil 
ÿ avoit-là un torrent. Voyez Chi- 
mère. 

CHIMÉRIUM ;, Chimerium , 
Xejuéprer, (b) promontoire auprès 
duquel étoit fitué le lieu dont il 
eft parlé dans l'article précédent. 
- CHIMÉRIUM, Chimerium, 
Xsiuépiw , montagne de Grece 
dans la Phthiotide felon Pline. 

CBIMON , Chimon, Xeluov ; 


(c) fameux athlere Arsien, Îleut 


un fils qui ne fe difingua pas 
moins que lui dans la profeffon 
athlétique. Celui-ci fut couronné 


aux jeux Olympiques pour avoir 


(a) Thucyd, pag. 232, Pauf. p. 465. 

(8) Thueyd. p.32. Strab. p.324. 

(c) Pauf. p. 360. 

(d) Mém. de lP'Acod. des Infcript. & 
Bell, Lett, Tom. II. pag. 268. fai. 
EE, V. p.312. & faiv. Tom. VI. pag. 
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doublé le ftade ; & Chimon eut . 
le prix de la lutte. Leurs flatues 
étoient fort près l’une de l’autre. 
Celle du: fils étoit un ouvrage de 
Pantias de Chio , fils & éleve de 
Softrate. Le pere avoit deux fta- 
tues qui étoient deux chef-d'œu- 
vres de Naucydès, tant celle qui 
étoit à Olympie que celle qui 
avoit été tranfportée d'Argos à 
Rome , & mife dans le temple de 
la paix. On dit que Chimon ter- 
raffla à la lutte Taurofthène ve 
fameux athlete d'Égine, & que 
l'Olympiade fuivante Faurofthè- 
ne eut fa revanche & coucha par 
terre tous ceux qui lutterent con- 
tre lui. 

CHINOIS , Chinenfes, (4) 
peuples qui paflent pour être fort 
anciens dans le monde, enforte 
qu'il en eft de leur origine comme 
de ces grands fleuves , dont on 
ne fçauroit preique découvrir lé 
fource. 


L 


ABRÉCÉ CHRONOLOGIQUE 
des antiquités de la Chaine. 


La chronologie des annales 
Chinoïfes fait remonter fi hautles 
commencemens de cette Monar- 
chie, que non feulement.ellefe 
trouve précédée de ceux detous 
les autres Empires, mais qu'il eft 
encore au moins très-difficile de 
la concilier avec la chronologié 
refpettable de nos Livres facrés. 


609, & fuiv, T.X.p. 377. & fH7v0. T. 
XL, p. 507. dr fuiv. Tom. XV.p.40$. 
do fuiv. Tom. XVII. p. 178: d fuin. 
T. XXVIIL, p. 03. dr fuiv. T. XXIX. 
pag. 1. & faiv, Tom, XXX. pag. €oz. 
& fuir. 
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.. Selon les annales Chinoiïfes , re- 
çues maintenant de toute la na- 
tion , & autorifées par le fuffrage 
d’an tribunal établi exprès pour 
examiner les queftions de ce gen- 
re, Fo-hi regnoit fur la Chine 
dès l’an 2952 avant J. C. ; la 
Chine étoit dès-lors peuplée, & 
elle commençoit à fe policer. Fo- 
hi eut des fucceffeurs dont ces 
annales rapportent les noms & 
les attions ; & cette hiftoire con- 
tinue fans interruption depuis Fo- 
hi jufqu'à nous. Ainfi parle M. 
Fréret dans fes mémoires fur l’hif 
toire des Chinois ; mémoires d’une 
profondeur qui étonne. Ce qu'on 
va lire, ne fera qu’un extrait de 
ces mémoires. Quand je puiferai 
dans quelque autre fource, j'au- 
ai foin d'en nommer les Au- 
teurs. 

L'Écriture nous apprend qu’a- 
près le Déluge les hommes ref- 
terent unis entreux dans la Mé- 
fopotamie , ne faifanr qu’une feu- 
le & même famille, jufqu'au tems 
de Phales. Vers le tems de la 
naiffance de Phales , les hommes 
fe féparerent & allerent former 
différentes peuplades , defquelles 
font iflues toutes les nations qui 
habitent fur la terre. Aïnfi, l'hif- 
toire d'aucune nation ne peut re- 
monter avec certitude, felon l’É- 
criture, au de-là du tems de Pha. 
leg. Mais, la-deffus , il faut en- 
core obferver que les nations éta- 
blies dans des pais extrêmement 
éloignés de la Méfopotamie , ont 
eu befoin d’un tems confdérable 
pour faire ce trajet, parce que 
les hommes ne fe répandant que 
de proche en proche, marchant 


avec leurs troupeaux , leurs feme 
mes, leurs enfans ; leurs meu-. 


- bles , &c. devoient avancer très=… 


lentement , & qu'il n'eft guere 
probable qu’ils abandonnaflent 
un pais tant qu'ils s’y trouvoient 
au large, & tant que leurs trou- 
peaux y rencontroient des pâturas= 
ges. Delà il réfalte que les nations 
voifines , ou du moins peu éloi- 
gnées de la Méfoporamie, com- 
ine les Babyloniens & les Égyp-. 
tiens, peuvent bien faire remon- . 
ter leur origine jufqu'au tems de. 
Phaleg ; parce que leur hiftoire | 


: peut à la rigueur commencer avec : 


celle des premiers conduéteurs de 
la colonie; mais, pour les nations 
éloignées , comme celle des Chi- 
Fe » ce n'eft pas la même cho= 
e. 
Les peuples de la Chine font 

féparés de la Babylonie par de 
vafles pais, par des déferts arides, 


par des montagnes prefqu'impra- 


ticables, & par des fleuves larges 
& rapides qui ne font guéables 
ue vers leur fource ; il leur a 
fallu du moins quelques fiecles 
pour faire ce trajet. Les dificultés 
que l’on trouve aujonrd’hui à tra- 
verfer les pais qui féparentlaChine … 
de la Babylonie, éroient fans doute | 
infiniment plus confdérables dans 
ces tems voifins du Déluge. Les 
fuites de cette inondation devoient . 
avoir bouleverfé tonte la face de 
la terre ; les plaines fans culture à 
devoient être couvertes de bois: 
la profondeur des rivières n'étoit 
point connue , & il falloit cher= 
cher les pués en les fondant ,: ou 
les traverfer fur des radeaux conf 
truits exprès. Les pallages par 


leiquels 


CH 
lefquels on peut pénétrer à tra- 
vers les montagnes, n'étant point 
frayés , il falloit un rems confidé- 
table pour les découvrir, & le 
plus fouvent cette découverte ne 
pouvoit être due qu'au hazard. 
Suppofera-t-on que les premières 
colonies qui fe rendirenr à la Chi- 
ne , traverferent ces vafles dé- 
{erts, en marchant comme des ca- 
ravanes , @& fans faire des féjouss ? 
Mais, où ces colonies fe propo- 
foient-elles d’aller s'établir ? Quelle 
nouon avoient-elles alors des pais 
où elles fe font arrérées & qu'elles 
habitent maintenant? Dans ce cas 
même , il faudroir encore recon- 
noitre qu'elles ont été contraintes 
de faire plufieurs féjours confidé- 
rables dans les endroits où elles 
fe trouvoient arrêées , foit par 
les rivières, foir par Les chaînes de 
montagnes , foit par les déferts 
& les plaines de fable de plufeurs 
journées , dans lefquelles elles 
ignoroient fi leurs troupeaux pour- 
toient rencontrer des pâturages ; 
car, il faut toujours fe fouvenir 
que ces pais traverfés par ces pre- 
mières colonies, étoient dans le 
… fyftèême de FÉcriture, duquel il 
ne nous eft pas permis de nous 
écarter, des pais incultes & inha- 
bités , où les colonies ne pon- 
voient trouver de reflource que 
dans leur propre induftrie. Cette 
confidération femble bien fimple, 
& paroîr devoir s'être préfentée 
d'abord ; cependant, aucun des 
Chronologifles qui, dans des ou- 
vrages publiés, ont examiné l’an- 
cienne Hifioire, & en particulier 
celle de la monarchie Chinoife, 
n'y a fait attention ; ils femblent 


Tom. XA 


CH 1? 
avoir craint de toucher cette dif- 
ficulié , &t wavoir cherché qu'à 
Cle 2 à 
s’étourdir eux & leurs Lecteurs 
fur cet article. 

M. Frérét conclnt de fes re- 
cherches fur cette matière , 1.0 
que la chronique Tfou-chou eft 


le plus ancien monument, qui. 


nons donne une fuite complete 
de la chronologie Chinoife ; 2,9 
que les caraëtères aflronomiques 
&t chronologiques qui accompa- 
gnent plufieurs de fes dates, for- 
ment des démonftrations qui éta- 
bliffent la certitude de fa chrono- 
logie, & la portent au plus haut 
dègré où cette certitude puille 
s'élever 

Cette chronique remonte juf- 
qu'au tems d'Hoang-t, dont elle 
fixe le commencement à l'an24ss 
avant J, C.; mais, Hoang-u, 
n'a pas été le premier empereur 
de la Chine. Confucius aflure 
qu'avant lui, Fo-hi & Chine 
nonng avoient regné fur la Chine, 
La durée de ces deux regnes n'eft 
marquée dans auchan des anciens 
monumens de l’hifloire Chinoife; 
Sfé-ma-tfiene, le plus ancien & 
le plus accrédité des Hiforiens, 
n'a point marqué la durée des re- 
gres avant Yao. Le Ta-tfay-li, 
écrit au commencement des Ha- 
ne, donne 100 ans de repgne à 
Fo-hi; le Chi-pene , livre com- 
pofé avant Sfé-ma-tfiene , mais 
fous les Hane , quoiqu'on lait 
donné pour un livre ancien, fait 
regner Chine-noung pendant 84 
ans. Ces deux durées féroient 
celle de 184ans, laquelle ajoûtée 
àlPañ 2455, donneroit l'an 2639 
pour le commencement de Fa-hij 
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€t pour l'époque du prémier re- 
gnee. 


Les Écrivains poflérieurs ont 
allongé la durée de ces deux re- 
nes; Hoang-fou-mi en 266 de 
J. C. la fit de 230 ans; l'auteur 
du Taï-ping-yu-lané en 976 Ja 
fuppofa aufli de 250 ans; & Sfe- 
ma-couang en 1086 de 250 ans; 
enfin, le Fong-kiene, adopyant 
la chronologie du Kine-lu-fiang, 
fait cette même durée de 255$ ans; 
ce qui feroit remonter l’époque à 
Fan 2710 ans avant J. C., le 
Tong-kKiene marque deux repnes 
pendant 102 ans entre Hoang-ti 
& Chine-noung. D’autres Chro- 
nologiftes en inferent un plus 
grand nombre entre Fo-hi & 
Hoang-ti ; mais, cela eft contrai- 
re à Cas & à Tfo-kieou- 
mins, & n'eft fondé que fur Îes 
traditions fabuleufes des Tao-ffé, 
En donnant aux deux reones de 
Fo-hi & d'Hoang-ti 184 ans de 
durée, où femontéra comme on 


l'a dit à lan 2639 avant J, C. 


Javoue, dir M. Fréret, que j'a 


peine à digérer la longue durée 
de ces deux regnes ; aufh les deux 
anciens Ecrivains Chinois qui en 
ont parlé , n'ont-ils pas fémblé 
dignes de foi à Sfé-ma-tfene, 
quin'a fair aucun ufage de leur 
témoignage. = 
Quoique le nom de ces deux 
Princes fe trouve dans Confucius 
&: dans le commentaire de T{o- 
ki-eou-ming furie Tchune-tféon, 
le filence que garde à leur fujet la 
chronique du Tfou-chon , fait 
penfer que de fon tems on igno+ 
soit la durée de leur regne, Sfé- 
gartfene obierve même que le 


Ë 
ke 
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Changechou où l’ancienne compi« 
lation hiftorique abrégée par Con: 
fucius, commeñçoit à Lo êc 
pe contenoit rien des regnes an- 
térieurs. Aïnfi, le parti le plus 
raifonnable eft de regarder com-. 
me indéterminée & comme in-. 
connue la durée des tems anté- 
rieurs à Hoang-ti ou à lan 2455. 
avant J. C. 

La conciliarion de la chrono- 


logie Chinoïfe avec celle de l’'É-. 


criture , eft le point le plus im=. 
portant de cet article, parce que 
les livres de Moïfe, même en 
faifant abftraétion du refpeët que. 
nous infpire pour eux la religion, 
font ce que nous connoïiflons de | 
plus authentique & de plus an-. 
cien ; mais , il faut prendre garde 
en examinant ce point, de con-. 
fondre avec l'Écriure les divers . 
fyAêèmes , imaginés par les Crii- 
ques pour en déterminer la chro- 
nolosie. Ces fyflêémes, qui font. 
la plèpart oppofés les uns aux 
autres, ne font que des opinions 


patticulières qu'il a toujours été. 


“Jibre aux Critiques d'examiner &. 


de combattre. 
Ainfñ, M. Fréret à montré 1.9 


que la vocation d'Abraham de-. 


voit être marquée au plus tard à. 
Pan 2r35 avant J.C, & au plu 
tôt à l'an 2765; 2.° que l'inter-… 


-valle entre la naïflance de Phaleg 


& celle d'Abraham varioit dans 
les différens manuferits de l'Écri. 
ture ; 3.9 que le manufcrit des. 
Mafloréthes, fur lequel a éré far. 
te la Verfion de la Vulsate, ne 
Jui donnoit que 526 ans; enferte 
que la naïflance de Phaleg , mare. 
quée par l'Écriture comme l'épo= 


: 
SL. 


_ Mafloréihes , prentent le parti 


PSE 
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que de la difperfon des penples, 
feroit au plutôt de Jan 2526 
avant J, C.;-4,9 que celui des 
Samaritains donne 541 ans à ce 
méme intervalle ; ce qui fait re- 
monter l'époque de la difperfion 
à l'an2771 ; 5.0 enfin que le ma- 
Dufcrit fur lequel la Verfon des 
Septante avoit été faite, donne, 
fuivantles copies de cette Verfon, 
vues par Jules Africain & par 
Eufebe, 661 ans à cet intervalle; 

ce quiremonte à lan 2801, 
La naïffance de Phaleg ou la 
difperfon, précede donc le com= 
Mencement d'Hoang-ti de 71 ans 


feion le manufcrit des Mafloréthes,. 


de 316 ans fuivant le manufcrit 
Samaritain, & de 436 ans fuivant 
celui des Septante. De la naiïffan- 


ce de Phaleg au Déluge, les Mal. 


foréthes comptent 109 ans: donc 
le Déluge feroit de 2725, feule- 
ment; les Samaritains marquent 
499 ans, ce qui fait remonter le 
Déluge à l'an 3270 avant J. C. 
Enfin tous les exemplaires des 
Septante donnent 629 ans à ce 
même intervalle , ce qui remonte 
à l'an 3520 & précede le com- 


 mencement d'Hoang-ti de 106$ 


‘ans. 
La varièté de ces différens ma- 


nufcrits, tous égalementautorifés, 


nous laide la liberté du choix ; & 
il nous ef permis de préférer ce- 
“Jüi qui facilite davantage la conci- 
lation de 1 chronologie des hif- 
toires profanes avec celle de l'É- 
criture, Cette conciliation eft beau 
Coup plus importante que ne le 
Croÿent ceux qi, par un refpeét 
mal entendu pour le texte des 
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de rejetter toutes celles des tra- 


. ditions hifloriques , qu'ils ne peu 


vent ajuiter avec leur 
gie, +. 
Les Critiques qui raifonnent 
ainf, oublient qu'ils ne pouvoient 
démontrer aux efprits forts & aux 
infideles la certitude des traditions 
Hébraïques, qu'en pofant pour 
premier principe de critique, qu'il 
faut en croire une nation fur fa 
propre hiftoire , lorfque cette hif- 
toire eft fuivie & liée dañis fes. 
différentes parties, lorfqn’elle ne 
contient que des faits admis com 
me véritables par tonte la nation, 
& lorfque cette perfuafon ‘eft 
appuyée fur des monumens d'hbne 
certaine antiquité, En rejettant 
des hifloires profanes qni ont de 
femblables caraltères | n'efl-ce 
pas détruire le principe même far 
lequel on fe fonde ? À quel moyen 
les Théoiogiens auront-ils recours 
pour détruire les objetions de 
Ceux-qui ne regardent pas la Bible 
comme un livre rev&u d'une aus 
torité divine, & qui ait été écrit 
par des hommes infpirés? Alé- 
gueront-ils, comme une excep- 


chronolo- 


-tion en faveur des Juifs, leur at 


tachement à la religion, aux loix 
& aux coûtumes anciennes ? Mais : 
ce même attachement avoit lier 
chez les autres nations , & les 


Chinois le peuvent difputer aux Le 
Juifs, eux , dont la monarchie 


fubfifte depuis 4000 ans avec la 
même forme de gouvernement, 

les mêmes loix & les mêmes ufa- 
ges ; eux qui ont toujours été une 
nation ftudieufe, qui font le plus 

grand cas des lettres ,.& qui con- - 
lervent jufqu'au moindre fragment 


Bi 


20 CH 

de leurs anciens livres avec un 
foin qui va jufqu'à la fuperftition, 
& qui depuis 2000 ans fait une 
des principales attentions du gou- 
Vernement - 

La plûüpart de nos Théologiens, 
en écrivant fur ces matières, rai- 
fonnent comme fi les adverfaires 
‘dont ils entreprennent de réfuter 
les opinions, avoient les mêmes 
opinions qu'eux fur ce qui fait le 


fond de la difpute, & ils ne pen- 


fent Pas que les principes qu'ils 
leur oppofent pour les obliger de 
recevoir les traditions hiftoriques 
des Juifs, & de rejetter celles des 
autres nations , ne font pas admis 
par” ceux qu'ils combattent. Une 
des premicres regles de la eriti- 
que , eft de n'employer que des 
principes communs aux deux par- 
tis , fur tout que ceux que nous 
attaquons,ne puiffent pas fe {ervir 
contre nous des principes d'où 
nous partons. C'eft par cette rai- 
fon, jointe à plufieurs autres, 
que M. Fréret s’eft attaché à 
éclaircir & à difcuter l’ancienne 
chronologie des nations profanes, 
Etil a reconnu, par cette étude, 
qu’en féparant les traditions véri-= 
tablement hiftoriques, anciennes, 
fuivies & liées les unes aux au- 
tres, & atteflées où même fondées 
fur des monumens reçus comme 
authentiques , qu'en les féparant, 
dis-je, de toutes celles qui font 
manifeftement faufles, fabulenfes 
ou même nouvelles , le commen- 
cement de tonces {es nations , 
même celles dont on fait remonter 
le plus haut l'origine, fe trou- 
vera toujours d'un tems où la 
vraie chronologie de l'Écriture 
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montre que la terre étoit peupléé 
depuis plufeurs fiecles. Il appelle 
la vraie chronologie celle des Sep- 
tante & celle des Samaritains; 


car, pour celle du manufcrit des 


Mafloréthes , qui donne lieu à des 
difficultés & à des embarras, dont 
les Commentateurs n'ont encore 
pu fe tirer, il avoue qu'il n'a pu 
la regarder que comme une Chro- 
nolopie tronquée & altérée, com- 
me l'ont prouvé Voflius, le P. 
Pezron , le P. Tournemine, & 
plufieurs autres critiques Catho- 
liques & Proteftans. | 
Admettant, avec le manufcrit 
des Septante, fuivi par Eufebe, 


1069 ans entre le Déluge & le 


commencement duresned Hoang: 
tien 2455 , ce regne fera pofté- 
rieur de 436 ans à la naïflance de 
Phaleg, où l’Écriture marque la 
difperfion des peuples, &c la for- 
mation des fociétés politiques où 
des différens États particuliers. Ce 
tems fera fufifant pour conduire 
des colonies à la Chine, pour fai- 
re multiplier ces colonies , & 
pour qu’elles aient commencé à 
fe policer. 

Les défenfeurs de la chronolo- 
gie du manufcrit des Mafloréthes 
font obligés de fuppofer que l’in- 
tervalle des 314 ans écoulés de- 
puis la naiffance de Phaleo jufqn'à 
la vocation d'Abraham, avoit été 
fefifant pour remplir d'habitans, 
la terre qui étoit alors partagée 
entre plufeurs nations , qui for- 
moienc des États policés ; qui 
avoient des loix & des culres dif- 
férens, qui connoiïfloient plufieurs 
arts, qui batifloient des villes, en 
un mot qui étoient en général à 
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peu près au même état où elles 


font aujourd'hui. Ce qu'on eft 
-obligé de fuppofer s'être fait en 
314 ans , a pu fe faire en 436 
ans, que nous comptons entre 
- Phaleg & Hoang-ti. Rien ne nous 
oblige de fuppofer qu’au tems 
d'Hoang-ti en 2455, la Chine fût 
déjà au même état où la Chaldée 
. & l'Égypte fe trouvoient , trois 
fiècles après en 2155 ou au tems 
de la vocation d'Abraham. Ces 
deux païs, plus voifins que la Chi- 
ne de la terre de Sennaar ou du 
premier féjour des enfans de Noë, 
devoient avoir reçu leurs premiers 


habitans beaucoup plnrôt, & ces 


colonies avoient eu plus de tems 
pour fe policer. C'eft par cette 
raifon que l'hiftoire des Éeyp- 
tiens & des Chaldéens remonte 
plus haut que celle des Chinois, 


ETAT 
Îdée générale des principales révo- 


* lutions arrivées dans l'Empire 
des Chinois. 


La Chine fe poliça d’abord dans 

{a partie feptentrionale & au nord 
de la rivière Jaune ou du Hoang- 
ho. Il eftfñr, par le témoignage 
de Confucins & d'un autre Écri- 
vain du même tems , que ce pais 
‘a eu au moins fix Roïs avant 
Yao ; mais, on ne connoït guere 
que le nom de ces Princes, & le 
peu que l’on fçait du détail de leur 
hifioire , eft abfolument défiguré 
par les fables dont il eft rempli. 
C'eft proprement au regne de 
Yao, que l’hiftoire de la Chine 
commence à être connue avec 
certitude , puifque la connoïffance 
en étoit fondée fur des écrits & 
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fur des monumens que les plus 
anciens & les plus habiles Écri- 
vains Chinois fe font toujours ac- 
cordés à regarder comme étant 
du tems même de Yao & de fe 
fucceffeurs. 
Le païs foumis à Yao, à Chune 
& à Yu, qui regnerent après lui, 


s'étendoit au nord & au fud du 


fleuve Hoang, On voit encore 
dans le Chou-king compilé par 
Confucius far les anciennes Anna- 
les authentiques, une relation des 
travaux entrepris & exécutés, du 
tems même de Yao, foit pour 
deflécher les pais inondés par. 
les débordemens de ce fleuve & 
par ceux du Kiang , foit pour pré. 
venir de pareils débordemens à 
l'avenir. Cette relation contient 
un détail géographique du cours 
de ces fleuves & de celui des ri- 
vières dont ils reçoivent les eaux, 
de la fituation des montagnes &@e 
de la direétion des canaux creufés 
dans ces montagnes, foit pour 
changer le cours de ces rivières, 
foit pour donner de l'écoulement 
à leurs eaux lors des déborde- 
mens. On y voit aufli une defcrip. 
tion aflez exaéte des limites des 
neuf provinces où gouvernemens 
dans lefquels étoit partagé l’em- 
pire de Yao. Le chapitre du Chou 
king, où cette relation fe trouve, a 


- toujours paflé pour être du tems 


même de Yu conduéteur de tous 
ces ouvrages, c'eit-a-dire, pour 
avoir été écrit vers l’an 200q 
avant l’Ére Chrétienne ; & le dé. 
tail qu'il rapporte , eft circonftan- 
cié de façon qu'il a été facile au 
P. de Mailla de reconnoître tous 
les lieux qui ont changé de nom 
il} 
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* aujourd'hui, & d'en drefler une 


carte pour fa traduétion dés Anna- 
les de l’hiftoire Chinoife. Il affu- 
te que dans les voyages qu'il a 
faits dans ces mêmes endroits ; 


.€n travaillant à la carte générale 


€ 


nous permet pas de douter 


de la Chine, il s’eft fouvent arré- 
té à admirer la hardiefle & la fo- 
lidité de ces-anciens ouvrages qui 
fübffient encore depuis près de 
quatre mille ans. Ce même cha- 

ire du Chou-king contient auf 
un détail des différens tributs-que 
paÿoient les neuf provinces à 
l’empereur Yao ; &-ce détail ne 
que 
les arts ne fuflent dès-lors portés 
à un grand point de perfection. 
On voic parmi ces tributs payés 
en efpèces , des étoffes de foie 
teintes, rayées où brochées, dés 


“peaux pañlées, des fourrures de 


tout genre, des pierres dures tail- 
lées, des jafpes , des agathes , des 
marbres précieux, Êrc. - 

Les provinces fituées au midi 
du Kiang f c'eft le fleuve qui cou- 
lant de l'oueft à left, fépare a 
Chine en deux parties , & va fe 
jetter dans la mer au-deffous de 
Nane-king ] reçurent peu à peu 
les loix & les mœurs Chinoiles : 
& l'Empire de la Chine acquit 
bientôt l'étendue qu'il a encore 
aujourd'hui. Chune , affocié à 
l'empire par Yao, lui foccéda: & 
à fon exemple, préférant Vu 
{és propres enfans, il l’affocia à 
la fouveraine puiffance & lui laiffa 
auff l'Empire. 

Après la mort de Vu, la cou- 
ronne devint héréditaire dans fa 
famille, Elle fubffta pendant qua- 
tre cens trente ans, fous dix-fept 


= 
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Empereurs, qui ne font cepen- 
dant que quatorze générations, à 
caufe des fucceffions collatérales, 
Certe famille porte le nom de 
Hia. Les derniers Empereurs de 
Hia ayant aliéné les peuples par 
leur gouvernement injufte & vio- 


lent, les provinces fe révolterent 


& mirent fur le trône Tching- 
tang , roi tributaire dé Chang, & 
defcendu d'Hoang-ti. 

Cette feconde Dynañie porta 
d’abord lé nom de Chang, & en- 
fuite celui de Îne; elle fubfffa. 
pendant plus de cinq cens ans 
fous trente Emperevrs , qui ne 
font que dix-feptgénérations. Les 
mêmes raifons qui avoient fait 
élever cette famille fur le trône, 
fervirent à l'en faire defcendre. 
Les provinces irritées par la ty- 
rannié de Tchéon où Ti-fine 
Écar on lui donnerces deux noms] 
fe révolterent, & mirent à leur 
tête Ouene-ouang , roi tributaire 
dé Fchéon, dans le Chene-f, & 
defcendu d'un des prédéceffeurs 
de Yao. Son fils Ou-ouang ayant 
totalement détruit le parti de 
Chang , prit le titre d'Empereur, 
&x fonda une nouvelle famille qui 
porta le nom de Tchéou , titre du 
royaume particulier des ancêtres 
de Ou-ovang. Cette famille fub- 
fifa plus long-tems que les pré- 
cédentes ; & ayant commencé de 
repner vers l'an 1110 avant l'Ére 
Chrétienne, elle ne ne ceffa que 
Van 265 avant la même Ére. 

La facilité, que Ou-ouang avoit 
eue d'ériger des royaumes tribu 
taires, ayant été imitée par fes 
fucceffeurs, ces royaumes fe mul. 
tiplierent tellement, que les Em= 
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pereurs dépouillés de leurs do- 
maines, fe trouverent hors d’état 
de fe faire obéir par des vaflaux 
qui étoient devenus beaucoup plus 
puiffans qu'eux. Ils conferverent 
: cependant le titre & quelques- 
unes des prérogatives de la digni- 
té Impériale, tant que l'égalité fe 
maintint entre les Rois tributaires; 
mais , lorfque les princes du pais 
. de Tfne dans la partie occidenta- 
le du Cheneñ, eurent détruit ou 
foumis la plus grande partie des 
autres royaumes , ils prirent le 
titre d'Empereurs,auquel Tchéou: 
kiong, le dernier des defcendans 
- de Ou-ouang ; renonça volontai- 

rementl’an 25e avant J.C. 
La nouvelle D'ynaftie de Tfine 
he fubffta pas long-tems; Chi- 


hoang=-ti qui la fonda , repna 


trente-fept ans. Îl éteignit tous 
les royaumes tributaires, & laifla 
un monument de fa puiffance, 
qui étonne encore tous ceux qui 
le voyent ; c’eft cette fameufe 
muraille qui fépare la Chine de 
tous les peuples qui l'entourent. 
Mais , ce Prince * peut-être en= 
core plus connu à la Chine par fa 
haine contre les lettres & contre 
tous les anciens livres d'hiftoire , 
de morale & de jurifprudence, 
qu'il vint à bout de fupprimer 
Prefque entièrement; c’eft un évé- 
nement dont nous aurons lieu de 
parler plus au long dans la fuite. 
Six ans après fa mort fa Dynaftie 
faut éteinte. 
Léon-pang , foldat de fortune, 
qui s'éroit mis à la tête des ré- 
_voltés, monta fur le trône lan 
206 avant J.C. ; & ayant pris le 
nom de Cao-tfou , 1l établit la 


Ci 


‘Dynatie de Hane, qui fubffta 


pendant quatre cèns foixante-dix 
ans fous trois branches différentes. 

Les Tfine, dont le nom s'écrit 
& fe prononce différemment de 
celui des premiers Tfine, faccé- 
derent aux Hane en 265 de I, 
C., & occuperent le trône pen- 
dant cent cinquante - cinq ans ; 


mais, ils ne furent d’abord mai= 


tres que d’une partie de l'Empire. 
La Chine fe trouvoit alors parta- 
gée entre trois Sonyerains, CEUX 
de Tfne, ceux de Ouey dans les 
provinces feptentrionales, & ceux 
de Ou an fud du Hoans-ho. Ces 
Ouey étoient Tartares d'origine; 
leurs Rois prenoient le titre d'Em- 
pereurs ; mais , ils nont jamais 
été reconnus pour tels dans le 
refte de l'Empire. Aux Tfine fuc- 
céderent les Soung pendant cin- 
quante-neuf ans, les: Tf pendant 
vingt-trois ans, les Léang pendant 
cinquante-cinq ans , les Tchine 
pendant trente-trois ans; & enfin 
les Soui, qui furent maitres de 
toute la Chine pendant vingt-neuf 
ans; mais, après avoir déjà re- 
gné pendant long-tems fur les 
provinces du Nord ; ils avoient 
même pris d'abord le titre d'Em- 
pereurs , quoiqu'il y eût dans 


“les provinces du Midi-des Princes 


reconnns pour tels par le refte de 
là Chine. La Dynaftie des Soni 
finit l'an 617 de J, C.; les Tang 
leur fuccéderent, &t repnerent 
pendant deux cens quatre-vingt= 
neuf ans, Après eux, cinq Dy- 
naflies différentes occuperent fuc- 


ceflivemenr le rrône Impérial pen. 


dant cinquante-trois ans, on de 
puis Pan 907 de J. €. jufqu’a lan 
B iv 
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‘960. Aux cinq petites Dynafties 


fuccéderent les Soung, qui répne- 
rent pendant trois cens dix-neuf 
ans; ils furent dépouillés en 1282 
par les Tartares Mopols où 
Mongou, defcendns de Genghif- 
can, qui prirent le nom de Yve- 


ne. Après cent fix ans de repne, 


ces Mogols furent chaflés, & une 
. famille Chinoife monta fur le tr8- 
ne; cette Dynaftie qui porta le 
nom de Taï-ming, a duré pendant 
deux cens cinquante-fx ans, juf- 
qu’à l’année 1644, dans laquelle 
les Tartares Mantchou f rendi- 
rent lès maîtres de la Chine ; ils 
y repnent aujourd'hui fous le titre 
de Taï-tfing qu'ils ont donné à 
leur Dynaflie,. Ce font-là les 
vingt-deux familles où Dynafies 
qui ont fncceflivement occupé le 
trône Impérial de la Chine, & 
dont l’hiftoire compofe les Annales 
publiées en différens tems par les 
foins d’un tribunal établi exprès, 
&t avec une approbation authen- 
tique de l'Empereur, 
LIT 


État C Rronologique des Hifloriens 


publics & des hifloires publiées 
en différens tems à la Chine. 
Dès les premiers tems il y avoit 
à la Chine un Hiftorien en titre. 
chargé du foin de tranfinettre à la 
poftérité , non feulement les évè= 
nemeñs généraux qui pouvoient 


intérefler la nation entière, mais 


encore les actions particulières, 


& même les difcours des Princes , 


lorfque l'Hiflorien jugeoit que l’on 


pouvoit En retirer quelque utilité, . 


Le Cou-king , ou le livre hif. 


torique dont nous avons _Ençore 


| GE 
une partie, n’eft autre chofe qu'un 
extrait de cette ancienne hiftoire, 
fait où revu par Confucius, & 
qui contient principalement üne 
compilation des loix, des ordon= 
nances, & même des difcours des 
anciens Émmpereurs, à commencer 
à Yao. Confucius & Mengtzé 
citent très-fouvent ce recueil, & 
le citent comme on Ouvrage an= 
cien, dont l'autorité eft reconnue 
de tout le monde. Le Chou-king 
lui-même nous fournit la preu- 
ve de ce que nous avançcons au 
fujet de cèt Hiflorien impérial & : 
de l’exifience de ces Annales, On 
ÿ voit qu'à la mort de Tchine- 
Ouang , arrivée l'an 1068 avant 
J. €. , l'Hiftorien impérial fut 
Chargé de mettre par écrit & d'in- 
férer dans les archives, les der- 
niers difcours de ce Prince mou 
fant ; on ÿ voit aufh qu'on lui or- 
donna de: chercher dans les archi- 
ves ce qui s'étoit pratiqué ancien 
nement aux funérailles des Em- 
pereurs , & aux couronnemens 
de leurs fuccefleurs | afin d'en 
drefler un mémorial qui fervir de 
regle dans loccafion préfente, 
Tching-ouang étoit fils de Ou- 
ouang fondateur des Tchéou » 
on vouloit conftater le cérémo- 
nial qui s’obferveroit dans la fuite 
fous la famille regnante. : 
- On doit encore conclure d'un 
difcours de Tchéou-cong , oncle 
de Fching-ouang, rapporté dans 
le Chou-king 5 que l’on avoit 


alors une hifloire détaillée de Ja 


Dynaftie de Chang ; car , fans 
cela , il n'auroit pu être inftruit 
de la durée de différens régues des 


Princes de cette famille ; aon plus 


F 
à 
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que de plufieurs de leurs a@jons 
particulières qu'il rapporte, 
- Outre la grande collettion tirée 


des Annales de PHiforien impé- 


rial , il y avoit encore des hiftoi- 
res écrites par des particuliers, 
Confucius cire avec éloge celle 
de Fchéou-gine, qu'il appelle un 


ancien Écrivain ; & dans un autre 


endroit i] aflore qu'il n’a pu en- 
core trouver d'Hiftorien capable 
de fufpendre fon jugement dans 
les Chofes douteufes; d’où il faut 


conclure qu'il y avoit plufieurs 
hifloires écrites par différens Hif-- 


toriens. 
Mengtzé,qui vivoit un peu plus 


d'ün fecle après Confucius, cite. 


une ancienne hiftoire authentique 
du règne de Chune fuccefleur de 
Yao, & joint fon témoignage à 
celui du Chou-king, pour com- 
baitre les traditions fabulenfes 
des Hifloriens da 


Chune, A cette occafon il établit 
de très-bonnes regles de critique 
Pour l'interprétation du Chou- 
King où du livre d'hiftoire du 
Chiking on du livre de poële, 
& pour celle des autres anciens 
ivres. : 

Les Empereurs n'étoient pas 
les feuls qui euffent des Hifioriens 
Publics ; les royaumes tributaires 
avoientaufh leurs Annales ou leurs 
Ki. Confucius en parle dans le 
Tchong-yong ; & Mengizé , qui 
laflure en termes formels de tous 
les foÿaumes tributaires , nous 
apprend quel étoit en particulier 
le titre des Annales publiques de 
ceux de Tfine, de Tfon, & de 
Lou. Un fait rapporté par T{o- 


petit royaume! 
de Tfi, au füjet de cemême 
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chi ou T{o- kicou- ming, con- 
temporain de Confucius , & qui 
étoit lui-même Hiftorien public 
du royaume de Tiou dans le 
Hou-couang , nous donnera un 
exemple des précautions que l’on 
prenoit /dès-lors pour conferver 
ces Annales particulières. Ce fait 
fe trouve dans le Tfo-tchouene 
ou Commentaire de Tfo-chi {ur 
le Fchune-tféou de Confucius. 

Voici le fait rapporté par T{o- 
chi. La vingt- quatrième année 
de l'empereur Ling-vang, vingr- 
troïfième des Tchéon {c'eft l'an 
$18 avant J. C. |, Tchouanse- 
cong, roi tributaire de Tf, ayant 
enlevé la femme de Tfoui-chou, 
général de fes troupes, ce Géné- 
ral-outré de cer affront fit aflafi- 
nèr le Roi, & mit fur le trône un 
autre Prince de la. mêrne famille. 
Aufli-tôt le Tribunal: d'hiftoire 
dreffa une relation détaillée de cer 
événement, & la mit dans Îles 
archives, Voici quel eft l'ufage 
établi dans ce Tribunal, & c'eft 
une tradition conftante à la Chi- 
ne, que cet ufage étoit érabli dès 
les premies tems. Le Tribunal 
d'hiftoire eft partagé en deux claf- 
{es ; la première eft chargée d'écri- 
re ce qui fe pañle au dehors du 
palais, c'eft-3-dire, cout ce qui 
concerne les affaires générales où 
du roÿaume ou de l’Empire; la 
feconde écrit tout ce qui {e pañle, 
& même tout ce qui de dit au de- 
dans du palais, les a@tions & les 
difcours du Prince, de fes miniftres 
& de fes officiers, du moins ceux 
dont ils jugent que la connoiffan- 
ce doit palier à la poftérité. Cha 
cun de ceux qui compofent la 
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dlafle , écrit fur une feuille ou fur 
une tablette la relation de ce qu'il 
a appris , 1l la figne, & fans la 


communiquer aux, autres , il la 


jette dans une efpèce de coffre ou 
de grand tronc fermé & placé au 
milieu de la faile où s’afflemble le 
ŒFribunal. Ce coffre ne s'ouvre 
que lorfqu'il s'agit de mettre ces 
mémoires en ordre pour travail- 
ler à l’hiftoire, foit d'un regne 
particuliér , foit même d’une Dy- 
mnaftie entière ; car ; depuis les 
Hane, c'eft-à-dire, depuis l'an 
200: avant J. C. on ne pubhe 
Fhiftoire d'une Dynaftie que lorf- 
qu’elle n’eft plus fur le trône, ou 
du moins lorfque le fceptre ayant 
paité dans une autre branche, les 
Hiftoriens peuvent avoir une en- 
tière liberté de publier les véricés 
les moins favorables à ceux dont 
ils écrivent l'hifloire, Mais , reve- 
nons au fait rapporté dans le F{o- 
tchouene. 

Dès que le général Tfowi-chou 


ent té informé par ceux du Tri- 
bunal qui lui étoient attachés , de 


ce qui venoit de fe pañler , il det- 
ticua le Préfident , le fit mettre à 
mort, s'empara des différens mé- 
moires dreflés par les membres 
du Tribunal, & mit un nouveau 
Préfident à la place de l’ancien. 
Le général T{oui-chou avoit toute 
autorité fous Kiag-kong., qu'il 
avoit fait roi de Th. À peine le 
nouveau préfident du Fribunal 
futsil en place, qu'il fit dreffer de 
nouvelles relations pour rempla- 
cer celles qui avoient été fuppri- 


mées, & y fitajoüter le détail de. 


ce qui étoit arrivé à fon préde- 
ceffeur, Tfoui-choa , inftruit de 
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cette démarche , caffale Tribu 
nai, & fit meitre à mort prefque 
tous ceux dont il étoit compofés 
Auffi-tôt, dit le Tfo-tchouene, 


“on vit paroitre de roures parts 


dans le royaume de Tfi, des 
écrits qui fe trouvoient affichés 
dans les lieux publics, & où la 
conduire du général étoit dépein- 
te avec les couleurs les plus noï- 
res ; ainfi, il jugea qu'il y avoit 
moins de danger à rétablir le tri= 
bunal , & à lui laifler la liberté 
de tranfmectre à la poftérité la 


* connoiïflance de fa honte & de la 


venpeance qu'il en avoit tirée s 
que de s’expofer aux effets que 
pouvoient produire ces écrits pu 
blics fur l’efprit des peuples. 

Les Annales authentiques de la 
Dynaftie des Tang nous appre- 
nent un autre fait, qui, quoique 


* d’un tems poftérieur & du fepriè- 


me fiecle de l'Ére Chrétienne, 
nous fait connoître quels font les 
principes par lefquels fe conduit 
ce Tribunal. Taï-tfang, deuxiè- 
meempereur des Fans , demanda 
un jour à Tchou-foui-léang , pré- 
fident du Tribunal, qu'il lui fit 
voir les mémoires deftinés pour 
l’hiftoire de fon regne. » Seigneur, 
» lui répondit le Préfdent , le 
» Tribunal écrit le bien &t le mal 
» avec une égale liberté. Aucun 
» Empereur n'a vu ce que lon 
» difoit de fon gouvernement; fi 
» onle lui montroit, on ne pour- 
» roit plus écrire que des éloges. 

» La liberté avec laquelle le Tri= 
» bunal écrit cout ce qui fe pañle, 
» eft un frein capable de retenir 
» en plufieurs occafñons les Prin- 
» ces & les Miniitres. Ceux d'en- 


t 
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» treux qui ne font pas encore 
» tout à fait corrompus , & aux- 
» \quels il refte quelque prdeur, 
» redoutent les:jugemens que-la 


_» poflérié portera de leur con- 


» duite. Eh! quoi, dit lEmpe- 
» feur, vous qui me devez ce 
» que vous Ctes, vous quim êtes 
» {attaché , voudriez-vous inf- 
» troire l'avenir de mes fautes, 
» fr jen commettois ? Il ne feroit 
» pas le maître de les lui cacher, 
» réprit un des membres du Tri- 
» bunal; ce feroit avec douleur 
» que nous les écririons, mais tel 
» elt Je devoir de notre emploi; il 
» nous oblige même d'inftruire 
“ la poftérité de la converfation 
»,.que vous avez aujourd'hui avec 
52 nous, « , 

L'ouvrage de Mengtzé ne nous 
.Pérmet pas de douter que l'étude 
de l'ancienne hiftoiré ne fl: cul- 
tvée de fon tems avec foin. 
» L'homme fage, dir-il au qua- 
» trème chapitre de fon fecond 
” Livre, ne fe contente pas de 


» Converfer avec ceux de fes con- 


» témporains qui pratiquent la 
D -vertu ; 1] veut encore connoitre 
» les fages des fiecles pallés ; il 
» lit foïgneufement celles des inf- 
»_truétions qu'ils avoient données 
» à leurs contemporains, qui font 
» confervées, foit dans le Chou- 
» king, foit dans le Chi king ; 
» Mais , comme cette érude ne 
» lui donre qu'une connoiflance 
» Imparfaite de ces grands Hom- 


-»- mes, il cherche à s’inftruire par 


-» lhftoire particuhère de leurs 
» aétions, de la manière dontils 
V Ont pratiqué eux-mêmes les 
v vertus qu'ils enfeignoient aux 
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» autres; ilexamineavec foin l'hif 
» toire des tems où Hs ont vécu; 
»1} veut connoître les moindres 
» évènémens de leur vie, &tpar- 
» là i] converfe, pour ainf dire, - 
» avec: ces grands Hommes, 
» comme s'ils étoient Encore vi- 
Vans, « 
La violente perfécution excitée 
par Chi-hoang-ti, fondateur des 
premiers Tfine, contre les let- 
tres, fit périr la plus grande par- 
tie de ces anciennes hiftoires, fo 
générales , foit particulières ; &t 


-quoique Ja perfécution n’eût duré 


que quelques années, les effets en 
furent tels, que loriqu’on voulut 


fous lesHane fucceffeurs de Tfine, 


travailler à réparer'les pertes que 
l'on avoit faites, & raflembler les 


fragmens des anciens livres hifto- 


riques échappés à l'incendie, on 
ne put remonter avec une pleine 
certitude au de -là de l'an Bar 
avant l'Ëre Chréuenne , c’eft-à- 
dire, an de-là du tems de la fon- 
dation du royaume vriburaire des 
Tfine , érigé en faveur des ancé- 
tres de Chi-hoang-ti, lequelavoït 
fair Éparener l’hiftoire particulière 
de fa famille, Le Tchune-ifiéoa 
de Confucius , contenant une par- 
tie de l'hifloire des rois de Lou, 
ne remontoit même Que juiquà 
Pan 722 avant J. C.;-aimf,; Sié- 
ma-tfiene, qui, par l'ordre de 
l'empereur. Vou-ti, écrivit vers 
l'an _97-avant J. C:-la première 
hiftoire publiée-depuis la -perfe- 
cution aveclefceau de l'autorité 
publique, ne-fit remonter fa chro- 
nolopie que jufqu'à lan 841.avant 
J. C., & juiqu’au reone de Li= 
vang , dixième, Empereur des 
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Æhéou. Pour les tems antérieurs, 
il fe contenta de donner la fuite 
des Empereurs telle qu'il la trouva 
dans le Chi-pene; c’eft an livre 
dont l’Auteur ni le tems n’étoient 
point connus, mais qui contenoit 
une lifle des regnes , à laquelle on 
pe voit pas que l’on ait rien trou- 
v£ à changer depuis. 
Sfé-ma-tfiene ajoûta des con- 
je&ures fur la durée totale de la 
monarchie depuis Yao , conjettu- 
res fondées far quelques fragmens 
des anciens livres , & qui ne don- 
noïent tout au plus qu'un à peu 
près ; auffi paroït-il que Sfé-ma- 
tfiene laïfloit là-deffus une entière 


Bibertéà fes Lelteurs. Sonouvrage, 


intitulé Sfé-ki , ou Ché-ki eft 
difiribué en cinq différentes par- 
ties ; la première eft appellée Ou- 
ti-pene-ki, hifloire des cinq Em= 
pereurs , Hoang-ti , Tchouene- 
ho, Tico, Yao & Chune; la 
feconde partie eft nommée, Hia- 
pene-ki , l'hiftoire de la dynaftie 
Ha ; la troifième eft appellée [ne- 

ene-ki , hiftoire de la dynaftie 
ne, autrement Chang; la quatriè. 
me nommée Fchéou-pene-ki , 
contient lhiftoire des chéon : 
-enfin la dernière partie contenoir, 


fous le titre de Tfne-pene-ki, 


Yhifloire des Tfine & celle de 


Pétabliffement des Hane. Le Sfe- 
kr de ${6-ma-tfene pafle pour un 
des livres les mieux écrits en Chi- 
nois. Sous les premigrs Song , Pe- 
yne donna un commentaire fur 
cet-ouvrage ; & fous les Tang, 
-Sfé-ma-tchine ou Siao-flé-ma , 
Pan des defcendans de Sfé-ma- 
tfiene, en publia un autre con- 
joiniement avec Tchang-tchéou- 
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tfié. Sous la dynaftie des Ming; 
deux Lettrés donnerent fous le titre 
de Sfé-ki-ping-line, une édition 
de ces deux a avec 
des notes, 

Pendant que Sfé-ma-tfene tra- 
vailloit à fon hiftoire, Kia-y pu 
blia ceile de Chi-Hoang-t1 & de 
la dynaftie Tfine ; mais, cette 
hiftoire ne fut pas revêtue de l’au- 
torité Impériale par l'examen & 
par lPapprobation du Tribunal, 
Sous le regne de l’empereur Ming. 
ti, quicommença en 58 de J.C., 
& finit en 76, Pane-piao, & . 
après lui fon fils Pane-cou, eu- 
rent ordre de travailler à l'hiftoire 
des Hane occidentaux, Le fceptre 
avoit paflé dans une feconde bran- 
che de cette famille , qui ayant 
tranfporté le fiege de l'Empire, de 
Tchang-npane ville du Chene-f, 
à Lo-yang dans le Ho-nane, for- 
moit comme une nouvelle Dy- 
naftie qui prenoit peu d'intérêt à 
ceux de {a branche précédente, 
& laifloit aux Écrivains la liberté 
de parler des Empereurs qui l’a- 
voient compofée. L'ouvrage de 
Pane-cou ne fut achevé qu'après 
la mort de Ming-ti; mais, com- 
me il mourut lui-même avant que 
d'y avoir mis la dernière main, 
ce fut fa fœur Tfao-ta-cou, fem- 
me célebre parmi les lettrés Chi= 
nois , qui fut chargée de la révi- 
fion & de l'édition, L'ouvrage ne 
parut que fous le regne de Ho-ti, 
après l'examen d’un Tribunal éta- 
bli exprès ; il porte le titre de Si- 
hane-chu, hiftoire des Hane d'Oc- 
cident. Outre cetre hiftoire, Pane- 
cou avoit compofé un ouvrage 
far l’ancienne chronologie ; il por= 
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te le citre de Lu-li-tehi , & fe 
trouve joint avec le Si-hane-chu. 

. Ma-touane-line dans fon 
Ouene-hiene-tong-cao, hiftoire 
de la littérature Chinoïfe, publiée 
en131s,& très-eftimée à la Chi- 
me, porte un jugement aflez peu 
avantageux de Pane-cou ; il le 
nomme un Écrivain fans érudition 
& fans critique, qui recevoit fans 
choix & fans examen tont ce que 
la tradition rapportoit. Ce juge- 
ment eft fans doute un pen trop 


rigourenx ; maïs, il peut n'être pas 


tout-à-fait faux , fur tont pour la 
chronologie établie par Pane-cou 
dans fon Lu-li-tchi, 

‘Les difficultés, que l’on avoit 
trouvées dans la compilation & 


dans l’arrangement des mémoires 


de l’hiftoire des Hane occiden- 
taux, porterent l’empereur Chune- 
ti, qui monta fur le trône l'an 1 26 
de J. C. , à ordonner que le Tri- 
bunal commencât dès-lors à met- 
treenordre les mémoires de Ja Dy- 
naftie regnante,ou de celle des Ha- 


ne orientaux, mais avec défenfe 


d'en laïfler rien tranfpirer au de- 
hors; & enfin, l'hiftoire des Hane 
orientaux ne parut que fous la 
Dynaftie fuivante, ou fous celle 
des feconds Tfine, qui commença 
Yan 250 de J, C. Elle avoit le 
titre de Hane-ki; mais, on Ja 
tronva fi défeftueufe & fi mal 
écrite, que l'on chargea Tchine- 
chéou de la revoir, & d'y faire 
tous les changemens néceffaires. 
Lorfqu'on vint à examiner Pou- 
vrage de Tchine-chéou, en en 
fut fi mécontent , qu'on le dégra- 
da de fon titre d'Hiftorien impé- 
_rial, pour avoir donné le tire 
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d'Empereur aux princes = 
& pour avoir traité de rebelles, 
non feulement les princes de Ou, 
fnais encore les Héou-hane, ou 
ceux de la troifième branche des 
\Hane. Les Ouéy venoient des 
Tartares To-pa, établis. dans les 
plaines fituées au nord êt au nord= 
eft de Pé-king, entre le 44 & le 
49e degré de latitude. La Chine | 
avoit été partagée quelque tems 
entre ces Ouéy, les Ou & les 
derniers Hane ; mais , ceux-ci 
étant de la famille Impériale, 
étoient regardés comme les feals 
Empereurs légirimes ; &t les Tire, 
quoique fortis du pais des Ouéy , 
n’oferent s'écatter de ce principe. 

Les guerres civiles, qui trou 
blerent l’Empire fous les Tfne, 
retarderent l'exéchtion des ordres 
donnés pour travailler à une troi- 
fième hifloire des Hane orien- 
taux ; ainfi, elle ne parut que fous 
les Soui, qui commencerent ER 
421 à régner fur une partie de la 
Chine ; il fallut même encore y 
retoucher avant que de la pubier 
avec l'approbation du Tribanal. 
Elle porte le titre de Héou-hane- 
chu, hiftoire des feconds Hane ; & 
on y joignit, fous le titre de Sanc- 
coué-chi, celle des trois royaumes. 

Sous le regne de Ou-ti, pre- 
mier Empereur des Léang, Ghine- 
yo , hiftorien de l'Empire, publia 
en çoz, fous le titre de Tfine- 
fong-tf-chu , une hiftoire des dy- 
nafties Tfine , Song & Tfi, à la- 
quelle il avoit eu ordre de travail- 
ler fous les regnes précécens 3 
mais , la diviñion de l'Empire en- 
tre plufeurs Princes difiérens , . 
l'avoit privé de beaucoup de mé-. 
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moires ; ainfi, l'empereur Taï- 
tiong, le fecond des Tang, qui- 
commença en 627, & qui , ayant 
fonmis tous les royaumes parti- 
culiers, avoit donné ordre d’'ap- 
porter à fa cour les mémoires 
hiftoriques qui étoient confervés 
dans les archives de ces rOoyau- 
tnes , nomma dix-huit Commif- 
faires, foit pour revoir & pour 
réformer l'ouvrage de Chine-vo, 
foir même pour écrire de nouveau 
Fhifoire des Dynafties précéden- 
tes, sils jugeoient que cela fût 
néceflairé. Ces Commiffaires fe 
partagerent en trois bureaux dif- 
férens, le premier chargé de raf- 
fembler & de metre en ordre les 
matières , le fecond d'examiner 
les dares & de difcuter ce qui au 
roit rapport à la chronologie on à 
laftronomie , & le troifième d’a- 
bréger les diverfes relations , & 
d'en former un feul corps d'hiftoi- 
re. Cet ouvrage intitulé Qu-tai- 
fle-tcht, mémoires hiftoriques 
des cinq Dÿnaflies, parut en fix 
cens fept livres, I] contenoit auf 
Fhiftoire des Tartares Ouéy, fous 
le titre de Pé-fle, hiftoire Sep- 
tenirionale, &c celle des princes 
du royaume particulier de T'eéou, 
fons le titre de Tchéou-cho. 
Après la Dynaftie des Tang, 
qui finit l'an 907, la Chine fe 
trouva fuccefhivement occupée 
par les cinq petites Dynaflies, 
qui ne durerent toutes enfemble 
que quarante-trois ans, Les Song 
qui leur füccéderent en 950, f6n- 
gerent en 977 à faire continuer 
l'hifoire authentique de l'Empire, 
Celle des Tang parut d'abord 
fous le tire de Fang-chu , com- 
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prenant en deux cens vinet-cinq 
livres ce qui étoit arrivé pendant 
les denx cens quatre vingt-neuf 
ans qu'avoit duré la” Dynaftie. 
On donna enfüite fous le titre de 
Ou-tai-fle l'hiftoire des cinq pe-.. 
tites Dynafties, divifée en cent 
cinquante livres. 

La collettion de toutes les hif= 
toires authentiques étoit compofée 
d'un f grand nombre de volumes, 
qu'elle étoit devenue d’un ‘prix 
excefff, & que fon étendue en 
rendoit l’étudetrès-difficile ; ainft, 
oh penfa à en faire un abrégé 
méthodique fur le modele du 
Tchune-tfiéou de Confucius, & 
du Commentaire compofé par 
Tlo-kion-ming fur ces Annales. 
Sté-ma-couang fut celui qui eut 
plus de part à cetouvrage; mais; 
il ne voulut commencer fon abré- 
gé qu'à lan 425 avant J, C., 
c'eft-à-dire, au regne de Hoœï- 
he-ouang vingt-huitième Empe- 
reur des Fchéon , parce que c'é- 
toit à ce repne que finifloit le 
Couné-yu, efpèce de continua- 
tion ou de fupplément du Tchune- 
tféou, L'abrégé de SK -ma- 
couang , divifé en deux cens qua= 
tre-vingt-quatorze livres ; parut 
fous le titre de Tfé-tchi-tong- 
kiene ; vrai miroir du gonvernez 
ment. Liéou-jou, qui avoit tra- 
vaillé à cet abrégé avec Sf£-maz 
couang ; penfa que l'ouvrage, 
pour être complet, devoit remon. 
ter jnfqu’au commencement de la 
Monarchie, & donner une faite 
continue de tous [es Empereurs, 
Le Chou-king ne commencant 
qu'au regne d'Yao, & ne dou- 
nant pas même le nom de tous 
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fes Empereurs , laïffoit ignorer 
une partie de l'hiftoire. Pour re- 
médier à ce (défaut, Liéou-jou 
publia fous le titre de Tfé-rchi- 
tong-kiene-ouay-ki , une intro- 
duétion an Tong-kiene de Sfe- 
ma-couang , divifée en dix livres. 
* Il ajoûta les mots Ouay-ki, hif- 
toire du dehors , dans le même 


« 
} 


fens à peu près que l’on a em- 


ployé le titre d'Extravagantes que 

portent les Décrérales ajoûtées à 

la première colleétion. Liéou-jou 

par les mots Ouay-ki, vouloit 

marquer, que cet ouvrage avoit 
- été ajoûté au Tong-kiene de Sié- 
_ma-couang. 


* La réputation de ce Tong= 


- kiene s'eft:maintenue jufqu’à pré- 


fent ; & cet ouvrage, augmenté 


. dans Ja fuite des abrégés qui fu- 
_ dent faits fous les yeux du tribu- 
nal, à mefure que l’on publia de 


nouvelles hifloires authentiques , 


ef encore aujourd'hui le feul 
abrégé d’hiftoire qui ait quelque 
- autorité, Tout le changement que 
lon y a fait, s’eft borné à y ajoûter 
une efpèce de texte fommaire, 
“diquel les récits hiftoriques font 
cenfés la plofe. On donne à ce 


texte, le titre de Cang-mou, la 


mére ou la fource de la narra- 
fon; &ceit de-là que vient le 
titre de Tong-kiene-cang-mou, 


_ qe porte aujourd'hui tont l'ou- 


wrage. ER 

1 Lorfque l'hifloire des Song ent 

“été publiée avec l’approbation du 
Tribunal, fous King-tfong, qua- 
trième Empereur des Yvene ou 
Mogols iflns de Genhifcan , on 
en joignit l'abrégé au Tongskiene. 


= _ Comme fous les Ming on jugea 


GE st 
cette hiftoire des Song défeftlueus 
fe, Tching-tfou, troifième Empe- 


reur des Ming , en fit compofer 


une autre , de laquelle on fit auf 


un abrégé pour joindre au Tong-. 


kiene ; maïs, à la place du Ouay= 
ki de Lifou-jou , on mit à la tête 
du Tong-kiene de Sfé-ma-couang 
le Tfene-piene , ou les Annales 
antérieures de Kine-lu-fiang , di- 
vifées en vingt livres. Cet Ecri- 
vain, n'ayant confervé qu'une 
partie du Ouay-ki, compofa {on 


‘ouvrage de lambeaux du Chou- 


king 8 des auttes livres anciens, 
dont Hiéou-jou s’étoit fair une re- 
ligion-de ne rien détacher. Ces 
lämbeaux font joints les uns aux 
autres, par des fupplémens qui 
en rempliflent les vuides. Le 
Tfiene - piene fait aujourd’hui la 
première partie du Tong-kiene ; 
& le Ouay-ki de Liéou-jou eft 
devenu fi rare , que le Pere Gau- 
bil n'a pu le trouver à Pé-king, 
ni pat Conféquent vériñer quel- 
ques citations de ce livre, qui fe 
trouvent dans le Tfiene-piene ; 
vérification qui eût été cependant 
importante, pour s'aflurer du dé- 
gré de croyance que mérirent 
certains détails chronologiques &t 
même aftronomiques tirés de ce 
Ouay-ki. es 
Lorfque les Ming eurent fait 
ublier l'hifioire authentique des 
. où Mogols, on en joignit 
l'abrégé avec celui des hifloires 
des Song; & ces deux abrégés 
forment le Su-piene où la trorfè- 
me partie du Pong-kiene-cang- 


mou. On n’a point encore publié 


d'hifloire authentique de la Dy- 
naftie de Ming , & les Annales 
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approuvées ne vont point au de- 
là de la fin des Yvenes ou des 
TFartares Mogols. La chronologie 
fuivie dans le Tong-kiene , eft 
celle de Chao-yong , pour les 
tems qui ont précédé l’an 841 


avant J. C. Depuis cette añnée on : 


fuit la chronolocie de S{é - ma- 
thene , de laquelle on ne s’eft ja- 
mais écarté, 

En 1563, le lettré Sié publia 
fous le titre de Kiatze-hoay-ki, 
un abrégé chronologique de l’hif- 
toire Chinoife qui va jufqu’à cette 

année & qui eft très-eftimée à la 
Chine. La difpofition méthodique 
de cet ouvrage le rend d'une ex- 
tréme commodité. Cet ouvrage 
eft divifé en quatre tomes qui con- 
tiennent cinq parties. 

Vers l'an 1660 fous l’empereur 
Hoaiï-tfong , on publia fous le 
titre de Niene-yflé, une collec- 
tion des différenres hifloires an- 
thentiques des feize Dynafties, 
Ce recueil, qui forme plus de 
deux cens volumes, contient les 
hiftoires originales dont le Tong- 
kiene eft feulement l'abrégé ; mais, 
on a ajoûté à ces hifloires la vie 
des Hommes célebres, & plu- 
fieurs differtations fur la géogra- 
phie, l’aftronomie , les rites, la 
mufique, &c. enforte que ce re- 
cueil forme lui feul ane bibliothe- 
que prefque complete, foit par 


le nombre des volumes, foit par 


la variété de. ce qu'il renferme. 
Malgré toutes les précautions 
_- prifes pour affurer la certitude & 
la fincérité de j'hiftoire Chinoïe ; 
comme ce font des hommes qui 


l'ont écrite, & qui ont été char- 
? \ 


gés de l'examiner , on conçoit 


+ 


GET 
qu'elle n'eft pas exempte de dé=< 
fauts. La prévention, l’animofré 
des Écrivains dans l'Hiftoire mo- 
derne, la crainte de choquer les 
opinions reçues, @& le défaut de 
ctitique dans l’ancienne hiftoire, 
ont dû fans doute les jetter dans 
plufieurs erreurs ; mais avec tout : 


cela, cette hiftoire confidérée en. 


général , doit pañler pour la plus 
parfaite de toutes celles qui nous 
font connues. 
FEV 
De lÉcriture Chinoife. 

Les Chinois n’ont jamais connu 
que l'écriture repréfentative des 
idées, & femblent n’avoir fait au- 
cune attention à l'écriture verba- 
le, dont les caraëtères font plutôt 
fignes des paroles que des chofes. 
On fçait qu'il y a eu trois genres 
de cette écriture réelle; Pun qui 
repréfentoit les idées par la pein- 
ture ou l’image des chofes mêmes; 


l'autre qui employoit des repré- 


fentations de chofes naturelles, 
pour exprimer d'une manière fyme . 
bolique les chofes incorporelles, 
cotnine les rapports & les adtions 
des êtres, ou même nos idées, 
nos fenrimens & nos pafons. Par 
exemple , chez les Égyptiens, 
un œil ouverc, & pofé au bout 
d'un bâton, défonoit la pruden- 
ce dans le gouvernement d’un 
État, & la providence des dieux 
dans la conduite de lunivers. Le 
troifième genre de cette écriture 
eft compofé de caraëtères ou fi 


gues abfolument arbitraires, qui 


n'ont qu'un rapport d'inftiuuion 
avec les chofes fonifiées. Les an- 
ciens Égyptiens séroient attachés ; 
‘ principalement 


Er 
principalement aux deux premiers 
genres de l'écriture repréfentati- 
ve, c’eft-à-dire, aux peintures & 
aux fymboles ; c’étoit-là, ce fem- 
ble , l'écriture facrée, & l'écriture 
civile de ces peuples. 

Les Chinois au contraire ont 
préféré le dernier genre, & ont 
toujours employé des fignes arbi- 
traires, qui n'ont qu'un rapport 
d'inflitution avec les chofes figni- 
fées. Parmi ces peuples, on ne 
connoit en aucune façon l'écriture 
verbale, dont les cara@tères font 
fignes de la parole ; les cara@tè- 
tes Chinois font fignes immédiats 
des idées qu'ils expriment ; on 
diroit qe cette écriture auroit été 
inventée pour des muets qui igno- 
rent l'ufage de la parole. Nous 


Pouvons comparer les cara@ères 


qui la compofent avec nos chif- 
fres numéraux , avec les fignes 
algébriques, qui expriment les 
fapports dans nos livres de ma- 
thématique, avec les cara@ères 
aflronomiques , & avec ceux que 
les Chymiftes employent. Parmi 
. nous, ces différens caraétères ex- 
priment immédiatement les idées 
dont ils font fignes, & les expri- 
ment indépendamment de la pa- 
role; la preuve en eft fenfble. 


Que l’on préfente une démonf- 


traton de géométrie exprimée en 
CaraCères algébriques, aux yeux 
de dix Mathématiciens de pais 
différens , à linftant les mêmes 
idées s’exciceront dans leurs ef- 
prits ; ils éntendront la même cho- 
1e. Néanmoïns, ces dix hommes 
font fuppofés parler dés langues 
différentes ; & ils ne compren- 
dront rien auxtermes par lefquels 
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ils exprimeront ces idées en Fe 
parlant. C'eft la même chofe à la 
Chine. L'écriture eft non feule- 
ment commune à tous les peuples 
de ce grand païs, qui parlent des 
dialeétes très - différens ; mais 
elle l’éft encore aux Japonois, aux 
Tunquinois & aux Cochinchinois, 
dont les langues font totalement 
diftinpguées de celle des Chinois. 

Ces peuples ne peuvent con- 
verfer enfemble fans interpre= 
tes, parce qu'ils n’expriment Pas 
leurs idées par lès mêmes fons; 
mais, fi le même Chinois , qui ne 
pouvoit fe faire entendre d’un Ja- 
ponois en lui parlant, employele 
fecours de l'écriture, alors les ca- 


raétères qu'il a tracés fur le pa 


pier, réveillent dans l’efprit du 
Japonois, les idées que le Chinois 
vouloit lui communiquer. Ces ca. 
raétères font pour lui fignes im= 
médiats des idées, & ils les ex- 
priment indépendamment de la 
parole. . L'écriture Chinoife fait 
une langue à part ; langue qui 
parle feulement aux yeux, qui ne 
dépend ni de l’organe de la voix, 
ni du fens de l’ouie, & que des 
gens muets & fourds de naiffance 
auroient pu employer pour con- 
verfer enfemble. Les livres Chi- 
nois font entendus au Japon , & 
les livres Japonois à la Chine, 
quoique la langue d’un de ces pais 
{oit ignorée dans lautre ; mais, 

c’eft que la langue de l'écriture eft 
la même à la Chine:& au Ja- 

on. 

L'écriture Chinoïfe et compo- 
fée d'un nombre prodigieux de 
caraétères , que les relations des 
Voyageurs & des  — 
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; encote enflés par le privilege 
de ceux qui viennent de loin. Les 
diétionnaires Chinois en comptent 
foixante-dix ‘mille ; l'imagination 
eft effrayée à la vue de cette mul- 
titude de caraétères. On ne peut 
fe perfuader que la vie d’un hom- 
me foit aflez longue pour appren- 
dre à les connoître, loin de croïi- 
re que la mémoire puifle les rete- 
nir tous; la raïfon en eft fenfble. 
On fe les repréfente comme indé- 
pendans les uns des autres, & 
comme aufli diftingués entr'eux 
que le font les lettres de nos 
alphabets ; mais, cette idée n’eft 
point exadte , il faut plutôt les 
comparer aux mots de l'écriture, 
en tant que chaque mot eft un 
aflemblage de plufeurs'lettres ; 
car , les cara@tères Chinois font 
proprement des combinatfons d’un 
nombre borné d’élémens fimples, 
dans lefquels on peur les réfoudre 
tous. Les caractères fuivent l’analo- 
-gie des idées qu'ils expriment; or, 
le nombre de nos idées primitives 
eft aflez borné. Toutes nos autres, 
idées, perceptions, jugemens & 
fentimens , font compofés des pre- 
muières idées fimples diverfement 
combinées. Ces différentes com- 
binaifons forment encore à tout 
moment de nouveaux rapports, 
& par conféquent de nouveaux 
affemblages ;.ainfi , quoique le 
nombre des idées primordiales 
foit affez borné, celui des idées 
complexes ou dérivées croît à 
proportion que nous avons acquis 
plus de connoiffances. On peut 
obferver la même progrefhon 
dans les langues. Un aflez petit 
nombre de termes primitifs, que 
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Jon appelle racines, répondent : 
aux idées fimples, & forment un 
très-grand nombre de dérivés, 
qui combinés encore entr’eux , ou 
avec d'autres racines , forment 
tous les mots qui expriment les 
idées compofées. Le nombre de 
ces mots eft prodigieux dans les 
langues ‘vivantes ; cependant, il 
n'eft perfonne qui ne fçache à peu 
près tous les termes de fa langue 
naturelle, correfpondans aux idées 
qu'ila dans l'efprit, & qui n’ex- 
prime fans peine tout ce qu'il 
fent , & tout ce qu'il penfe dif- 
tinétement. On ne s’en tient pas 
même à une feule langue. Ceux 
qui en poffledent plufieurs ;fhe font 
nullement embarraflés de trouver. 
la fignification des mots qui la 
compofent. Îl n’y a cependant 
aucun lieu de douter que la fom- 
me totale des termes de trois ou 
quatre langues différentes ne fur- 
pafle celle de tous les caraëtères 
de la langue Chinoife. Il ne faut 
donc pas croire que la connoif- 
fance en foit fi difficile à acquérir; 
&t que le même travail qui nous 
donne celle d’une langue parlée, 
ne nous donnât pas celle de la 
langue écrite des Chinois, fi nous. 
nous y prenions bien pour l’éru- 
dier. Mais , quand il feroit nécef- 
faire d'y employer un tems auf 
confidérable que le difent les Mif- 
fionnaïres , dont lés relations fem- . 
blent être faites à deflein de dé- 
courager ceux qui auroient voulu 
s'appliquer à cette étude, feroit- 
ce à nous à le reprocher aux Chi- 
nois ? Nous, parmi lefquels un 
très-grand nombre de gens paf- 
fent leur vie entière à étudier la 


n 


CE 


langue non de leurs citoyens , 
non celle qu'ils font obligés de 
parler à tout moment : Mais des 
lanoues mortes , dontils n'auront 
Jamais une connoiflance parfaite. 
On ne prétend pas les condam- 
net ; Mais, on peut demander 
pour les Chinois la même indul]- 
gence dont nous avons befoin pour 
nous. 

[y aplus, c’eft que la longue 
étude qu'ils font obligés de faire 
de leurs cara@ères ; doit leur don. 


ner des idées nettes & diftinétes 


de toutes les chofes défignées par 
ces caratères. Une langue véri- 
tablement philofophique  feroit 
celle qui exprimeroit toujours les 
idées fimples ou primitives par 
des termes radicaux, &r les idées 
complexes par des termes dérivés 
 Compofés de ces premiers. 
€ dernier point de perfedion 
{eroit de s'exprimer de telle fa- 
SON que chaque mot dérivé fit 
Cofnoître À la Prémière vue, non 
feulement ja Compofition de l'idée 
Correfpondante , maïs encore en 
quelles idées fimples il la faudroit 
réfoudre en la décompofant. Nous 
n'avons point de langues où l’on 
Paroille avoir eu cette vue , fice 
n'eft dans l'écriture Chinoife. Les 
idées fimples & Primordiales , où 
celles qui font Participées par un 
Brand nombre d'êtres Particuliers, 
ÿ fontexorimées Par des Carate- 
res fimples & radicaux ; & les 
idées Complexes où dérivées font 
repréfentées Par des caradtères 
COMPOIÉS “de ces premiers ; que 
POUS avons nommés fimples. 
SS traits où fioures qui for- 
ent les caradtères Chinois en 


ou du moins 
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général , font la ligne droite, Ja 
ligne courbe, quoique plus rare- 
ment, & le point ; “chacun d'eux 
différemment placé » & répété 
plus où moins de fois ; Mais tou= 
Jours fans faire aucune confufion 
a la vue. Les diverfs combinais 
fons de ces trois fortes de traits . 
forment les deux cens qüatorze 
caractères radicaux’, ou élémens 
de l'écriture Chinoife: Chacun de 
ces élémens répond à une idée 
fimple où générale & plus com. 
mune ; & ces élémens combinés 
les uns avec Jes autres, forment 
les foixanre où les quatre-vingt 
mille cara@tères dont l'écriture 
Chinoiïfe eft compofée. On les 
nomme à la Chine, clefs ou raci- 
nes; & dans les diétionnaires ils 
conflituent les deux cens quatorze . 
clafles ou genres différens, fous 
lefquels on range les cara@ères 
dont ils font la Partie principale, 
Ces caraétères font fobdivifés par 
clafles fuivant le nombre destraits 
qu'ils contiennent; car, c'eft par- 
là qu’on les cherche dans les dic= 
tionnaires, & on ÿY Joint leur dé= 
finition où explication ; Qui fe fait 
en décompofant les Caraétères , & 


les réduifant à leurs élémens. 


Ainf, lorfque l’on connoît bien 
la fienification des deux cens qua- 
torze clefs ou racines, on efl en 
état de trouver par foi-même, 
avec le fecours du 
diétionnaire , la fignification des 
caractères Compolés , de même 
que lon peut entendre üne jan 
gue, dès que l’on poñlede Ja f= 
gnification de tous les termes ra 
dicaux. 

Pour rendre ce qu'on vient de 


1j 
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À encore plus intelligible , il 
. faudroit donner quelques exem- 
ples de la compofition & de la 
décompofñtion de ces caractères ; 
mais ; outre que cela ne pourroit 
fe faire qu'en les mettant fous les 
yeux ; 11 ne feroit pas pofhble 
d'entrer ici dans un détail fothi- 
fant: tout ce quon en pourroit 
dire feroit trop fuperficiel. Nous 
nous contenterons donc de don- 
ner pour un plus grand éclait- 
ciffementl'hiftoire abrégée des 
caractères Chinois, & quelques 
réflexions fur la connoiffance 
que nous croyons néceflaire à 
ceux qui voudront pénétrer dans 
le fyftêéme de ces cara@tères ,. & 
dans les raifons de leur compofi- 
tion, c'eft-a-dire, une efquifle de 
la philofophie Chinoile. 

Nous avons 
les Chinois n'avoient pojnt em: 
ployé les deux premiers genres de 
Pécriture repréfentative des idées ; 
qu'ils n'ont point eu en Vue les 
images pour les chofes que la 
peinture peut mettre fous - les 
yeux, niles fymboles pour repré. 
fenter par allégorie où par allu- 
fion les chofes qui ne le peuvent 

: être par elles-mêmes. Le P. Kir- 
cher eft d’un autre avis ; mais, il 


paroît en cette occañon avoir un. 


peu trop donné à fon imagination. 
On ne prétend cependant pas que 
l'on ait évité ces refflemblances 

- entre les chofes & les caratières, 
lorfqu'elles fe font préfentées ; 
mais , il eft fûr qu'on ne les a pas 
cherchées, .& qu’elles font pref- 
que toujours détruites par l’ana- 
lyfe du caraétère où l'on avoit Cru 
les appercevoir. 


déjà obfervé que 
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Les pretniers inventeurs de l'é= 
criture Chinoife fe font attachés 
à des fignes entièrement arbitrai- 
res, ou qui n'ont qu'un rapport 
d'inftitution avec les chofes figni- 
fiées ; en cela, ils ont fuivi-le goût 
dela nation Chinoife, qui même 
avant Fo-hi, c’eft-à-dire, dans 
la plus profonde antiquité, fe fer- 
voit de cordelettes nouées en guife 
d'écriture. Le nombre des nœuds 
de chaque corde formoit un ca- 
rattère; & l’affemblage des cor= 
des tenoit lieu d'une efpèce de li- 
vre , qui fervoit à rappeller, où à 
fixer dans l’efprit des hommes le 
fouvenir des chofes, qui fans cela 
s'en feroient effacées. 

Les Péruviens avoient une écri- 
ture femblable , lorfque les Efpa- 
gnols firent la conquête du Pérou. 
Des cordes de diflérentes cou- 
leurs, chargées d’un nombre de 
nœuds plus ou moins grands & 
diverfement combinées entrelles, 
formoient des regiftres qui conte- 
noient non feulement un état où 
compte des revenus. publics de 
l'empire du Pérou, mais encore 
des annales ou chroniques de l'hif- 
toire des Incas. Les diverfes com- 
binaifons des couleurs & des 
nœuds fervoient à rappeller le fou- 
venir des aétions de ces Princes, 
de leurs exploits, de leurs con: 
quêtes, deleurs réplemens , &c 
Tous les écrivains Éfpagnols par- 
lent de ce fait; & quoiquils n€ 
nous aient point détaillé Ja mé- 
chanique de cette écriture, leuts 
témoignages font fi conftans , fi 
uniformes , nombreux, qu'il 
n'eft pas pofible de les révoquer 
en doute, 
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Ce fut Fo-hi, fondateur de la 
monarchie Chinoïfe , celui qui 
avoit policé la nation , & qui l’a- 
voit tirée de la barbarie dans la= 
quelle elle avoit été plongée juf- 
qu'alors, qui fubftitua à ces cor- 
des nouées des caraëétères formés 
par la combinaifon de plufeurs 
lignes droites & paralléies, mais 
les unes entières & les autres bri- 
fées, pour repréfenter ces nœuds. 
Les Chinois confervent encore 
des fragmens d'un ouvrage de 
Fo-hi, écrit avec ces caractères, 
Ils le nomment lé-kin, le livre 
des mutations ou des produc- 
tions, On le regarde comme un 
monument précieux de la plus 
ancienne philofophie ; dont on 
croit que ces caraëtères expliquent 
les fondemens; mais, malgré les 
commentaires publiés fur cet ou- 
Vrage 1100 ans avant l'Ére Chré- 
tienne par le roi Vou-vang & le 
prince Tchéou-kon fon fils; mal- 
gré le nouveau commentaire que 
Confucius ajoûta à celuide ces deux 
Princes, environ 600 ans après 
eux , le livre des mutations eft 
encore inintelligible. Aïinf, quoi- 
que le Ié-kin & fes commentaires 
foient compris parmi les livres 
clafliques , fur lefquels. on exami- 
ne les Lettrés, avant que de leur 
conférer les grades , il n’eft guere 
regardé que comme une efpèce 
de grimoire , duquel les Lettrés du 
plus bas étage fe fervent pour pré- 
dire l'avenir par le moyen de cer- 
taïnes combinaifons cabaliftiques, 
aflez femblables à notre Géo- 
Mance, 

À mefure que les peuples de 


la Chine fe policerent fous les {uc- 
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ceffeurs de Fo-hi, on fentit l'in- 
fufifance de cette écriture ; on 
travailla donc à la perfectionner; 
on multiplia les caraétères, & on 
varia les figures. On montre à la 
Chine un livre de pharmacie, & 
un traité de la manière de tâter le 
pouls , atribués aux médecins du 
roi Chine-noune, qui par le fe- 
cours de fon Colao , on Miniftre 
Tfane-kié, avoit donné une nou- 
velle forme à l'écriture. Ces deux 
ouvrages furent écrits 2800 ans 
au plus tard avant l'Ére Chrétien- 
ne , en fuivant la chronologie 
Chinoïfe. On voit encore dans le 
Chou-kin , des fragmens d’une 
hiftoire des empereurs Yao & 
Chune,écrite fous leregne de Kiou 
2200 avant l'Ére Chrétienne. 

Depuis ces premiers eflais , 
l'écriture Chinoife fe perfeétionna 
tous les jours , & s'enrichit de 
nouveaux caractères que l’on in- 
ventoit à mefure qu'il fe préfen- 


toit de nouvelles idées à expri-- 


mer. Cela continua jufqu'au regne 
de Vou-vang , qui monta fur le 
trône vers l'an 1120 avant l'Ére 
Chrétienne. Alors, cette écriture 
fe trouva fuivant les. Chinois au 
point de fa plus grande perfeétion, 
Selon eux, ces anciens caraétères 
étoient tous fondés fur des raifons 
philofophiques ; ils exprimoient 
la nature des chofes qu'ils figni- 
fioient , ou du moins la détermi- 


‘noient, en défignant les rapports. 


de ces mêmes chofes avec d’au- 

tres Mieux connues. | 

L'empereur Chi-hoang-tr, qui 

regnoit vers l'an 230 avant l'Ére, 

Chrétienne , entreprit, comme il 

a déjà été PRE » de détruxg 
iij 
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tous les livres qui ne traitoient ni 
de médecine, ni d’aftrolopie & 
de divination. Comme le papier 
n'ävoit pas encore été inventé, 
& que l’on écrivoit, ou plutôr 
_ que l’on peignoït for des tablettes 
de bois, les'livres étoient difficiles 
à cacher ; ainfi il s’en fauva forr 
peu. La perfécution continua fous 
les facceffeurs de Chi-hoang-ti; & 
Pécriture Chinoife reçut alors on 
grand échec. Les livres de méde- 
cine & de divination ne conte- 
noïent qu'un petit nombre de ca- 
raétères ; onn’ofoit montret le peu 
de livres que l'on avoit fanvés. La 
plus grande partie des gens de 
lettres étroit périe fous le repne de 
ce Prince , qui les avoit forcés de 
prendre la truelle , pour travailler 
à la conftruétion de cette fameufe 
muraille qu'il faifoit bâtir pour 
mettre la Chine à couvert de l'in: 
vañon des Tartares. L'Empereur 
ne voulant que des foldats & des 
maçons, on juge aifément que les 
lettres ne furent gueres cultivées ; 
ain, la tradition ne put confer- 
ver exactement la connoiffance 
des caraétères perdus , avec les li- 
vres que l'on avoit brûlés, 
Cependant, la perfécution cefla 
avec le regne de la famille. du 
Tyran. Vene-ti, qui monta fer le 
ttône 177 ans avant l'Ére Chre- 
tienne, êt $3 ans après Chi-hoang- 
ti, s’attacha à réparer les défor- 


dres introduits par ce Prince, qui 


n'avoit pas plus ménagé {es fujers 
que les fciences. Vere-ri fit re- 
chercher toûs les livres échappés 
à la perfécution. L'invention du 
papier trouvée fous fon regne, 
en facilita la multiplication. Un 
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vieux Lettré, qui dans la folitude 
où il s’étoit caché , avoit élevé 
fa fille pour les fciences , reftitua 
-de mémoire, & par le fecours de 
cette fille , une partie des caratèz 
res perdus. Peu après le repne de 
Vene-ti, c’eftà dire, cent qua- 
rante ans avant l'£re Chrétienne, 
l’empereur Vou:ti, prince fameux 
par fes expéditions dans l'Inde, 
s’attacha d’une manière encore 
plus efficace à faire fleurir les let- 
tres. [l fitrecherchertousles livres 
& tous les fragmens quireftoient, 
fit raffembler & mettre en ordre 
tous les ouvrages de Confucins, 
de Lao-kioune, &de leurs difei- 
ples, y fit joindre des commen- 
taires, & en fit répandre des co 
pies par tour le royaume. La pro- 
teétion que l'Empereur accordoit 
aux lettres, mvitoit tout le monde 
à s'y appliquer. Chacun fe piqua 
de compofer & de publier des 
ouvrages; ce qui ne put fe faire, 
fans inventer de nouveaux carac- 
tères , pour tenir lieu de ceux 
qu'on avoit perdus. Mais, comme 
on voulut exécuter tout d’un coup 
ce qui ne fe pouvoit faire qu'après 
une longue: étude des caraétères 
encore fubfftans, pour s’inftruire 
du véritable fyftême de l’ancienne 
écriture, il s'introduifit un grand 
nombre de caraétères bizarres, @& 
qui n’avoient aucune analogie na- 
turelle avec les anciens. 
L'écriture Chinoife eft une vé- 
titable langue, qui ne parle qu’à 
la vue ; ainfñ, elle a dû fouffrir 
toutes les mêmes altérations que 
les langues prononcées. Dans 
lune &c dans l'autre on avoit com- 
mencé par un langage fimple:, où 
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lon ne connoifloir que les termes 


propres, & où ils fe prenoient » 


toujours dans leur acception natu- 
relle. Mais, peu à peu, fous pré- 
texte d'élégance, on employa des 
termes & des caractères figurés. 
On les tranfporta à des fignifica- 
tions éloignées par des mérapho- 
res aflez naturelles dans leur ori- 
gine, mais qui devinrent bientôt 
extrêmement hardies. 
Dans les langues parlées, cett 
raifon empêche fouvent que l’on 
ne puifle découvrir la racine com- 
. mune de deux expreflions, dont 
le fon efttrès-voifin , & dont les 
fignifications font très-éloignées. 
Îl en eft de même des caratères 
de l'écriture Chinoife , les méta- 
phores & les figures ont dû y 
caufer une grande irrégularité. 
Cetre irrépularité eft peut-être 
la plus grande caufe de la diffi- 
culté que lon éprouve aujourd’hui 
enétudiant ces caraétères. L'an- 
cienne Philofophie avoit été com= 
me abandonnée depuis long-tems. 
On s’étoit rempli la tête de fa- 
bles ; d'allégories ; de myftago- 
gies. La Poëfie s’étoit emparée de 
la Philo{ophie ; & l’on juge aifé- 
ment quels ravages elle ÿ avoit 
faits chez des peuples d’une ima- 
gination naturellement enflam- 
mée , & qu'une timidité excefhve 
avoit entièrement tourné vers la 
fuperfition. Aiïnf ; l'on employa 
un grand nombre de caractères 
figurés où alléporiques, & qui, 
fans aucun rapport avec les chofes 
exprimées, en avoient feulement 
avec quelques contes populaires , 
& avec des traditions fabuleufes. 
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V. 

De la Philofophie des Chinois. 
Les Chinois , qui fubfiftent au 
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moins depuis plus de 4000 ans 


avec les mêmes loix, les mêmes 
mœurs, & les mêmes ufages, ne 
méritent pas moins notre curiofité 
que les Grecs, lès Latins & les 
Arabes commentateurs d’Arifto- 
te, dont on enfeigne la Philofo- 
phie dans nos écoles , ne fût ce 
que pour comparer leurs diverfes 
opinions. M. Fréret aflure que les 
Chinois n’ont jamais eu une bon- 
ne Métaphyfique, ni peut-être 
même un fyftême complet de 
Philofophie. Du moins , leurs 
idées, ajoute-til, font-elles dia- 
métralement oppofées à ce que 
nos Philofophes regardent comme 
des premiers principes & des 
maximes  d'éternelle. vérité en 
morale & en méraphyfique, Nous 
en pouvons juger par la traduc- 
tion Latine des livres de Confa- 


-cius, & par celles de deux difié- 


rens commentaires Chinois fur 
les ouvrages de ce Philofophe, 
qui ont été publiées , l’une par le 
P. Couplet, & l’autre par le P, 
Noël, tous deux Jéfuites. On peut 
encore tirer de grandes lumières 
des différens ouvrages compofés 
par les Miffonnaires , à l'occafion 
des difpures fur la nature du culte 
que l’on rend à Confucius & aux 
anciens morts. Parmi ces ouyra- 
ges, le plus inftruétifeft celui du 
P. Longobardi, Jéfuite, parce qu'il 
contient un très-grand nombre de 
paflages des plus célebres philofo. 
phes Chinois. 
* Le commentaire que le roi 
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Ou-vang avoit publié fur le 
Té-kin, infpira le goût de la Phi 
Jofophie aux Chinois ; & peu 
après le régne de ce Prince, on 
vit de grandes fees de Philofo- 
phes fe former. Lao-kioune parut 
le premier. Ses ouvrages fubfftent 
encore, il y a d'aflez belles maxi- 
mes de morale particulière ; mais, 
on y enfeigne la matérialité de 
l'ame, & par conféquent fa mor- 
talité. Comme ce Philofophe s'é- 
toit fort appliqué à la médecine, à 
la chymie , & aux autres parties 
de la Phyfique , fes difciples que 
l’on nomme Tiene-tzé, où Doc- 


teurs céleftes, cultivent fort ces 


connoïflances , & fe font rendu 
célebres par leur moyen. Ils font 
même venus à bout de perfuader 
‘la poffibilité de la médecine uni- 
verfelle, & d’un remede qui rend 
les hommes immortels. C'eft-là 


cé fameux breuvage d'immortali- . 


té , dont il eft fr fouvent parlé 
dans les annales de la Chine, & 
que les Empereurs recherchoient 
avec tant d'ardeur & de dépenfes. 
Lao-kioune enfeignoit auff que 
l'univers étoit gouverné, de même 
que l'empire de la Chine, par un 
dieu corporel qui habitoit dans le 
ciel, & qu'il nommoit Chan-ti, 
roi d'enhaut ; que fous lé Chan-ti 
étoit un grand nombre d'êtres in- 
telligens avec un pouvoir moins 
étendu, mais cependant indépen= 
dant du fien. 

Ce Philofophe cachoit les fon- 
demens de fa métaphyfique & de 
fa phyfique fous des expreflions 
figurées , qui fembloient ne con. 
tenir que des allégories fur les 
nombres &t leurs propriétés. Il 
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ne paroit pas qu'il fe foit jamais 
expliqué bien clairement fur la 


Providence , ni fur la diftin@tion 


du bien & du malmoral, c’eft-à- 
dire , du jufte & de l'injufte. 
Auffi, peu de tems après lui, les 
Philofophes fe partagerent en 
deux feêtes ; la première | nom- 
mée Ianh, foûtenoit que l'amour 
propre & l'intérêt perfonnel de- 
voient être la regle unique de nos 
actions, & que les loix ; lantori- 
té, la reconnoïffance, & tous les 
autres devoirs qui forment des 
engagemens entre les hommes, 
n'avoient de force qu’autant qu'ils 
contribuoient à nous rendre heu- 
reux.. La feconde fete étoit ap- 
pellée Mé; elle s’étoit jettée dans 
l'excès oppofé, puifqu'elle pré- 
choit la charité univerfelle , ou 
l'amour égal pour tous les hom- : 
mes fans diftinétion de liaïfon ni 
d'engagement d'amitié, de parens 
té où de dignité; elle enfeignoit 
aufli la deftruétion totale de l'a- 
mour propre & de l'intérêt per 
fonnel. 

Confucius qui naquit lan so 
avant l'Ére Chrétienne, prit un 
milieu entre ces deux extrémicés; 
il précha à la vérité l'amour uni- 
verfel , ou la charité pour tous 
les hommes, maïs un amourréplé 
& modifié fur les devoirs établis 
par les loix de la fociété où l’on 
fe trouve. C'eft-là le principal 
objet du livre de ce Philofophe ; 
intitulé Tchoz-yon , le milieu rai 
fonnäble, l’accord de l'amour pro- 
pre avec la charité univerfelle. Il 
évita toujours avec foin de s’ex= 
pliquer fur les matières de fpécu- 
lation, fur la juftice ou l'njuftice 
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naturelle , fur la fpiritualité & 
limmorralité des ames, fur l’exif- 
tence & Ja nature d’un Dieo dif- 
tinpgué de l’univers, fur le deftin 
& la providence. Les ouvrages 
de ce Philofophe., lus avec atren- 
ton ; marquent une aflcétation 
fenüble de ne fe point ouvrir fur 
ces matières ; & l’on a même des 
paflages formels, où il refufe de 
répondre à ces queftions qu'il 
traite de dangereufes. 

La do@trine de Confucius n’af- 
fujettifloit à aucun dogme fpécu- 
latif ; elle recommandoit feule- 
ment la pratique de la vertu, 
c'eft-à-dire, l’obéiffance aux an- 
ciénnes loix du pais , la foumif- 
fon & le refpeltpourfesfupérieurs, 
la modefie & même l'humilité 
avec fes égaux , & la tendrefle 
pour fes inférieurs ; c’eft à cela 
que fe rapportent toutes lés exhor: 
tations de ce Philofophe. On juge 
aifément que tous les honnêtes 
. gens embrafflerent fa feûte. Le 
nombre en gtoffit tous les jours; 
& comme leur principale étude 
Étoit la politique & la fcience du 
BOuvernement , ils remplirent 
bientôt les premiers emplois. Les 
livres de Confucius furent cano- 
nifés >» Pour ainfi dire, ayant été 
déclarés authentiques , & -perfon- 
ne ne pouvant pofléder de charge 
qu'iln'en eût fair une étude parti- 


cuhère, & qu'il n’eûtrendu COMP- 


te de cette étude dans un examen 
folemnel, 

Les philofophes Chinois ne 
Meitent aucune diftinction réelle 
entre.les différentes fubftances ; 
dont l'afflemblage compofe l’uni- 
Vers; ainf , à prendre ce mot de 
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fubflance à la rigueur, & au ee 
que lui donne notre Philofophie, 
ils ne connoiflent aucune fubftan- 
ce. Selon eux, tons les êtres par 
ticuliers n'ont qu’une même exif- 
tence , a laquelle ils participent 
tous également, & qui eft inca- 
pable d'augmentation & de dimi- 
nution , c'eft-à-dire , infinie & 
inaltérable. La force par laquelle 
chaque être exifte, ne luieft point 
propre ; il n’exifle point indépen- 
damment des autres; mais, fon 
exiftence eft néceflaire, &c il ne 
peut jamais être ni détruit ni pro- 
duit, Dans le fyflême Chinois, 
tout eftéternel, rien ne commen- 
ce ni cefle d'exifter. Ce que nous 
appéllons génération & deftruc- 
tion, ne font pour ces Philofo= 
phes que des changemens de mo- 
difications & de rapports; où plu- 
tôt ce n’eft autre chofe que la 
maniieftation &t le développement 
de certaines propriétés de l'Être, 
qui fe découvrent.à nous, ou cef- 
fent de nous être connues. Lorf- 
que ces propriétés nous devien= 
nent fenfibles, nous difons qu’elles 
font produites, qu’elles commen- 
cent. d’exifter. Lorfque nous ne 
pouvons plus les appercevoir. 
nous difons qu’elles font détruites, 
Cependant , fuivant la Philofophie 
Chinoife , il ne leur arrive d'autre 
changement dans ces occañions , 
que celui qui furvient à un objet, 
lorfque nous tournons les yeux 
fur lui, & que nous l’envifageons. 
Il fe produit à la vérité une nou- 
velle perfe@tion dans notre efprit; 
mais pour l’objet, il ne s’y paile 
aucun. changement réel ; feu- 
lement de non apperçu qu'il 
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étoit, il devient apperçu. 
= Ainf, parmi un nombre infini 
de propriétés contenues égale- 
ment dans le fond de l'Être ; tan- 
tôt nous fommes affeétés par fon 
étendue, par fa mobilité, fa foli- 
dié, fa couleur & fa figure; alors 
nous l’appellons corps ou matière, 
TFantôt nous y mertons une force 
motrice , & c'eft ce que nous 
nommons un être vivant qui fe 
donne fes mouvemens. Tantôt 
enfin nous croyons y apperce- 
voir du fentiment, de la volonté, 
de la penfée & de la perception ; 
6 pour lors nous lui donnons une 
ame & un efprit. Dans ce fyfté- 
me, ces diverfes propriétés, quoi- 
que diftinguées entr'elles par l'idée 
que nous en avons ; & par lim- 
preflion qu’elles nous caufent, ne 
: Je font nullement quant à la réalité 
de leur être , puifqu’elles exiftent 
péceflairement avec une infinité 
d'autres, & qu’elles ‘participent 
toutes également à une feule & 
même exiftence infinie &cinaltéra- 
ble. Fate 
Ce principe une fois nofé, on 
voit aifément que la Philofophie 
Chinoile n’admet ni création , ni 
providence , & par conféquent ne 
reconnoît point de Dieu, c'eft-à- 
dire, d'Être diftingué de l'univers, 
qui ait produit ou créé le monde, 
& qui le gouverne ou le conferve 
en conféquence des loix qu'il a 
établies. La langue Chinoïfe n’a 
même point de termes quirépon- 
dent à cette idée; ceux de Tiene, 
Ciel , & de Tiene-chu, roi du 
Ciel, expriment les idées des Ma- 
térialiftes; & ceux de Tiene-tze, 
dofteurs céleftes ; celles des Ido- 
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lâtres. Les premiers attribuent les 
événemens à l'action du Ciel, 
mais à une action deftituée de 
connoiffance & de volonté ; aétion 
pareille à celle que nos Aftrolo- 
ues donnent aux influences des 
aftres. Le roi du ciel des Idolâtres 
agir à la vérité avec connoïffance, 
& à la manière des hommes; 
mais, ce n’eft qu'une fubftance 
particulière ; c'eft comme l'ame 
du ciel, & une ame non diftin- 
guée du ciel matériel, parce que 
fuivant les idées des. Idolâtres, la 


. matière eft auffi-bien capable de 


penfée & de fentiment, comme 
de mouvement, Mais, ces idées 
font profcrites par les meilleurs 
Philofophes Chinois, qui rejettent 
tout ce qui pourroit mener à Îa 
connoiflance d’un être intelligent, 


- diflingué de l'univers, & qui té- 


moigneñt un grand mépris pour 
cette opinion. 
Tout étant néceflaire dans ce 
fyftème, on comprend qu'à par- 
ler exaltement , 1l n’y a plus de 
diftin@ion entre le bien & le mal 
moral, plus de vertu & devices. 
plus de liberté, plus de perfec- 
tion ni d'imperfection. Si un être 
particulier femble agir fur un au- 
tre, cet autre a non feulement la 
force de lui réfifter , force qui ne 
peut être anéantie, mais encore 
Ja force de réagir fur lui avec une 
réalité qui n’elt pas moindre que 
la fienne. Îl faut cependant con- 
venir que ce fyftême n’eft pas ce- 
lui du peuple. Les hommes ordi- 
naires font trop groflers à la Chr 
ne , de même. qu'ailleurs, pouf 
être féduits par des erreurs fi fub- 
tiles & fi déliées. Leur imaginas 
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tion ne trouveroit-là aucune prife. 
Îl leur faur des obiets marériels , 
fenfbles & palpables : & de mé- 
me que les Indiens & les Japo- 
Sois ,.ils font plongés dans un 
paganifme, fondé fur les fables 
les plus abfurdes. 


Mais pour les Lettrés , & far 


tout pour ceux qui font profeflon 


de fuiwvre Confucius , & de ne 
à 57 2 = SEEN 
point s écarcer de l’ancienne Phi-\ 


lofophie, on peut dire qu'ils n’ont 
point d'autre fyftême. Il eft vrai 
que dans la pratique ils -n’en fui- 
vent pas les conféquences pour 
la morale. Les hommes font or- 
dinairement inconféquens ; leurs 
Opinions ne reglent pointieur con- 
due; & il n’eft pas plus étonnant 
de voir des Athées vivre mora- 
lement bien, & fe foumettre par 
des motifs de fociété à des loix 
qu'ils ne croyent point obligatoi- 
1es, que de voir parmi les nations 
religieufes | des gens pleinement 
perfuadés de l’exiffence d’un 
Dieu , & de la vérité de leur reli- 
Bon, violer à tout moment les 
loix qu'ils tiennent non feulement 
pour obligatoires | mais encore 
Pour divines , & n’obferver au- 


cun des préceptes de cette reli- 


g'on, pour la défenfe de laquelle 
ils fe croyent prêts à tout entre- 
Predre , & à tout fouffrir. 
Les Philofophes Chinois ont 
même imaginé un moyen de con- 
Cilier ,au moins aux yeux du peu- 
ple, leurs principes avecla prati- 
que de la vertu, Ils difent que par 
l'habitude des a@ions vertueufes, 
otre ame,oucetre partie de nous, 
qui penie, qui fent, qui veut, 
otre Ly en un mot fe condenie, 
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fe purife , fe perfeétionne, & es 
quiert de nouvelles forces pour 
faire plus parfaitement fes fonc- 
tions ; de même que dans les 
corps le mouvement & l'exercice 
en-augmentent les forces. Îls ajoû- 
tent que le vice & les pafhons 
vives afloibliflent au contraire 
l'ame, ou la propriété de penfer, 
& en troublent les fonétions ; que 
l'amour du jufte ou du bien mos, 
ral, c’eft-à-dire, de ce qui: ett 
avantageux à la fociéré , fait 
goûter à ceux qui en font rem- 
plis, la même joie & la même 
volupté que fait reflentir l'amour 
du beau à ceux qui en obtiennent 
la jouiffance. Lis vont jufqu'à dire 

ue de même qu'il neft point 
impofhble, abfolument parlant, de 


trouver des remedes dont l'effet 


rende les hommes immortels, de 
même aufli la pratique de lex- 
trême vertu peut rendre notre 
ame immortelle , c’eft-à-dire , 
empêcher la deftruétion de la pro- 
priété que nous avons de penfer 


&-de vouloir. C'eft par-là qu’ils 


ajuflent avec leur fyftême,le culte 
des Ancêtres , & celui des grands 
Hommes morts, comme. Confn- 
cius. ls les nomment des faints, 
des immortels ; ils leur adreflent 
leurs prieres, leur font des vœux, * 
leur demandent les richefles, les 
talens du corps, ou les dons de 
l'efprit, non qu'ils fe perfuadent 
avec le peuple d’en être exaucés ; 


mais , ils regardent la plûpart de 


ces ations comme avantageufes 
à la fociété , par l'imprefhon 
qu’elles font fur les efprits. Ils 
croyent qu'en accoûtumant les 
hommes à refpecter les loix an= 
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ciennes, & qu’en leur infpirant 
Bac efpèce de vénération pour les 
Ancêtres & pour les grands Hom- 
mes morts, on leur fait prendre 
 Îes mêmes fentimens pour leurs 
parens vivans, & pour les Ma- 
_gifirats ; & que l’on encourage 
les particuliers à pratiquer la ver- 
te, pour obtenir après leur mort 
de femblables honneurs, & pour 
jouir par avance de la confidéra- 
 Gon qu’elle leur attire de leur vi- 
vant. La plüparc deslettréscroyent 
que ces a@ions font néceflaire- 
ment fuivies du plaifir & du bon- 
heur qui accompagnent l'exercice 
de la vertu; & cette perfuañon, 
quand elle eft un peu vive , leur 
fait éprouverun plaifir réel, par- 


€e que pour être heureux, il fufe 


de fe perfuader qu’on l'eff. Le dé- 
tail des conféquences que les Phi- 
lofophes Chinois tirent de leurs 
principes pour la Métaphyfique 
particulière , & pour la Phyfique, 
nous meneroit trop loin. Ce que 
nous venons de rapporter doit fuf- 
fire pour remplir ce que nous 
nous fommes propofés. Nous ter- 
minerons ce paragraphe par le ré- 
cit de‘quelqnes-unes des fenten- 
ces de Confucius, après que nous 
aurons raconté de quelle manière 
ë eft honoré par les Philofophes. 
El y a proche de-l'école Confu- 
cienne un autel confacré à fa mé- 
moire , & fur cet aucel l’image de 
. Confucius, avec cette Infcriprion: 
CEST ICI EE TRONE DE 
L’'AME DE:NOTRE TRES- 
SAINT ET: TRÈS - EXCEL- 


EENT: PREMIER MAITRE. 


CONFUCIUS. Là s’aflemblent 
les Lettrés:, tous les équinoxes, 
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pour honorer par une offrande fo- 
lemnelle le Philofophe de la na- 
tion. Le principal Mandarin du 
heu fait la fonétion de prêtre; 
d'autres lui fervent d’accolytes. 
On choifi le jour du facrifice avec 
des cérémonies particulières ; on 
fe prépare à ce grand jour par des 
jeûnes. Le jour venu, on exami- 
ne l'hoftie, on allume des cier- 
ges, on fe met à genoux , on 
prie; on a deux coupes , l’une 
pleine de fang , l’autre de vin ; on 
les répand fur l’image de Confu- 
cius ; on bénit les affiftans, & 
chacun fe retire. 


SENTENCES MORALES 
de Confucius. 


1.9 L'Éthique politique a deux 
objets principanx ; la culture de 
la nature intelligente , l'inftitution 
du peuple, 

2.% L'un de ces objets deman- 
de que l’enténdement foit orné de 
la fcience des chofes , afin qu'il 
cifcerne le bien &:le mal, le vrat 
& le faux ; que les paffions foient 
modérées ; que l'amour de la vé- 
rité & de la vertu fe forrifie dans. 
le cœur; & que la conduite en- 
vers les autres foit décente & 
honnête. : 

3-® L'autre objet, que le ci- 
toyen fçache fe conduire lui- 
même , gouverner fa famille, 
remplir fa charge , commander 
une partie de la nation, pofléder 
l'Empire. 

4% Le Philofophe ef celui qui 
a une connoïflance profonde des 
chofes & des livres , qui pefe 
tont, qui fe foumet à la raifon, 
& qui marche d'un pas afluré 
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dans les voies de la vérité & de 
la juftice, 

© Quand on aura confommé 
a force intelle@tuelle à-approfon- 
dir les chofes , l'intention & la 
volonté s'épureront ; les mauvai- 
fes affections s'éloigneront de l'a- 
me; le corps fe confervera fain; 
le domeftique fera bien ordonné, 
la charge bien remplie, le gou- 
vernement particulier bien admi- 
niftré, l'Empire bien régi ; il joui- 
ta de la paix. 

6.° Qu'eft-ce que l’homme 
tient du Ciel ? la nature intelli- 
gente ; la conformité à cette na- 
ture conftitue la regle; l'attention 
À vérifier la regle & à s'y aflu- 
jettir, eft l'exercice du fage. 

7.9 Il eft une certaine raïfon 
ou droiture célefte donnée à tous; 
il y a un fupplément humain à 
ce don, quand on la perdu, La 
raifon célefte eft du faint ; le fup- 
plément eft du fage, 

8.° Iln’y a qu'un feul principe 
de conduite ; c'eft de porter en 
tout de la fincérité, & de fe con- 
former de toute fon ame & de 
toutes {es forces à la mefure uni- 
verfelle. Ne fais point à autrui ce 
que tu ne veux pas quon te 
fafle. ° 

9.° On connoïit homme en 
examinant fes a@tions , leur fin, 
les paflions dans lefquelles il fe 
complaît, les chofes en quoi il fe 
repofe. 

10.° Il faut divulguer fur le 
champ les chofes bonnes à tous; 
s'en réferver un ufage exclufif, 
une application individuelle , c’eft 
méprifer la vertu, c’eft la forcer 
à un divorce, 
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- 11.9 Que le difciple 
les raïfons des chofes, qu'il les 
examine, qu'il raifonne, qu'il mé- 
dite ; qu'il pefe, qu'il confulte le 
Sage, qu'il s’éclaire, qu'il ban- 
nifle la confufon de fes penfées, 
& l'inftabilité de fa conduite. 

12.9 La vertu n’eft pas feule- 
ment conflante dans les chofes ex- 
térieures, 

13.9 Elle n’a aucun befoin de 
ce dont elle ne pourroït faire part 
À toute la terre, & elle ne penfe 
rien qu’elle ne puifle s’avouer à 
elle-même à la face du Ciel. 

14° Il ne faut s'appliquer à la 
vertu que pour être vertueux. 

15.9 L'homme parfait ne fe 
perd jamais de vue. 

16.9 Il y atrois degrés de fa- 
gefle ; fçavoir, ce que c’eft que 
la vertu, l'aimer, la pofléder. 

17.2 La droiture de cœur eft 
le fondement de la vertu. 

18.° L'univers a cinq regles; 
il faut de la juftice entre le prince 
& le fujet; de la tendreffe entre 
le pere & le fils; de :la fidélité 
entre la femme & le mari ; de la 
fubordination entre les freres; de 
la concorde entre les amis. [l ya 
trois vertus cardinales ; la pru- 
dence qui difcerne, l'amour uni- 
verfel qui embraîle , le courage 
qui foûtient ; la droiture de cœur 
les fuppofe. 

19.2 Les mouvemens de l'ame 
font ignorés des autres. Si tu es 
fage , veille donc à cé qu'il n’y a 


que toi qui voyes. 


20.2 La vertu eft entre les ex- 
trêmes ; celui qui a paflé le mi- 
lieu, n’a pas mieux fait que celui 
quine l'a pas atteint, 


6 CH 
4 21.9 ny a qu'une chofe pré. 
cieufe ; c’eft la vertu. 
. 22° Une nation peut plus par 
la vertu que par l'eau & par le 
feu ; je n'ai jamais vu périr le peu- 
pie qui l'a prife pour appui. 

25.° Il faut plus d'exemples 
aux peuples que de préceptes ; il 
ne faut fe charger de lui tranfmet- 
tre que ce dont on fera rempli, 

24.° Le Sage eft fon cenfeur 
le plus févére; il eft fon: témoin, 
fon accufateur , & fon juge. 

25.° C'eft avoir atteint l'inno- 
cence & la perfeétion, que de 
s'être furmonté, & que d’avoir 
recouvré cet ancien & primitif 
état de droiture célefte, 

26.° La parefle engourdie , 
Pardeur inconfidérée , {ont deux 
obfacles égaux au bien, 

27.% L'homme parfait ne 
prend point une voie détournée : 
1l fait le chemin ordinaire, & S'y 
tient ferme, 

28.8 L’honnête homme, eftun 
homme univerfel. 

29.° La charité eft cette affec- 


tion conffante & raifonnée >-QUi 
nous immole au genre humain, 


comme sil ne faifoit avec nous 
qu'un individu , & qui nous aflo- 
cie à fes malheurs & à fes prof- 
pérités, 


30.% Il n'y a que l'honnête 


homme ‘qui ait droit de haïr & 
d'aimer, 

31.9 Compenfe l'injure par 
laverfion , le bien-fait par la re- 
connoïffance , car c’eft la jnflice, 

32° Tomber & ne fe point 
relever , voilà proprement ce que 
c'eft que faillir, 

33° C’eft uneefpèce de trou 
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ble d’efprit que de fouhaiter aux 
autres, ou ce qui n'eft pas en 


notre puiflance , ou des chofes 


contradiétoires. 

34. L'homme parfait aoit fe: 
lon fon état, & ne veut rien qui 
lui {oit étranger. 

35.° Celui quiétudie la fageffe 
a neuf qualités en vue ; la perfpica- 


_ cité de l'œil, la finefle de l'oreille, 


la férénité du front, la gravité du 
corps ; la véracité du propos, 
lexa@itude dans l’adion , lecon- 
{eil dans les cas douteux, l’exa- 
men des fuites dans la vengeance 
& dans la colère, 

La morale de Confucius eft, 
comme l'on voit bien fupérieure 
à fa Méraphyfique & à fa Phyfi- 
que. 


À 


On peut confulter Bulfinger 


fur les maximes qu'il a laiffées du . 


gouvernement de la famille , des 
foncHions de la magiftrature & de 
l'adminifiration de l'Empire. 


VE 
De la Poëfe des Chinois. 
La langue Chinoife eft la plus 


mufcale & la plus harmonienfe 


de toutes celles que nous nonnoif- 


fons, puifque les mots qu'elle em- 
ploie font variés, non {eulement 
par les tems plus longs & plus 
courts dans lefquels on {es pro- 
nonce , mais encore par Péléva- 
tion & l’abaiffement fixe de la 
voix, & par diverfes inflexions 
de tons femblables À celles de no- 
tre mufique, Néanmoins, les Chi- 
nois n'ont jamais connu la verfi= 
fication cadancée par l'arranpe- 


ment de ces tons mufcaux ; leur. 


Poëlie a feulement été confacrée 


par le nombre des fyllabes, & 
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dans la fuite on y a ajoûté la rime. 
Les premiers vers mefurés étoient 
toujours compofés de quatre mots 
ou fyllabes; car, les mots Chi- 


nois fe prononcent en un feul 


tems. 
. Les vers font aujourd’hui d’un 
nombre impair de fyllabes , de 
cinq, de fept ou de neuf ; &r les 
anciens vers de quatre fyllabes 
font abfolument méprifés. [ls font 
rimés , & quoique les Chinois ne 
diftinguent point, comme nous, 
les rimes mafculines & féminines, 
il n'y a pas moins d'artiñice dans 
la façon de les entreméler dans 
les pièces de vers en rimes va- 
triées; car, les Chinois ont d’aflez 
longs morceaux de Poëfie far une 
. Mmêmerime, & ce genre de ver 
fification eft fort eftimé. 

Les flances font toujours com- 
pofées d'un nombre pair , de 
quatre, de fix, de huit, de dix 
ou douze vers, mais dont les ri- 
mes fe difpofent & s’entremelent 
différemment. En général , on fait 
toujours rimer entemble le pre- 
_mier & le dernier vers ; dans les 
quatrains, le premier & le qua- 
trième, le deuxième & le troifiè- 
me riment l’un avec l’autre ; dans 
les fixains , le premier , le qua- 
trième & le fixième riment en- 
femble, le fecond rime avec le 
troifième, & le cinquième ne ri- 
me point ; car, c’eft encore une 
regle générale, que le pénultième 
vers eft libre , lorfque celui qui 
le précede rime avec le dernier. 

Dans le huitain, le premier, le 
Quatrième , le cinquième & le 
huitième riment enfemble ; le 
deuxième rime avec le troifième, 
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&r le fixième avec le feptième; 


ainfi le huitain fuit la regle des 


quatrains, Dans le dixain, le pre- 
mier, le quatrième & le dixième 
riment enfemble ; le deuxième 
rime avec le troifième , le cir= 
quième avec le huitième , & le 
fixième avec le feprième , le neu- 
vième eft libre. Pour les douzains, 
le premier , le quatrième , le neu- 
vième & le douzième riment en- 
femble; le deuxième rime avec le 
troifième , le cinquième avec ie 
huitième , le fixième avec le {ep- 
tième , & le dixième avec lé on- 
zième. 
VIT 


Des navigations des Chinots. 


Les Chinois n’ont pas toujours 
êté renfermés dans les bornes , 
que la narure femble avoir mifes 
au pais qu'ils habitent ; ils ont 
fouvent franchi les déferts & les 
montagnes qui les renferment dun 
côté du nord , & parcouru les 
meérs des Indes & de Japon, qui 
les environnent à l'eft & au fud. 
Le principal objet de ces for-s 
tes de voyages éroit, où je com 
merce avec les nations étrangè- 
res , ou le deflein d'érendre les 
limites de leur Empire. Dans ces 
voyages , les Chinois ont fait des 
obfervations importantes , tant 
fur l'Hiftoire que fur la Géogra- 
phie. Plufeurs de leurs généraux 
ont fait drefler des cartes des pais 
qu'ils avoient reconnus’, & les 
Hifloriens ont rapporté quelques 
routiers dont on peut faire ufape. 

Dans l'énumération de tous les 
différens peuples érrangers que les 
Chiiois ont connus , quelques= 
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uns paroïiflent dévoir êcre fitués à 
lorient de la Tartarie & du Ja- 
pon, dans un païs qui fait partie 
de l Amérique. 

C'eft une navigation bien fin- 
gulière & bien hardie pour des 
Chinois, qui ont toujours pailé 
pour des navipateurs médiocres, 
peu capables d'entreprendre de 
longs voyages , & dont les vaif- 
feaux ne font point d'une conf- 
tru@ion aflez folide, pour réüf- 
ter à la fatigue d'une traverfée 
aufl confidérable que celle de la 


Chine au Mexique. Ces naviga- : 


tions ont paru très-importantes à 
M. de Guignes ; & il a confacré 
un mémoire à les conftater. Ses 
recherches font uniquement ap- 
puyées fur des faits authentiques , 
fuivant ce qu'il nous aflure lui- 
même, & non fur des conjectures 
pareilles à celles que nous trou- 
vons dans les ouvrages de plu- 
fieurs Sçavans. Ce qu'il y a de 
furprenant , c'eft de voir les vaif- 
feaux Chinois faire le voyage de 
l'Amérique plufñeurs fiecles avant 
Chriftophe Colomb , c'eft-à-dire, 
il y a plus de douze, cens ans, 
voici le précis du mémoire de M. 
de Guignes. : 

Li-yen, Hiftorien Chinois, qui 
vivoit au commancement du fep- 
tième fiecle, parle d'un pais nom- 


mé Fou-fang , éloigné de la Chine 


de plus de quarante mille li vers 
lorient; il dit que, pour s’y ren- 
dre, on partoit des côtes de la 
province de Léao-tong , fituée 
au nord de Pé-king ; qu'après 
avoir fait douze mille li, on fe 
rendoit au Japon; que de-là, 
vers le nord , après une route de 


CH 
fept mille li, on rencontroit le 
pais de Ven-chin; qu’à cinq mille 
li de ce dernier, vers l’orient, 
on trouvoit le pais de Ta-han, 


-d’où on parvenoit dans celui de 


Fou-fang , qui étoit éloigné de. 
Ta-han de vingt mille li. De tous 
ces païs nous ne connoïflons que 
le Léao-tong , province fepten- 
trionale de la Chine ,- où l'on 
s’embarquoit , & le Japon qui 
éroit la principale fation des vaif- 
feaux Chinois. Les trois autres 
termes où ils abordoïient fuccefh- 
vement, font le Ven-chin, le Ta= 
han & le Fou-fang. On va, voir 
que par le premier il faut enten- 
dre le Jéfo , par le fecond le 
Kamchatka, & par le troifième 
un endroit fitué vers la Califor- 
nie. 

A fepr mille li du Japon , vers 


- le nord-eft, le Ven-chin que l’on 


rencontre , ne peut être que le 
Jéo , fitué au nord-eft du Japon, 
& auquel les fept mille Hi font 


terminés. Un Hiftorien Chinois, 


qui nous a laiflé des mémoires 
fort curieux fur le Japon, nous 
en fournit des preuves. En par- 
lant des limites de cet Empire, il 
dit qu'au nord-eft des montagnes 
qui bordent le Japon, eft placé 
le royaume de Mao-oin ou des 
homines velus, & enfuite celui 
de. Ven-chin, ou des corps peints 
diflant du Japon d'environ fept 
mille li. Les premiers font habi- 
tans de l'ifle de Matfumai; ceux- 
ci ont pour voilins au nord les 
peuples du Jéfo, qui par confé- 
quent doit être le Ven-chin. Ge 
pais, fuivant les Hifloriens Chi- 
nois , étoit connu dès l'an 510 où 
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520 de J, C. Ses habitans avoient 
une figure femblable à celle des 
animaux. Îls traçoient fur leur 
front différentes lignes, dont la 
forme fervoit à diftinguer les prin- 
cipaux de la nation d'avec le peu- 
ple. Isexpofoient aux bêtes fé- 


roces les crimmels qu'ils avoient 


condamnés ; &le préjugé étoit 
que sAls étoient innocens , les 
animaux prenoient la fuite, Leurs 
villes où bourgades n’avoient 
pointdermurailles. La demeure du 
Roï étoit ornée de meubles pré- 
cieux. Îls ajoûtent encore que l'on 


y voyoit une fofle,: qui paroifloit 


remphede vif-argent, & que cetté 
matière , efhmée dans le com- 
merce,devenoi liquide & coulan: 


t@, lorfqu’elle étoit imbibée des 


eaux de la pluie. C'étoic au refte 
un pars fertile , «où l’on trouvoit 
en abondance tout ce qui eft né- 
cellaire à la vie. 
Cette defcription'eft conforme 
à ce que nous lifons dans les rela- 
tions de ceux qui-ont parcouru le 
Jéfo, Des Japonois ,: qui y furent 
€nvoyés autrefois, par un empe- 
reur du Japon , y trouverent des 
hommes velus ;-qui portoient la 
barbe à la manière des Chinois, 
mais fi grofliers & fibrataux qu'ils 
ne purent en tirer aucune inftruc- 
tion. Lorfque les Hollandois dé- 
couvrirent le Jéfo, en 1643, ils 
-ÿY virent les mêmes-barbares , tels 
que les. Chinois & :les Japonnois 
les ont dépeints,: & le-pais leur 
Parut abondér en: mines: d'argent. 
Mais | ce qu convient le plus 
avec la relation des Chinois, c'eft 
que ces Hoilandois y .rencontre- 
Téntune terre minérale , qui bril- 
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loit comme fi elle eût été d'argent. 
Cette terre mêlée d'un fable fort 
friable, fe fond lorfqu'on y met 


de l'eau. C'eft-là ce que les Chi- 


nois-ont pris pour du vif-argent. 
Ces preuves, la fituarion du Ven: 
chin, & fa difiance du Japon fe= 
lon les Écrivains Chinois, ne 
nous permettent pas de douter 
u’il ne foit l’ifle de Jéfo. 

À cinq mille li de diftance de 
ce pais, en allant vers left, les 
anciens navigateurs Chinois re- 
connoifloient le Ta-han. Ceux 
qui avoient deflein de fe rendre . 
dans ce païs, partoïent d’une ville 
fituée au nord da fleuve Hoam- 
ho, vers le païs des Tartares Or- 
tous, Cette ville, nommée par 
les Chinois, Tchung-chéou-kiang- 
tching ; doit être la même que 
celle qui porte à préfent le nom 
de: Piljotaihotun. On pañloir en: 
fuite le grand déferc de Cha-mo 
of atrivoit à Caracorom , princi= 
pal campement des Hoei-ke, 
peuples confidérables de la Tar- 
tarie ; de-là on fe rendoit dans 
le pais des Ko-Hi-han & des Ton: 
po , fitués au midi d'un grañd 
Jac, fur la glace duquel les voya= 
geurs étoient obligés de paffer. Au 
nord de ce lac, on trouve de gran 


. des montagnes, & un païs où le 


foleil n’eft , dit-on , fous l'horizon 
‘que pendant le pen de rems que 
l'on emploie à faire euire une 
poitrine de mouton. Telle eft l’ex- 
preffion fingulière dont les Chi- 
nois fe fervent pour défigner un 
pais fitué fort avant dans le 5erd,. 
Les Tou-po;, voifins des Ko- 
li-han , ont leur demeure au midi 
du même lac. Ces peuples, qui 
B 


so CFE 
ne difinguent point les différen- 
tes faifons , fe renferment dans 


des cabannes faites d'herbes entre 


lacées, où ils vivent de poiflons, 
d'oifeaux , des autres annuaux 
qui naiflent dans leur pais, & de 


racines. Îls négligent de nourtitr : 


des troupeaux, &c ne s'appliquent 
point à cultiver Ja terre. Les plus 
riches d'enr'eux s'habillent de 
peaux de zibelines & de rennes; 
les autres font vêtas de plumes 
d'oifeaux, Îls attachent leurs morts 
aux branches des arbres, les-laif- 
fent ainfi dévorer par les bêtes 
_féroces , ou tomber en pourritu= 
re ; pratique encore ufrée chez 
les Tongoufes, qui demeurent 
dans le même pais. 

Un autre Hiflorien Chinois 
nous fait connoiître quelle eft la 
véritable demeure des Ko-li-han, 
en nous apprenant que leur pas 
eft le même que celui des Kerkis 
ou Kerpis. 1! fait mention des 
fleuves Oby & Angara fous le 
nom d'Opou & de Gang-ko-la, 
Nous devons conclure de-là que 
le lac placé au nord des Ko-li- 
han, eftle fameux lac Pai-kal, 
que ceux qui vont de Rufäe ou 
de Sibérie à la Chine, font obhi- 
gés de pailer fur les glaces, lorf- 
qu'ils y arrivent en hiver, Les 
Chinois employoient huit jours à 
le traverfer. On y met moins de 
tems à préfent; 


«pas moins dangereux , à caufe de 


- limpétuoñté des vencs & de l'a- 


 bondance des neiges. 

Il réfulte de ce détail que le 
païs des Ko-li-han eft celui des 
Kerkis | peuples. belliqueux qui 
habitent au nuliea des monta: 


fais , il n'en eft 
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gnes , & que nous devons repars 
der comme les ancêtres de ces 
Circafliens qui fe nomment en- 
tr'eux Kirkez, & qui demeurent 
au nord de la Géorgie, où ils ont 
pénétré dans la fuite. L'ancien 
pais des Kerkis eft fitué dans les 
provinces que nous appellons au. 
jourd’hni Sélinginskoy & [rkutt- 
koy, entre l'Oby & le Sélinga. 
C'eft ce qu'il étoit néceffaire de 
déterminer , afin de parvenir à 
une exacte connoiffance de la rou: 
te qui conduit dans le Ta-han. 

En quittant le pas de Ko li- 
han , on enwoit dans celui des 
Che- -goei. Ces peuples font fitués 
à lorient du lac Par-kal & du pais 
des Ker-kis , fur les rives fepten- 
trionales du fleuve Amour. Par la 
defcription-aflez détaillée que les 
Hiftoriens Chinois nous ont con- 
fervée de ce pais, on voit que 
ces Barbares s’érendoient dans le 
nord de la Sibérie, le long de la 
Séna, 1 aux environs du oi 
xantième degré. 

Ce peuple nombreux étoit di- 


vifé en ang hordes principales, 


qui formoïient comme aurant de 
nations différentes. Les premiers 
appellés Nan- -che-poei, c'eft-à- 
dire , Che-poei méridionaux, 
étoient firués au nord des Tarta- 
res Niutche & Khitans , aux en- 
virons du fleuve Amour, dans un 
pais marécageux, froid & ftérile, 
qui ne produit point de moutons ; 


-où l’on trouve peu de-chevaux, 


mais un grand nombre de porcs, 
de bœufs, & fur tout de bêtes 
féroces dont les habitans fe ga- 
rantiflent avec peine. Ces Barba- 
res étoient vêtus de peaux de 
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cochon, & fe retiroient au folfti- 
ce d'été au milieu des montagnes. 
Ïls avoient des chariots couverts 
de feutre , à la manière des Turcs, 
& ils les faifoient traîner par des 
bœufs ; ils fe conftruifoient des 
cabannes avec du bois & quelques 
rofeaux. Leur écriture étoit de 
petits morceaux de bois; & la 
manière dont on les difpofoi, 
exprimoit leurs différentes idées. 
Celui qui vouloit fe marier com- 
mençoit par enlever la fille quil 
fe deftinoir , & envoyoit enfuire 
à fes parens un'préfent de bœufs 
ou de chevaux. Après la mort du 


mari, les loix du pais obligeoïent ” 


la femme de pañler le refte de fa 
vie dans le veuvage, & le deuil 
de la famillé étoit de trois ans, 
comme parmiles Chinois. À lé- 
gard des morts , on les abandon- 
noit fur un monceau de bois. 

Les autres branches de la même 
nation étoient les Che-poei du 
- nord, ceux que l’on appelloit Po- 
che-poet, & les grands Che-soer. 
Ils étoient habillés de peaux de 
poiflon, ne s’occupoient que de la 
pêche & dela chafle des zibelines, 
& pendant. l'hiver ils fe retiroïent 
dans les cavernes. Au nord de ces 
derniers, häbitoit une autre na- 
tion, qui alloit faire des couties 
furla mer feptencrionale. 

Cet ainf. que’ les Hiftoriens 
Chinois nous repréfentenr les an- 
Cieris habitans du norddel'Afe, 
à travers le pais defquels ceux 
qui vouloient aller dansle Ta-han 


ï 


étoienr oblinés de pañler, En effet, 


après avoir quitte le pais des Che- 


goer, & en marchant à left pen- 
dant quinze jours, on trouvoit 
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les Yu-tche, peuples qui tiroient 
ee à 

leur origine des Che-goei ; de-là 
en dix jours, vers le nord on en- 
troit dans le Ta-han , qui eft le 
terme de la route que nous exa- 
minons. On fe rendoit encore 
dans le Ta-han par mer, & en 
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partant de Jéfo. D'où nous de- 
vons conclure néceffairement que 


- le pais des Yu-tche, qui fait par- 


tie de la Sibérie, eft fitué vers la 
rivière Ouda, qui fe décharge 
dans la mer de Kamchatka; & 
que le Ta-han, placé au nord 
des Yu-tche, eft la partie la plus 
orientale de la Sibérie, & non 
l'ifle de Gama , qui eft entiète- 
ment détachée du continent, plus 
au midi & vers le Jéfo. 

Cette partie de la Sibérie nom- 
mée Kamchatka, eft le païs que 
les Japonois appellent Oku-Jéfo 
ou Jéfo fupérieur. Ils le placent 
fur leurs cartes au nord de Jéfo, 


‘& le repréfentent deux fois grand 


coinme la Chine, courant à l'eft 
beaucoup plus loin que les côtes 
orientales du Japon. C’eft-là ce que 
les Chinois ont nommé Ta-han, 
qui peut fignifier grand comme la 


: Chine ; nom qui répond à l’éten- 


due du pais & à l’idée que les 
Japonois nous en donnent. Mais, 
fuivanr les defcripuons plus dé- 
taillées que les Rufles en ont fai- 
tes, ce pais eft une langue de 
terre qui s'étend du nord au fud, 
depuis le cap Suetoi-noff jufqu’au 
nord de Jéfo , avec lequel pla- 
fieurs Écrivains l’ont confondu. 
Ii eft en partie féparé de la Si- 
bérié par un golfé de la mer 
orientale qui va du fud au nord.- 
Vers l'extrémité Le ; 
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1} eff habité par des peuples très- 
féroces, Ceux qui demeurent au 
midi font plus civilfes,&t tiennent 
beaucoup des Japonois; ce quia 
fait croire qu'ils en étoient des co- 
lonies. Il ef vraifemblable que 
leur commerce avec les Japonoïs 
&c les Chinois, qui trafiquent fur 
leurs côies , a contribué à les ren- 
die plus fociables & plus doux 
que ceux du nord, chez lefauels 
ces deux nations policées ne pé- 

hétrolent que très-rarement. 
La partie méridionale de Kam- 
chaika où Fa-han, à été connue 
encore des Chinois fous le nom 
de Liéou-kueï. Autrefois des Tar- 
tares, qui demenroient aux envi- 
rons du fleuve Amour, s'y rendi- 
rent après quinze jours de navipa- 
“tion vers le nord. Les Hiftoriens 
Chinois rapportent que ce pais 
eft-environné de mer de trois 
côtés, que les peuples habient le 
long de la côte &r dans les ifles 
“voilines, & qu'ils ont leur demeu- 
re dans des cavernes profondes & 
couvertes de bois, Hs font une 
efpèce de toile avec du poil de 
chien. Les peaux de cochon & de 
rennes leur fervent d'habits pen- 
dant l'hiver ; & celles de poiflon 
“pendant l'été. L'air do pais eff 
froid, à caufe des brouillards & 
dés neises qui y font en abon- 
dance. Les fleuves y gélent, & on 
y trouve plufeurs lacs qui four- 
niflent du poiflon, que les habi- 


tans falent pour le conferver. [ls 


ne connoiflent point la divifion 
‘des faïfons. [ls aiment la danfe, 
&t portent le deuil pendant trois 
ans. Îs ônt.de grands arcs & des 
“fleches armées d'os ou de pierre. 
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-» midi, & l'autre au nord, font 


— C H 
L'an de I. C. 640, le Roi dé ce 
pais envoya fon fils à la Chine. 
Ce dérail étoit néceflaire pour 


‘parvenir à nne connoifflance exaéte : 


de la fituation du pais de Fou- 
fang , qui eft le dernier terme des 
navigations des Chinois, Voici la 
defeription que leurs Hiftoriens 
nous en ont Confervée, Elle a été 
faite par un Bonze, qui vint à la 
Chine lan 499 de JC, fous le. 
repne de la dynaftie de Tcy. 

» Le royaume de Fou-fang eft 
fitué à vingt li à lorient du païs 
» de Ta-han. Il ef auf à left. 
» de la Chine ; il produit une 


3 


» grande quantité d'arbres nom= 


» més Fou-fang , d'où le nom 
» quil porte, lui eff venu, Les 
» feuilles de Fou-fang font, fem- 
» blables à celles que les Chinois 
» appellent tong. Lorfquelles 
» commencent à paroître , elles 
» reflemblent aux bourgeons des 


» rofeaux appellés bambous, & 


» les habitans du païs les man- 


»_ gent. Son fruit a la figure d'une. 


» poire tirant fur le rouge; de … 


» fon écorce on fait de la toile &. 


» d'autres étoffes dont les habi- 
» tans fe fervent pour s'habiller. 
» On en fabrique auffi du papier, 
» &t les planches que lon en ti- 


» re, font employées:la conf. 
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truétion des maïfons, On n'y 
trouve point de villes murées. 
Ces peuples ont une efpèce 
d'écriture , &ils aiment la paix. 
Deux prifons placées, l'une au 


3 
32 


deftinées À renfermer les cri 
minels, avec cette différence, 


% que les plus coupables font mis 


32 


dans la prifon du nord, & 


CF 
» transférés enfuire dans celle du 
» midi, s'ils obtiennent leur gra- 
» ce; autrement ils font condam- 
à nés à refter toute leur vie dans 


» la première. Îls onc la liberté de’ 


»_s'y marier; mais, leurs enfans 
» font faits efclaves, Lorfque les 
» criminels fe trouvent tenir un 
» des principaux rangs dans la 
» nation, /les autres chefs s'affem- 
» blent au tour d'eux, les pla- 
-» cent dans une fofle, & font un 
» grand, feflin en leur préfence ; 
» On les juge enfuite,. Ceux qui 
» Ont mérité la mort, font enfe- 
» velis vifs dans de la cendre, & 


» leur poftérité eff punie fuivant 


-n [a grandeur du crime, 


» Le Rot porte le‘utre de no- 


» ble Y-chi. Les principaux dela 
* nation après lui font les grands 
» @ les petits Touy-lou, & les 


# No-ta-cha. Ce Prince eft pré: 


» cédé de tambours & de cornets 
». quand il fort. [l change la:cou- 
» leur de fes habits tous les ans. 
-» Les bœufs de ce païs portent 
» Un poids confidérable fur leurs 
» cornes ; on les attelle à des 
» chariots” Les chevaux & les 
» cerfs {ont employés au même 
»-ufage,- Les habitans nourriffent 


» des biches comme à la Chine ; 


» 8 ils en tirent du beurre. On 
» trouve chez eux une efpèce de 


» poire rouge qui fe garde pen- 


» dant un an fans fe corrompre, 
» vue grande quantité deplayeuls, 
» des pêches, du cuivre; il n'y a 
» point dé fer, & or & l'argent 
» n’y font point eflimés. 

 » Celüt qui veut fe marier , 
» conftruit une maifon ou caban- 


» ne près de celke de la fille qu'il 


» a deffein d’epouter ; & ila foin 
» de répandre tous les jours pen- 
» dant l'année nne certaine quan- 


.»_tité d'eau fur fa terre ; il époufe' 


» enfuîite la fille, fi elle veut Y 
» confentir, fi nonilva chercher 
» fortune aïlleurs. Les cérémo- 
» nies du mariage font, pour la 
» plus grande partie, femblables 
» à celles qui fe prafiquent à la 
» Chine. À la mort dés parens, 
» ils jeûnent plus ou moins de 
» jonts , felon le deoré de con- 


-» fanñouinité, & pendant leurs 


»-pneres ils éxpofent l'image du 
» défunt, [ls n’ont point d'habits 
» de deuil, & le Prince qui fuc- 
» cède à fon pere, ne prend foin 
»_ du gouvernement que trois ans 
» après fon élévation. 

» Anciennement ces peuples 
» n'avoient aucune connoiïflance 
» de la religion de Fo; l'an 458 de 
» J. C: fous la dynaftie de Sum, 
» cinq Bonzes de Samarcande 
» allerent prêcher leur doûrine 
» dans ce pais; alors les mœurs 


» changetent. « 


L'Hiftorien dont Ma-tuon-lin 
a copié cette relation , ajome 
qu'on n'avoit aucune connoïflance 
du païs de Fou-fäng avant l'an 
458 ; & M. de Guisnes aflure 
qu'il n'a vu que ces deux Écri- 
vains qui en parlent d’une ma- 
nière étendue; quelques Auteurs 
de diétionnaires qui en font anffi 
mention , fe contenrent de dire 
qu'il eft fitué dans l’endroit où le” 


Soleil fe leve. 


Cette relarion nous apprend 
que le Fou-fang eft éloigné de” 
vingt mille li du Fa-Han où Kaim. 


chatka , diflance prefque auf 


D üj 
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Gaérabte que celle qui eff en- 
tre les côtes du Leao-tong & le 
Kamchatka. Ainfi , en partant 
d'un des ports de ce dernier, 
comme de celui d'Avatcha, & 
- faifant voile à lorient dans un 
efpace de vingt mille li, ce qui 
préfente une grande étendue de 
mer, la route fe termine fur les 
côtes les plus occidentales de l’A- 
mérique, & vers l'endroit où les 
Ruffes ont abordé en 1741. 
Les Hifloriens Chinois parlent 
encore d'un pais plus oriental de 
mille li que celui de Fou-fang. 
Ils le nomment le royaume des 
femmes. Mais, leur relation eft 
xemplie de fables , femblables à 
celles que nos premiers Voya- 
geurs ont débitées fur les pais 
nouvellement découverts. 
» Les habitans de ce royaume 
» font blancs ; ils ont le corps 
» velu & de longs cheveux qui 
»_ tombent jufqu’à terre.; À la fe- 
» conde ou à la troifième lune, 
_» les femmes vont fe baigner 
» dans un fleuve, & elles de- 
» viennent enceintes. Elles enfan- 
2 
» tième lune. Au lieu de mam- 
» melles , elles ont derrière la 
» tête des cheveux blancs d’où il 
fort une liqueur qui {ert à allaï- 
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\» ter leurs enfans. On dit que 


» cent jours après leur naiflance, 
» ces enfans font en état de mar- 
» cher , & paroïflent hommes 
3 
» femmes prennent la fuite à la 
». vue d'un étranger, & elles font 
» très-refpectueufes envers leurs 
» maris. Ces peuples fe nourrif- 
» _fent d'une plante qui a le goût 
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tent à la fixième ou à la fep- 


faits à trois ou quatre ans. Les 


EH 


=» & l'odeur du fel, & qui pour 


» Cette raifon porte le nom de 
» plante que l’on appelle en Chi- 
» nois, Sie-hao, qui eft une efpè- 
» ce d'abfinthe. « 

- [left aifé d'appercevoir dans ce 
récit , que les femmes de ce pars 
allaitoient leurs enfans par deflus 
leurs épaules , comme en plufieurs 
endroits des Indes ; ce qui a donné 
lieu à la fable que l’on rapporte. 
- On trouve encore dans les mê- 
mes Auteurs , que l'an 507 de J. 
C. fous le regne de la Dynaftie 
des Leam , un vaifleau Chinois, 
qui faifoit voile dans ces mers, 
fut porté par une tempête dans 
une ïfle inconnue. Les femmes 
reffembloient à celles de la Chi- 
ne ; mais , les hommes avoient 
la figure & la voix comme les 
chiens. Ces peuples fe nourrif- 
foient de petites fèves, avoient 
des habits faits d’une efpèce de 
toile , @& les murailles de leurs 
maifons étoient conftruites avec 
de la terre élevée circulairement, 
Les Chinois ne purent entendre 
leur langue. 

Il y a lieu de croire que les 
fèves dont on parle, font le maïs; 
& le chevalier de Tonti, dans fa 
relation de la Louifiane, rapporte 
que les Taëncas , en parlant à 
leur Roi, ont coûtume de faire de 


grands hurlemens, comme pour 


Jui rendre plus de refpe&t , & fai- 
re connoître leur admiration, Une 
pratique femblable chez les peu- 
ples de l'ifle dont il s’agit , a pu 
faire dire aux Chinois qu'ilsavoient 
la voix femblable à celle des 
chiens. 

Nous ne pouvons douter à prés 


fent que les Chinois n’aient péné- 
tré fort avant dans la mer du Sud, 


qu'ils ne l’aient parcourue, &t que 


par conféquent ils n'aient eu affez 
de hardieffe & affez d’habileté dans 
la navigation pour fe rendre vers 
la Californie. L'examen de la rou- 
te qu’ils tenoient, & les diftances 
qu'ils ont données , prouvent 
qu'ils y alloient l’an 458 de Jefus- 
Chrift. Nous trouvons en effet 
quelques traces de ce commerce 
*_ dans nos relations, George Horne 
nous apprend qu'à l'occident du 
païs des Épicériniens, voifins des 
Hurons, habitoit un peuple , 
chez lequel on voyoit aborder 
-des marchands étrangers , qui n’a- 
voient pas de barbe, &t qui mon- 
toient de grands vaiffeaux. Fran- 
çois Vafquez de Coronado ra- 
conte aufhi que l’on a tronvé à 
Quivir des vaiffleaux dont les 
poupes étoient dorées ; & Pierre 
Mélendez, dans Acofta, parle de 
débris de vaiffleaux Chinois vus 
fur les côtes. C'eft encore un fait 
confiant , qu'il venoit autrefois 
chez les Catualcans des mar- 
chands étrangers vêtus de foie. 
Tous ces témoignages joints à ce 
que nous avons rapporté, devien- 
nent comme autant de preuves 
que les Chinois trañiquoient au 
nord de la Californie, vers le pais 
de Quivir. Nous ferons obferver 
encore, ce qui eft une fuite né- 


ceffaire de ce commerce, que de 


toutes les nations Américaines, 
les plus policées font fituées vers 
la côte qui regarde la Chine. Aux 
environs du nouveau Mexique, 
ona trouvé des peuples quiavoient 
des maifons à plufieurs étages, 


— robes de coron & de 
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avec des falles, des 2. 
des étuves. Ils étoient vêtus de 
peaux 3 
mais, ce qui n’eft point ordinaire 
aux Sauvages, c'eft qu'ils avoient 
des fouliers & des bottes de cuir. 
Chaque bourgade avoit fes crieurs 
publics, qui annonçoient les or- 
dres du Roi , & par tout on 
voyoir des idoles & des temples. 
Le Baron de la Montau parle 
auffl des Morambecs qui habi- 
toient des villes murées, fituées 
auprès d’un grand lac falé, & fa- 
briquoient des étoffes de laine, 
des haches de cuivre & divers au- 
tres ouvrages. 

Quelques Écrivains ont pré- 
tendu que ces peuples policés, 
fitués au nord, font des reftes 
des Mexicains qui prirent la fuite 
dans le tems que Fernand Cortez 
pénétra dans le Mexique, &c-qui, 


remontant au nord de leur pais, 


allerent fonder des royaumes con- 
fidérables , entrautres celui de 
Quivir. Quoique cette conjec- 
ture paroïfle n'être pas deftituée 
de fondement, nous lifons néan- 
moins dans Acofta, queles Mexi- 
cains eux-mêmes étoient, long- 
tems avant l'invañon des Efpa- 
enols , fortis da nord ; ce qui por- 
te à croire que les Chinois, qui 
abordoiïent dans cette partie fep- 
tentrionale de l'Amérique, ont 
dû contribuer à les civilifer. La 
fondation de l'Empire du Mexi- 
que ne remonte pas au de-là de 
l'an 820 après F, C. Époque pof- 
térieure de plufieurs fiecles aux 
navigations des Chinois , dont la 
première eft de 458. Les peuples: 
qui l’habitoïent avant l'an 820, &£ 
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qui-portoïent le nom de ChHichi- 
meques , étoient des Sauvages re- 
tirés dans les montagnes, où ils 
vivoient fans loix , fans religion 
& fans Prince pour iés pouver- 
ner. Vers l’an 820, les Navatal- 
ques ; nation fage & policée, fe 
rendirent au Mexique, dont ils 
chaflerent les habitans , & y fon- 
_derent le puiffant Empire que les 
Efpagnols ont détruir. Les Nava- 
talques n’apporterent pas. du nord 
la coûtume de facrifier des vitti- 
mes humaines; ces facrifices bar- 
baresne furent inftitués qu'après 
leur entrée dans le Mexique, & 
à l’occafñion d’un événement dont 
on trouve l’hifloire dans Acofta. 
Ileft aifé maintenant , dit M, 
de Guignes , d’appercevoir de 
quelle manière l'Amérique a été 
peuplée, Il y a beaucoup d’appa- 
rence que plufieurs colonies ÿy-ont 
pallé par le nord de l’Afie, dans 
endroit où les deux continens 
font les plus voifins, & où une 
grande ifle qui s'étend de l'orient 
en occident, & qui femble les 
réunir , rend encore le paflage 
plus facile. Elles-ont pu s’y ren- 
dre, foit à la faveur des places 
qui, dans ces mers, durent quel- 
quefois pendant deux ou trois 


ans , Comme on en a vu des 


exemples de nos jours, foitavec 
le fecours des canots en ufage 
chez les Groënlandois & autres 
barbares du nord, voifins de la 


- partie la plus orientale de la Si. 


bérie. 
On peut alléguer quelques faits 
qui confirment la facilité du paf- 


fage; nous les tirons du P. Char- 


levoix, qui rapporte que le P, 
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Grellon , après avoir travaillé 
quelque tems dans les Miffions de 
“Ja nouvelle France, pafla à celles 
de la Chine, & de-là en Tarta- 
rie, où il rencontra une femme 
Huronne qu'il avoit connue en 
Canada, Elle avoit été prife en 
guerre, &-conduite d’une nation À 


. l'autre jufqu'en Tartarie. Un au- 
tre Jéfuite de retour dela Chine, 


raconte aufh qu’une femme Efpas 
gnole de la Floride, qui avoit eu 
le même malheur , après avoir 
traverfé des répions très-froides, 
s’étoit enfin rencontrée en Tar- 
tarie. à 


Quelques extraordinaires que 


puiflent être ces relations, il n’efl 
cependant pas impoflible de les 
concilier avéc la Géographie. Ces 
femmes parvenues au bord de la 
mer qui lavent les côtes occiden- 
tales de Amérique, ont d'abord 
“paflé avec des canots dans l’ifle 


qui fe trouve dans le détroit, d'où. 
abordé au continent. 


elles ont 
d'Afie ; & prenant enfuite la route 
du Ta-han, que nous avonsin- 


diquée, elles fe font approchées 


de la Chine. 

M. de Guignes, dans un autre 
mémoire , après avoir. examiné 
l'origine des lettres Phéniciennes, 
Hébraïques, &c. effaie d'établir 


que le cara@ère épiftolique, hié-. 
roglyphique & fymbolique des. 


Égyptiens fe trouve dans les ca- 


ractères des Chinois, & que Ja 
nation Chinoife eft une colonie 


Égyptienne , & celle de toutes 


les colonies de l'antiquité, qui a: 


le mieux confervé fon origine 
fes monumens. » Cette confé- 
» quence ; ajoûte M, de Gui- 
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‘ges, me conduit à une autre, 
Les premiers Empereurs de la 
Chine , enfuite les deux pre- 
mières Dynafties; qui ont regné 
environ douze cens ans , ne de- 
viennent plus que des Dynafties 

gyptennes, dont la colonie a 
fait la tête de fon hifioire, Dans 
les cinq premiers Empereurs 
de la Chine, c'eft-ä-dire, Ki 
faccefleur de Yu, Kans, 
Féhong, Siang , je lis dans les 
anciens caraétères Yadoa, qui 
répond à Athoës fuccefleur de 
Menès ; Yabia, qui répond à 
Diabiès; Phenphi, qui répond 
à Pemphos ; Aïm qui répond 
à Amachus. On voit que ces 


Princes font les premiers rois 


de Thebes. En effet les évene- 


mens concourent à établir tou- 


tes ces vues...... L'ancienne 
année Chinoïfe eft Ja même 
que celle des Égyptiens. La 
grande muraille eit ün ouvrage 
que des Égyptiens feuls ont pu 
concevoir , & qui eft compa- 
rable aux Pyramides, Les An- 
nales parlent d’une famine de 
plufieurs années, c’eft proba- 
blement la famine de Jofeph. 
Les grands travaux faits pour 
arrêter les débordemens , ont 
été faits pareillement en Égyp- 
te. pour le débordement du 
il, & ont été accompagnés 
es mêmes circonftances. Ÿao 
Paroït connoiître toute la Chi- 
ne; tous fes fujets paroïflent 
policés. Quinze cens añs après, 
nous voyons encore la plus 
grande partie de la Chine bar- 
bare ; c’eft une contradiction 
manifefie , qui ne s'explique 
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» qu'en regardant Yaocomme un 
» Prince qui regnoiten Épypre. 
» Lacolonie Égyptienne ne pa- 
» roit être venue à la Chine que , 
»-vers lan 1122 avant J. C. 
» Alors on voit un Prince qui la 
»_ partage avec un prand nombre 
» de capitaines pour les récom= 
» penfer. Ces capitaines s'éren- 
» dent däns les provinces , raf- 
» femblent les peuples barbares, 
» & les policent; on apperçoir à 
» cette époque la formation d'un 
» Empire. « | 
VIEE 
Chrétiens établis à la Chine. 

Nous ne pouvons douter qu'a- 
yant l’établifflement des Mifions 
qui fubfftent aujourd'hui dans la 
Chine , il n'y en ait eu de plus 
anciennes , je veux dire , fous Île 
regne des Mogols, qui ont poilédé 
cet Empire pendant environ qua- 


tre-vingt-huit ans. Nous en trou- 


vons un témoignage authentique 
dans les relations des voyages faits 
ou à la Chine ou en Tartarie par 
Plän Carpin, Rubruquis, Marco 
Paulo , & les autres voyageurs des 
douzième & treizième fiecles. Au 
rapport de Haiton, Écrivain con- 
temporain , Mangou-khan avoit. 
reçu le baptême des mains d'un: 
Évêque qui étoit chancelier du 
roi. d'Arméme ; fon fuccefleur 
Cublai-khan , qui étoit devenu le 
maitre abfolu de toute la Chine, 
avoit imité cet exemple ; & Mar- 
co Paulo, qui vivoit dans le mé- 
me tems, ditavoir vu dans plu- 
fieurs villes de la Chine, des 
Églifes & un grand nombre de- 
Neftoriens. Il eff vrai que ; felon. 
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Rubruquis, ces Neftoriens mé- 
mes. étoient moins Chrétiens que 
Mahométans ou Payens ; ils 
avoient oublié le Syriaque qui 
étoit leur langue naturelle ; is 
époufoient plufieurs femmes, &, 
à l'exemple des Mufulmans, ils 
avoient tranfporté au vendredi la 
célébration du dimanche. Ils fai- 
foient ordonner prêtres leurs en- 
fans au berceau, & dans certains 


tems de l’année , ils alloient offrir : 
‘ de l’encens aux cavales de l'Em- 


pereur. Si les prêtres Neftoriens 
tiennent une conduite fi oppofée 
à la religion, que devons-nous 
penfer du Chriftianifine des Kans 
- Mogols? Nous devons cependant 
avoir une idée plus favorable de 
celu: de la Chine , où les peuples 
font bien éloignés de cette bar- 
barie que nous voyons regner 
parmi les Tartares; mais, quel 
que puiffe être le Chriftianifme , 
ï eft toujours certain qu'il éroit 
établi à la Chine dans le douziè- 
me fiecle ; nous le trouvons en- 
core dans des tems plus recalés ; 
& versl’an 867, Mafoudy nous 
apprend qu'on rebelle Chinois 


ayant pris cette année Ja ville de 


Canfou , aujourd'hui Canton, il 
y périt fix vingt mille Mahomé- 
tans, Juifs, Chrétiens & Parfis, 
qui y demeuroient pour leur né- 
goce. Voilà le témoignage étran- 

er le plus ancien que nous ayons 
de l'établiffement des Chrétiens à 
la Chine ; mais , l’an 7625 onen 
a découvert un dans le pais même 
beaucoup plus authentique. 

En creufant dans un village 
près de la ville de Siganfou , ca- 


pirale de la province de Chenfy ; 


CH 
on trouva une très-prande pietré, 
au haut de laquelle étoit une croix, 
& enfuite une Infcription quien 
occupoitc toute l'étendue; une par- 


* tie éroir en carattères Chinois, & 


l'autre en caraétères Syriens ma- 
jufcules, appellés communément 
Stranghelo, Le Mapiftrat du heu, 
qui crut devoir la conferver, la 
fit tranfporter dans un temple de 
Bonzes. é 
L'Infcription Syriaque portoit 
que ce monument avoit été élevé 
pendant que Anan-yefou , pa- 
triarche des Neftoriens, étoit fur 
le fiege , l'an 1092 des Grecs, de 
J. C. 781 , par les mains de 
Mar-yazed-buzid, prêtre & chor- 
évêque de Chumdan, fils d'u 
autre prêtre venu de Balkh, ville 
du Tokhareflan. On voit enfuite 


les fignatures d’un grand nombre 


de prêtres Neftoriens. 

Nous apprenons, par l’Inferip- 
tion Chinoife , que le monument 
fervoit à conferver la mémoire de 
létabliffement de la très-illuftre 
loi du Ta-tfin, & qu'il avoitété 
érigé par Kim-teim, Bonze d’une 
pagode de Ta-tfin. Tout ce qui 
fuitcontient les principaux dogmes 
de la religion Chrétienne; il y el 
rapporté qu'Aloho , c’eft-ä-dire, 
Dieu, en langue Syrienne, créa le 
ciel & la terre ,; & que Satan: 
ayant féduit le premier homme, 
Dieu envoya le Meffie pour déli- 
vrer les hommes du péché origi- 
nel ; qu'il naquit d'une vierge 
dans le pais de Ta-tfin, & que 


- des Perfans vinrent l’adorer, &c. 


Ce feroit ici le lieu d'examiner 
en quel tems les Chrétiens ont 
commencé à pénétrer.dans la Chi- 


CH 
ne; c'eft une queftion curieufe, 
mais qu'il n’eft pas aifé d'éclaircir 


parce que les Chinois n'entrent. 


pas dans d’aflez grands détails fur 
ce qui regarde les pais étrangers; 
cependant, après avoir confidéré 
attentivement toute l’hiftoire de 
la Perfe , de la Tartarie & de la 
Chine, depuis le premier fiecle, 
on eft porté à croire que les 
Chrétiens n’ont pas été long-tems 
fans y aller. : 

Une foule d'Auteurs , tant 
Grecs que Syriens, paroifflent ne 
pas douter que Saint Thomas n'ait 
pénétré dans l'Inde pour y pré- 
cher la Religion Chrétienne, après 
l'avoir annoncée aux Parthes & 
aux peuples de fa Ba@riane. On 
dit auf que Saint Barthélemi y 
pénétra. Joignez à ces témoigna- 
ges authentiques cetre ardeur que 
les premiers Chrétiens avoient de 
porter l'Évangile chez les Infide- 
les. On ne peut fe perfuader qu’ils 
aient néplicé l'Inde , fi connue 
alors & fi fréquentée, en confé- 
quence du commerce qui étoit en- 
tre fes habitans , les Syriens, les 
Perfes & les Arabes. Or, dans ce 
même tems, les Chinois envoient 
chercher dans l’Inde les livres 
d'une religion qui fe trouve être 
celle de Fo , & en l'introduifant 
dans la Chine, ils introduifent le 
culte des idoles. On pourroit être 
tenté de croire que cette ambaf- 
fade > Envoyée dans l'Inde par 
l'empereur Mim-ti,. regardoit le 
Chriftianifme, qui y étoit prêché 


par les premiers Chrétiens ; que. 


les ambaffadeurs le firent connoi- 
à la Chine, mais qu'infenf- 
lement, & faute d’un affez grand 
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nombre de Miffionnaires, il dégé- 
néra en un culte Idolâtre & # 
trouva confondu avec la religion 
Indienne , comme les Chmois le 
confondoient encore dans Je fep- 
tième fiecle ; ainfi, ces peuples 
auroïent eu connoiflance du Chrif- 
tianifme dès l'an 65 de Jefns- 
Chrift ; mais, il eft certain que 
vers l'an 337 les Chrétiens étoient 
en grand nombre dans cet Empi- 
re, puifqu’un Bonze du Ta-tfn, 
c'eft-à-dire , fuget de l'Empire 
Romain, qui fe faifoit nommer 
Héou-tfe-kouam-jo , à la tête 
d’un grand nombre de partifans, 
voulut fe faire déclarer Empereur, 
fe difant fuccefleur de Fo, c’eft- 
à-dire, de Jefus-Chriff. 

doi qu'il en foit, dans le pre- 
mer fiecle les Chinois étoient en 
relation avec les nations occiden- 
tales ; leurs armées s’étoient avan- 
cées jufques vers la mer Cafpien- 
ne ; de forte qu'indépendamment 
de la route des Indes, qui étoir 
cependant la plus facile, les Mir 
fionnaires pouvoient s’y rendre pat 
la Tartarie. À peine avoient-ils 
quitté les frontières du païs des 
Parthes, qu'ils devoient fe trou- 
ver fur celles des Chinois, dont la 
demination s’étendoit jufqu'aux 
environs de Kafchgar & de la 
Ba@riane. On ne peut donc s’ima- 
giner que les premiers Chrétiens, 
difperfés dans la Perfe & dans les 
Indes , aient négligé de porter à 
ja Chine la connoïffance de l'É- 
vangile, pendant qu’une foule -de 
négocians y portoient leurs. mar- 
chandifes. 
Dansla fuite, quelques fetes 
Chrériennes, qui avoient puié. 
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dans les Indes quantité d'erreurs, 
ont auf pañlé à la Chine , & ont 
contribué à défigurer ce premier 
Chriftianifme & à le faire confon- 
dre avec celui des Indiens. 

Dans le feprième fiécle , les 
Neftoriens y établirent une nou- 
velle Miffion ; maïs, ces Chré- 
tiens tomberent infenfiblement, 
comme Îes premiers , dans une 
efpèce d’Idolàtrie mêlée de Chrif- 


tianifine , & cela parce que le. 


nombre des Miffionnaires n’éroit 


pas fufffant, dans un fi vafte Em. 


pire, pour inftruire les peuples & 
maintenir dans la religion ceux 
qui l’avoient embraflée, & parce 
que les Empereurs ne l'ont point 
protégée jufqu'au poinr de détrni- 
re les autres religions, qui préva- 
furent fous les repnes fuivans. 
Ajoûtons à cela le mépris que les 
Chinois ont toujours eu pour les 
étrangers , & leur attachèment 
pour les anciens ufapes. 
 Îl y auroit encore bien dés cho- 
fes à dire fur les Chinois; mais, 
ä fant donner des bornes à cet 
article ; & je crains-même qu'on 
ne le trouve déja trop long, quoi. 
que le détail que je viens de faire, 
foit d'autant plus intéreflant , qu'il 
nous préfente une idée générale 
de la nation Chinoife. 
CHIO, Chius , ou Chios, (a) 
XF<, ile célebre de la mer Égée, 
 fituée furles côces de l’Afe mi- 
nieure, au couchant de la pref- 
(a) Plin. Tom. I. pag. 287. Paul. p. 


402 ; 404. Strab. p. 580. & feg. Prolem. 
E.Vc:2, Pomp. Mel. p. 145. Herod: 
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qu'ifle de Clazomène & à l'ortent 
de l'ifle d'Eubée, entre les ifles 
de Samos & de Lesbos, dont la 
première eft au fud-eft, & la fe- 
conde au nord-eft. La longueur 
de l'ifle eft du nord au midi; & 
fa plus grande largeur eft dans la 
partie feprentrionale. 

FE Neptune, felon lon, Poëte 
tragique & Hiflorien, cité par 
Paufanias ; vint dans cetre ifle 
encore déferte. [| y trouva une 


_nymphe, donr il devinramou= 
reux. [I en egtun fils, & le jour 


que Ja:nymphe le mit au monde, 
il tomba une fi grande quantité 
de neige, que le nom lur en de- 
= … 2 F . È 
meura ; il fut appellé Chius, par- 


° ce que Chion en Grec fignihe de 


la neige. Neptune eut encore 
d'une autre nymphe deux fils, 
Angélus & Mélas ; ce furent-là 
Jes prèmiers habitans de l'ifle. En- 
fuite, Œnopion y vint de Crete 
avec fes fils, Falus , Évanthe, 
Mélas , Salagus & Athamas ; il y 
regna, & fes enfans après lai. De 


fon tems les Cariens & les Aban- 


tes de l'ile d'Eubée s’établirent 
aufh à Chio. Aux enfans d'Erno- 
pion fuccéda Amphi@us ; c'étoit 
un étranger d'Heftiée en Eubée, 
qui, fur la foi d’un oracle de Del- 
phes étoir venu chercher fortune 
à Chio. HeG@or , un de-fes def-’ 
cendans étant parvenu à la-cou- 
ronne , fit la ouerre aux Abantes 
& aux Cariens établis dans l'ifle, 


L, XXXVIL ca. L. XXXVIIT. c. 20. 
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Une partie fut caillée en pieces ; 
l'autre fe rendit à difcrétion & fut 
_ obligée d'éracuer le païs. He@or, 
après avoir pacifié l'ile, fe fou- 
Vint qu’il devoit célébrer une fête 
& ün facrifice dans l’aflemblée 
pénérale des foniens ; il s’en ac- 
quitta; & ce fur dans cette affem- 
blée que pour honorer fa valeur, 
on lui décerna un trépied. Je fçais, 
dit Paufanias, que le poëte Ion 


rapporte tous ces faits; mais ,ilne 


nous dit point pourquoi les habi- 
tans de Chio furent compris dans 
le dénombrement des foniens. 

IL. Les Miléfiens, attaqués par 
Alÿattes, prince Lydien, ne re- 
Curent.de fecours d'aucun fonien, 
à l'exception de ceux de Chio, 
qui volerent à leur défenfe, com- 
me pour leur rendre la pareille de 
les avoir abtrefois afüflés, lorf- 
que ceux d'Érythrée leur faifoient 
Îa guerre. Re 
. Pa@yas , après s'être foulevé 
Contre Cyrus, roi de Perfe, fut 
Envoyé à Chio fur un vaiflean ; 
Mais, les habitans, l'ayant arra- 
ché du temple de Minerve, oùil 
penfoit avoir trouvé an afyle, le 
rendirent aux Perfes, à’condition 
qu'on leur donneroit Atarnée, 
qui toit un lien dans la Myfe à 
loppoñte de Lesbos. Ainfi, les 

éries firent emprifonner Payas 
pour le bréfenter à Cyrus à la 
Première occafon ; & depuis il fe 
pafla beaucoup de téms fans que 
Pas ün dés habitanis de Chio fit 
des offrandes aux dieux , de ce 
qui venoit d'Ararnée, parce qu’on 
ne Vouloit point recevoir dans les 
lacrifices ce qui vendir de certe 
terre, VASE ee ÊE 
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Dans la fuite, Hifiée, tyran de 
Müiler , ayant prisles armes contre 
Darius, vint dans l'ile de Chio, 
Ceux de Chio fe faifirent de lui 
& le mirent en prifon, s'imagi- 
nant que c'étoit un efpion que 
Darius avoit envoyé dans ieur 
ile. Mais, quand ils eurent ap 
pris la vérité de la chofe, & qu'il 
étoit ennemi de Darius, ils le mi- 
rent-en liberté. Cependant, Pac- 
tyas étant venu à bout d'engager 
tous les Toniens dans fa rebellion , 
les habitans de Chio fournirent 


. pour léur quote-part cent vaif- 


feaux. Mais, la plûpart des [o- 
niens ne montrerent pas beancoup 
de courage dans la bataille, qui ie 


donna devant l'ifle de Lade. Entre 


ceux qui tinrent ferme, & qui 
combattirent en hommes de cœur, 
il n’y en eut point de plus mal- 
traités que ceux de Chio, parce 
qu'ils ne voulurent point fe mon- 
trér perfides, & qu'ils ne s’épar- 
gnerent point dans cette bataille. 


Ils avoient comme nous avons. 
déjà dit , amené cent vaifleaux à 


cetté guerre, fur chacun defquels 
il ÿ avoit entr’autres foldats , qua- 
rante citoyens d'élite ; & qwoi- 
qu'ils euffent reconnu que’la pla- 
part de lenrs alliés éroient des trai. 
tres, & qu'ils abandonnoïent leur 
parti, toutefois ils penferent qu'ils 
féroient une a@tion indigne d'eux, 
s'ils imitoïent cette lAcheté. Ainf, 
avec le petit nombre qui leur étoit 
refté , ils fe jétterent avec furie au 
travers des ennemis , & coin- 


battirent ft vaillamment qu'ils { 
rendirent maîtres de plufeurs vaif- 


féaux ennemis , & après avoir 
perdu quelques-uns des leurs, ils 


sf 
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fe retirerent avec le refte dans leur 
pais. Comme ils renoient, en fe 
retirant la route de Mycale, ils 
furent fuivis par l’eanermi; mais, 
les vaifleaux qui avoient été rom- 
pas, ne pouvant aller afez vite, 
on acheva de les rompre ; & 
ceux qui étoient dedans s’en re- 
fournerent par terre. Étant arri- 
vés de nuit dans le pais d'Éphe- 
fe , ils prirent le chemin de la 
ville , où les femmes célébroient 
alors la fêre de Cérès. Les Éphé- 
fiens, qui les virent entrer armés 
dans leur pais, & qui ne fçavoient 
ren de leur infortune , les prirent 
pour des ravifleurs qui venoient 
enlever leurs femmes ; de forte 
qu’ils couruürent tous enfemble au- 
dévant d'eux, x défirent ces mal- 
beureux, qui périrent par cette 
aventure; ce qui arriva vers l'an 
497 avant J. C. 

Quelque tems après, Hiftiée 
Grvoile de nouveaù à Cho ac- 
compagné des Lesbiens; &-parce 
qu’on ne lui voaloit point donner 
de fecours , il combattit contre les 
habitans de cette ifle, en un lieu 
appellé le Pais-bas, 6 entailla en 
pieces un grand nombre. Peu de 
tems après, il fe rendit maitre 
des autres que la guerre avoit fa- 
tigués & affoiblis. Mais, comme 
les grands malheurs, qui doivent 
défoler les villes & les nations, 
font ordinairement annoncés par 
quelques préfages, dit Hérodote, 
il en arriva d'étranges aux habi- 
tans de Chio avant leur calamité. 
Le premier fut , que de cent 
jeunes hommes qu'ils avoient en- 
voyés à Delphes, il n'en-revint 
que deux , &t que tous les autres 
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moururent de la pefte, Et un peu 
avant la bataille navale le plancher 
d’une maïfon tomba fur des en- 
fans qui apprenoient à lire ; & de. 
fix-vingts qu'il y en avoit, il en 
demeura feulement un, C'étoit 
fans doute quelque dieu , ajoûte 
Hérodote , qui leur donnoit ces 
préfages de leurs malheurs. En 
effet, continue-t-il , on donna. 
bientôt cette bataille navale qui 
entraina après elle la deftruétion 
de leur ville. Hiftiée, étant donc 
enfuite arrivé avec les Lesbiens, 
n'eut pas beaucoup de peine à 
fubjuguer les peuples de Chio, 
qui éroienc déjà abattus par les 
calamités précédentes. 

Vers l'an 409 avant J,C,, on 
avoit banni de Chio quelques ha- 
bitans. Ces bannis ayant donné 
beaucoup d'argent à Cratéfppi- 
das, commandant de la flotre des 
Spartiares , il les remena dans 
leur ifle, où il fe rendit maitre 
de la citadelle.” Les bannis ren- 
trés par cè moyen, chaflerent à 
leur tour environ fix cens de ceux 
qui les avoient mis hors de leur 
patrie, Ces derniers fe réfugierent 
fur le continent qui étoit vis-à- 
vis, où ils fe faiñirent d Atarnée, 
d'où ils alloient aflez fouvent faire 
des infultes à leurs ennemis , de- 
meurés pofleffeurs de Chio. 

Depuis, c'eftà-dire, l'an 358 
avant J, C., les Athéniens ayant 
appris que les habitans de Chio, 
de Rhodes & de Cos., aufhi-bien 
que les Byzantins , s’étoient dé- 
tachés de leur alliance, s'engagé- 
rent dans cette guerre qu'on apr 
pella fociale , & qui dura trois 
années, Ayant nommé pour com: 
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Mandans Charès & Chabrias ils 
les firent partir à la tête d’un ar- 
mement convenable. Ceux-ci , 
abordant en lifle de Chio, 

trouverent les fecours que les By. 
zantins, les mfulaires de Rhodes 
& de Cos , & Maufole même fou- 
verain de la Carie, avoient en- 
-Voyés aux habitans de cette ‘pre- 
mière ifle. Les Athéniens diftri- 
buerent leurs troupes de telle forte 
qu'ils afiépeoient la ville par mer 


& par terre. Charès, chef des . 


troupes de terre, s’avança juf- 
qu'au pied des murailles & défi 
les habitans qui étoient fortis en 
grand nombre pour le repouffer. 
Chabrias, qui avoit pénétré juf- 
ques dans le port, y donna un 
Combat naval, dont les commen- 
Cémens furent très-vifs de fa part; 
Mais, {on vaifleau ayant été bri- 
fé, la fortune du combat chanpea 
totalement. Les vaifleaux qui l’ac- 
COmMpagnoient pourvurent à leur 
füreté par la retraite ; mais lui- 
même préférant une mort glo- 
reufe à l'aveu de fa défaite, fe 
défendoi encore fur les dernières 
planches qui étaient en état de le 
foûtenir , & il mournt enfin percé 
de traits, : 

= Éong-tems après, l’ifle de Chio 
Éprouva , de la part de Mithrida- 
té ; roi de Pont, les plus horribles 
traitemens. Ce Prince fe fouve- 


Mot toujours d'un vaifléau de 


Chio, qui ; au fiege de Rhodes , 
avoit heurté violemment le fien. 
De plus, il Paroit que dans cette 
ifle il ÿ avoit un grand nombre 


de parufans des Romains. Icon- 


filca d'abord les biens de plafeurs, 
qui s'étoient-enfuis dans le camp 
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de Sylla, Puis , il envoya de 
commiffaires pour faire des re- 
cherches contre ceux qui pou- 
voient être encore foupconnés de 
favorifer le parti de Roine. Enfin, 
il s'en prit à toute la ville; & 
Zénobius , s'étant tranfporté dans 
Pile par fon ordre avec des trou- 


pes comme pour pafler en Grece, 


fe rendit maître pendant la nuit ; 
& des murs, & de tousles pof-. 
tes importans. Le lendemain, il 
aflembla les habirans eur fit 
connoïître les foupcons que le Roi 
avoit contr'eux , & ajoûta que 
pour s'en purger , il falloir qu’ils 
livraffent leurs armes, & don- 
naflent en ôtages les enfans des 
principaux citoyens. Îls obéirent 
forcément , croyant au moins, 
comme on les en flattoit , que 
Mithridare s’appaiféroit par-là , 
& ne demanderoit rien davanra- 
ge; maïs, une lettre de ce Prince 
leur fit bien voir qu'ils fe trom- 
poient dans leur efpérance. Il leur 
reprochoit leur attachement aux 
Romains. Il faifoir regardèr J'ac- 
cident du vaifleau comme un def- 
fein formé & prefqn'exécuté con- 
tre fa perfonne. En conféquence 
il leur déclaroit que fon Confeil 
les avoit jugés dignes de morts 
mais qu'il vouloit bien fe conten- 
ter d'une aménde de deux mille 
talens, Ceux de Chio_allarmés 
imploroïent la clémence du Roi : 
& ils euffenr fouhaité Ini envoyer 
une ambaffade, Mais, Zénobius 
leur énayanr réfufé la permiffon : 
ils fe virent contraints de prendre 
tous les ornemens de leurs fem: 
mes , & de dépouiller même leurs 
temples, pour faire la fomme im = 
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se. Encore Zénobius, par une 
nouvelle perfidie , . prétendir-il 
qu'i manquoit quelque chofe au 
poids; & fous ce prétexte il les 
convoqua de nouveau au théâtre, 
qui étoit le lieu d’affemblée dans 
les villes Grecques. Là, il les en- 
vironna de gens armés, & les fit 
embarquer fur des vaifleaux pour 
Îes tranfporter en Colchide, met- 


tant à part les femmes & de en=" 


fans , qui furent ainfi expotés aux 
infultes & aux violences des Bar- 

bares , entre les mains defquels 
_ on les livroit, Les malheureux 
babirans de Chio trouverent néan- 
moins quelque foulapement à 
leurs difgraces dans la compaflon 
de ceux d’Héraclée, leurs alliés 
ëc leurs amis, Ce : lorfque les 
vailleaux qui les émmenoient , 
vigrent à pañler devant cette ville, 
les Héraciéens fortirent tout d’on 
coup fur eux, & fe rendirent. 
raainres des captifs, qu'ils recueil 
brenr avec grand {oin, 8. garde- 


rent fidelement jufqu'à ce. que - 


Mirbridate ayant abandonné: VAS 
fie par la paix avec Sylla, la he 
berté leur fut rendue de retourner 
dans leur patrie. 

L'fle de Chio appartint fes. 
fivement aux Athémens , aux 
Macédoniens:, aux Romains ;en- 
fin aux Empereurs Grecs. 

IIL. Les vins de Chio étoient 
fort célebres ; ils lemportoïent 

fur-ceux de tous les autrés.pais de 


la Grece, & effacoïent leur ré 
jufques- à qu'on a Cru 


putation ; 
que c'étoit les habitans de cette 
ifle qui avoient planté la vigne, 
& qui. enavoient enfeigné l'ufage 


aux autres. peuples. Pour adoucir 
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la rudeffe des vins de Falerne , 8. 
dompter leur auftériré , on les 
mêloit avec les vins de Chio ; & 
par ce mélange, on rendoir ceux 
de Falerne excellens. 

Pline dit qu'Éphore appelle 
l'ile de Chio, Éthalie par fon an- 
cien nom. Étienne de Byzance 
dit auf qu'on peut ufer du nom 
d'Éthalite pour fignifier un habi- 


. tant de Ehio ; car, l'ifle de Chiox, 


ajoûte-t-il ; S'appelloit autrefois 
ainfi. Elle ardt nommée encore 
Macris & Pityufe, Le premier de 
ces noms marque qu’elle eft lon- 
pue, & le fecond qu'elle .étoit 
couverte de’ pins. Îleft furpres 
nant que Fite-Live fe foit trompé 
jufqu’au point de croire qu'Étha: 
he ,-Chio & Macris étoient trois 
ifles différentes. Pline ajoûte : il 
y a la montagne de Pellene; on 
vante le marbre de Chio; elle a 
cent vingt-cinq mille pas de cir- 
cuit felon-le- témoignage des An 
ciens; fidore y en met neuf de 
plus. Strabon diminne ce circuit 
en le réduifant à neuf cens ftades,, 
qui ne font qu sise cent douze 
miles ;-& appelle Pélinée la mon: 
tagne que Pline nomme Pellene ; 
il fait auf mention des carrières 
de marbre. Cette 1fle étoit liore 


- felon Pline. 


Ïl y eût x Chio un évêque fa£- 
fragant de Rhodes, qui fut depuis: 
Métropolitain: Ce lieu eft devent: 

ameux par le martyre de Saint 
Ifdore , “qui fonffrit fous Dèce: 
Une partie de fes reliques fnt por- 
tée de-la: à Conitantimople , a 
milieu du cinquième fiecle ,-deux 
cens ans: après fa mort; l'autre 
partie fut enievée au douzième 


fiecle 
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fiecle par les Vénitiens, qui l’ap- 
porterent dans leur ville, & la 
mirent dans une chapelle de l’é- 
ghfe de Saint Marc. 
Au:ourd'hui, la ville de Chio 
eft habitée par des Turcs & des 
Juifs ; & les fauxboures, par les 
Chrétiens, Latins & Grecs, qui 
ont chacun leur évêque & plu- 
fieurs maifons religieufes. Les fem- 
mes y. {ont très-belles & très- 
curieufes de leur parure, On ve 
recueille d’excellens vins, & les 
perdiix y font auffi privées que 
les poules le font ailleurs. A qua- 
tre milles de la ville, prefque fur 
le.bord de la mer, on voit un 
rocher où font taillés des fieges 
aù tour d'une chaire pratiquée dans 
le même roc, & plus élevée que 
les fiepes ; ce que les habitans du 
pais appellent l'école d'Homère, 
parce que, difent-ils, c'étoit-là 
qu'il enfeignoit {es difciples. A 
trois lieues de Chio , fur une 
Montagne qui eft au midr, il croit 
une quantité de lentifques, qui 
font de petits arbrifleaux , d'où 
coule le maftic ; ils ont la feuille 
approchante de celle du myrte, 
& pouffent des branches f lon- 
Bues, qu'elles vont jufqu'à terre 
en ferpentant; mais, ce qui eft 
furprenant c’eft qu'auffi-tôr qu’el- 
les font en bas, elles fe relevent 
Peu à peu d'elles-mêmes. On 
fend les branches dans les mois de 
Mai SGde Jin. &1 en fort une 
efpèce de Somme, que nous ap- 
pellons mañic, & que les Turcs 
nomment fapes. Le grand Seigneur 
Envoie tons les ans dans cette 


(z) Ptolem. LV. ca. Herod, L, I, c. 142, L, Il, c, 178. 
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ile, un certain nombre de bof 
tanpis où jardiniers, qui enlevent 
tous les maftics pour la provifion: 
du Serrail, & qui en vendent ,lorf- 
qu'il y en a exrraordinairement. 
Toutes les femmes du Serrail em: 
mâchent inceflamment ponr fe 
rendre les dents blanches > & pour 
avoir l'haleine agréable, 

L'ile de Chio conferve aujout- 
d'hui fon nom , avec un léger 
changement de lettres, On dit 
Scio, | 

CHIO , Chius, Xe, (a) ville 
de l'ile de Chio , fituée vers le 
milieu de la côte orientale de cetre 
ifle. I! eft fait mention de la ville 
de Chio dans la plüpart des an- 
ciens Auteurs; mais, ce qui con= 
cerne cette ville eff confondu 
avec l’hiftoire de l'ifle de fon nom F 
qu'on peut confulter. 

Etienne. de Byzance met le: 
mont Pellinée dans la Carie ee 
au pied de cette montagne une 
ville nommée Chio..Il ya, dit-il, 
une autre Chio dans la Carie au. 
pied da mont Pellinée. Denys le 
Périégete avoit ditque Chio eft au. 
pied de la très-haure montagne 
de Pellinée, mais fans faire men=- 
tion de la Carie, Saumaife à rai-. 
fon de dire qu'Étienne de Byzan- 
ce révoit, & il devine allez mal, 
lorfquetherchant l'origine de cette 
méprife , il remarque que les Ca- 
riens avoient pofiédé l'ile de 
Chio , avant que les loniens, qui 
les en chafferent, s'en emparaf- 
fent; mais, Étienne de Byzance 


lui-même dit immédiatement au- 


paravant, que l'ile de Chio eft 
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une ifle très-fameufe des Toniens, 
& qu'elle a une ville du même 
nom, en quoi il parle jufte ; l'au- 
tre Chio de Carie eft imaginaire. 
Le même Étienne de Byzance 
met une autre ville du nom de 
 Chio dans l'Eubée, 
CHIOMARE,, Chiomara, (a) 
femme d’un haut rang , d'une rare 
beauté, & plus recommandable 
encore par fa vertu. Elle avoit 
époufé Ortiapon , l’un des chefs 


des Gaulois ou Galates. Ayant 


été prife vers l'an de Rome 563 
avec plufieurs autres à la déroute 
du mont Olympe , elle étroit gar- 
dée par un Centurion, aufh paf- 
fionné pour l'argent que pour les 
femmes, D'abord il tâcha de l'en- 
gager à confentir à fes infames 


défirs; mais, ne pouvant vaincre 


fa réfiftance & fa fermeté , il crut 
pouvoir employer la violence fur 
une femme que fon malheur avoit 
réduite à l'efclivage. Enfuite, pour 
lui faire oublier cet outrage , il lui 
offrit de la renvoyer en liberté, 
non cependant fans rançon. Îl 
convint avec elle d'une certaine 
fomme ; & pour cacher ce com- 
plot aux autres Romains, il lui 
permit d'envoyer à fes parens tel 
des prifonniers qu'elle voudroit 
Choïfir, & marqua près du fleuve, 
Je lieu où fe feroit l'échange de la 
Dame & de l'or. Par hazard elle 
avoit un de fes efclaves parmi les 
prifonniers. Ce fut lui fur qui elle 
Jetta les yeux; & aufli-tôt le Cen- 
* turion le conduifit hors des corps- 
de-pardes à la faveur des téne- 
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bres, Dès la nuic fuivante, deux 
parens ou amis de la Princefle fe 
trouverent au rendez-vous, où le 
Centurion amena aufli fa prifon- 
nière.. Quand ils lui eurent pré- 
fenté le talent attique qu'ils avoient 
apporté, c'étoit la fomme dont 
on étoit convenu , la Dame dit 
en fa langue à ceux qui étoient 
venus pour la recevoir, de tirer 
leurs épées , & de tuer le Centu- 
tion qui s’amufoit à pefer cet or. 
Alors cette femme , charmée 
d’avoir lavé par fon courage l'in- 
jure faite à fa chafleté , prit la 
tête de cet officier qu'elle-:même 
avoit coupée, & la cachant fous 
fa robe, elle alla retrouver fon. 
mari Ortiagon qui s’en étoit re= 
tourné chez lui après la défaite 
des fiens au mont Olympe. Avant 
que de l’embraffer , elle jetta à fes 
pieds la tête du Centurion. Étran- 
gement furpris d’un tel fpeétacle, 
il lui demanda de qui étoit cette 
tête, & ce qui l’avoit portée à 
faire une action fi peu ordinaire. 
à fon fexe. Le vifage couvert 
d’une fubite rougeur, & enflam- 
mée en même tems d'une fiere 
indignation , elle avoua l’outrage 
qu'elle avoit recu, & la vengean- 
ce qu'elle en avoit tirée. Pendant 
tout Jerefte de fa vie, elle con- 
ferva toujours le même attache- 

ent pour la pureté de vie & de 
mœurs qui fait la principale gloire 
du fexe, & foûtint merveilleufe= 
ment lhonneur d'une ation fi 
male & fi généreufe. 

Plutarque raconte ce fait dans : 


{a) Tite Liv. L XXXVIN, c, 24 Roll. Hif, Rom, Tom, IV, pag. 362 


& HET 


{ 
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le traité des vertus & des belles 


actions des Dames, & c’eft lui qui 


nous a appris le nom de celle-ci, 
bien digne d'être tranfmis à la 
poftérité. 

CHION , Chion, (2) l’un des 
principaux chefs de Ja conjuration 
formée contre Cléarque , tyran 
d'Héraclée. Après avoir tué le 
Tyran, il fur lui-même tué par 
fes gardes, les autres conjurés ne 
lui-ayant pas donné un aflez 
prompt fecours pour le fauver. 

CHION, Chion > (ë) nom 
d'une courtifanne, dont il eft fait 
Mention dans Juvénal. 
- CHION , Chion, (c) terme 
qui fe lit dans le texte Hébreu 
d'Amos. Le paflage ef cité dans 
les Ales des Apôtres, où l’on 
Bt ainfi, fuivant la Vulgate. Pous 
avez porté le tabernacle de Mo- 
loch , & l'étoile de votre dieu 
Remphan, qui font des figures, 
que VOUS avez faites pour les ado- 
rer. Le texte Hébreu d'Amos dit : 
Vous avez porte les tentes de votre 
Roi & le piédeftal [le Chion | 
de vos figures , l’éroile de vos 
dieux que vous vous êtes faits. 
Îl y a aflez d'apparence que les 
Septante ont lu Repham ou Re- 
van, au lieu de Chion , ou Che- 
van, & qu'ils ont pris le piédef. 
tal pour un dieu, D’autres croyent 
Voir ici trois faufles divinités : 
Meloch, Chion & Remphan. 

autres veulent que ces trois 
noms ne marquent qu'un même 
dieu, & que ce dieu étoit Satur- 


(a) off. Le XVI. es. 
(b) Juven, Satyr, 3. v. 136 


(c) Amos C5 Ve a6. Attu, Apoit. 


Ce 7e Ve 43: 
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ne & fa planete. Saumaïfe & 
Kircher avancent que Kiion éft Sa- 
turne , & que {on étoile s’appelle 
Keiran chez les Perfes & les Ara- 
bes , & que Remphan où Rephan 
figaifioit la même chofe chez les 
Égyptiens. On ajoûte que les 
Septante qui faifoient leur traduc- 
tion en Égypte,ont changé le terme 
de Chion en celui de Remphan, 
parce qu'ils avoient l’un & l’autre 
la même fignification. 

D'autres veulentencore qu'Her. 
cule fût repréfenté par Chion , 
parce que, difent-ils, ce dieu en 
Egyptien s’appelloit Chon; & ils 
ajoûtent que c'étoit le fymbole 
du Soleil , parce que foit que ce 
nom vienne de l’Hébreu feir , 
col , c’eft-à-dire , i/ éclaire tour $ 
foit qu'il vienne du Grec Hépoc 
mé, C'eft-à-dire , /7 gloire de 
Pair, i eft clair qu’il marque Je 
Soleil; car, d'où l'air recoit-il fa 
lumière , fi ce n'eft du Soleil ? 

M. Bafnage, dans fon livre in- 
titulé Antiquités Judaïques , après 
avoir beaucoup difcouru fur Chion 
ou Remphan, conclut que Mo- 
loch étoit le Soleil, & Chion ou 
Remphan la Lune. 

CHIONE, Chione , Xibyu» (4) 
fille de Dédalion , étoit d'une ex 
cellente beauté. Dès l'âge de qua. 
torze ans , elle fut aimée de tout 
le monde, & recherchée de tous 
ceux dont la condition pouvoit 
leur donner quelque efpérance. Un 
jour , comme Apollon & Mercu- 
re révenoient ; l’un de Delphes : 


(4) -Ovid. Metam. L. XI. c. 9: Myth, 
par M. lAbb, Ban, Tom. VIII, pag. 46, 
47: Méim. de l'Acad, des Infc, & Bell: 
Lert. Tom, X, pag. 201. ; 
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l'autre du mont Cyllène, ils la 
virent, & tous deux en même tems 
commencerent à l'aimer. Apollon 
différa jufqu’à la nuit pour fatis- 
faire fa pafñion ; mais, Mercure 
ne put différer plus long-tems; il 
l'endort & fe fatisfait ; & dès qu'il 
fut nuit, Apollon déguifé en vieil- 
le, vint à fon tour (e fatisfaire. 
Chione conçur de l’un & de l'au- 
tre, & neuf mois après , elle ac- 
coucha de deux fils. Elle eut de 
Mercure un enfant ingénieux 
qu’on appella Autolyeus, & qui 
montra par fon adrefle dans toute 
forte de larcins, qu'il ne dégéné- 
roit pas de fon pere. Mais, elle 
eut du dieu du jour lexcellent 
Philammon, qui chantoit parfai- 
tement, & jouoit de même de la 
lyre, & qui fit voir par fes qua- 
liés de quel fang il éroit forti. 
Cependant, il ne fervit de rien 
à Chione d’être mere de deux en- 
fans fi renommés, d'avoir eu des 
dieux pour amans , d’être fille 
d'an pere illuftre, & d’avoir pour 
fon ayeul le plus puiflant de 
rous les dieux. Au contraire tous 
ces avantages furent la caufe de 
fa perte. En étantdevenue orpueil- 
leufe , elle eut la hardiefle de pré- 
férer fa beauté à la beauté de 
Diane, & même de la méprifer, 


Mais, elle éprouva bientôt que 


les dieux fonttoujours puiflans, & 
que leurs vengeances font toujouts 
prêtes. Diane offenfée de l'orgueil 
de cette fille, prit fon arc, & lui 
tira une fleche , qui lui perça la 
langue qui avoit commis la fante. 


Chione perdit de ce coup, pre-. 


mièrement.la parole, & enfüuite 
voulant s'efforcer de parler, elle 
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erdit la vie avec fon fang. 

L'on dit que Chione eur deux 
maris, dont l’un étoit un véritable 
Mercure, & l’autre un véritable 
Apollon ; qu’elle eut un fils de 
chaque mari, que ces deux enfans 
tenoientchacun del’humeurdeleur 
pere; que le fils de celui qui reffém- 
bloit à Mercure, fut un fourbe & 
un voleur ; que l’autre fut un hon- 
nête homme qui aima les fciences 
& les beaux divertiflemens , & 
que ce font ces circonftances qui 
ont donné lieu à cette fable. Car, 
de croire que cette femme ait en 
même tems conçu de deux hom- 
mes, c’eft une chofe qui n’a point 
lieu , & qui elt contre l’ordre de 
la nature. L'on veut donc faire 
voir par cette fable que les enfans. 
tiennent ordinairement de leurs. 
peres , & que la nature qui garde 
inviolablement cette loi en toutes 
fes opérations , que ‘la chofe pro- 
duite, reflemble à celle qui l’a 

roduite , l'obferye bien fouvent 
en l'homme. 

Ce n'eft pas , difent quelques 
uns , qu'Autolycus & Philammon 
foient nés ni de Mercure , ni d’A- 
pollon ; mais on veut montrer 
par-là qu'ils font nés fous ces pla- 
netes ; & que fi l'on s'arrête à l’o- 
pinion de ceux qui donnent com 
me une puiflance fouveraine aux 
influences des aftres , on peut dire 
que les hommes font les enfans 
des planetes fous lefquelles ils font 
nés, parce que ces planetes les 
forment & les rendent ce qu'ils 
font. Autolycus fut donc un vo- 
leur, parce que cèux qui ont 


comme lui pour leur afcendant 


Mercure, placé dans un mauvais 
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endroit du ciel, font pour lordi- 
naïre de l'humeur d’Autolyeus , 
& en ont les qualités. Nous dirons 
la même chofe de Philammon; 
car , ceux à la naïffance defquels 
le Soleil préfide, placé dans un 
bon endroit du ciel, ont de l'in- 


clination pour les chofes honné- 


tes, & pour les belles fciences. 

Quant à la manière dont Chio- 
ne fut tuée par Diane, cela n’a 
d'autre fondement que fa mort 
prématurée. Son pere , affigé de 
la mort d’une fille unique qu'il 
aimoit tendrement, fut changé 
en épervier ; fittion tirée de ce 
qu'apparemment il abandonna le 
pais pour aller s'établir dans un 
lieu éloigné. 

CHIONE, Chione, Xitrm, (a) 
fille de Borée & d'Orithyie, eut 
de Neptune, Eumolpe, qui fut un 
homme d’un grand courage. 

CHIONE , Chione, X:om, (6) 
lune des maîtrefles de Neptune, 
felon Saint Clément d'Alexandrie. 
Eft-ce la même qui précede, ou 
quelque autre différente ? quel- 
ques-uns font Chione mere de 

ape, 

--CHIONIDEÈS ; Chionides , 
Xvid y, Poëre d'Athènes, vi- 
voit fous la 7oe Olympiade, huit 
ans avant la bataille de Marathon, 
& 500 ans avant J. C. On le met 
ordinairement le premier entre 
les Poëtes de la commédie an- 
cienne. 

CHIONIDES XYPÉTÉON, 
Chionides Xypeteon ; Xierldus 
Svreræo, (c) certain homme, 

(a) Pauf. p, #0. 


(ë) Antiq. expl. par D, Bern, de 
Monif, Tom, I, pag, 65, 376 
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dont parle Démofthène dans une 
de fes harangues. : : 2 

CHIONIS , Chionis , Xwwc, 
(d) célebre Athlete de Lacédé- 
mone , qui avoit gagné plufeurs 
fois le prix aux jeux Olympiques. 
Paufanias , dans fes Meflénia- 
ques, dit qu'il remporta Ja vic- 
toire pour la troifième fois fous 
l’archontat de Miltiade , en la 20e. 
Olympiade; mais, c’eft une mé. 
prife. de quelque copifte , qui a 
écrit un nombre pourun autre, 
car Paufanias, dans fes Arcadi- 
ques ; dit bien nettement que. 
Mültiade fut archonte à Athènes 
la deuxième année de la 30e Olym- 
piade , en laquelle Chionis fut 
vainqueur au fiade pour la troi- 
fième fois. 

Les vittoires de Chionis étoient 
gravées fur une Colonne, qui fe 
voyoit à Olympie. Quelques- 
uns , & c’étoient fans doute des 
Éléens, s’imaginoient que cette 
colonne avoit été pofée par Chio- 
nis lui-même, & non par le peu- 
ple de Lacédémone. » Parler 
» ainfi, dit Paufanias, c'eft par- 
» ler en étourdi; caf, l’Infcrip- 
» tion dit expreflément que l’ufa- 
» ge de courir armé n'avoit pas 
» encore été introduit. [l faudroit 
» donc que Chionis eût deviné 
» que les Éléens introduiroient 
» un jour cet ufage. C’eft fe trom- 
». per encore plus lourdement que 
» de prendre la ftatue qui-eft 


» adoflée contre cette colonne 


». pour la ftatue de Chionis, pui 

» que c’eft Myron qui l'a faite, «. 
(c) Démofth. in Neær: p. 86: : 

(d) Pauf, pag, 260 , 261, 366, 3670 
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Myron Athénien étoit de beau- 
coup antérieur à Chionis ; ain, 
il n'avoit pu faire la ftatue de ce 
Chionis ; voilà ce que l’Auteur 
veur dire, 

CHIONIS, Chionis, Xrne, 
(2) fameux ftatuaire , qui avoit 
fait une Minerve & une Diane, 
que l'on voyoit à Delphes, 


- CHIONITES, Chionite, 


peuples d’Afie, voifins des Per- 
fes, felon Ammien Marcéllin. Ju- 
nius prétend qu'il faut lire Cyna- 
molges. Si ce pallage étoit unique 
dans Ammien Marcellin , un 
Grammairien pourroit propofer 
ce changement comme une con- 
jeéture ; mais, cet Hiforien parle 
en plufieurs endroits de ces peu 
ples, & les nomme conftamment 
Chjonites. 

- Ï] dit, au livre dix-feptième, 
que le roi de Perfe fe trouvant 
aux fronuères des nations exté- 
rieures, & ayant fait alliance avec 
les Chionites & les Gélons, les 
plus braves guerriers de tous, 
étoit près de s'en retourner dans 
“fes États, lorfqu’il reçut une lettre 
de Sapor. Il dit ailleurs : » Il y 
# avoit en ce tems-là un Satrape 
_» de Corduerne, foumis à la do- 
» mination, des Perfes, nommé 
» Jovinien, ami fecret des Ro- 
» mains..... Je fus envoyé vers 
» lui avec un centurion , homme 
» de confiance... Îl me donna 
» unguide difcrer & qui connoif- 
» foit tous les chemins, & me fit 
» aller {ur des roches extrême- 
> ment hautes & affez éloignées 
» de-là ; d’où l’on eût pu voir à 


(a) Pauf. pe 633: 
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» cinquante milles de diftance, 
» tien ne bornant la vue que la 
» foibleffe des yeux. Après nous 
» être arrêtés deux jours, en cet 
» endroit, le troilième venant à 
» paroitre, nous vimes tout l’ho- 
» rizon couvert dé troupes in- 
» nombrablés ;‘ le roi de Perfe 
» marchant à la tête , & diftingué 
» par des habits qui jettoient un 
» grand éclat. À fa gauche mar- 
» choit Grumbate,, roi des Chio- 
» nites; c'étoit un homme entre 
» deux âges, dont la peau avoit 
» déjà des rides, mais dont l'ame 
» ne formoit que de grands pro= 
» jets, & qui s'étoit rendu fa- 
» meux par un grand nombre 
» de victoires. À droite étoit le 
» roi des Albaniens, &c. « Ce 
même Grumbate, roi des Chio- 
nites, paroïît encore au fiege d’A- 
mide , où 1} combattit avec d’au- 
tant plus d'erdeur, qu'il venoit 
d'y perdre fon fils unique , dont 
Ammien Marcellin décrit les fu- 
nérailles. 

Ces trois paflages fufhfent,pour 
faire voir qu'il ne faut rien chan- 
ger au nom du peuple Chioni- 
te, & en même tems fervent à 
faire voir où il étoit. Les Gélons, 
dont le Ghilan a confervé lenom, 


. & l’Albanie Afiatique font des 


païs , dont la fituation eft connue. 
Le Satrape de la Cordouene com- 
mandoit dans la province où font 
les Curdes, & qu’on appelle le 
Curdiftan. Ainfr, il n'eft pas fur- 
prenant qu'il fe foit trouvé des 
roches telles qu’en vit l'Hiftorien 
cité, entre ce pais & celui qu'arra= 
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fent l’'Araxe & le Cyrus ; car, 
l’armée des alliés du roi de Perfe 
s'étoit afflemblée vers ces quar- 
tiers-là ; les Gélons & lés Aïba- 
niens habitoient les bords de la 
mer Cafpienne , & les Chionites 
étoient leurs voifins ; cela paroît 
affez dans les paflages qu’on vient 
de lire. 

CHIOS , Chios , autrement 
Caro. Voyez Chio. 

CHIPPUR, oz Kirpur, 
Chippur ; ou Kïippur, fête de 
Fexpiation folemneile parmi les 
Juifs. Ce terme vient de cephor, 
ou kipper, expier. 

CHIRAME, Chiramus , (a) 
Xéipauos, excellent ouvrier pour 
toutes fortes d'ouvrages d’or , 
d’arvent & de cuivre, étoit fils 
d'un Tyrien , nommé Ur , & 
d'une femme de la Tribu de 
Nephthali, Ce fut de lai que Sa- 
Jomon fe fervit pour travailler aux 
chérubins & aux autres ornemens 
du Temple. Outre les chérubins, 
il it deux colonnes de cuivre, qui 
avoient dix-huit coudées de haut 
& douze de tour, au-deflus def- 
quelles, étoient des corniches de 
fonte ; en forme de lys ; & on y 
voyoit pendre en deux rangs, 
deux cens grenades auffi de cuivre. 
Chirame florifloit vers l'an du 
monde 3003 , & avant J, C. 
1032. 

CHIRAMAXIUM , Chira- 


Fax%lum, petite voiture dont la 


conftruétion nous eft inconnue. À ‘ 


En juger fur l'érymologie du mot, 


(? Jofeph. de Antiq. Judaïc. p, 260 , | 589 
ï 


361, 
(4) Rofin, de Antia. Rom, p. 583. 
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ce pouvoit être une de celles 
qu'on poufloit avec la main, & 
qui reflembloit à nos brouëttes, 

CHIRIDATES, CHIRIDO- 
TES, CHIRODOTES, Chiri- 
date ; Chiridotæ , Chirodote, (b) 
force de vêtement en ufage chez 
les Dalmates. Il paroït que c’étoit 
un vêtement d’une grande richef. 
fe , & par conféquent très-pré- 
cieux. 

CHIRIS, Chiris, ville d'É- 
gypte dans la Thébaide felon 
Olympiodore dans fes extraits, 
cité par Ortélius, 

CHIRISOPHUS , CArifo- 
phus, Xapicopas, (c) célebre fta- 
tuaire. [l y avoit à Tégée une 
ftatue de fa façon , confacrée à 
Apollon. On fçait que ce ftaruaire 
étroit de Crete; mais, on ignoré 
en queltems il vivoit,& de quelle 
école il étoit. Ce qui eft certain, 
c'eft que Dédale fit un affez long 
féjour auprès de Minos à Gnofle 
pour y fonder une excellente éco- 
le de fculpture. Quoi qu'il en 
foit, Chirifophas étoit lui-même 
en marbre à côté d’Apollon. 

CHIRISOPHUS , Cirifo- 
phus ; Xeipioopos , (d) capitaine 
Lacédémonien. Il fut mis à la tête 
de huit cens hommes d'infante- 
rie, que fa patrie envoya au {e- 
cours de Cyrus, fous la quatriè- 
me année de la 94€ Olympiade, 
401 ans avant l'£re Chrétienne, 
lorfque ce jeune Prince s’étois 
révolté contre fonfrere Artaxerxe 
Mnénon. 


(6) Pau, p. $40. 
(4) Diod, Sicul, p. 405 1 4Ee 
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CHIROBALELISTR A, Chiro- 
Ballifira , Kaip Éamispe , (a) ter- 
me, qui veut dire la ballfte à la 
main. C'eft Héron , fameux ma- 
chinifie., qui donna cé nom à une 
forte de ballifte, dont voici la def 
Cription. 
Elle eft compofée d’une plan- 
che ronde par un bout, échancrée 
circulairement par l’autre bout. 
Le bois de l'arc eff fixé vers l’ex- 
trémiré ronde; fur une ligne cor- 
refpondante au milieu du bois de 
l'arc & au milieu de l’échancrure, 
ona fixé fur la planche une trin. 


gle de bois , précifément de la 


Hauteur du bois de l'arc, Cette 
tringle eft cannelée femi-circutai- 
rement fur toute {a longueur, Aux 
côtés de l'échancrure de l’un des 
bouts, on a ménagéen faillie dans 
la planche ,; deux éminences de 
bois qui fervent de poignée à la 
ballifte. I! paroît qu’on élevoit ou 
qu'on baïloit la ballifte par ces 
poignées; qu'on en appuyoit le 
bout rond contre terre : qu'on 
plaçoit le corps dans l'échancrure 
de l'autre bout ; qu’on prenoit la 
corde de l'arc avec les mains ; 
qu'on l’amenoit jufqu’à l’extrérmi- 
té de la tringle cannelée qui la 
retenoit;, qu'on relevoit la ballifte 
avec les mains. ou poignées de 
bois qui font aux côtés de l’échan. 
crure; qu'on plaçoit la fleche 
dans la cannelure de la cringle ; 
qu'avec la main, otautremeñt, on 
faifoit échapper la corde de Parc 
du bout de la tringle cannelée, 
& que la flèche étoit chaffée par 
ce moÿen fans pouvoir être arré- 
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tée par le bois de l'arc; parce que 
la cannelure femi-circulaire de la 
tringle étoit précifément-au-deflus 
de ce bois, dont l'épailleur étoit 
apphquee & correfpondoir à l’é- 
païlleur du bois qui reftoit à la 
tringle , au-deflous de la canne- 
lure: 


CHIROMANTIE , Ciro- 


mantiaz, Vart de deviner la defti- 


née, le tempérament & les in- 
clinations d’une perfonne , par 
Pinfpetion des lignes qui paroif- 
fent dans la paume de Ja main, 
Ce mot vient du Grec y4p ; 
Manus., Main , & de uarréia, 
divinatio, divination. | 

Quelque vain & quelque im- 
pofteur que foit cet art , un grand 
nombre d'Auteurs ne laifient pas 
d'en avoir écrit; tels qu’Artémi- 
dore, Flud, Joannes de Indagi- 
ne, &c. Taifnerus & M. de la 
Chambre font les principaux. 

Ce dernier prétend que par 
l'infpeétion des linéamens, que 
formenr les plis de ja pean dans 
le-plat de la main, on peut re- 
connoitre les inclinations des hom- 
mes; fur ce fondement que les 
parties de la main ont rapport 
aux parties internes de l'homme, 
le cœur, le foie, &c. d'où dé-. 
pendent, dit-on, en beaucoup de 
chofes, les inclinations & le carac- 
tère des hommes. Cependant, à 
la fin de {on traité, il avoue que 
les préceptes de la Chiromantie 
ne font pas bien établis; ni les 
expériences fur lefquelles on les 
fonde , bien vérifiées; & qu'il 
faudroit de nouvelles obferyations 


() Antig. expl. par D, Bern. de Montf. Tom, IV, p. 136, 
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faites avec jufteffe & avec exa- 
tude ; pour donner à la Chiro- 
mMantie la forme & la folidité 
qu’une fcience doir avoir. 

Delrio diftingue deux fortes de 
Chiromantie, lung phyfique & 
l'autre aftrolopique , & pente 
que la première eft permife , 
parce qu'elle fe borne, dit-il, à 
connoitre par les lignes de la main 
le tempérament du corps | & 
que du tempérament , elle infere 
- par conjeéture les inciinations de 
lame; en quoi il n’y a rien que 
defort naturel. Quant-à la fecon- 
de, il la condamne comme vaine, 
illicite , @& indigne du nom de 
fcience, par le rapport qu'elle 
prétend mettre entre telles ou tel- 
les lignes de la main, & telles ou 
telles planetes , & l'influence de 
ces mêrnés planetes fur les évé- 
. némens moraux @& le caractère 
des hommes. 

Les Anciens étoient fort adon- 
NES à cetre dernière, comme il 
Paroit par ce vers de Juvenal : 


Manumque 
Prebebit yati crebrum popifma 
T0ganti, 


C’eft par elle que ces impof- 
teurs vagabonds , connus fous le 
nom de Bokémiens & d'Épyp- 
tlens ; amufent & dupent la po- 
pulace. Se 

Delrio entaffe plufeurs raifons, 


Pour Prouver que l'État & lÉglife 


(4) Diod, Sicul, pag. 154, Suid. T. I, 
P: 1127. Pauf, p.197, 325 » 589. Ovid, 
Metam. L. IL ce. 13, 14, Virg. Georg. 
L, Il. y. çço. Quintil. LI. €. 8, Myth. 
Pat M. lAbb, Ban. Tom, VI. 


338. dr fuiv, Tom, VIE, Page 3413: 34%, 
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ne doivent point tolérer ces di- 
feurs de bonne aventure ; maïs, 
la meilleure eft que ce font des 
vagabonds, que l'oifiveré entraîne 
dans le crime , & dont la préren- 
due magie eff le moindre défaut. 

Le même Auteur regarde en- 
core comme une efpèce de Chi- 
romantie , celle où l’on confidere 
les taches blanches & noires qui 
fe trouvent répandues fur les on- 
gles, & d’où l'on prétend tirer 
des préfages de fanté où de ma- 
ladie ; ce qu'il ne défapprouve 
pas abfolument, Mais , il traite 
cette pratique de fuperfitieufe , 
dès qu'on s’en fert pour connoi- 
tre les événemens futurs qui dé- 
pendent de la détermination de la 
volonté, 

CHIRON , Chiron , Xelpor, 
(az) centaure, qui s’eft rendu cé- 
lebre dans la Grece. Il peut paf 
fer pour être de la plus haute an- 

-tiquité de ce pais-là, paifqu'il a 
précédé la conquête de la Poifon 
d'or & la guerre de Troye. Sui- 
vant ja plus commune opinion, 
il évoit fils de Saturne & de Phi- 
lyre la Néréïde, fille de l'Océan; 
& la Fable le fait naître moiié 
homme & moitié cheval, parce 
que ce dieu , honteux d’avoir été 
pris en flagrant-délit avec fa mai- 
trefle par fa femme Rhéa ,:s’étoit 
caché fous la forme de cet ani- 
mal. Suidas , cité dans le premier 
livre de fes Theffaliques par le 


:Mém de PAcad. des Infcript. & Bell, 


Lert, Tom, II. pag. 20 ; 21. Tom. VIT, 
pag. 317. Tom. IX. pag. 61, 05, 06. 
Tom, XIV, p.361. Tom, XVII, p. 46, 
gr faiv. : 
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fcholiafte d’A pollonius de Rhodes, 
fait Chiron fils d'Ixion & frere de 
Pirithoüs. Le fcholiafte d'Homère 
le dit fils de Neptune; & Colu- 
melle lui donne Amythaon pour 
pere. Mais, fa mémoire apparem- 
ment l'aura trompé, obferve M. 
Fabricius , & lui aura fait prendre 
Chiron pour Mélampe dans ce 
vers de Virgile, 


Phillyrides Chiron Amythaoniuf- 
que Melampus 


Il naquit en Theflalie, parmi 
les centaures , qui les premiers 
des Grecs eurent l'adreffe de mon- 
ter un cheval & de le dompter; 
d'où la fable qu'on a débitée fur 
leur figure monftrueufe, tire fon 
origine, Chiron habitoit d'abord 
une grotte, dans cette partie du 
mont Pélion, appellée Péléthro- 
pion, comime qui diroit le pied , 
Ja bafe , l’affiette , le trône du Pé- 
lion; mais , dans la fuite , les La- 
pithes l'en ayant chaffé , il fe re- 
tira vers le promontoire de Ma- 
ÉEEs 

Onle regarde comme l’un des 
_ premiers inventeurs de la Méde- 
cine, de la Botanique, & fur tout 
dela Chirurgie ; ne fût-ce que par 
allufon à fon nom tiré du Grec 
Xeip, qui défigne la main ; & 
Chiron , comme fils de Saturne, 
devroit prendre date en ce genre 
de fcience , avant Apollon & fon 
fils Efculape. On lui attribue la 
découverte de plufeurs plantes 
très-faluraires pour: la: guérifon, 
foic des plaies , foit des maladies , 
& ‘auxquelles on a donné fon 
nom. Telles font, entr'autres, la 


Bryone , appellée Chironia, & 
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deux efpèces de Panacée , fur- 
nommées l'une Chironium , lau- 
tre Centabrium, qui eft, dit-on, 
notre grande centaurée. il y avoit 
de plus, cerrains ulcères malins 
appellés chironiens, à ce qu’on 
prétend, parce que pour en faire 
la cure, il ne falloit pas moins 
qu'un Chiron. Mais, peut-être 
cette dénomination leur venoit- 
elle principalement de ce caraétère 
de malignité ; qui les rendoic les 
plus difficiles à guérir , les plus 
dangereux , & les pires de tous 
les ulcères. = 
On aflure qu'il exerça le pre- 
mier la Médecine chez les Ma- 
néfiens , d'où ces peuples de 
beffalie avoient pris la coûtume 
de lui confacrer tous les ans les 
prémices des plantes médicinales 
qui croifloient chez eux; & du 
tems de la guerre de Froye,on 
ne mettoit en œuvre d'autre mé- 
decine que celle de Chiron, Une 
des plus merveilleufés cures de ce 
Centaure, fut celle qu'il ft, à la 
recommandation de Pélée, en la 
perfonne de Phénix , depuis gou- 
verneur d'Achille, & qu'il guérit 
de l'avenglement, que la barba- 
rie de fon pere Amyntor lur avoit 
caufé, Les connoiffances de Chi- 
ron ne fe bornoient pas à la feule 
édecine. Il y joignit celles de la 
philofophie, de l’aftrologie, dela 
mufique, de la gymnaftique, de 
la chafle & de l'arc miitaire. => 
Héfiode lui fait époufer Naïs. 
D'autres lui donnent pour femme 
Chariclo , fille d'Apollon fuivant 
uelques-uns , de Perfée ou de 
l'Océan félon d'autres. On dit 


qu’il en eut un fils nommé Garÿfs 
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tos. On eft peu d’accord fur le 
nombre de {es filles, Le faux Dic- 
tys de Crete le fait pere de Thé- 
tis, femme de Pélée. S'il ne l’écoit 
pas en effet, du moins fe rrouva- 
t-il aux noces de certe Néréide; 
il fit fon préfent à l'époux, com- 
me les autres convives , qu'il a 
plu aux Poëtes de traveftir en 
autant de divinités, & ce préfent 
confiftoit en une lance de frène. 
Ce Prince lui avoit, en quelque 
forte, l'obligation d'un mariage fi 
avantageux, & le Centaure lui 
avoit fupgéré les expédiens les 
plus fürs pour y amener Thétis, 
malgré fes difficultés, & pour la 
réduire au poinc de ne pouvoir 
plus s’en dédire ; {ar quoi les Poë. 
tes ont feint qu'à l'exemple de 


Protée, elle prenoit diverfes for- 


mes, pour s'échapper des mains 
de Pélée. 

Apollodore & plufieurs autres 
donnent à Chiron pour fille, En- 
déis , à laquelle ils font époufer 
Éaque ayeul d'Achille, & pere 
de Pélée & de Télamon. Sur ce 
pied-là, Chiron eût été le bi- 
fayeul d'Achille ; au lieu que dans 
Fhypothèfe de Didys, quile fait 
pere de Thétis, il n’eût éré que 
layeul de ce héros. Mais, il ne 
faut pas chercher beaucoup de 
mufteile dans les généalogies des 
tems héroïques. Il eut encore-une 
autre fille nommée Hippo, qui 
fut femme d'Éole , auquel elle 
Communiqua la phyfique, l’aftro- 
nomie, & les autres fciences, dont 
fon pere faifoit proteffion. 

La fagefle de Chiron & fon 
grand {çavoir en tout genre » fi- 
rent de la grotte qu'il habitoit, 
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l'école la plus fameufe & la plus 
fréquentée de toute la Grece, 
Prefque tous les héros de fon rems 
voulurent être fes difciples ; & 
Xénophon qui en fait le dénom- 


brement,en compte jufqu'à vingt- 


un ; fçavoir , Céphale , Elcu- 


lape , Ménalion, Neflor, Am- 


phiaraüs , Pélée, Télamon, Mé- 
léagre, Théfée, Hippolyte, Pa- 
lamède , Ulyfle , Ménefthée , 
Diomède , Caftor & Pollux, Ma- 
chaon & Podalire, Antiloque, 
Énée, Achille. On voit par ce 
catalogue, que Chiron a fouvent 
inftruit les peres & les enfans; & 
Xénophon fait de chacun d'eux, 


un court éloge, qui tourne à la 


gloire du précepteur. L'Hiftorien 
Grec cependant ne les a pas tous 
nommés ; il a omis Hercule, 
Bacchus , Phénix , Cocyte, 
Ariftée, Jafon, & fon fils Mé- 
déus, Ajax, Protéfilaüs. Ce n’eft 
point ici le lieu de les pafler 
tous en revue; nous nous conteñ- 
terons de nous arrêter fur quel- 
ques-uns de ceux qui femblent 
intéreffer Chiron plus particulie- 
rement, 

Pélée,chafté de la maifon de fon 
pere Éaque, pour un meurtre, 
{e retira auprès du Centaure, & 
puifa dans ce commerce plufieurs 
connoïffances capables de le côn- 
foler dans fa difgrace. Ge fut du 
même maître , s'il en faut croire 
FEoGtance, en cela d'accord avec 
Xénophon, qu'Efculape , qui fe 
difoit pourtant fils d'Apollon, ap- 
pritla médecine. On prétend que 
Bacchus fut le difciple bien-aimé 
du Centaure, & qu'il apprit de ce 
maitre les réjouiflances, les orgies, 
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les Bacchanales, & les autres cé- 
rémonies qui appartiennent au 
culte Bacchique. Ce fut, comme 
Je témoigne Plucarque , à l'école 
de ce Centaure, qu'Hercule étu- 
dia la mufique, la médecine & Ja 
juftice. 

Âriflée , fils d'Apollon & de la 
nymphe Cyrène, fille de Pénée 
roi d'Arcadie, regna dans le mé- 
me pais , & fe diftingua parmi 
les difciples de Chiron, entre les 
mains de qui fon pere le remit 
dès l'enfance. Il y devint habile 
dans la médecine, dans l'art de 
deviner, dans tout ce qui concer- 
ne le ménage de la campagne, 
c'eft-àä-dire , la chafle, le gou- 
vernement des beftiaux, celui des 
abeilles, la manière de recueillir 
le miel, celle d'exprimer l'huile 
des olives, &c. & il répandit ces 
connoïffances chez divers peu- 
ples. L’antre du Centaure fur en- 
core un afyle bien favorable pour 
Jafon , que fes parens y porte- 
rent, dès l’inftant de fa naiflance, 
pour le dérober à la fureur de 
fon oncle Pélias, à qui on fit ac- 
croire que l'enfant étoit mort. I] 
refta chez le Centaure jufqu’à l'âge 


de vingt ans ; il y furinftruit dans. 


tous les louables exercices , & 
particulièrement dans Part de la 
médecine-, d'où Chiron le nom- 
ma Jafon, rapsà ri lécw, felon 
quelques-uns, à caufe de la cure 


des maladies ,; dans laquelle il - 


excelloit. 

Mars , entre tant de Héros qui 
ontété les difciples du Centatre, 
nul ne lui a fait aurant d'honneur 
qu'Achille, dont il a partagé en 
quelque forte la renommée , & 
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a l'éducation duquel il a donné 
tous fes foins, éranr , comme on 
l'a vu, fon ayeul-ou fon bifayeul 
maternel, Ptolémée Héphefion 
raconte que Thétis avoit fait dif 
paroitre fecrétement, par le moyen 
du feu , les fix premiers enfans 
qu'elle avoit eus de Pélée, Elle 
vouloit en faire autant du fep- 
tième, qui étoit Achille ; maïs, 
fon pere étant furvenu fort à pro: 
pos, le retira du feu, qui ne lui. 
avoit encore confumé que le talon 
droit , & le porta dans la grorte 
de Chiron, qui entreprit de le. 
guérir. [l déterra dans cette vue 
le cadavre de Damyfe , le plus 
léger de tous les géans à la courte, 
lui ôta l'os du talon, & l'adapu 
au pied d'Achille avec tant de 
jufteffe ; qu’à l’aide des médica-. 
mens appliqués par le Centaure, 
ce talon poftiche prit corps , & 
répara avantageufement la perte 
du premier. Dans la fuite, lorf 


- qu'Acthille fuyoit Apollon, ce ta- 


lon s'étant malheureufement dé- 
taché , fit tomber ce héros , qui 
fut ainf tué par le dieu, 

Mais , pour revenir à l’éduca- 
tion d'Achille , le Centaure le 
nourrit d'entrailles de lions, de. 
moëlles de cerfs, d'ours, de fan- 
gliers; de tels alimens ne pou- 
voient manquer de faire naître 
chez lui ce courape invincible, 
qui alloit quelquelois jufqu'à la 
férocité. Il lui enfeigna la méde- 
cine, fur tout cette partie qui pré: 
fide au régime ; n’oubliant pas 
d'y joindre la mufique, f propre 
à infpirer les paffions vertuenfes, 
& à réprimer celles qui nous ty 
rannifent. . Il lui donna le nom 
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. d'Achille, au lieu de celui de Li- 
gyron , que portoit d’abord ce 
jeune héros. On attribue ce chan- 
gement de nom à diverfes caufes, 
qu'il feroit {uperflu d’alléguer ici. 
Ptolémée Hépheflion prétend que 
le Centaure ne le fit qu'en mé- 


moire de fon précepteur, qui fe 


nommoit Achille; c’eft un fenti- 
ment qui eft particulier à cet Au- 
teur, 

Chiron, parvenu à une extrême 
vieillefle , fat bleflé par une fle- 
che empoifonnée, qui l’atteignit, 
après avoir percé le bras d'Élatus, 
auquel Hercule l’avoit tirée, en 
pourfuivant les centaures dans 
leur déroute. D'autres difent que 
ce fut Chiron lui-même qui fe fit 
certe bleffure, en maniant les 
fleches d'Hercule, dont l’une lui 
tomba {ur le pied. Les uns afiu- 
rent qu'il en guérit, par la vertu 
des plantes médicinales, qu'il con- 
noïfloit mieux que perfonne. Les 
autres n’en conviennent pas , & 
prétendent au contrairé, que dé- 
fefpérant de {a guérifon & vaincu 
. par la douleur , il fouhaita de 
mourir , &-:céda l'immortalité 
dont il jouifloit à Prométhée , qui 
confentit à devenir immortel, On 
plaça Chiron après fa mort parmi 
les confiellations | par refpe& 
pour fes vertus, & par recon- 
noïlance pour les grands fervices 


qu'ilavoit rendus aux peuples de . 


la Grèce, On comptoit'dans cette 
conftellation jufqu’a trente - trois 
étoiles: 


On n'a pas manqué au furplus, 


(a) Lucian, Tom, I, pag, 283. @ feg. 
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de fuppofer quelques ouvrages à 
Chiron.Suidas lui attribue des pré. , 
ceptes ; compofés en vers pour. 
Achille, & un traité de médecine; 
defliné à la cure des chevaux & 
des autres beftiaux. Ce Lexico- 
graphe prétend même, que ceft 
de ce dernier écrit qu'eft venué à 
Chiron la dénomination de Cen- 
taure. D’autres ont mis fur le 
compte d'Héfiode les préceptes 
attribués à Chiron; & le. poët 
comique Ariftophanes’en moque, 
dans une de fes pieces , comme : 
d'un ouvrage d'Héfode ; quoi- 
que les Béotiens eux-mêmes, & le 
grammairien Ariftophane , chez 
Quintilien, foütiennent qu'il n’ap- 
partient nullement à ce Poëte, 
C'eft fur quoi l’on peut confalter 


-la bibliotheque Greque de M. 


Fabricius, ainfi que fur plufieurs 
autres circonftances qui concer- 
nent-la perfonne de Chiron: Ilen 
parle encore dans le treizième vo- 
lume de fa bibliotheque, où ille 
fait pafler en revue dans {on grand 
catalogue des anciens Médecins. 
On peut recourir encore fur le 
même article à l'hifloire de la mé- 
decine de Daniël le Clerc. 
(a) Lucien a fait Chironinter- 
locuteur d’un de fes dialogues.des 
morts. 
-- CHIONIDES PETRÆ ; nom 
d’une montagne de Grece ; ‘dans 
la Theffalie, felon Callimaque. 
-CHIRONIENS , (4) nom de 
certains ulcères malins, qui ne 
pouvoient être guéris que ‘par un 
médecin tel que Chiron, 7:Chiron. : 


(a) Mém. de PAcad, des Infcript, & 


Bel, Let. T, XVII p, 47 
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. CHIRONIS VILLA, lieu du 
Péloponnèfe , près de la ville de 
Meisène, felon Polybe, Elle fut 
détruite &t faccagée par les Pi- 
rates. 

CHRONIUM ANTRUM, 
. lieu dont parle Apollodore, cité 
par Ortélius. 

CHIRONOMIE , mouvement 
_ ducorps, mais fur tout des mains, 
fort ufité parmi les anciens comé- 
diens, par lequel , fans le fecours 
de la parole, ils défignoient aux 
fpeétateurs les êtres penfans , 
dieux , ou hommes, foit qu'il fût 
queftion d’excirer le ris à leurs 
dépens , ou qu'il s’aoit de les dé- 
figner en bonne part. C'étoit auf 
un figne dont on ufoit avec les 
enfans, pour les avertir de pren- 
dre une poflure de corps conve- 
nable. C’étoit encore un des exer- 
cices de la gymnaftique. 

CHIROPONIES ,  CArropo- 
nit ; (a) fêtes des Rhodiens, où 
les enfans mendioient en chantant. 
Cette manière de chanter s’appel- 
loit yenud'oiQar, chanter comme 
les hirondelles. : 

CHIROPSALAS , Chirop/a- 
las , l'un des furnoms donnés à 
Bacchus, 

CHIROTONIE, Chirotonia, 
Xesocroviæ , (b) impofition des 
mains qui fe pratique en conférant 
les Ordres facrés. 

L'origine de ce terme vient de 
ce que les Anciens donnoient leurs 
fuffrages en étendantles mains ; ce 
qu’exprime le mot Xeporoviæ , 
compofé de yep, manus , main, 


(a) Antiq.-expl. par D, Bern. de 
Montf, Tom, Il, p.212. Rise 
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8c de rare , tendo, je tends. C'eft 
pourquoi, chez les Grecs & les 
Romains, l'éleftion des Magif- 


. trats s’appelloit XKsporoyiæ ; com 


me il paroïit par la première Phi- 
hppique de Démofthène , parles 
harangues d'Efchine contre Céfi= 
phon, & de Cicéron pour Flac- 
cus. 

Il eft certain que dans les écrits 
des Apôtres ce terme ne fignifie 
quelquefois qu’une éleétion , qui 
n’emporte aucun caraélère, com: 
me dans la feconde Épiître ax 
Corinthiens. Mais , quelquefois 
aufñ elle figniñie une confécration 
proprement dite , & différente 
d'une fimple élettion ; c’eft fur 
tout lorfqu’il eft parlé de l’ordina- 
tion des Prêtres, des Évêques, 
&c. comme dans les Aftes, cum. 
confliturffent illis per fëngulas Ec- 
clefias presbiteros [ le Grec porte 
XEtpoToNHrarTES | 6 oraffent cum 
Jejunationibus, 

Théodore de Beze a abufé de 
cette équivoque pour jufüufer la 
pratique des Églifes réformées, 
en traduifant ce paffage par ces 
mots, cum per fuffragia creaffent 
presbyteros, comme files Apôtres 
s’étoient contentés de choïfir des 
Prêtres en étendant la main at 
milieu de la multitude, à peu près 
comme les Athéniens & les Ro- 
mains choiïfifloient leurs Magif- 


* trats. 


Mais, les Théologiens Catho- 
liques , & entr'autres Fronton du 
Duc , M. de Marca, & les PP. 
Perau & Goar, ont obfervé que 


(&) A&u. : Apofñt. C. 14: V. 23e ad 


| Corinth, Epift, L,c. 8, y, 19. 
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dans les Auteurs eccléfaftiques 
Xaporcriæ fipnifie proprement 
une confécration particulière qui 
imprime le carattère, & non pas 
une fimple députation à un mi- 
nifière extérieur , faite par le fim- 
ple fuffrage du peuple, & révo- 
cable à fa volonté. 

CHIRURGIE , Chirurgia , 
fcience qui apprend à connoître & 
à guérir les maladies extérieures 
du corps humain , & qui craite de 
toutes celles qui ont befoin pour 
leur pnérifon, de l'opération de 
la main , ou de l'application des 
topiques. C’eft une partie confti- 
tütive de la médecine. 
- Le mot de Chirurgie vient du 
Grec xerroupyia, manualis opera- 
110 , opération manuelle, de +, 
anus, main, & de épyor, opus, 
Opération. 
LE La Chiruroie eft fort ancien: 
ne, & même beaucoup plus que 
la médecine, dont elle ne fait 
Maintenant qu'une branche. C'é- 
toit en effet la feule médecine 
qu'on connût dans les premiers 
âges du monde, où l'on s’apph- 
qua à guérir les maux extérieurs, 
avant qu'on en vint à examiner & 
à découvrir ce qui a rapport à la 
cure des maladies internes. 

On dit qu'Apis, roi d'Égypte, 
fut l'inventeur de Ja Chirurgie, 

fculape fit après lui un traité des 
plâies & des ulcères, Il eut pour 
fuccefleurs les Philofoghes des fie- 
cles fuivans, aux mains defquels 
le Chirurgie fut uniquement con- 
fiée , Pythagore ; Empédocles , 

arménide , nn , Chiron, 
on ; Cléombrotus qui guérit 
l'œil d'Antiochus, Pline rapporte, 


“Li ÿ 
fur l'autorité de Cafius Hémi@ 
qu'ÂArcagathus fut le premier Chi- 
rurpien qui s'établit à Rome; que 
les Romains furent d'abord fort 
fatisfaits de ce vulnerarius , com- 
me ils l'appelloient; & qu'ils fui 
donnerent des marques extraor- 
dinaires de leur eftime ; mais qu'ils 
s’en dégoûterent enfuite, & qu'ils 
le nommerent alors du fobriquet 
de Carnifex , à caufe de la cruauté 
avec laquelle il coupoit les mem- 
bres. Il y a même des Auteurs 
qui prétendent qu'il fut lapidé 
dans le champ de Mars ; mais, 
s'il avoit eu ce malheureux fort, 
il feroït furprenant que Pline n’en 
eût point parlé. 

La Chirurpie fut culrivée avec 
plus de foin par Hippocrate, que 
par les médecins qui l’avoient pré- 
cédé."On dit qu'elle fut perfec- 
tionnée en Égypte par Philoxène, 
qui en compola plufieurs volu- 
mes. Gerzias, Softrates, Héron, 
les deux Apollonius, Ammonivs 
d'Alexandrie, & à Rome Triphon 
le pere, Évelpiftus >» & Mésès, 
Ja firent fleurir chacun en leur 
tems, : 

IT. L'état des Chirurpiens a été 
différent, fuivant les révolutions 
difiérentes que la Chirurgie a 
éprouvées. On l'a vue dans trois 
états différens , & les feuls qui 
étoient pofhbles pour elle. De ces 
trois états, deux ont été com- 
muns à toutes les nations étran- 
gères, & le troifième a été par- 
ticulier à la France. 

Le premier état de la Chirur- 
gie, celui qui fixe nos yeux, com. 
me le plus éclatant, du moins 
chez lès nations étrangères, ce 
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fur celui où cet art fe trouva après 


Ja renaiflance des lettres dans 
l'Europe. Quand les connoïflan- 
ces des langues eurent ouvert les 
tréfors des Grecs & des Latins, 
il fe forma d’excellens hommes 
dans toutes les nations & dans 
tous les genres, Mais, ce qu'il y 
eut de particulier, par-rapport à 


la Chirurgie, fur tout dans l'Italie 


& dans l'Allemagne , c'eff que 
cette fcience fut cultivée & exer- 
cée par les mêmes hommes qui 
culuverent la médecine ; de forte 
_que l’on vit dans les mêmes Sça- 
vans, & des Chirurgiens admtra- 
bles, & de très-grands médecins. 
Ce furent-là les beaux jours de la 
Chirurgie pour l'Italie & pour 
F Allemagne. C'eft à ce tems que 
nous devons rapporter cette foule 
d'Hommesilluftres, dont les ou- 
vrages feront à jamais le foûcien 
& lhonneur de l'une & l’awre 
médecine. 

La difpoñtion des loix avoit 
favorilé la liberté d’unir dans les 
mêmes hommes les deux arts : cé 
fut cette liberté même qui caufa 
Ja chûte, de la Chirurgie. Il n’eft 
pas difiicile de fentir les raïfons de 
cette décadence. Les dehors de la 
Chirurgie ne font pas attrayans; 
ils rébutent la délicareffe. Cet art, 
hors les tems de guerre , n’exerce 
prefque les fonctions qui lui font 
propres que fur le peuple, ce qui 
n'amorce ni la cnpidité ni l'ambi- 
tion, qui ne trouvent leur avan- 
tage que dans le commerce avec 
les riches & les grands ; de-lales 
Scavans, maîtres de l’un & l'autre 
art, abandonnerent l'exercice de 
Ja Chirurgie. Les maladies médi- 


CE H 
cales font les compagnes ordinais 
res des richeffes & des grandeurs; 
& d'ailleurs elles n’ofñ:ent rien 
qui, comme les maladies chirur- 
gicales , en éloigne les perfonnes 
trop délicates ou trop fenfbles ; 
ce fut pour ces raïfons, que ces 
Hommes illufires , médecins & 
chirurgiens tout à la fois, aban- 
donnerent les fonétions de la Chi- 
rurgie , pour n'eéxercer plus que 
celles de la médecine, 

Cet abandon donna lieu au fe- 
cond état de la Chirurgie. Les 
médecins chirurgiens, en quittant 
l'exercice de cer art, retinrent.le. 
droit de le diriger, & commirent 
aux barbiers les fonétions , les 
opérations de la Chirurgie , & 
l'application de tous les remedes 
extérieurs. Alors , le chirurgien 
ne fut plus un homme feul & 
unique; ce-fuc un compofé monf- 
trueux de deux individus ; du 
médecin, qui s'arrogeoit exclu- . 


fivemenr le droit de la fcience, 


& conféquemment celui de-diri- 
ger ; & du chirurgien manœuvre, 


_à qui on abandonnoit le manuel 


des opérations. 

Les-premiers momens de certe 
divifion de la fcience d'avec l'art 
d'opérer, n'en firent-pas {entr 
tout le danger. Les prands maitres 
qui avoient exercé la médecine 
comine la Chirurpie, vivoient. 
encore ; & l'habileté quils s'é- 
toient acquife, fufafoit pour diri- 
ger l’automate , ou le chirurgien 
opérateur. Mais , dès que certe 
race hippocratique , comme l'ap- 
pelle Fallope , fut éteinte, les: 
préjugés de la Chirurgie furent 
non feulement arrêtés, mais Part 

lui-même 
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lui-même fut prefque éteint ; il 
n'en refla, pour ainf dire, que le 
nom. On cefla de voir l'exemple 
de ces brillantes, de ces efficaces 
opérations , qui du regne des pre- 
miers médecins avoient fauvé la 
vie à tant d'hommes. De-là cette 
Peinture fi vive que fait Magatus 
du inalheur de tant d'infortunés 
citoyens , qui fe trouvoient aban- 
donnés fans reflource , lorfqu’au- 
trefois l’art auroit pu les fauver : 


Ma, ils ne pouvoient rien en 


efpérer dans cette fituation. Le 
chirurgien n'ofoit fe déterminer à 
opérer, parce qu’il éroit fans lu- 


mières ; le médecin n’ofoit pren- 


dre fur lui d’ordonner , parce qu'il 
étoit faus habileté dans ce genre. 
L’abandon étoit donc je feu] parti 
qui reftât, & la prudence elle- 


“même n'en permettoit point d'au- 


tre. 

La Chiruroie Francoife ne fut 
Pointexpofée aux mêmes incon- 
véniens. Une lépiflation, dont on 
ne peut trop louer [a fagelle , 
avoit donné à Ja Chirurgie le feul 
État qui pouvoit la conferver. Cet 
état eft le troifième où la Chirur- 
gie s'eft vue , & qui jufqu’à nos 
Jours n'a été connue que de la 
France. 

Long-tems avant le regne de 
François LE, la Chirurgie faifoit 
un Corps {avant , mais unique- 
Ment occupé à la culture de la 
Chirurgie. Les membres de ce 
Corps poflédoïent la totalité de la 
fcience qui apprend à guérir; 
Mais , ils n'éroient aptorifés par la 


loi qu'à faire lapplication des re- 


gles de cette fcience fur les mala- 
dies extérieures, & nullement {ar 


Zoin. XL, 
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les maladies internes, qui faifoient 
lePrrage des phyfciens où mé- 
decms, La fcience étoit liée à Part 
par des nœuds qui fembloient in- 
diffolubles, Le chirurgien fçavant 
étoit borné à la culture de fon art. 
La vanité, l'ambition ‘on l'intérêt 
ne pouvoient plus le diftraire pour 
tourner ailleurs {on application. 
Tout fembloit prévu ; toute four: 
ce de défordre fembloir coupée 
dans fa racine; mais, [a fagefle 
des loix peut-elle toujours préve- 
nir Jes eïfets des pañions, & les 
tours qu'elles peuvent prendre ? 
Les lettres, qui faifoient le par 
tage des chirurgiens François , 
fembloient mettre un frein éternel 
aux tenratives de leurs adverfai- 
res. Mais, enfin les procès & les 
guerres outiées qu'ils eurent à 
foûtenir ,  préparerent l'avilifle… 
ment de la Chirurgie ; la faculté 
de médecine appella les barbiers ; 
pour leur confier les fecours de la 
Chirurgie miniftrante ; enfuie , 
elle les initia aux fon@ions des 
grandes opérations de la Chirür- 
gie ; enfin, elle parvint à faire 
unir les barbiers au corps des 
chirurgiens. La Chiruroie ainf 
dégradée par fon aflociation avec 
des artifans , fur expofée à tout le 
mépris qui devoir fuivre une f 
inchgne alliance. Elle fut dépouil- 
lée, par un arrêt folemnel en 
1660 , de tous les honneur: Jitré- 
raires; & fi les lettres ne se 
rent point-de la Chirurgie, da 
moins ne parurent-elles y refler 
que dans la honte-& dans l'homie 
lation. - 

Par une efpèce de prodige , 
malgré les lettres prefaue éieinres 
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dans le nouveau corps , la théorie 
s’y conferva. On en fut redéWa- 
ble au précieux refte de l’ancien 
corps de la Chirurgie. Ces grands 
Hommes, maloré leur humilia- 
tion, malgré la douleur de fe voir 
confondus avec de vils artifans, 
efpérerent le rétabliffement. de 
leur art. Ils conferverent le pré- 
cieux dépôt de la doctrine, &t fi- 
rent tous leurs efforts pour le 
tranfmettre fidelement à des fuc- 
cefleurs, qui pourroient un jout 
voir renaître la Chirurgie, leur 
zele n’oublia rien.Parmi cette trou- 
pe d'hommes avec quiils étoienc 
confondus , ils trouverent dans 
quelques-uns des teintures des 
lettres, prifes dans une heureufe 
éducation ; dans d’autres, des ta- 
lens marqués pour réparer, dans 
un âge avancé, le malheur d'une 
éducation négligée ; & dans tous 
enfin, le zele le plus vif pour la 
confervation d'un art qui étoit de- 
venu le leur. 
Ce fut ainfi que la Chirurgie 
fe maintint dans la poffefion de 
la théorie. Ce fut le fruit des fen- 
timens que ces peres de l’art, refte 
de l’ancienne Chirurgie, fcurent 
infpirer à leurs nouveaux affociés. 
Mais, certe poflefhion n’étoit pas 
une pofleffion d'état, une poflef- 
fion publique autorifée par laloi, 
c’étoit une pofleflion de fait, une 
poffeffion furtive, qui dès-lors ne 
pouŸoit pas long-tems fe foûtenir. 
La féparation de la théorie, d’a- 
vec les opérations de l’art, étroit 
la fuite infaillible de cet état, & la 
Chirurgie fe voyoit par-là fur le 
penchant de fa ruine. On fentit 


même plus que le préfage de cet- 


: 
te décadence , & l'on ne doit 
point en être furpris ; car, les 
ditées & les leétures publiques 


étant interdites, on n’avoit d’au- 


tre moyen que la tradition pour 


faire pafler aux éleves les contoif- 
fances de la Chirurgie ; & l’art 
dut néceflairement fe reffentir de 
l'infufhfance de cette voie, pour. 
tran{mettre fes préceptes. 

La perte de la Chirurgie étoit 
donc aflurée. Il ne falloit rien 
moins pour prévenir ce malheur, 
qu'une loi fouveraine qui rappel- 
lât cet art dans fon écat primitif. 
L'établiflement de cinq démonf- 
trateurs royaux en 1724, pour 
enfeigner la théorie &t la pratique 
de l'art, la fit efpérer. Bientôt 
après , elle parut comme prochai- 
nement annoncée en 1731 par la 


- formation de l’académie royale de 


Chirurgie dans le Corps de Saint 


. Côme; & ce fut enfin l'impreffion 


du premier volume des mémoires 
de cette nouvelle compagnie , qui 
amena l'inftant favorable où il 
plut au Roi de prononcer, Cette 
loi mémorable non feulement pré- 
veint en France la chûte de Îa 
Chirurgie, mais en aflure à ja- 
mais la confervation & les pro- 
grès, en fermant pour toujours 
les voies par lefquelles on avoit 
penfé conduire la Chirurgie à fa 

erte, 

III. Suivanc le droit Romain, 
où limpéritie éroit réputée une 
faute, le chirurgien éroir tenu de 


laccident qu'il avoit occañonné 


par fon impéritie. Mais, parmi 
nous, un chirurgien n’eft pas ref- 
ponfable des fautes qu'il fait par 
ignorance ou par impéririe ; il faut 
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qu'il y ait du do! ou quelqu'autre 
circonftance qui le rende cou pable. 
.CHITON , Chiton , Xiro, 
- (a) nom que les Grecs donnoient 
à leur habit le plus ordinaire ; &t 
cet habit étoit la tunique , efpèce 
de robe , qui defcendoit jufqu'aux 
genoux, & quelquefois jufqu'aux 
talons, [ls appelloïent ces tuniques 
longues , Aod'pUG KIT. 
CHITONE,, Chüone , (b) fur- 
nom de Diane. Elle fut ainfi ap- 
pellée, du culte qu’on lui rendoit 
dans un petit bourg de l'Attique, 
ou peut-être du mot Grec xrrœrs 
habit, parce qu’on lui confacroit 
les premiers habits des enfans. On 
la nommoit auf Chitonie. 


CHITONÉADE, Chitoneas, 


(c) efpèce de danfe en Phon- 


neur de Diane. On y jouoit de la 


flûte. 
CHITONIE, Chitoria, far- 
nom de Diane, le même que ce- 
lui de Chirone, Voyez Chitone. 


CHITONIES, Cironia, (d) 


fêtes que l’on célébroit en l’hon- 
neur de Diane de Chitone, village 
_de l’Attique , d'où cette Diane fut 
appellée Chitonie. 
CHXFTONISQUE , Chitonif- 
cus , Xirovlcyoc, (ë) nom d'une 
tunique de laine que les Grecs 
portoient fur la peau, & qui leur 


fervoit de chernife. Les Romains, 


qui avoient le même vêtement, 
l'appelloient. fzhucula. 


(2) Antiq. expl, par D. Bern. de 


Montf. Tom, III. pag. 3. 


(8) Antiq, expl. par D, Bern. de 


Montf, Tom, I. pag. 312. 
(c) Antiq. expl, 
Montf. Tom, II], pag, 211. 


(4) Antig. expl. par D. Bern. de 


Montf, T, IL, p. 212, 


par D. Bern. de |Montf. Tom. 
de lAcad, des Infcript. & Bell, Ler, 


T:1X, p, 1855 186. 
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CHIUS, Chius, Ko, (f) 
fils de Neptune & d’une nymphe, 


_Ileft parlé de Chius au commen- 


cement de l'article de Chio. Voyez 
cet article. 

CHIUS , Chius, un des jets 
des dés. Quelques Auteurs pen 


fent que c'étoient les trois trois; 


d'autres, les trois unités. - 
CHLAMYDE, Chlemys, (g) 

forte d’habit, qui fut fur tout en 

ufage chez les Grecs & chez les 


Romains. On le mettoit fur la 


tunique comme un furtout ou 
comme un manteau. Voilà ce qu'il 
ÿ a de certain; car, pour ce qui 
eft de fa forme , les Auteurs ne 
font pas plus d'accord entr'eux, 
que fur la plüpart des autres vé- 
temens des Anciens. Quelques- 
uns ont dit que c’étoit la même 


“chofe que la toge Romaine; mais, 


ce fenriment eft rejetté de la plà- 
part. D’autres difent plus vraifem- 

läblement que la Chlamyde ne 
différoit point du fagum ou palu- 
damentum , fondés fur l’étymolo- 


gie, qui dit que la Chlamyde eft 


ce qu'on appelloif säyoc ; & fur la 
définition de Nomus qui affure 
que le paludamentum étoit ce que 
l’on appelloit de {on tems, Chia- 
myde. Chez les Grecs on fe {er- 


voit de cet habit en guerre & en 


paix, comme plufienrs Auteurs 
en font foi. 
La Chlamyde était toute ou- 


çe) Antig. expl. par D,- Bern. de 


Montf, Tom. Hi. pag. 4. 


(f) Pauf. p: 404 
(g) Antig. expl, par D. Bern, de 
p. 6 & fHiv. Mém. 


Fi 
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verte , & s'attachoit avec une 
. boucle fur l’épaule, enforte que 


le côté où s’attachoit la boucle: 


étoit tout découvert. On mettoit 
ordinairement. la boucle fur lé- 
paule droite, afin que le bras 
droit demeurât libre , comme on 
l'obferve fur les monumens. 

Il y avoit deux fortes de Chla- 
mydes , la Macédonienne, & la 
commune ; la Chlamyde Macé- 
donienne étoic, felon queiques- 
uns , fermée à l'extrémité d'en 
bas ; on prétend trouver la forme 
de la Chlamyde commune dans 
ce paflage de Macrobe : Les An- 
ciens ont dit que toute La terre ha- 
bitable étoit femblable à une Chla- 
myde étendue. Mais, Rubénius 
foutient qu'il n'y avoit aucune 
différence entre la Chlamyde Ma- 
cédonienne & la commune. Il eft 
en effet fort difcile d'entendre 
comment une Chlamyde , qui 
étoit une elpèce de manteau, pou- 
voit être fermée à l'extrémité 
-d’en bas. Le paffage d'Ammonius 
qu'on allègue pour prouver qu’elle 
étoit fermée en bas, peut fort 
bien s'entendre en cette manière ; 
que la Chlamyde Macédonienne 
étant fort large, les deux côtés 
fe réunifloient par le bas, fans 


être joints ni coufus enfemble 


comme les deux côtés de nos 
manteaux fe touchent fans être. 
attachés l’un à l’autre. 

Démétrius, roide Macédoine, 
dit Plutarque , fit faire une Chla- 
myde de grand prix , qui avoit la 
figure du monde , & qui repré- 
fentoit les aftres; ce qui femble 
marquer une Chlamyde étendue 
& qui n'eft pas fermée. Pline eft. 
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plus clair, lorfqu'il dit que Dino 
charès qui bâtit Alexandrie , fous 
les ordres d'Alexandre le Grand, 
donna à cette ville la forme d’une 
Chlamyde Macédonienne; qu’elle 
avoit la rondeur de la Chlamyde 


avec quelques inégalités fur les 


bords , & que fes deux angles 
s’étendoient à droit & à gauche; 
ce qui marque évidemment que 
la Chlämyde Macédonienne n'é- 
toit pas jointe en bas aux anples 
des deux côtés. Cela prouve en 
même tems que la Chlamyde 
Macédonienne ne différoit point 
des autres, Chlamydes , hors peut- 
être pour la prandeur. 

Ïl faut convenir que ce nom de 
Macédonienne , donné par les 
Auteurs à cette efpèce de Chla- 
myde , femble marquer quelque 
différence ; mais, on ne fçauroit 
dire précifément en quoi elle dif- 
féroit des autres , non plus que la 
Theffalienne, dont parle Héfy- 
chius & les autres Grammairiens, 
&. à laquelle Philoftrate , dans fes 
Héroïques, femble donner une for- 
me particulière, . 

La Chlamyde étoit auff en 
ufage chez les Romains ; nous 
trouvons dans les anciens monu- 
mens plufieurs Empereurs & offi- 
ciers d'armée avec cette forte de 
manteau qu'on appelloit paluda- 
mentum. S'il étoit la même chofe 
que la Chlamyde, commeil ya 
apparence, & comme le dit ex- 
preflément Norius Marcellus, 
nous ne manquons pas de figu- 
tes de la Chlamyde, D. Bernard 
de Montfaucon nous en donne un 
nombre dans fes antiquités. Il eff 


vrailemblable que lÉpheñridg 
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. Étoit la même chofe que la Chla- 
myde; Artémidore dit expreflé- 
ment que ce qu’on nommoir Chla- 
myde , s'appelloit aufi Man- 


… dyas, Épheftride & Birrhus, 


Certains prétendent qu'il y avoit 
quatre ou cinq efpèces de Chla- 
mydes , celle des enfans , celle 
des femmes, & celle des hom- 
_ mes; & parmi les Chlamydes des 
hommes, on difüinpuoit celle du 


. peuple & celle de l'Empereur. 


CHLAMYDIA , Chlamydia , 
lun des noms , qu'a porté l'ifle 
de Délos. Foyez Délos. 

CHLANIS,CHLANIDION, 
Chlanis , Chlanidion. F. Chlene. 

CHLARHILES [ la Nation 
des }, Chlarhilorum gens. C'étoit 
un peuple des ‘Gaules près du 
Rhône , felon Fefius Aviénus, 
où plutôt felon les éditions qu’a 


eues Ortélius ; car, celle d'Ox- - 


ford porte Chébilcorum. 
CHLENE , CAlena, Xaaïa , 
(a) efpèce de vêtement, que les 
Romains appelloient Lene, étoit 
en ufage dès les rems héroiques. 
C'éroit une efpèce de furtout, qui 
: fervoit à garantir du froid & des 

autres injures des faifons. 

Îl y en avoit de doubles , & 
d’autres toutes fimples fans four- 
ture ; on s’en fervoit la nuit com- 
me de couveriure. On donna à 
Priam , lorfqu'il coucha dans Ja 
tente d'Achille, des Chlenes four- 
rées pour fe couvrir la nuit. Saint 

énoît veut qu'on en donne une à 


chique religieux , fans doute pour 


cet ufage: Srrimenta autem leélo- 
Tu fufficiant Tata, fagum > læ= 


(a). Anriq. 
Monaf, 18 HI, P 8 


expl. par D. Bern, de 
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na € capitale. Dom Bernard de 
Montfaucon croit que le religieux 
fe mettoit dans le fagum on le 
faie, & qu'il fe couvroit de la 
Chlene. On s’en fervoit à la guer- 
re, Comme on peut le voir dans 


l'Odyflée d'Homère, Il n’eft gue- 


‘re d'habit, dont l'ufage fe trouve 


plus fréquemment dans les Au= 
teurs. Îl eft quarté, dit Ammo- 
nius; figure propre à fervir la nuit 
comme le jour. 

I y avoit un autre habit à peu 
près femblable pour la forme, 
qu’on appelloit Chlanis on Chla- 
nidion , qui étoit d’une étoffe plus 
légere & plus douce, & qui fer- 
voit aux femmes aufh-bien qu'aux 
hommes. On croit auffi que la 
fifyre éroit une efpèce ou Chlene 
d'une étofle plus groffière, & qui 
fervoit auf le jour & la nuit, 

Le Chlanidion fe nommoit en: 
core Hyÿmation. Il paroït par celui 
qu'on voit à la femme de Prufas, 
préfet de l’ifle de Cos, qu'il ne 
defcendoit pas jufqu’aux talons. 
Le Chlanidion faifoit auffi partie 
de l’habillement des Babyloniens ;. 
mais, il ne defcendoit pas f bas 
aux Babyÿloniens qu'aux femmes 
Grecques. … = 

CHLÉNÉAS, Chleneas > (8} 
Étolien, qui fut député vers les 
Lacédémoniens pour les énpaper 
à entrer dans un traité, que ceux 
de fa nation avoient fait avec les 
Romains. Il repréfenta vivement 
aux Lacédémoniens , tous les 
maux dont les rois de Macédoine 
les avoient accablés ; le deffein 
qu'ils avoient toujours eu , & 


(6) Roll. Hit, Anc, T. IV. Pag: 408 » 
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qu'ils avoient encore d'opprimer 
Ja liberté de la Grece , en parti 
culier l'impiété facrilege dont avoit 
üfé Philippe en pillant un temple 
dans la vilie de Fherme ; la noire 
perfidie & la cruauté qu’il avoit 
exercées contre les Mefléniens. Il 
ajoûta quils n’avoient rien à 
craindre de la part des Achéens, 
léfquels, après toutes les pertes 
qu'ils avoient faites dans la der- 
nière campagne, fe trouveroient 
fort heureux de pouvoir défendre 
léur pais ; que pour Philippe , 
quand il verroit les Étoliens les 
attaquer par terre, les Romains 
& Aïttale par mer ,. il ne fongetoit 
point à porter fes armes dans la 
Grece. Il conclut, en demandant 
que les Lacédémoniens perfévé- 
raffent dans l'alliance qu'ils avoient 
faite avéc l’Étolie, où que du 
_ moins ils demeuraflent neutres. 
Le fragment de Polybe ; où cette 
harangue eft rapportée, en de- 
meure là , & ne marque point 
uel en fut le fuccès. 
CHLÉVOCHARME, Chle- 
vocharmus , Xxsvoyapuoc, (a) C'é- 
toit un homme, que Eucien re- 
préfente fans chapeau ni fouliers, 
couvert d’un méchant manteau, 
& qui parloit entre fes dents. 
-CHLIDON , CAlidon , Xai- 
Sy, (b) Thébain. Hippoñthéni- 
das, l'an de ceux qui s'étoient 
joints à Pélopidas pour délivrer 
Thebes de la tyrannie d’Archias 
& de Léontidas, vint à s'imapi- 
ner que c'étoit une entreprife trop 
pleine de difhcultés & d’obftacles ; 


(a) Lucian. T, IT. p. 1005. 
(3) Plüt, T, Ie pe 285. 


{e) Antiq. expl. par D. Bern. de 


Li 
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& il réfolut d'engager les conju- 
rés à différer du moins l'exécution. 
I! leur dépêcha pour ceteffet Chir- 
don qui étoit un de fes amis. Chli- 
don s’en va chez lui en diligence, 
\tire (on cheval de l'écurie, & com- 
mande à {a femine de lui apporter 

la bride. Sa femme, ne fçachant: 
où elle étoit, & ne pouvant la 
trouver , dir. qu’elle l’a prêtée à 
un voifin. Chlidon s’emporte ; on 
en vient aux injures , & de-là aux 
malédiétions, Sa femme vomit 
contre lui les imprécations les 
plus affreufes, & prie les dieux 
que fon chemin lui foit funefte à 
lui & à ceux qui l'ont envoyé; 
de forte que Chlidon ayant perdu 
par fon emportement la plus gran- 
de partie hu jour à ce démélé, & 
tirant même de ce qui venoit d'ar- 
river une forte de mauvais augure, 

renonce à ce voyage, & va d'un 
autre côté. On dit qu’il alla cher- 
cher Hippothénidas & ne l'ayant 
pas trouvé , il alla chez un des 
conjurés où il fe doutoit bien qu’il 
le trouveroit ; &c il y alla pour lui 
dire d'envoyer un autre meflager 
à fa place. Ce fut cependant ce 
retardement même de Chlidon, 
qui fauva la ville de Thebes, par- 
ce que pendant ce tems-là Pélo- 
pidas & ceux de fa bande y en- 
trerent , & exécuterent leur def- 

fein contre les tyrans. 

CHLIDON , CAlidon , Xe 
J'av, (c) forte de bracelet, qui 

étoit en ufage chez les Grecs & 

chez les Romains. 


CHLOE, Chloe, (d) furnom 


Montf. Tom. IH]. p. 50 ‘ 
(æ) Horat, L, LI, Ode, 20, v, 1% 


> 
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que l'on donnoit à Cérès. Horace 
parle de Chloé, qu'il appelle ar- 


rogante. 


La 


CHLOÉ , Chloe, Xnons (a) 
dame Chrétienne de la ville de 
Corinthe, qui ft avertir S. Paul 
des conteftations furvenues entre 
les fideles au fujer des différens 
partis qu'ils éponfoient , l’un di- 
fant je fuis à Paul , l'autre je fuis 
à Apollos, Vun je fuis à Pierre, 
-& l’autre Je fuis à Jefus-Chriff. 
L'Apôtre entreprit d’éroufter ces 
faétions , en leur repréfentant que 
Paul, Apollos & Pierre n'avoient 
pas été crucifiés pour eux, & qu'il 
n'y avoit que Jefus-Chrift qui fût 
leur Sauveur ; que Jefus-Chrift 
n'étoit point divifé pour faire tant 
de partis, & exciter tant de tumul- 
te; que Paul, Apollos & Céphas 
ne préchoient & ne bâtifoient 
point pour fe faire des fectateurs, 
mais pour gagner des membres 
& des difciples à Jefus-Chrift. 
 Aurefte, Chloé n'écrivit pas 
elle-même à Saint Paul ; mais, 
êlle fit écrire par quelques-uns de 
fa maifon, Saint Chryfoftôme con: 
jeQure qu’elle employa pour cela 
tienne, Fortunat & Achaique, 
qui étoient les premiers de l’A- 
chaie. Quelques=uns ont pris 
Chloé pour un homme; mais, 
C'eft un nom de femme. 
CHLOIES , CAloia , (b) fêtes 
que Pon célébroit à Athènes. On 
“immoloit à cette fête un bélier à 
Cérès. Quoique Paufanias dife 
que cette dénomination a quelque 
chofe de myftérieux , M. Potier 


la) AdConnth En De vit 
& fra. 


q 
() Antiq. expl, par D. Bern, defeg. L, XIT. v: 363: 
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dit, avec vraifemblance, qu’elle 
peut venir de Chloe , herbe, nom 
qui convient à la Déefle des moif- 
fons. Re 

CHLORÉE , CAloreus , (c) 
capitaine Phrygien ou Troyen, 
qui étoit confacré à Cybele. I 
avoit été autrefois prêtre dans le 
temple de cette Déeffe. 

Dans une bataille, où Camille, 


reine des Volfques , combattoit 


contre les Troyens , Chlorée 
s'offrit par hazard aux yeux de 
cette Princefle , avec des armes 
éclatantes, monté für un courfier 
écumant , dont la houfle étoit une 
peau garnie d'or &t couverte d’é- 
cailles de bronze, en forme de 
plume. Ses habits étoient d'une 
teinture étrangère, couleur de 
pourpre. Une agraffe d'or re- 
troufoit fon manteau militaire de 
lin jaune, Son arc de corne étoit 
de Lycie, & fes fleches de Gorty- 
ne ; fes tuniques & fes brode- 
quins, à la manière des Barba- 
res , étoient brodés. L'or éclatoit 


fur le cafque de ce Prêtre, fur fon 


carquois , & fur fon arc. Camille, 
foit pour avoir la gloire de fuf- 
pendre des armes Troyennes à la 
porte d'un temple, foit pour 
fe parer elle-même de ces fuper- 
bes armes dans lés forêts , ne 
cherchoit qu’à combattre contre 
ce Phrygien , dont la brillante 
dépouille, excitanc la cupidité de 
fon fexe , étoit l'objet de fes aveu- 
oles défirs, Tandis que fans pré- 
caution elle s'avance pour Pattein- 
dre, Aruns lui lance fon dard, 


Montf, Tom.fl.p. 21% 
(c) Virg. Æneid. L. XI. v. 768, & 
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dont ïl la blefle à mort. Pour 

: Chlorée , il fut tué depuis par 

T'ornus. à 
CHLORIS, Choris » Gp, 

(2) la plus jeune des filles d'Am- 


phion & de Niobé > naquit à 


Orchomène, où regnoit fon pere. 
Nélée l’époufa à caufe de fa par- 
faite beauté, après Inj avoir fat 
une infinité de préfens très-mma- 
nifiques.… Elle regna avec lui à 
Bylos » © lui donna trois fils, 
Neftor, Chromius & le fer Pér;= 
clymène, &. une fille nommée 
Péro, qui, par fa beauté & par 
fa fagelle | fut la merveille de 
fon tems. Ro 
L'on voyoit À Argos dans le 
temple de Latone, uné ftatue de 
. Chloris, Les Argiens prétendoient 
quele premier nom de cette prin- 
ceffe fat Mélibée : qu'Apollon & 
Diane immolerent à leur reflen- 
timent tous les enfans d'Amphion, 
à la réferve de cette jeune fille, 
-& de fa fœur Amycle, qui feules 
avoient bien voulu implorer les 
bontés de Latone ; que Mélibée 
effrayée de la colère de ces divi- 
nités n'avoit pu s'empêcher de 
marquer fa crainte par fa pâleur, 
& que cette pAleur lui étant tou- 
jours reftée depuis, on avoit chan. 
- gé fon nom de Mélibée en celui 
de Chloris. Si l’on en croit les 
Argiens, ce furent ces deux filles 
- qui firent bâtir un temple en 
lhonneur de Latone; mais, pour 
moi, dit Paufanias, qui m'atta- 
che à Homère plus fcrupuleufe- 
ment que les autres, je ne puis 


Eee 
croire qu'il foit refté aucun des 
enfans de Niobé : le Poëte s’en 
explique aflez nettemenr : 


Pas un ne fe fauva de leur Jafle 


COUFIOUX. 


On peut juger par ce vers f Ho- 


mère n'étoit pas perfuadé que tou- 
te la race d'Amphion avoit &ré 
détruite, 

Le nom de Chloris en Grec 
fignife pallidus ; pâle. 

Les Éléens difoient que Chlo- 
ris fut la première qui remporta 
le prix de la courfe, aux Jeux qui 


* avoient été inflitués en lhonneur 


de Junon. 


CHLORIS, Chloris, K5mc 


déefle des fleurs , la même que 


Flore , qui fut mariée au vent 
Zéphire. 

CHLORIS, Chloris , Xaopie, 
femme d'Ampyx, duquel elle euc 
Mopfus. 

CHLORON, Chloron, (b) 
terme qui fe lit fur un monument. 
M. le comte de Caylus Pinterprete 
ainfi : Collyre, efpèce de diar- 
thodon , à colore viridi. 

CHLORUS, Chlorus, rivière 
de l’Afie mineure dans la Cilicie, 
felon Pline. : 

CHNA, CAna. Étienne de 
Byzance dir : c'eft ainf que l’on 
appelloit autrefois la Phénicie. 

aumaife , ne trouvant aucun 
Ancien qui lui ait donné ce nom, 
croit qu'Étienne de Byzance avoit 
écrit : c’eft ainf que s’appelloit 
une ville de Phénicie. Mais, le 
fçavant Bocharta beaucoup mieux 


(2) Homer. Odyff. L. XI. v. 280. IT, VI. D. 07 


feg. Pauf. p.124, 318, 665. Myth. par 
M, l'Abb, Ban, Tom, IV. P: 196; 197. 


(8) Recueil d’Antig. par M, le Comt. 


de Cayl. Tom, I, Pe 227. 
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rencontré, lorfqu'il a dit que Chna 
eft ün diminutif de Chanaan , & 
le mot Chna fe trouve dans Phi- 
Jon de Biblos , interprete de San- 
choniaton , dont Eufebe nous à 
confervé quelques fragmens, 


CHNODOMAIRE, Céno- 


domarius ; roi des Allemands, 


Vaiaquit Décence , frere da tyran. 


Maonence » en bataille rangée ;, 
fous l'empire de Confiance , l'an 
de J, G. 351, courut les Gaules, 
les’ ravagea fans réfftance , & 
pilla plufieurs villes fort riches. 
Julien , après une grande victoire 
qu'il remporta fur lui près du 
Rhin, le £t prifonnier en 357, & 
l'envoya à l'empereur Confiance 
à Rome, Où il mourut de ma- 
ladie, 

CHNOURIS , o7 Cunou- 
MIS, CAnoubis , Chnoumis, (a). 
Kobe, Xriuuic. On remarque 


que cette Infcriprion CAroubis fe 


lencontre aflez fouvent fur les 
Abraxas, & que quelquefois au 
lieu du Xi ÿ a une croix parfaite 
ain fi T. Saumaife croit que c’eft 
un des trente-fix doyens, qui; 


felon les Gnoftiques , préfidoient 


à tout le Zodiaque. Ne pourroit- 
On Pas dire que la croix eft là 
Pour un À , & quil faut lire 
Anutte, Anubis ; dieu des Épyp- 
tiens, qui fe trouve aflez fréquem. 
ent fur ces pietres. 
CHOANE, Choana, Xoavx, 
(ë) ville d'Afe dans la: Médie, 
felon Ptolémée. Quelques exem- 
Plaires porcenc Choave. C'eft la. 


“(z) Antiq, Expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom, 11. _. 367% 

(ë) Prolem, L, VI. Cu: 

(c) Prolem, L, VMLe,s, 
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même que Diodore de Sicile, ap- 
pelle Chaone. : / 


CHOANE » Choana » Xo ve » 
(c) ville d'Afie dans la Parchie, 
{elon Ptolémée. 

CHOANE, Choana, Xsavas 
(2) ville d'Afie dans la Baétriane, 
{elon le même. 

CHOANIENS , Choani, ‘(e) 
peuples de l'Arabie heur::fe , {e- 
lon Pline, On lit dans ies Méra- 
morphofes d'Ovide : 


Inflabant parte finifira 


Chaonius Molpens ; dextra Naba< 
theus Ethemon. 


Quelques Commentateurs d'O- 
vide lexpliquent de la Chaonie 
contrée d'Épire ; mais, comme 
l'ont judicieufement remarqué 
d’autres Critiques qui ont travaillé 
fur cet Auteur ; pourquoi Ovide 
auroit-il mis un Grec entre des 
Arabes dans un combat donné 
en Éthiopie au fujet du mariage 
d'Andromede? Ils ont. bien vu 
qu'il falloit lire dans Ovide Choa- 
nius , & non pas Chaonius. Le 
P. Hardouin eft auffi de ce fen- 
üment, On objeéte que les ma=- 
nufcrits portent tous fans varia- 
tion, Chaonius, excepté celui de 
Leyde où l’on lit Cahonius ; cette 
uniformité prouve tout au. plus 
que la faute eft ancienne , & 
qu'elle a été copiée par un grand 
nombre de gens , qui n’enien- 
doient pas ce-qu'ils écrivoient. 


CHOASPES., Choafpes , 


(4) Prolem. L. VE © rr. 
(e) Plin. T.E. p. 340, Ovid, Meta 


L, V, c.s, 
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Ko rue, (a) fleuve d’Afe, qui 


avoit fa fource dans les monta- 
gnes de Médie, au-deflus d'Ec- 
batane, ville fituée {ur les rives 
de ce fleuve. Pline dit qu'il fe 
jetcoit dans le Pafrigris, 


Strabon , qui fait auf mention | 


du Choafpes ; rapporte que felon 
Polyclete , le Choafpes, l'Eulée 
& le Ture, c’eft-à-dire, le Paf- 
tigris, fe joignoient dans un même 
lac, & fe rendoient de-là dans la 


mer; ce quil fauc entendre du / 


golfe Perfique. Le même Au-' 
teur, parlant de la ville de Sufe, 
dit: » Elle eft fituée au milieu des 
» terres au de-là du Choafpes 
» auprès d’un pont ; la Sufane 
» s'étend jufqu'à la mer ; & fa 
» côte eft depuis les frontières 
» de celle de Perfe jufqu’à l’em- 
» bouchure du Tigre , environ 
» lefpace de trois mille flades. 
» Le Choafpes, qui traverfe la 
»° Sufrane, finit à cette côte, & à 
»._ fon origine chez les Uxiens, « 
Cette dernière opinion de Stra- 
Don n’eft point exacte, fi la pof- 
tion que M. d’Anville donne aux 
Uxiens , dans fa carte des Affy- 
riens & autres penples d'Afe, eft 
jufte ; car , il les met dans les 
montagües près de la Sufiane. 
L'eau du Choafpes, au rapport 
de Quinte-Curfe, étoit fort cé- 
lebre pour être exquife & déli- 
cieufe à boire. Et Hérodote par- 
Jant des préparatifs, qu’on avoit 
faits pour une expédition de Cy- 
rs, dit que l'on portoit entr'au- 


tres chofes de l’eau du fleuve. 
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Choafpes qui pafloit dans Sufe, 
parce que le Roi ne buvoit point 
d'autre eau que de certe rivière. 
Une quantité de chariors qui 
étoient trainés par des mulets, 
portoient dans des vaiffeaux d’'ar- 
gent, cette eau qu'on avoit fait 


auparavant bouillir , & fuivoient 


ar tout le Roi. 

CHOASPES , Choafpes , (b) 
Xodomuc, fleuve des Indes, qui 
nailloit au mont Paropamife, & 
alloit tomber dans le Cophé. 
Quinte-Curfe fait mention de ce 
fleuve. Selon cet Hiftorien, Ale- 
xandre le pafla, dans fon expédi- 
tion des Indes. L’embouchure du 
Choafpes dans le Cophé étoit an- 
deffus de l’Arachofie. 

EHOBA , Choba, Xoba. (c) 
Le livre de Judith, felon les Sep- 
tante, dir que les [fraëlites ayant 
appris la mort d'Holopherne, & 
voyant que les Affyriens s'en 
fuyoient en défordre, les pour 


faivirent jufqu’à Choba, les paf- 


fant au fil de l'épée. La Vulgate 


ne nomme point ce lieu, & dit 


fimplement, jufqu’à l’extrêmité 


des frontières. Dans le verfet pré- 
cédent, on lit qu’Ozias envoya 
à Béthomañta, à Bébai, à Cho- 
bai, à Cholam & à toutes les ex- 
trêmités de la terre d'Ifraël pour 
leur porter la nouvelle de ce qui 
venoit d'arriver, & les avertir de 
tomber tous enfemble fur l’enne- 
mi qui s'enfuyoit. _ 

CHOBAR , Chobar, Xceaps 
(4) fleuve dont il eft parlé dans 
le prophete Ézéchiel. Ce prophere 


(a) RUN TT b. 333, -Strab. p.728. |c, 10. 


Q: Curt, L. V.:c. 24 Herod. LI. c, 188. 
(#) Strab, pag. 697, Q. Curt, L, VIN, 


+ 


{c) Judith. cc. 15. v. 5, 6. 
(d) Ezcch, €, 1, ve 1, © feqe 
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éroit fur le bord du fleuve Cho- 
bar, lorfqu'il eur des vifions di- 


-vinés. Voyez Chabor. 


CHOBUS , Chobus , fleuve de 
la Colchide. Arrien, dans fa lettre 
a l'empéreur Adrien, contenant 
un Périple du Ponr-Euxin, comp- 


te du Charies au Chobus 90 fta- 


des; de-là au fleuve Singame 
210 ftades tout au plus ; &ilen 


met 630 du Chobus à Sébaftopo-, 


lis. Agathias le nomme auffi Cho- 
bus , & Pline lit Cobus fans afpi- 


ration ; il dit qu'ayant fa fource 


dans le Caucafe, il traverfe le 
_ pas des Suanes. 


La carte de la Colchide, par le 
pere Lamberti, marque bien ce 
fleuve, & on y avertit que les 
babitans le nomment Copi; mais, 
il y a une erreur confidérable ; 
c’eft qu'il met le Sigamén av Sin- 
game d'Arrien entre le Phafe & 
Je Chobus, au lieu que le Cho- 


bus eft, felon Atrien témoin ocu-. 


lairé, entre le Phafe & le Singa- 
me. De plus , il fait tomber cette 
dernière rivière dans le Phafe, de 


- forte qu’elle ne va point felon ce 


Pere jufqu’à la mer. Or, Arrien 
dans fon Périple ne fait mention 
que des embouchures des rivières 
qu'il vit en côtoyant le Pont- 
Euxin, & en faifant le tour pareau, 
felon que portoit la commifhon, 
dont Adrien lavoit chargé. S'il 
entroit dans quelque rivière » 1} 
avoit foin d'en avertir , comme 
il fait en parlant du Chobus. 
. CHOCHOME , Chochome 
lieu d'Égypte, dans lequel Véne- 

(a)-Ezech, c. 17.v. 16, 

(b) Juft. CL. XXIV. 0, 7. 
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phes V ; roi des Thinies, fir éle- 
ver des pyramides, fuivant Hés 
rodote, cité par Moréri. 

CHODCHOD , Chodchod, 
(a) nom d’une forte de marchan- 
difes, que le prophete Ézéchiel 
met parmu celles que l’on appor= 
toit à Tyr. Les anciens interpre- 
tes ont confervé ce terme dans 
lears traduions, ne fçachant ce 
qu'il fignifoit. Saint Jérôme avoue 
qu'il n'en a pu trouver Îa fignifi- 
cation ; le: Chaldéen l’enrend des 


- perles ; d’autres, de lonyx, ou 


du rubis, ou de l’efcarboucie, où 


| du cryftal , on du diamant. Cha- 


cun devine comme il peut, 
CHODION , Chodion ; () 
l'un des: favoris d'Afinoë , fœur 
& femme de Ptolémée, rot de 
Macédoine. Il fat dépuré par cette 
Princefle vers Ptolémée , lorf- 
qu'elle voulut contraéter avec lui 
un mariage, dont les fuites furent 
fi faneftes, & pour elle & pour les 
enfans , qu’elle avoit déjà eus d'un 
autre mari. 
CHODORLAHOMOR , (c) 
Chodorlahomor, XoS coop ; roi 
des Élamites, au tems d'Abraham. 
Ce Prince, s'étant joint au roi de 
Sénnaar & à deux autres Rois, 
porta fes armes au midi de lEu- 
phrate, & obligea les petits rois 
de Syrie & du pais de Chanaan à 
loi payer tribut. Ces Princes, étant 
demeurés foumis pendant douze 
ans , tenterent de fecouer le joug 
la treizième année ; ce qui oblipea 
Chodorlahomor de venir avec fes 
alliés dans ce pais. Les Chana- 


de Acad. des Inferipr, & Bell. Lert, 


Tom, 1H, page 348 Te V, pe 33%» 335» 


*(c) Gene£ c, 4 v, 1, dt fr. Mém.i 386 
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sham étant tombé pendant la nuit 
far l'armée vi@orieufe avec fes 
gens & ceux de trois de fes amis, 
la tailla en pieces, & reprit rout 
le butin que ces rois emmenoient ; 
ce qui montre que l’armée de ces 
quatre Princes loués n'étoit pas 
confidérable. Comme dans tout 
le refte de la Génèfe il n’eft plus 
parlé de ces rois d'Élam & de 
Sennaar, il y a grande apparence 
que la viétoire remportée par 
Abraham leur ôta l'envie de paf- 
fer davantage l'Euphrate, pour 
faire de nouvelles courfes au midi 
de ce fleuve, 

- CHOAC , Chœac, Xoëx $ 
(a) nom d'un des mois de l’année 
Épyptienne, felon Platarque, Ce 
mois répondoit à notre mois de 
Décembre. 


CHOËÉNICIDES , Choenici- 


des, Ce mot, qui fignifie de petits 
boifleaux , eft le nom que Jes 
Grecs, établis à Sinope fur le 
Pont-Euxin, donnoient à certains 
creux enfoncés dans les rochers , 
& qui fe remplifloient d'eau lorf- 
que la mer étoit haute. Les Sino- 
péens y péchoient en abondance 
le poillon qu’ils nommoient péla- 


mides, & qui, felon Rondeler, 


font de jeunes thons, 


CHŒNIX , Chonix, (b) 


Xoiu£, forte de mefure Greque, 
qui fut adoptée par les Romains, 
Quacre mefures différentes 


avoient le nom de Chœnix. La 


plus perite , communément appel- 
Ke Chœnix Attique, avoit trois 


(a) Plats T, EL p. 24. 


(&) Roll. Hift, Anc, T. I. p+ 390. T 
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néens furent battus ; maïs, Abra- 


CH 
cotyles Attiques; la feconde en 
avoit quatre. On en comptoit fix 
à la troifième, & huit à la qua- 
trième, qui eft celle dont Fan- 
nius a parlé comme d'une mefure 
naturalifée à Rome. Aucun An- 
cien que nous connoiflions, n'a 
dit qu'elle fût Attique; mais, il 
eft aifé de montrer {on origine & 


le lieu de fa naiffance ; il faut feu- 


lement {e fouvenir de ce qu'Héro- 
dote a écrit, que la coudée roya- 
le de Perfe étoit plus grande de. 
trois doigts que la coudée Gre- 
que , ou d'Athènes. Par.là nous 
voyons que la proportion entre 
les pieds fimples ,. & par confé- 
quent entre les pieds cubes des 
deux nations, étoit celle de huit 
à neuf. Mais, on ne la trouveroit 
pas dans leurs pieds cubes , fi, 
comme il ÿ avoit vingt-quatre 


‘doigts à la coudée, il n’y avoit 


eu auf vingt-quatre Chœnix At- 


tiques , au médimne Attique ; car 


le même Hiftorien aflure que Par. 
tabe, mefure de Perfe, étoit plus 
grande que le médimne Atrique 
de trois Chœnix Attiques. Or., ce 
médimne avoit quatre-vingt-feize 
fextiers , comme le dit Galien., ou 
cent quatre-vingt-douze coryles 
Attiques; ainf, le Chœnix, qui en 
étoit la vingt- quatrième partie, 
avoit quatre festiers, ou huit co= 
tyles, comme celui de Fannivus.. 
M. Rollin, parlant de l’ordre 
que lon gardoit pour les vivres 
dans les ärmées des Grecs & des 
Romains , dit que {a ration de 
bled que l’on donnoit à chaque 


V.p, 741. Mém. de l’Acad, des Infc. & 


[Bell Lett, T. VIII, p, 380; 400, & Jäive 
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foldat pour fa nourriture journa- 
ère, étoit un Chœnix chez les 
deux peuples. Il ajoûte que c’éroit 
aufh la nourriture des efclaves 
par jour. M. Rollin évalue le 
Chœnix, la huitième partie d'un 
boifleau Romain ; & le boïffeau 
Romain contenoit les trois quarts 
du nôtre & un peu plus; & le 
nôtre a feize litrons. Ainf c’étoit 
près de deux litrons par jour. Ce 
Choœnix étoit celui qui contenoit 
trois cotyles Atriques. 


CHEŒRADES, Charade, (2) 


Xspad'ar , ifle de la mer [onienne 


fur la côte d'Italie près du pro- 
montoire lapygien, felon Thu- 
- cydide, 

Cafaubon, dans fes notes fur 
Strabon,, croit que c’eft la même 
chofe que ce Géographe appelle 
les trois promontoires des fapy- 
niens,. 

CHŒRADES, Céwrade, 
Xopédar, nom qu'Héfychins, Fa- 
vorin & autres Lexicopraphes 
donnent aux ifles ou écueils du 
Pont-Euxin près de l’'Hellefpont. 


Ortélius croit que ce font les mé- 


mes que les Cyanées, 
CHŒRADES, Chœrade, 
Rapid. Dis de Crete, dans 
fon hiftoire de la guerre de Froye, 
dit: » Ajax, roi des Locriens, 
» ayant tâché. de fe fauver à la 


» nage, @& les autres ayant fai 


» des planches, ou ce qu'ils trou- 
» voient pour gagner le bord de 
» Ja mer; après qu'ils furent ar- 
- » rivés à l'ifle d'Eubée, & qu'ils 
» eurent abordé les écueils nom- 
» mes Chœrades, ils y périrent ; 


(a) Thucyd, p, 512. 
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» car, Nauplius fcachant l’em- 
» barras où les jettoit la tempé- 
» te, &t voulant venger la mort 
» de Palamède, alluma des feux 
» pour les attirer vers les ro- 
» chers, comme fi c’eût été un 
» port. « Ces écueils étoient voi- 
fins du mont Capharée ; de-là 
vient que Sénéque, le tragique , les 
nomme Perræ Capharides. Orté- 
lus trouve que Phalaris & Dion 
de Prufe les nomment Caphéri- 
des; &c qu'ils font appellés Ca- 
phurides par Q. Calaber. Il sjoû- 
te que ce fut-là qu'Ajax fit nan- 
frage , après avoir violé Calfan= 
dre, 

Homère, dans l'Odyffée, ap= 
pelle ces écueils Tupaiur TETEM» 
que Madame Dacier rend par les 
roches Gyréennes, fur quoi elle 
fait la note fuivanre : » Les to- 
» chers appellées Gyre & Chæ- 
» rades éroient près du promon- 
» toire de l'Eubée ; lieu très- 
» dangereux ; & cCeft ce qui 
» avoit fait donner à ce promon- 
» toire le nom de Capharée du 


» Phénicien Capharus , qui Sgni- 


» fie un écueil le brifeur , en La- 
» tin /copulus contritor, felon la 
» remarque de Bochart, & 


CHOŒRADES, Cherade, 


_ Sopcda , tfles où écueils dans ie 


golphe Perfque , felon Arrien dans 
fes indiques citées par Ortélius. 
On a mis anffi des écueils de ce 
nom auprès du détroit de Gibral- 
tar, Orrélius obferve qu'il y a en- 
core à préfent des écueils dans le 
golfe de Cadix, qui confervent. 
cer ancien nom, mais traduit dans 
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 — modernes ; que les 
Etpagnols les nomment los Puer- 
cos, & que les François difent 
roches de la Truye, ce qui re- 
vientau mêmefens. - 
Gerbelius dit que les ifles Ba 
éares font nommées Chœærades 
par Apollonms, Ortélius ajoûte 
qu'elles font appellées de même 
par HMace , commentateur de Ly- 
cophron. 
CHŒRADES, Chœrade, 
Lola, ville d'Afie au pais des 
Mofynéciens. Scylax dit qu’elle 
étoit habitée par des Grecs. Etien- 
ne de Byzance en parle aufli fur 
l'autorité d'Hécatée, qui dans fon 
Europe la donne de même aux 
Mofynéciens. 
CHŒRÉAS , Chœreas , (a) 
© Xopéoc » nom d'un lieu dans l'ifle 
d'Eubée. Il étoit fitué fur la côte 
d'Érétrie. Hérodote eft le feul qui 
fafle mention de ce lieu. C'ef à 
Foccafion des Perfes, qui débar- 
querent un jour fur cette côte, 
CHERÉATES , Chœreare , 
Xoysarar, (b) nom dune tribu 


des Sycioniens dans le Pélopon- 


nèle. Ce mot veut dire la tribu 
des Porchers. Oa attribue cette 
dénomination à Clifthènes. 
CHGRILE , Chœrilus , (c) 
Xoïoince, Poëte tragique, qui étoit 
d'Athènes ; il florifloit vers la 
64€ Olympiade. Quelques -uns 
prérendent qu'il inventa les maf- 
ques & les habits de théatre. On 
dit qu'il avoit compofé cent cin- 


(a) Herod. L. VI, c. Tor. 
{b) Herod, L. V. c, 68. 


quante tragédies , & qu'il avait 
remporté le prix treize fois. On 


nerrouve le nom que d’une feule 


de fes tragédies; ce nom eft Alo- 
pe. Alope étoit fille de Cercyon;, 
de laquelle Neptune eut Hippo- 
thoon , un des dix héros qui 
avotent donné leurs noms aux dix 
tribus d'Athènes. Euripide & Car- 
cinusavoient chacun compofe une 
tragédie auffintitulée Æ/ope. Dio- 


gène Laërce cite l’autorité d’un. 


poëte Chærile , pour prouver 
que Thalès avoit été le premier 
Philofophe qui eût foûtenu que 
les ames font immortelles; ce qui 
prouveroit qu’au moins quelques- 
uns des ouvrages de Chœærile 
exiftoient encore du tems de Dio- 
gène Laërce; mais il n’eft pas für 
que ce Chœrile foit le poëre tra- 
gique Choœærile : car, il y a eu 
deux autres poètes très fameux de 
ce nom. 


CHŒRILE , Chrilus , (d), 


XKoipiros , fameux Poëte, dont la 
patrie n'eft pas bien connue. 
Etienne de Byzance dit qu'il na- 
quit dans la petite ifle appellée 
Jafe , près de la Carie. Héfychius 
foûtient qu'il étoit de Samos ; & 
fi l’on en croit Suidas, il étoit 
d'Halicarnafle, On peut concilier 
ces trois Aureurs, en obfervant 
que l'ifle , où étoir né Chærile, 
écoit de la dépendance de Samos, 
& qu'érantallé demeurer à Hali- 
carnafle , il y acquit le droit de 
bouigeoïfie. Ce fut dans cette 


(4) Suid. T. Il p. 1160, xx6r. Plut 
Ip. 443. Strab, p. 303. Mém. ce 


PAcad, des Infcript. & Bell, Lett, Tom. | XIX, p, 219, 220. 
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(c) Suid. Tom. Il. p. 1160. Mém, de /l’Acad, des Infcript, & Bell, Lett. Te 
XIX. p. 219, | 


al de de er mere du dé idih hida d Et en 


ec 
dernière ville, ainf qu'on l’ap- 
prend dés Auteurs cités, qu'il fe 
la étroitement avec Hérodote, 


- qu'on accufe de l'avoir trop aimé. 


. Ï s'appliqua à la Poëñe ; & le 


poëme où il décrivit la viétoire 
que les Athéniens remporterent 
contre Xerxés, leur parut fi beau, 
qu'ils lui firent donner une pièce 
d'or pour chaque vers. Ce qui en 
aéré confervé par, Ariftote dans 
fes livres de la Rhétorique , & 
par Jofephe, juftife le bon goût 
des Athéniens.. 

Plutarque aflure dans la vie de 
Lyfandre, que ce général voulut 
toujours avoir Chœærile auprès de 
lui, pour immortalifer fon nom 
par les vers de ce Poëte; & fi l'on 


en croit Suidas , il fut ordonné 


que fes poëfies feroient récitées 
avec celles d'Homère. Il avoit 
auf décrit en vers la guerre de 
Darius , roi de Perfe, dont Stra- 


-bon a confervé un beau fragment. 


1 avoit encore compofé quelques 
autres poëmes, ainfi qu’on l’ap- 
prend de Suidas. I] mourut chez 
Archélaüs, roi de Macédoine. 
CHGRILE , Chœrilus , (a) 
proc, autre Poëte qui vivoit 
près d'un fiecle après le précédent. 
Malgré la groffièreté de fes vers 
fans poût & fans beauté, il fut 
eftimé & chéri d'Alexandre. Ce 
Prince avoit coûtume de dire qu’il 
aimeroit mieux être le Therfite 
d'Homère, que lAchille de Chce- 
tile. On dit qu'Alexandre con- 
vint avecce Poëte qu'il lui don- 
(4) Horat. EL, II. Epift. 7. v. 292. 
feg. de Art. Poët, v. 367, 358 Roll. 


Hift. Anc, T, VI. p. 120, 130 Méim. 
de PAcad, des Inferipe, & Bell. Lecc, 


ex 9$ 


- ñeroit une piece d’or pour chaque 


vers de fon poème qui feroic troc- 
VÉ bon, à condition qu'à chaque 
mauvais vers on lui donnieroit un . 
foufflet ; on dit qu’il expira fous 
les coups. 

Au refte, Alexandre, comme 
le remarque Horace, en hono- 
norant de fon eftime un pote tel 


que Chœrle, marquoit bien peu 


de goût, lui qui d’ailleurs étoir f 
délicat en fait de peinture & de 
fculpture, qu'il avoit défendu par 
un dit, à tout autre peintre 
qu'Apelie de le peindre, & à 


tout autre ftatuaire que Lyfppe 


de le tirersen airain. Sylla , chez les 
Romains, en ufa aufli libérate- 
ment , mais plus prudemment 
qu'Âlexandre à l'égard d'un Poë- 
te, qui lui avoit préfenté des vers 
pitoyables. [l lui ft donner une 
récompenfe, à condition qu'il ne 
feroit plus jamais de vers ; condi- 
tion bien dure pour un mauvais 
Poëte , mais fondée en fraifon. 


CHGRILE , Charilus , (4) 


* Xofprnoc, fameux athlere , Eléen. 


Il eut l'honneur du Pupgilat dans 
la claffle des jeunes gens. On 
voyoit à Olympie {a flatue en 
bronze, qui éroit un ouvrage de 
Sthénis Olynthien. % 
. Le texte de Paufanias , où il eft 
parlé de cet athlete, paroiît cor- 
rompu. M, l'abbé Gédoyn croit 
qu'il faut lire de la manière que 
nous venons d'en parler. : 
CHERIUS , Chorus , (c) 


Xofs, nom d’un bois du Pélo- 


Eee XIX, p. 220. 


(&) Pauf, p, 37s. : 
(c) Pauf, p. 216. 
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te Paufanias dit que c’étoit 
par ce bois que les Mefléniens, 
fuivant qu'il avoit plu à Augufte 
de les borner du côté de la Laco- 
nie , Confinoient avec les Géré- 
niens. 


CHEROGLYLLUS, Chero= 


glyllus, Xupoyauaos, (a) animal 
déclaré impur par la loi de Moile. 
Ce Légiflareur dit que le Chæro- 
glyllus rumime ; mais, comme il 
n'a pas l’ongle fendu, il eft centé 
fouillé. L'Hébreu Schaphan n’eit 
pas bien connu. Quelques - uns 
lexpliquent dulievre; & d’autres, 
du lapm. Mais, Moife a déjà parlé 
du lievre auparavant ; & le japin 
ne rumine point. Ce ne peut donc 
être aucun de ces deux animaux. 
Ce n’eft pas non plus le Chæœro- 
glyllas, ou l’héridon, puifqu'il 
ne rumine pas. Bochart croit que 
c'eft une efpèce de pros rat, com- 
mun en Arabie, bon à manger, 
& nommé aliarbuho, Ces ani- 
inaux rumunent, demeurent dans 
les rochers, & vont en troupes ; 
qualités que l’Écriture attribue au 
Schaphan. 

CHERUS, Chœrus, Xopic, 
) pere dé Smicythus, qui avoit 
confacré un orand nombre de 
riches préfens dans le hois d'O- 
Jympie. 

CHOES , oz Cnous , Choes, 
Chous, (c) nom que l'on donnoit 
au fecond jour de la fêre des An- 
thiftéries, Ce jour-là chacun bu- 
voit dans fon propre pot, appellé 


{a)<Levit, ©. 11, v, 5. 
(#)-Pauf. p, 340. 
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chotis , du Grec vd, On voit. 


par-là d’où venoit à ce jour le 
nom de choûs. 

Un jour à cette fête , Timon le 
mifanthrope & Apémantus étoient 


… à table tous deux feuls. Apéman- 
tus commença à dire: Hz, Le bon 


féflin que nous faifons , Timon ! 
Qui, lui répondit Timon, ff #4 
n'en étois pas. css 

Il n'y avoit pas de meilleurs 
feflins pour Timon & pour Apé- 
mantus , auf mifanthrope que 


Timon , que celni qu'ils célé- 


broïent en l'honneur de Mercure 
Terreflre , condu@eur des morts ; 
qu’on honoroïit pendant la fête de 
Choës. C'eft en cela que confifte 
tout le fens de ce pañlage , qui 
n'en auroit point autrement. 
Choës étoit aufli le nom d’une 
mefure Attique pour les liquides. 
CHŒUR , Chorus , Xopos » 
(a) terme , qui, dans la poëfe 
dramatique , figniñe un où plu- 
fieurs aëteurs qui font fuppoiés 
fpeétateurs de la piecé , mais qui 
témoignent de tems en tems Ja 
part qu'ils prennent à l’adtion par 
des difcours qui y font liés, fans 


pourtant en faire une partie effen-. 


tielle. 

[. La tragédie, dans fon Origi= 
ne, nétoir qu’un hymne facré, 
chanté & danfé en l'honneur de 
Bacchus ; les fujets, dont on pre= 


noit occañon de louer ce dieu, 


venant à s'épuifer, les Poëtes fu- 
rent obligés de recourir À diflé- 


Bell. Lett, Tom. I, pag. r44, 145. T. 
IV: p:457. Tom. VITE Pe 199. & fiv. 


(c)-Antig, expl, par D. Bern, de! Tom Xi. Page 96, 97. T. XIIL p, 305. 


Montf. Tom, II. p, 213, 


: ‘Tom, XIX.p, 227. Tom, XXI. P: 149. 
(4) Mém, de PAcad, des Infcript. & | fair 
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rentes inventions pour ne point 
toujours rabattre les mêmes cho- 
fés. De-là vinrenr ces épifodes 
que nous appellons aétes aujour- 
d'hui , qui fe réciterent par un ou 
plufieurs hiftrions ;‘ entre deux 
chants de ces hymnes où Chœurs. 
De ces épifodes ou aûes, fe for- 
ma dans la fuite le corps de la 
tragédie, & infenfiblemenr les 
Chœurs n'en furent plus qu'une 
partie, qu'il fallut ajufter avec 
les autres d’une manière vraifem- 
blable ; mais, ce ne fut pas fim- 
plement, pour fatisfaire à la coû- 


_ tume, que l’on les conferva , ce 


fut à caufe des grands avantages 
que la tragédie en retiroit, Car, 
les Chœurs fervoient à rendre la 
tragédie, & plus régulière, &c plus 
variée, Ils lui donnoient de l’é. 
clat & de la majefté, Ils en aug- 
mentoient le pathétique. 
1.9 Chez les Anciens, le lieu 
de la fcene étoit toujours lé de- 
vant d'un temple, on d’un pa- 
lais , où quelque autre endroit 
public; & ceft auf celui qui 
‘paroït plus convenable, Il faut 
que les fpedtateurs puiflenc aifé- 
ment fe perfaader qu'ils font 
prélens à l’adion: & comment 
peuvent-ils fe limaginer, lorf- 
qu'elle fe pafle dans un cabinet , 
Où dans une chambre de confeil à 
Parquel enchantement pourroient- 
ils croire qu'ils y ont été intro- 
duits ? Par quelle efpèce de ma- 
gie , en levant une mbple toile, 
un lieu exaétement fermé de tou- 
tes parts, peut-il devenir tout-à- 
COUP ouvert , & expolé aux yeux 
de plufieurs milliers de perfonnes? 


En un mot, comment eft-il pof- 


Tom. XL, 
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fible qu’un lieu que l’on fuppofe, 
fecret , foit en même tems public à 
Outre cela , une ation, pour 
pouvoir être expofée für la fcene 
avec vraïfemblance , doit être 
éclatante, fe pafler entre les pre- 
mières perfonnes de l’État, &être 
de nature à intérefler tout un peu- 
ple. I s’enfair de-là qu’elle doit 
affembler un grand nombre de 
témoins qui y prennent part; ces 
témoins forment le Chœur. [l ne 
fetoit pas naturel que des gens in- 
téreflés à Pattion, & qui en at- 
tendent l'iflue avec impatience, 
demeuraffent toujours fans rien 


dire; la raifon veuc au contraire 


qu'ils s’entretiennent de ce qui 
vient de fe pañler, & de ce qu'ils 
ont à efpérer ou à craindre, lorf- 
que les principaux perfonnages, 
en ceffant d'agir ou de paroitre 
fur le théatre , leuren donnent le 
loifir ; & voici la matière des 
chants du Chœur. C’eft de a for- 
te que la néceflité des Chœurs ré. 
fulte du choix judicieux de l’a1Gtion 
théarrale & du lieu de la fcene. 


, Comme on ne pourroit avec rai 
fon les introduire dans une cham- 
bre de confeil ou dans un cabi- 


net, On ne peut pas les fupprimer 
dans une place publique, & ainft 
le lieu de la fcene, l'aGion & le 
Chœur, fe prêtent une vraifem- 
blance réciproque, dont ils mans 
quent fitôt qu'on les fépare, 

Il fuffit d'examiner, avec un peu 
d'attention, telle tragédie de la 
bonne antiquité, que l’on voudroit 
choïfir, pour voir que la plûpart 
des regles fondamentales de chéa- 
tre, font une fuite naturelle des 
Chœurs. Les Anciens ne manquent 
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jamais de garder l'unité du lieu ; 


‘cette regle leur paroifloit même 


de nature à ne pouvoir jamais 
être violée; & ils n'en faïfoient 
point de précepte. La raïfon en 
eft, qu'il vaut beaucoup mieux 
manquer à la vraïfemblance dans 
les chofes où l'on a befoin de rai- 


- fonnement pour s'en appercevoir, 


que dans-lés chofes qui frappent 


 Jesfens, & qui ne manquent pas 


de révolter à la première vue un 


fpelateur attentif & intelligent. 
- L'unité du lieu violée eût fuff feu- 
. le à Athènes pour faire fiffier une 


piece. Un Poëte nommé Carci- 
nus , au rapport d'Ariftote, fai- 
foit fortir Amphiaraus du tem- 
le fans qu'on le vit; la piece 
tomba, les fpectateurs ne pou- 
vant fouffrir qu'on leur vouiût 
perfuader qu'Amphiaraüs  étoit 
forti véritablement, lorfqu'ils n’en 


- avoient rien vu. Aujourd’hui on 
ne nous pérfüade pas feulement 
qu'un homme foit forti d’un tem- 


ple ou d'un palais, quand nous 
n'en avons rien vu; on va jufqu'a 
nous faire croire que ce qui étoit 
une falle , il n’y a qu'un moment, 
eft devenu tout-à-coup un jar- 


. din; & l’on nous métamorphofe, 

fans fcrupule, l'appartement d'une 
… Princefle en untemple, on en une 

place publique, 


Les Chœurs fuifoient aux An- 
ciens pour les empêcher de tom- 


ber dans ce défaut; car, le 


Chœur ne fortant prefque jamais 


 duthéatre, lorfqu'il s’en étoit une 
fois emparé, 1l eût été trop vifi- 
“blement ridicule de fuppofer que 
le théatre fût changé, lorfque les 
 perfonnés qui l'occupoient n’a- 
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voient point changé de place, Les 


- Chœurs fervoient encore à mar- 


quer la durée de l’aftion. La re- 
préfentation de leur tragédie ne 
duroit guére plus de tems qu'il 
n’en auroit fallu pour l’action mé- 
me repréfentée ; cette régularité 
lui donnoit un air de vraifem- 
blance , qui faifoit une de fes plus 
grandes beautés. Quand bien mé- 
me nous fuivrions aujourd'huicet- 
te pratique , elle ne frapperoit » 
prefque pas. La fymphonie qui | 
remplit nos intermedes, n'ayant 
aucun rapport à la piece, y fait. 
un vuide que rien ne fixe ; au lieu 
que les danfes & les chants des 
Chœurs , étoient une efpèce de 
mefure du tems qui s'étoit écou- . 
lé entre un ate & un aûe. 
Outre cela, ils arrêtoient 1e 
fpeGtateur en continuant de l’oc- 
cuper, & ils ne manquoient pas 
de lier la fin de l’aéte ävec le 
cornmencement de l’aéte fuivant; 
ce qui eft plus important que l'on 


ne penfe, puifque cette haïfon 


contribue à faire fentir l'unité de. 
Pattion. Nos cinq aftes ifolés les 
uns des autres , forment en quel= 
que forte cinq pieces différentes, 
que l’on joue Îles unes après les 
autres. = 
Plufieurs Scavans ont fait voir 

par un grand nombre de pañages … 
d’Auteurs anciens, que les tragé- 


— digs fe chantoient d'un bout à l’au- 
tre, que Ja mufiqne des Chœurs 


n’étoit pas la même. que celle 
des fcenes. Il eft vrai que tout cé 
qui reparde la mufque ançciene ; 
eft plem oe difficultés, & qu'on 
ne fçait pas bien fi le chant des 
iragédies étoit une véritable mu 


ÉRIC RTIR 


RER EN rer 


RL dc ed dé RD EE 


CH 

fique, telle que la nôtre, Il y à ap- 
parénce , cependant, que la mufi- 
que des fcenes révenoit à ce que 
nous appellons dans les opéras le 
récitatif, & que la mufique des 
Chœurs.étoit ce que nous appel- 


Jons des airs. = 
— Quoi qu’il en foit, ileff aifé de 


Voir quelle variété les Chœurs 
Produifoient dans la tragédie. De 


quelle variété, en effet, n'efl point 


fufceptible une mufique, qui s’ac- 


_ commode à tant de différentes fi- 
tuations, & à tant de différens 
- fntimens répandus dans une bon- 


ne trapédie ? La poëfie des fcenes, 
& da poëfie des Chœurs n'éroit 
pas la même; l'iambe, comme 
plus propre aux difcours ordinai- 


res , étoit pour les fcenes , & l’on 


employoit une autre mefure plus 
vive, plus cadancée , & plus 


harmonieufe pour les Chœurs. 
Les exprefons n’étoient pas non: 
- plus les mêmes; durant les actes, 


le Poëte facrifoit en quelque forte 


ne partiè de fon feu à la vrai-: 
femblancé de lation, & le mefu- 


rOit de forte que le dialogue con- 
fervoit le naturel quil devoit 


avoir, fans que le poëme perdit. 


rien, ni de fa majefté ni de fon 


armonie; mais , dans les Chœurs 
rien ne le gênant plus, il donnoit 
- un libre éflor à fa verve, & mon- 

toit qu'il étoit véritablement Poe- 
te; il employoit alors les penfées 


les plus brillantes & les plus rele- 
vées , les tours les plus forts , les 
expreffions les plus hardies & les 
plus figurées, &t fi durant les ac- 
tes 1] avoit parlé le langage des 


LA 


Héros & des Rois > On peut dire 


que dans les Chœurs il parloit ce. 
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lui des Dieux, La mufque s’accom- 
Mmodoit fans doute à cette variété ; 
une efpèce de mufique plus fmple 
regnoit durant le cours de Ja piè- 
ce, une mufique plus compofée 
étoit réfervée pour les Chœars ; 
ils étoient toujours accompagnés 
de danfes, C'ef ainf que la tra— 
gédie ancienne, variant {ans cefle 
les objets, & offrant continuelle- 
ment de nouveaux plaifirs aux 
fpéétareurs , fcavoit, fans les fari= 
guer, les retenir & les occuper. 
jufqu'à ce qu'elle les renvoyât 
pleins des paflions qu’elle fe pro- 
pofoit d'exciter en eux, 

2.® Que l’on fe repréfente un 
moment, l'eflet que devoit faire 
furle théatre ce grand nombre 
d’aéteurs , de différens fexes & de 
différens âges , dont les Chœunrs 
étoiéntcompofés, leurs danfes, 
leurs chants, la magnificence de 
leurs habits; tont cela ne contri= 
buoit-1l pas merveilleufement à 
relever l'éclat du fpeacle? On 
voit qu'un des meilleurs moyens 
d'aitacher les peuples & de les 
tenir comme enchantés, a tou-- 
Joùrs.été d'employer la mufque, 
êc les cérémonies que les Anciens 
auroient fans doute comprifes fous . 
le’ nom général dé dantes: 

Ce grand nombre de perfon- 
nes qui prennent imérêt à l'ac- 
tion, en releve encore limportan- 
ce, & la rend, & plus grande , & 
plus éclatante; on a beau vanter 
l'intérêt que prend le peuple à une 
a@tion; on a beau faire un récit 
fidele de fes craintes, ou de fes 
emportemens; on en eft tout au- 
trement frappé, lorfqu’on le voit 


paroïüre lui même repréfentépar 
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fes chefs, &' que l’on eft témoin 
de fes difflérens mouvemens , 
comme dans l'Œdipe de Sophocle, 
tes Chœurs, par leurs refpeéts 
& par leurs louanges, relevent 
aufh la dignité des perfonnages, 
Jes rendent plus grands aux yeux 
des fpetateurs. Voyez dans Eu- 
ripide , de quelle forte le Chœur 
tannonce l’arrivée de Clyternnef- 
vre &c d'Iphigénie. » Les grandes 
, Profpérités ne font que pour les 
. plus grands. Voyez Iphigénie 
n E fille d’Apamemnon ; voyez 
- la fille de T'yndare,Clytemnef… 
»;tre notre Reine ; elles fortent 
“y d'une race illuftre , & leur 
» fortune répond à leur naiffance. 
» Ce font les Dieux tout-puif- 
# fans qui comblent de biens les 
» foibles mortels. Filles de Cal- 
5 cide arrétons-nous ici, pour 
» nouspréfenter à la reine à la 
» fortiede fon char; eflorçons- 
- nous de lui prouver noire fin- 
» cere affection; qu'elle foit reçue 
» dans nos bras; aidons aufli à 
‘» defcendre la jeune & timide 
» Princefle. « Un tel Chœur 
n'eft-1l pas en quelque forte une 
cour nombreufe & brillante, que 
Clytemneftre trouve à fon arri- 
vée. Re 
La fin & le but des poëmes 
dramatiques , c'eft certainement 
l'inftruétion du peuple ; il faut 
ul remporte toujours du fpec- 


tacle quelque maxime utile, dont. 


il ait été frappé. Or, il paroït que 
les Chœurs étoient autrefois def- 
tinés particulièrement à cet ufage, 
êt que ce fut une des principales 
raifons qui les fit conferver. Le 
Poëte n'ofe hazarder dans les {ce- 
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nes un grand nombre de maximes, 
parce que rien ne feroit plus op 
pofé à la vérité du dialogue; mais, 
rien ne l'empêche de répandre 
dans les Chœurs la morale la plus 
fublime ; &@c c'eft aufli ce qui 
compofoit prefqne toujours les 
Chœurs des tragédies anciennes. 

3.9 Mais, le plus confidérable 
des effets des Chœurs dans la tra- 
gédie ancienne, c'eft le pathéri- 
que qu'ils y produifoient, Cette 
tragédie noble & majeftueufe em- 
pruntoit de la moralefes plus bel- 
les maximes, s’autorifoit.de lare- 
ligion, & s’embelliffoit de fes plus 
auguftes: cérémonies; & dé- 
ployant tout ce que la poëfie a de 
charmes pour ravir les efprits, & 
toucher les cœurs, elle y joi- 


_gnoit encore tout ce qui peut en=, 


chanter les fens, fe propofant 


toujours, comme fa principale fin, 


d’infpirer l'horreur du vice , & de 
faire du théatre une école de tou- 
tes les vertus, & dele rendre un 
des meilleurs moyens qu’eüt la 
fagefle humaine, de ramener & 


d'entretenir les peuples dans tous 


leurs devoirs. . 
La tragédie ainfi conçue a fes 
paflons qui lui font propres. 
Foute fa perfeétion confifte à les 
imprimer fortement dans les ef- 
prits, & c'eft à quoi fervoient 
beaucoup les Chœurs. Fout le 
monde connoit la force de la mu- 
fique & de la danfe ; il feroitinu- 
tile d’en difcourir ici. [n'y a per- 
fonne qui ne fçache, par fa propre 


expérience, qu'elles imprefhons el- 


les font capables de faire. Ainfi,. 
1.9 Les Chœurs , par la mofique 
& la danfe qui les accompagnoient 
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toujours, contribuoient merveil- 
leufement à remuer les pafhons. 
: Ileft néceflaire qu’il y ait des in- 
termedes ; mais, il ne faut pas 
pour cela laifler réfroidir le fpec- 
tateur ; il faut au contraire foûte- 
nir en lui, & forrifier les paflions 
qu'on a commencé d'y exciter. 
Rien ne produifoit mieux cet effet 
que les Chœurs, qui pat leurs 
danfes & par leurs chants, rem- 
plifloient les efprits d'idées conve- 
nables aux fujets, & ne faifoient 
qu'exprimer, & donner par-là 
üne nouvelle force aux fentimens 
que les difcours des perfonnages 
venoient  d'exciter ; 2.9. Les 
Chœurs fervoientencore à émou- 
voir les paflions, en offrant aux 
fpettateurs d’autres fpettateurs, 
pour ainfi dire, fortement tou- 
. chés. Ce n'eft pas feulementun 
fpedtacle digne de crainte on de 
pitié, qui excite en nous la 
- crainte où la pitié ;ikfufhit fouvent, 
pour reflentir ces deux pafhons, 
de voir quelqu'un qui en foit for- 
teinent touché. C'eft ce que les 
peintres ont fort bien conçu; lorf- 
qu'un tableau eff fait pour émou- 
voir, ils ne fe contentent pas de 
 repréfenter feulement lation, ils 
peignent encore fur les vifages 
des afliftans les différentes pa- 
fions que leurs tableaux doivent 
. faire naître; ils vont même jufqu’a 
intéreffer les chofes les plus infen- 
 fibles, Un bon Poëte doit faire la 
même chofe ; & Iphigénie fur le 
théatre , doit être environnée de 
perfonnes qui foient fenfibles à {es 
malheurs. 

Ce qui doit bien nous convain- 
çre des grands effets des Chœurs 
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anciens, c'eft le fuccès de nos 
opéras. On en peut encore juger 
par l'Efther & l'Athalie de Raci- 
ne, où le Chœur fait un fi bel 
effet, tout détaché qu'il eft de la 

iece. | 
ÏT. Les Chœurs n'étoient pas 
moins néceflaires à la vieïlle comé- 
die, qu'à la tragédie. Auf en 
avoit-elle toujours,  - 
1.9 Ils fervoient à varier le 
fpeîtacle. La vieille comédie n’é- 
toit point partagée répulièrement 
en cinq actes; feulement laétion 
étoir entrecoupée de tems en 
tems par le Chœur. Îl y en avoit 
dé grands , compofés de plufñeurs 
parties, qui toutes avoient leurs 
noms particuliers , & qui étoient 
faites fur le modele des Chœurs 
des tragédies. Quelquefois le 


Chœur ne chanroit qu'un ou deux 


couplets. Les Chœurs compofés 
de plufieurs parties, étoient de 
vrais entr'actes; les autres étoient 
de petits repos entre les fcenes, 
& même au milieu des récits ,pour 
donner aux Acteurs le tems de 
refpirer , & pour ne pasennuyer 
les fpeîtateurs par trop d’umifor- 
mité. 

2.9 Comme la vieille comédie 
étoit un fantôme de tragédie, elle 
avoit befoin d'un appareil brillants 
il falloit que le théatre fût garni. 
Le nombre des A&teurs du Chœur 
varia fouvent dans lès tragédies, 
il varia de même dans les come- 
dies; mais, le Chœur des comé- 
dies n'étoit inférieur en rien à ce 
lui des tragédies. [ls avoient l'un 
& l'autre, & chants & danfes ; 
les habits, les décorations , les 
machines que le Chœur occafon= 
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noit dans les comédies, ornoient 
beaucoup la fcene, & contraf- 
toient quelquefois par leur éclat, 
&t par leur macnificence, d'autre: 
fois par leur burlefque, avec ja 
pompe des tragédies. 

3.° Le Poëte comique, tou- 

jours fival du Poëte tragique, ne 
Jai cede dans fes Chœurs , ni par 
Ja beauté, ni par la fublimiré des 
penfées, m1 par la force des ex- 
preffions. M. Boivin a fort bien 
remarqué que la verffication d'A- 
riftophane, en beaucoup d’en- 
droits, n’eft point inférieure à cel- 
le des plus excellens tragiques; 
que fes iambes & fes anapeftes 
font travaillés avec tour le foin 
poffible , & que les Chœurs d'Eu- 
ripide & de. Sophocle ne font point 
écrits avec plus d’art que ceux du 
comique. 

- 4,9 C'étoit dans l'invention des 
-perfonnages du Chœur que con- 
-fifloit principalement la malienité 

du Poëte comique; & c’étoit pour 
lui une fource abondante de ridi- 
cule. Les nnées avec lefquelles 
Sôcrate converfe, & parmi lef- 


quelles il vit, font un emblême 


ingénieux des vaines {péculations 
des Philofophes. Le Chœur de 


juges repréfentés par des guêpes , 


dans la comédie qui en porte le 
nom, eft feul une fatyre des ma- 
iftrats d'Athènes. 
Les Acteurs du Chœur aidoient 
encore parleur jeu, à rendre le 


fpettacle, & plus réjouiffant, a 


plus fatyrique, ee 
- Dans la comédie des Oifeaux, 
ce font des oïfeaux qui forment le 
Chœur ; ils étoient repréfentés 
par des hommes prefque nus, avec 


ER 


des crètes , des becs, des griffes & 


_des plumes en grande quantité, 


parce que cette comédie fut jouée 
en hiver, & que pour cette rai- 


“fon le poëte {uppofoit que les oi- 


feaux avoient beaucoup de plu- 


mes. Lés poftures, les grimaces, 
& les figures de ces oifeaux pré- 


tendus, faifoient beaucoup de plai- 


fir au peuple. On pouvoit remar-. 


quer parmi eux plufieurs particu- 
liers d'Athènes , reconnoïflables 
par le mafque. Ainf, des oïfeaux 


de proie repréfentoient des frip= 


pons connns, des hiboux, des gens 
de mauvaife humeur, &c. Îl y 
a bien de l'apparence que pour 


grofhr le Chœur, on ÿ méloit 


des figures de bois où d’autres 
matières qui reflembloient à de 
vétitables oifeaux ; ajoûtés à cela 
lirnitation de leurs chants & de 


leurs fredonnemens. De pareils 


AGteurs fi mordans & fi bouffons 
devoient beaucoup réjouir la 
mulutude. Le Chœur, comme 


l'on voit, étoit, pour ainfi dire, 


l'ame & la principale partie de la 


vieille comédie; c’eft pourquoi, 


c'étoit du Chœur qu'elle prenoit 
fouvent fon nom. Aufli , dès 


qu'on voulut réformer la vieille 
quon = 


comédie , on commença par lui 
retrancher le Chœur , & dès-lors 
elle ne put plus fe foûtenir, 


IL. Efchyle diminua le nombre 


des Aéteurs, qui compofoient le 
Chœur; mais, il y fut contraint 
parle Magiftrat, à caufe du dé- 
fordre qu'avoit produit le Chœur 
des Euménides. Ce Chœur com- 
pofé de cinquante perfonnes , qui 
repréfentoient des furies, fit une 
telle impreffion far les enfans & 
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fur les femmes orofles, que plu= 


feurs en moururent, & d’autres 
fe bleflerent, Il fut donc réglé 
qu'à l'avenir le Chœur ne Aeroit. 
plus que de quinze perfonnes. 

M. Burette obferve que dès le 
tems d'Arifiote , les Poëtes dra- 
matiques s'étoient mis dans l'ufage 
commode de ne plus compofer de 
Chœurs exprès pour leurs piéces; 
mais de prendre çà & là divers 
morceaux de poëlie, & de les in- 
férer dans leurs entr'attes, com- 


me autant d'intermedes, qui par 


conféquent n’avoient pas plus de 
rapport & de liaifon avec la piece 
de théatre que l'on jouoit , qu'a- 
vec touteautre. Ce fut Agathon, 
felon Ariftote, qui le premier in- 
troduifit ce mauvais ufage; & lon 
pouvoit accufer Euripide d’une 


pareille négligence dans quelques- 


_ unes de fes tragédies. Ces fortes 
de Chœurs méritoient fort la 
qualification de rapfodies, &c de 
-poëñes bigarrées. 

Donner le Chœur, c’étoit, chez 
lès Grecs , acheter la piece d'un 
Poëte, & faire les frais de la re- 
préfentation. Celui, qui faifoit 
cette dépenfe , s’appelloit à 
Athènes Chorege. On confoit 
ce foin à l’Archonte, & chez 
les Romains aux Édiles.… 

CHŒURS ou DANsEs. EN 
ROND, Chori Circulares ; (a) 
Xopoi éyxbxnot On fait Arion l'in- 
-venteur de ces danfes. Ainfi, La- 
fus n'en fut point l’auteur ; mais, 
du moins il les perfeétionna beau- 
coup, au rapport du Scholiafte 

(ay Mém. de l’Acad. des Inferipr. & 


Bell. Lett, Tom. XV. pag. 225 ; 326. 
“(b) Plut, T. TL p.153:  . 
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d'Ariffophane , qui produit fes 
garans. On appelloit ceux qui 
compofoient la poëñe & la mufi- 
que-pour ces «fortes de danfes, 


“Cycliodidafcales , que lé même 


Scholiafte explique Poëtes Dithy= 
rambiques ; car , telles étoient la 
poëñe & la mufique, qui en- 


“troient dans ces fortes de danfes. 


CHOLARGUE, Cholargus, 
(2) bourg de l’Attique dans la 
tribu Acamartide. Plutarque par- 
le de ce bourg ; il nous apprend 

ue Périclès en étoit natif. 

CHOLHOZA , Cholhoza, (c) 
Xonst , fut pere de Sellum, qui, 
au retour de la Captivité de Ba- 
bylone , bâtit la porte de la fon= 


_taine. 


CHOLLE, Cholle, XKoms 
(d) ville d'Afrique , felon Appien; 
mais, comme le remarque Or- 
télius , il faut lire Acholla. Ptolé- 
mée met dans la Palmyrene une 
ville du nom de Cholle. 
CHOLLIDES , Chollide ; 


- peuples de Grece dans lAttiques 


fous la tribu Léontide. Étienne de 
Byzance l'écrit par deux LE, où 
AA, & un + fimple. M. Spon: 
met le peuple Chollides dans la 
tribu Écéide , & dit que ce nom 


_ { trouve aufli écrit Cholleides , 


maloré la critique trop fcrupu- 
leufe de Meurfius, qui n’y veut 
point la diphthongne «.. 
CHOMER , Chomer , ou Ho- 
MER , forte de mefure Hébraïque. 
C'étoit la même quele Corus, qui 
contenoit dix baths, & par con- 


féquent deux cens quatre-vingt= 


(ce) Efd. E, IT, c, 3: Ve 15e 
(d) Prolem.EsV. c, 15e 
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dix- fuit pintes, une chopine, 
un demi-feprier, & un peu plus, 

CHONÉNIAS , Chonenias , 
Kovsylac , (a) chef des Lévites : 
préfidoit à la mufique du temple, 
du tems de David. Il commencoit 
le premier la fainte fymphonie , 
parce qu'il étoit très-fage & très- 
habile, dit l'Écriture, 

"CHONÉNIAS, Chonenias, 
Keverlass (b) vivoit du tems de 
Jofias, roi de Juda. Lui & fes fre- 
. nes Sémeias & Nathanaël, comme 
auf Hafabias , Jehiel & Jozabad, 
chef des Lévites, donnerent aux 
autres Lévites, pour célébrer la 
Pâque , cinq mille menues bêtes, 
& cinq cens bœufs. 

CHONIDAS , Chonidas , (c) 
gouverneur de Théfée. Par fon 
application & fes talens , il répon- 
dit fi bien aux intentions de l'a- 
yeul de fon éleve, que les Athé- 
-niens dans la faite l'honorerent 
Comme un demi-Dieu, lui immo 
lant tous les ans un bélier, le jour 
* qui précédoit la fête de Théfée ; 
honorant ainfi,comme le remarque 
Plutarque, avec plus de raifon & 
de juftice, la mémoire de celui 
qui avoit formé leur héros, que 
Silanins & Parrhafus, qui n'en 
avoient fait que des ftatues & des 
portraits, | 

CHORA, Chora, X:pa, 
nom dont les Grecs fe font fervis 
pour défener un lieu. Ils don- 
noient à ce mot des étendues fort 
différentes ; car, ils nommoient 
X 5x où X pce, un pais , une 


région, une province , une terre , 


(a) Paral, L. I, c, x6, v. 22, 
(Ce) Paral, LIL ©, 35, v, 9 
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un héritage, un champ; ils avoient 
aufh le mot Chorion , Xi, 
pour fignifier la même chofe, & 
l'employoient auf pour fignifer. 
une citadelle, un château, une 
forterefle, fans parler des autres 
fignifications de ces mots, lefquels 
n'ont point de rapport avec la, 
géographie, C’eft dans le fens de 
Chora , pris pour une campagne, 
qu'un paifan étoit nommé dans 
cette langue ; Chorites, Xopirnc. 
CHORA , Chorz , (d) rivière 
de France. Les Anciens ont fou- 
vent fait mention d’une rivière @& 
d'un lieu de ce nom. Adrien de 


. Valois eft le premier qui ait re= 


cherché quelle rivière s’appelloit. 
ainfi; & il a trouvé que Chora 
eft la Cure qui a fa fource dans le 
Nivernoïis, auprès de Plachei 
paflé à Domecy:fur-Cure , à Cu- 
re, & à Pierre-Pertus , auprès de, 
Vezelay, à Arci, & fe perd dans : 
lIonne, à Crevan dans l'Auxer- 
rois. 
Quant au lieu du nom de Cho-: 
fa, Ammien-Marcellin en fait 
mention fur la route qui conduit 
d'Autun à Auxerre. On trouve 
Chora für cette même route dans 
la vie de Saint Colomban , écrite 
par le moine Jonas dans le fep- 


_tième fiecle. M. d’Anville dit que 


le nom de ce lieu fubffte encore 
dans l'emplacement d'une métai- 
rie, à l'entrée du diocèfe d'Au-. 
xetre, en fortant de celui d'Au- 
tun. On peut voir dans les éclair- 
ciffemens fur l’ancienne Gaule, - 
qui ont paru en 1747, les raifons. 
(cÿ-Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom. : 


I. p. 97°. ie 
(4) Noric, de la Gaul, par M, d'Anville 
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qui ne permettent pas d'adhérer à 
l'opinion de M. le Bœuf, en con- 
fondant Chora avec Crévan > qui 


- étoit diflingué par fon nom de 
= Grevennum , 


dès le tems de 
Charles Martel, ce qui eft anté- 
fieur d'un fecle à la mention qui 


eft faite de Chora dans la tranfla- 


tion des Saints George & Aurèle., 
Il eft intéreflant de connoïre Ja 
pofition de Chora Par rapport à 


Cet endroit de la Notice del Em- 
Pire, Prefedus Sarmatarum gen- . 


tillum à Choré Parifios ufque. 
Sanfon, en plaçant Chora à Cor- 

el, ne voyoit point que le nom: 
de Corboilum, qui eft celui de 
Corbeil, ne fçauroit être confondu 
avec Chora par une fappoftion 


:, d'analovie. 


CHÔRAGES, Choragia, (a) 


Partie des théatres anciens. C'en 


_Étoit comme le fond des couliffes ; 


C'eft-là qu'on difpofoit quelque 
fois des chœurs de mufique,@ qu'- 
On gardoit les habits & les inftru- 
mens de la fcene ; c’eft de-là que 
l'on tiroit tout ce qui paroïifoit 
<ux yeux ; d'où l'on voit que ces 
endroits devoient être aflez fpa- 
Cieux, — 

- CHORAMNÉENS » Choram- 
71, Xopauvaior, (b) peuples de 
Perfe | felon sd Re ne. 
ce, qui dit que c'étoit des fauva- 
Bes. Il cite Créfias au dixivine li 
vre des Perfiques , où il dit qu'ils 
étoient fi lépers à la courte, qu’ils 
attéipnotent& prenoient les biches 
en Courant, 


C4) Antiq. exp, in D. B ni: i 
Montf, Tom. HE . 24$° ee 
(b) Diod, Sicul. p.64. - 


{c) Quint. Curt. L, VIE, €, 4: Ptolem, 


4 
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Ces Choramnéens font fans 
doute les mêmes dontil eft parlé 
dans Diodore de Sicile, qui lés 
met au nombre de ceux qui furent 
foumis par Ninus, roi des Afly- 
riens. 

CHOROMNÉENS, Chorom- 
2@1, Xipouvaio,, autrement Cho= 
ramnéens, Voyez Choramnéens. 

CHORASMIENS , Choraf- 
mL , Kopéouiti, (c) peuples d'A- 
fie, dont parle Quinte - Curfe. 
Cet Hiforien paroït les mettre 
dans la Sogdiane. C’eft la poñition 
que leur donne Ptolémée ; car “al. 
nomme les Chorafmiens parmiles 
nations qui habitoient dans la Sog. 
diane. Cela convient avec le té- 


_moignage de Pline, qui les place 


aufh vers ces quartiers-là, = 
Les Chorafmiens font appellés 

Chorafmes, Chorafmi, dans Jut= 
tin, qui nous apprend que ces 
peuples furent foumis par Ale- 
xandre. Du tems de Darius, ils 
faifoient partie de la feizième Sa 
trapie , qui payoit trente talens à 
ce Prince. Hérodote , de qui nous 
tenons cette particularité, dit ail- 
leurs, que les Chorafmiens al- 
loient au combat armés de la mé- 
me manière que les Ba@triens. 

Denys le Périégete diftingue 
les Chorafmiens d'avec les habi- 
tans de la Sogdiane ; car, après 
avoir parlé des Meffageres , il 
ajoûte : » Après eux font les 
» Chorafmiens vers le nord s & 
» après ceux-ci eft la Sopdiane, 
» par le milieu de laquelle coule. 


L. VI. c. :2, Plin. T. IL. p. 314. Strab. - 
P. 513: Athen. p. 70. Juft. E. XII. c 
6; Herod, L, IIE, c, 93. L, VII, c, 66, 
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» l'Oxus, « On doute que ces 
Chorafmiens foient les mêmés que 
ceux d'Athénée ; mais, ils ne 
different pas des Chorafmufines 
de Strabon, ni même à ce que 
nous croyons, des Choramnéens 
d'Étienne de Byzance. Ges Cho- 
rafmiens , chaffés de leur patrie, 
fe jetterent dans la Syrie où ils 
rémporterent dé grandes victoires 
far les Francs > qui. y avoient 
établi le royaume de Jérufalem. 
Ce font les mêmes que M. l'ab- 
bé de Vertot appelle Corafmiens. 
C'étoit, dit-il, des peuples fortis 
récemment de la Perfe , & lus, 
à ce qu'on prétend, des anciens 
Parthes ; du moins, ils en habi- 
toient alors.le païs appellé Vraca- 
émi ou Hyrcanie Perfienne. 
D'autres les placent dans le Cou- 
varzem), proche de la Corofane ; 
mais, je ne fçais, ajoûte M. de 
Vertot, fi ces Corafmiens n'é- 
toient pas plutôt oripinaires du 
royaume de Carizme , que Piole- 


_mée appelle Chorafmia, d'où ces. 


barbares, la plûpart pâtres, &t qui 
mavoient guere de demeures fi- 
xes, pouvoient être pañlés dans 
quelques-unes des provinces de 
la  Perfe. Quelque ee eftime 
que les Ouvrages de ce fçavant 


abbé m'ayent fait naître pour fa 


perfonne, dit M. de la Martinière, 
je ne puis diffimuler qu'il y. a bien 
de linexa@itude dans ce peu de 
mots. Outre qu'il devoit dire Cou- 
- varezm, ou plutôt Khouarezem, 
&r Coraflan ou Khoraflan, ilne 


devoit pas difinguer le pais de 


> 


{a) Athen. p, 70 _ 
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Couarezm, de celui de Carizme, 


qui font (ynonymes, & tépon= 
dent à la Chorafmie de Prolémées 
à quelque différence près des li- 
mites. Quant à ce qu'il dit qu'ils 
étoient ils, à ce qu'on prétend, 
des anciens Parthes; cela peut 
être vrai, parce qu'il y avoit d'au 


tres Chorafmiens dans la Parthie. 


Pour ceux qui cauferent tant de : 
maux dans la Paleftine, & qui 
s'étant brouillés enfemble, fe de- 
truifirent eux mêmes, de forte 


que tout en périt» jufqu'à leur 
nom, cela ne doit pas s’enrendre 


des Chorafmiens en général , mais 
de ce détachement de la nations 


qui étoit fous les ordres de Bathba= 


Ççañ: 5 
 CHORASMIENS, Choraf- 


miL , XopArgiot: (a) peuples d'A= 
fië dans la Parthie, vers Orient, 
felon Athénée. Arrien, dans fon 
Hiftoire des guerres d'Alexandre , 
fait mention d'un peuple qu'il 


nomme Chorafmenes ; mais, il. 


eft différent de ceux-là, car il le 

mêt au voifnage de la Colchide & 

des Amazones. ee 
CHORAULE, Chauroles , (Pb), 


nom que l’on donnoit chez les 
Grecs & chez les Romains, à 


* celui qui préfidoit far les Chœurs. 


Celui, qu'on voit dans les anti= 
quités de D. Bernard de Mont- 
faucon, eft revêtu d’une tunique» 
&c tient de chaque main une flûte, 
dont le peit bout eft appuyé fur 
_ fa poitrine. 
CHORAZIN, 


) Choratite 
Voyez Corozaim. 


|, (b) Antiq expl. par D. Bern, de | 
=} Montf. Tom, IT, p, 343 + 


IE VE RER RS RE PR SE TE D ce pe 


ERREUR A TE Ou RE 


si) 
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- CHORÉE, ue » qui, défis à 


la poëfie Grecque & Latine, fi- 
gnike un pied on une mefure de 
Vers, compofée d’une longue & 
d'une breve, comme 2rm2. On 
l'appelle ordinairement Trochée. 
Voyez Trochée. 

CHORÈGE, Choragus ; (a) 
forte de Magifirat à Athènes. Le. 


Peuple d'Athènes étoit partagé | 


En dix tribus , dont chacune avoit 
un Mavifirat, 
Chorèce. C'étoit à lui faire les frais 
des repréfentations tragiques pour 
f tribu. A La vérité, la tribu 
. donnoït une fomme ; mais, il en 
coûtoit toujours. au Chorège, qui 
ne pouvoir gueré dans ces occa- 
fions, fe difpenfer de fe piquer 
de mapnificence, Lorfquil choi- 
fiffoit ung piece, on difoit qu'il 
lui accordoit le Chœur; c'eft-à- 
dire, qu'il fournifloit au Poëte des 
aéteurs, des danfeurs , des habits, 
nun mot, tout ce qui étoit né- 
ceflaire pour faire jouer une pie 
ce. Chaque Chorège cherchoit à 
emporter fur {es émules, & la 
gloire qui lui en revenoit , réjail- 
Bfloit fur toute fa tribu ; il étoit 
aufli jaloux de cet honneur , que 
d'une vidoire qu'il auroit rempor- 
tée les armes à la main fur les 
€nnemis de la république ; ce qui 
Paroit bien par ce que Plutarque 
raconte de lhémiftocle. Thécmif- 
tocle, dit-il, vainquit, faifant les 
fonétions de Chorèse pour les tra- 
-gédies, ces jeux étant alors dans 
leur plus grande célébrité , & fit 
drefler un monument de fa vic- 


À ee ee l'Acad. des Infcript, & 
Ve Lett. Tom. XV, pag. 264. Tom: 
XVHL p, 70 3; 7le ee : 


que l’on nommoit 


Bell, Lect. Tom. XV, pag, 
T,_ XVII, p.120. 
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toire avec cette Infcription : TA. 
rnifocle Phréarien étoit C horège ; 
Phrynicus faifoit repréfenter La 
piece : Adimante préfidoir, 

On avoit accordé au Chorège 
de la tribu vidorienfe, Je droit 
de faire graver fon nom for le tré. 
pied que cette tribu fafpendoir aux 
voûtes du temple. Cette fon@ion 
quoique ruineufe, étoit fort re- 
cherchée ,:& devoir l'être dans un 
état républicain. Outre qu'elle 
conduifoit aux honneurs, comme 
la dignité d’Édile Curale à Rome, 
elle donnoit beaucoup de crédit 
dans lefprit d’un peuple, plus fen- 
fible au plaifir qu’on lui procuroit, 
qu’à la orandeur des fervices, & 
qui eflimoit autant un Chorège 
prodigue, qu'un Général vido- 
rieux. —. 
CHOREIQUE , Choreus, (8) 
Xopec, forte de rhythme, dont 
On trouve l'explication dans Ari 
tide Quintilien. 

…. Cet Auteur qualifie le rhythme 
Chorëique irrationel, parce qu'il 
commence par le levé. dit Mei- 
bom , pour finir par le frappé ; & 
il en fait deux efpèces, l’iamboï- 
de & le trochoïde. Le Chorèi- 
que-iamboïde eft compolfé d’une 
longue pour le levé, & de deux 
breves pour le frappé: Z/ ef fem 
Dlable au daëyle , quant ai 
rhythme, dit Ariftide, & 4 l’ram- 
be, quant au nombre des [yllabes- 
Surquoi le fcavant Meibom fait 
cette Judicienfe remarque. Ce/z 
doit s'expliquer en cette manière: 


Quant au tems des pieds; l’iam- 


(6) Mém, de l'Acad. des Infcript, 8e 
321: 2220 
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boide répond au daëtyle; mais, 
quant au rhythme, il répond à 
l'iambe. Car, comme le rhythme 
Sambique commence par le levé; 
de méme l'iamboique commence 
‘auffi par le levé. Suivantcetre ex- 


-plication de Meibom , il y a donc 


faute dans le texte d'Ariftide, ce 
que l'interprete n’a point remar- 
qué. II faut lire iembe au lieu de 
dattyle , & dattyle au lieu d'izm- 
be, en cette manière: / eftfem- 
blable à l'iambe , quant au rhyth- 
me; G au dallyle, quant au 
nornbre des fyllabes. 

- I paroît que cette faute ou cet- 
te méprife eft très-ancienne dans 
le texte d'Ariftide, puifqu’elle fe 


trouve dans Marcien Capelle, qui 


en parlant de ces rhythmes d'a- 
près Ariftide, qu'il n’a fait que 
traduire en Latin, s'explique en 
cestermes : Sunrfane [rhythm] 
qui etiam irrationabiles effe dicur- 
Eur, quos-analogos vociramus , 
guos etiam chorios appellare con- 


* fuevimus. Sunt autem numero duo; 


quorum alter diiambi figuram ref- 
picit, € conflat ex elatione, que 


longa eff, & duabus pofitionibus ; ; 


é numero quidem eft ad daëtyli- 


cum fimilis ; partibus verd ad nu- 


merm ionicum Jungitur 6 Lambi- 
cum. Au travers des fautes d’un 
texte Latin fi corrompu , on ne 
Jaïffe pas de reconnoître diftinéte- 


ment celui d'Ariftide, tel qu'on 


le lit aujourd’hui dans l'édition de 


Meibom , & fur lequel celui-ci 


rétablit le texte de Capelle, fans 
s'appercevoir de la tranfpoñtion 


“des deux mots daééylo & ïambo. 


La feconde efpèce de rhythme 
Chortique étoit le trochoide,com- 


avoit 


pofé de deux breves pour lelevé, 
d’une longue pour le frappé, &t 


* qui métoit que l'inverfe du pré- 


cédent. Du refte, le rhyrhme 
Chorèique tiroit ce nom de l'em- 
ploi qu'on en faïfoit dans pluñeurs 
airs deftinés aux danfes. 
CHORÉVÉQUE , Chorepif- 
copus , nom, que l'on donnoit à 
celui, qui exerçoir quelques fonc“ 
tions épifcopales dans les bour-. 
-gades & les villages. On l'appel- 
Joit le Vicaire de l'évêque. Il neft 
pas queftion dans l'Éplife de cette 
fonction ayant le IVe fiecle. Le 
Concile d’Antioche tenu en 340 
marque fes limites. Armentarins 
fut réduit à la qualité de Choré- 
vêque en 439, par le Concile de 
Riez, le premier de ceux d'Occi- 
dent où il foit parlé de cette di- 
gnité. Le Pape Léon Il leûtabo- 
le, s’il n’en eût été empêché par 
Je Concile de Ratishonne. < 
Le Chorévéque , au-deflus des 
autres Prêtres, gouvernoit fous 
l'Évêque dans les villages. H n'é- 
toit point ordonne Évêque , il 
rang dans les Conciles 
‘après Les ae en exercice » 
&t parmi les Évêques qui n'exer= 
çoient pas; il ordonnoit {eul des 
-Clers mineurs & des Soûidiacress 
!& des Diacres & des Prêtres fous 
l'Évêque.Les Chorévêques d'Oc- 
cident porterent lextenfion de 
leurs priviteges prefqu'à toutes les 
fonttions épifcopales ; mais , cette 
entreprife ne fut pas tolérée. Les 
Chorévéques cefferent prefque en 
tiérement au X.e fiecle, tant en 
Orient qu'en Occident, où-il pa= 
roit qu'ils ont eu pour facceffeurs - 


les Archiprêtres & les Doyeñs 


CS 
Rozrux. Il y a cependant des 
ipnitairesencore plus voifins des 


anciens Chorévêques, ce font les- 
_ grands-Vicaires, tels que celui de 


Pontoife, auxquels les Évêques ou 
Archevêques, ont confé les fonc- 
tions épricopales fur une portion 
d’un diocèfe trop étendu pour être 
adminifiré par un feul fupérieur. 
Ée premier des fous-Diacres de 
Sant Martin d'Utrechrt, & le 
premier Chantre des Collégiales 
de Cologne, ont titre de Choré- 


= vêque, & fonétions de Doyens 


Ruraux : l'Eolife de Treves a 


auf des Chorévêques. 


è nom vient de pe, Locns , 
lieu, & de érlonemes , epifcopus , 
Évêque, c'eft-à- dire, Évêque 
d’un liéu particulier, 


CHORIAMBE., terme : qui, 


dans l’ancienne poëfe, veut dire 
un pied où mefure de vers, com- 
pofée d'un chorée outrochée, & 
d’un iambe, c'eit-à-dire, de deux 
breves entre deux longues, com- 


Me Ajf{0rras. ‘ 


CHORIAS , Chorias , (a) 
Koplac; Ménade, dont on voyoit 
le tombeau à Arpos, C'étoit une 
de ces femmes qui fuivoient Bac- 
chus, & qui fervoient dans fes 
troupes , Jorfqu'il vint affiéger 
Argos ; on dit que Perfée rem- 
porta la viétoire , & que plufeurs 
de fes femmes ayant été tuées 


dans le combat, elles eurent une 


Commune fépulture ; mais, com- 
me celle-ci étoit la plus diflin- 
guée , elle eur fon tombeau à 
part. a. 


(a) Pauf, p.120, 
(6) Virg. Æneïid,L, IX, vs571 
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CHORICOMACHIAN. 
. Voyez Céladian, 


CHORIENIS PETRA, lieu 
de lfnde au païs des Parétaques, 
felon Arrien, C’étoit une forre- 
refle qui portoit le nom de {on 
feioneur, appellé Choriénès.. 

CHORINÉE, CAorineus ,(b} 
Capitaine ,. qui fut atteint & percé 
d'une fleche, qu'Afylus lui avoit 
décochée. - : 

CHORINÉE, Chorineus, (c) 
prêtre Troyen, Après qu'on eut 
recueilli & lavé avec du vin les 
cendres de Mifène , ami d'Énée, 
Chorinée les enferma dans une 
urne de bronze ; enfüite , prenant 
un rameau d'olivier , qu'il trempe 
dans l’ean ; il fait trois fois le tour 
de l’aflemblée, afperfe & puriñe 
les affiftans , & prononce enfin 
les derniers mots. 

Quelques-uns prétendent que 
ces derniers mots confifloient dans 
ces trois fyllabes, iicer , adref. 
fées au peuple; c’eft-à - dire ; 
allez-vous, en la cérémonie eft 
finie. Mais, ce mot ilicer étoie 
d'ufage dans tous les facrifices, 
êt c'eft de cette ancienne cOûtU— | 
me .qu'eft dérivé Pie, mifla eff: 
ce que nos Théologiens ne nient 
point, Îl eft donc vraifemblable 
qu'il s’agit ici plutôt de l’adieu 
qu'on difoit au mort: Vale{ en 
l'appelant par fon nom ], Magna 

fupremum voce ciemus. Revenons 
au prêtre Chorinée. 

Ébufe érant venu l’attaquer ; 
ce Prêtre prit un tifon ardent fac 
les autels, & le lui porta au vi- 


(c) Virg. Æneid. L, VI, y, 226, & 
le L. XL v, 298, @ fra : ) 
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fave. Le feu ayant pris à la barbe 
d'Ébufe , Chorinée profite de fon 
trouble , le prefle, le faïfit aux 
cheveux, le renverfe par terre, 
& le perce de fon épée. - 
CHORGBE, Chorcbus.Voyez 
. Corœbe. - ee 


CHOROGRAPHIE, Choro- 

 graphia, l'art de faire la carte, 

ou la defcription de quelque pais. 
où province. < 


Ce mot vient des mots Grecs. 


xopsc, région, contrée , lieu; êc 
de ypago, 1e décris. 

: La Choragraphie eft différente 
de la Géographie, comme la 
 defcfiption. d’un pais left de toute 
laterre. 

Elle eft différente de la Topo- 
graphie, comme la defcription 
d'un pais l’eft de celle d'un lieu, 
d’one ville, ou de fon diftriét. 


. CHORRÉENS, Chorrei, (a) 


- Xocparu, peuples appellés auff 


- Horréens. Ce furent les premiers - 


habitans du pais de Séir ou Séhir, 
qui fut depuis occupé par les Idu- 
méens. [ls étoient déjà puiffans 
da tems d'Abraham, & long- 
tems avant la naiflance d'Éfaü. 
Séhir, fort différent d'Éfaü, étoit 
leur pere, Les enfans d'Éfaü con- 
quirent le pais de Séhir, ou fe 
mélerent avec les Horréens , 
defcendans de Séhir ; car, on ne 
feait pas comment cela s’eft fair. 
Mais, on fçait qu'ils font regardés 
comme ne faifant qu'un même 
peuple, ayant leur demeure dans 
l'Arabie Pétrée, & dans l'Arabie 


Le 
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déferte, au midi & à lorient de 
la terre de Chanaan. - 
On trouve le nom de Hor- 
réens dans un fens appellatif, au 


troifième livre des Rois, où les 


interpretes l’ont traduit par Opii- 
rates , où Fleroës, - 


CHORS. (5) L'on trouve 


fouvent dans les Infcriprions Chors 
pour Cohors. M. Fabretti, dans 
fes Infcriptions , en fournit quatre 
où cinq exemples. : 


CHORTACANE,, 


canie , felon Diodore de Sicile. 
Elle étoit une des plus confidéra- 
bles du pais , & extrémerent 
forte par la nature même de fon 


afhette, C'eft-Rà que le Satrape Sa- - 


tibarzane s’étoit mis en défenfe 


aux approches d'Alexandre, mais 
il n'en fut pas moins obligé de {e 


rendre, 


CHORZIANES, Chorziants: 
peuple d'Afie , felon Procope. : 
M. Coufin, dans fa tradu@tion, 
ñe nomme pas le peuple; mais’ 


le pais, & dir: » Philimuth êc 


y» Vérus allerent dans la_Chor- 


» zZianne avec les Éruliens -qu'ils 


» commandoient, &s'arréterent 
» tout proche de Martin. « Pro=. 


cope dif, quelques lignes plashaut, 
que ce dernier capitaine des trou- 


pes d'Orient, étoit arrivé au fort 
de Citharife , à quatre journées de 
Théodofiopolis où Valérien étoit 


campé. : 


CHOSE , Res, nom général, : 
que lon donne à tout ce qui ef 


dans la nature. 


(2) Genef, c. 14. v. 6, c. 26. v. 20, | (ë) Suppl, à l'Antiq. expl, par D. 


21. Deuter, c.2.vet, ç. 33. v. 2, Reg. 
| Z., IN, ç, ar Me 


Bern. de Montf. Tom. II, p.173. 
(ce) Diod, Sicul, p, 603 = 


- Chorta= | 
cana, Xoprérue, (c) ville d'Hyr- 
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On défigne indiftin@tement par 
ce mot tout être inanimé, foit 
réel, foit moral, étre eft plus gé. 
néral que chofe , en ce qu'il fe dit 
indifbin@tement de tout ce quieft; 
au lieu qu'il y a des êtres, dont 
chofe ne fe dit pas. Onne dit pas 
de Dieu , que c'eft une chofe ; on 
ne le dit pas de l’homme. CAofe fe 
prend encore par oppoñtion à 
mot; ainfi, il y a le mot & la 
chofe; il s'oppofe éncore à Simu- 

lacre, ou apparence. 
- Les chofes appellées mancipi, 
Chez les Romains, étoient celles 


Me us pre : , 
qui étoient proflédées en pleine 


propriété. Elles étoient ainfi ap- 
_ pellées de mancipium , qui figui- 
“oït le droit-de propriété & de 
domaine, dont les feuls ciroyens 
Romains jonifloient fur tous les 
fonds de l'Italie, fur les béritages 
de la campagne, fur les efclaves, 
8 fur les animaux qui fervoient à 
faire valoir ces mêmes fonds. 
Toutes ces chofes étoient appel- 
fées Res mancipi, ou mancipli ; à 
la différence des provinces tribu 
 ‘faires des Romains, où les parti- 
culiers n’avoient que l’ufufruit & 
la poffeffion de leurs fonds & des 
chofés qui y étoient attachées. 
C'eft Pourquoi, on les nommoit 
Res nec HLARCIPL. Fe 

Par l'ancien droit Romain , l’u- 
fucapion n'avoit lieu que pour les 


_chofes appellées mancipi, {oit . 


Meubles où immeubles, Les cho- 
RS appellées nec mancipi , étvient 
feulement fujettes à la prefcrip- 
ton; mais, Juflinien fupprima 
Ces diftintions frivoles entre ces 
deux manières de pofléder & de 
prefcrire, 
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Les chofes publiques font celles 
dont le public a l'ufage , telles que 
les rivières navigables & leurs 
rivages, les rues & places publi- 
ques. Chez les Romains, le peu- 
ple avoit la propriété de ces Cho- 
fes ,; au lieu que parmi nous, 
élles appartiennent au Roi, où au 
Seigneur haut juiticier , dars la 


juftice duquel elles font finées. 


Les Chofes publiques & les 
Chofés communes conviennent 
en ce que luface en eft commun 
à tous les hommes; mais, elles 
different en ce que la propriété 
des Chofes publiques appartient à 
quelqu'un, au lieu que celle des 
Chofes communes n'appartient à 
perfonne, : 

Les Chofes relisieufes font les 
lieux qui fervent à la fépuiture 
des Fideles. Chez les Romains, 
chacun pouvoit, de fon autorité 
privée, rendre un lieu religieux , : 
en y faïfant inhumer un mort; 


mais, parmi nous, cela ne‘fuffr 


pas pour metre ce lieu hors du 
commerce. Îl ne devient religieux 
qu'autant qu'il eft béni & defliné 
pour la fépulture ordinaire des 
Fideles, = = 

Les Chofes facrées font celles 
qui ont été confacrées par les 
Lvêques , avec les folemnités 
requifes, comme les vafes facrés, 
les églifes, &c. Se 

Les Chofes faintes, en droit, 


font celles que les loix ordonnent 


de refpeéter, telles que les portes & 
les murailles des villes, la perfonne 
des fouverains,, les ambafladeurs , 
les loix mêmes. On appelle ces 
Chofes, faintes, parce qu'ileft dé- 
fendu de leur faire mjure, où 
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d'y donner aucune atteinte. 


CHOSROËS , Chofroes, (a) 


O'opons , fils de Pacorus, roi des 
Parthes , gouverna cette nation, 
après la mort de fon pere. Il avoit 
un frere, nommé Parthamañris, 
felon l’expreflion de Dion Caf- 
fius. Il eft vrai que quelques li- 
gnes plus bas, Parthamañris elt 
appellé neveu de Chofroës. Mais, 
on doit fuppofer que c’eft par 
érreur de copifte , & qu'il faut 
lire ad'enper , au lieu d'édexgrd'ér, 
Exédare, roi d'Arménie, avoit 
reçu de Chofroës l’inveftiture de 
ce royaume. L'empereur Trajan 
prétendit que c'étoit un attentat 
‘aux droits de l'empire Romain, 


& réfolut d'en tirer vengeance, 


ou plutôt de profiter de l’occañon 
pour s’agrandir. Mais, quelque 
pafhonné qu'il fût pour les armes, 


il eftimoit les bons procédés , & 


il ne vouloit point paroitre violent 
niinjufte. Il s’étoit donc plaint à 
Chofroës de l’enireprife faite par 
lui fur les droits du peuple Ro- 
main au fujet de la couronne 
d'Arménie, Mais, il en reçut une 
réponfe fière, qui le mit à laife, 
& lui donña pleine liberté de fe 
fatisfaire. En conféquence, il fit 
tous les apprêts d’une guerre auff 
importante , &t il fe mit lui-même 
en marche. 

À peine étoit-il arrivé à Athè- 
nes, qu'il vit venir à lui une am- 
baffade de Chofroès, à qui l’ap- 
proche du danger avoit fait pren- 
dre d’autres penfées. Le roi des 
Parthes lui envoyoit des préfens, 


(4) Dio. Caff. pag. 778. dr feg. Crév 
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lui demandoit fon amitié, l'infor- 


moit Que ne trouvant point qu'E- 
xédare convint ni aux Romains, 
ni aux Parthes , il l'avoit dépofe. 
Eofin, il prioit Trajan d'accorder 
à Parthamafiris , fon frere, l'in- 
veftiture du royaume d'Arménie, 
comme Néron l’avoit donnée à 
Tiridate. 


Ï1 auroit été peut-être difficile 


à Trajan de rejetter ces propofi- 
tions, frelles lui euflent été faices 
d'abord ; mais , elles venoient 
trop tard. 11 s’étoit mis en avan- 
ce , & il fe croyoit en droit de n€ 
point reculer. Il répondit donc 
aux ambaffadeurs de Chofroës, 
que l'amitié fe prouvoit par des 
effets , & non par des paroles; 


qu'il feroit bientôt en Syrie, & 


quelà, voyant les chofes de près, 


convenable. Le parti qui lui con- 
vénoit, éroit la guerre; & le fuc- 
cès répondit au de-là de fes efpé- 
rances, Tout plia devant lui. Par- 


thamañris , ne pouvant conferver 


fon royaume , voulut au moins 
pénir en Roi. Il fe fit tuer dans un 


combat , & laifla ainfi les Ro- 


mains païñbles pofleffeurs de PAr- 
ménie. Trajan, ne bornant point 
là fes projets ambicieux , pouffa 
plus loin fes conquêtes ; &. Auré- 


lus Vidtor nous apprend que 


Chofroès fut obligé de lui donner 
des Ôtages. 

La guerre fe ralluma quelques 
années après. Trajan fit prifon- 


 nière la fille de Chofroès , dépouil- 


la ce Prince de fes Écats, & devint 


. | fuiv. Mém. de l'Acad. des Infeript. & 
Hift, des Emp. Tom. IV, pag, 236, dr | Bell, Letr, Tom. XXI, p. 57. 


maitre 


il fe détermineroit au partile plus 


x: 
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maître du trône d’or, fur leaqnel 
les rois Parthes recevoient les hom- 
mages de leurs fujets. L'infortu- 
né Chofroës dut alors mener une 
vie errante :& fugitive. Mais k 

rajan ne crut pas convenable À 


‘fes intérêts de le replacer fur un 


trône , que ce Prince n’auroit ja- 
mais regardé comme un don des 

omains, mais comme le patii- 
moine de fes ancêtres. Il jetta les 
yeux fur Parthamafpatès , qui ne 
nous eft pas connu d'ailleurs. 
Mais, les Parthes dédaignant ce 
Roi, le dépoferent , & rappelle 


tent Choftoës, qui fut reconnu 


par Adrien , après la morc de 
Trajan. Un bienfait de cette na- 
ture n'empéchant pas Chofroès de 
fe fouvenir de ce qu'il avoit fouf- 
fert de la part des Romains, vou- 
lt s'en venger, & fit des prépa= 
ratifs de guerre, Mais, Adrien, 
qui lui avoit déjà abandonné tou 
tes les conquêtes de Trajan , 
acheva de le calmer , En luiren- 


- Voyant fa fille, qui étoit reftée 


Prifonnière entre les mains des 
Romains. I] promit de lui rendre 
le trène d’or enlevé par Trajan 
aux Parthes ; & quoique cette 
Promeñle n'ait point eu d'exécu- 
On , la paix n'en fubffta pas 
moins entre les deux Empires. 

ie Antonin ne voulut, pas non 


Plus rendre ce trône d'or à Volo- 


gèle, fils de Chofroës. 
CHOUETTE ; Noëna 


Sirix , oifeau no@urne 


(a) 


que la 


loi de Moïfe avoit déclaré impor, 


+ Cet oifeau a l'ouverture de 
la bouche grande à proportion de 


(ae) Levit. c. 11, v. 17. 


Tom. XI, 
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la longueur du bec; fa langue eft 
un peu fourchue à l'extrémité ; 
fon empreinte eft marquée fur le 
palais. Les yeux font gros & fail- 
lans ; la membrane, qui fe trou-. 
ve entre l'œil & la paupière ; a le 
bord noir, celui des paupières eft 
large & rougeître. L'ouverture 
des oreilles eft très-grande, & 
recouverte d'une pellicule, Les 


yeux & le menton font entourés 


d'un double rang de plumes, qui 
forment une efpèce de fraife. Ces 
deux rangs de plumes font fitués 
l’un derrière l’autre ; celui de de- 
vant efl compofé de plumes roi 
des & parfemées de blanc, de: 
noir & de roux ; celles du rano 
inférieur font fouples & teintes de 
blanc & de couleur de feu. Le 
milieu de la rête eft noirâtre ; les 
yeux font très-près des oreilles : 
il y a au de-[à des narines au 
deffons des yeux, des poils ronds 
& drois, 
La face fupérieure du corps eft 
mêlée de couleur noirâtre & de 
roux. Les bords des plumes font 
roux,@ le milieu ef noirâtre;mais, 
Î: on examine de près chaque plu- 
me en particulier, on y voit des 
lignes ondoyantes-qui les traver- 
fent, & qui font alternativement 
brunes & cendrées, Le ventre & 
le refle de la face inférieure du 
Corps , ont à pen près les mêmes 
couleurs que le dos. En général, 
les plumes du corps de la chouette 
font plas douces , plus longues & 
plus élevées que dañis la plüpart 
des autres oïfeaux ; ce-qui Ja fait 
paroïtre beauconp plus grofle 
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qu’elle ne l'eft en effet. 

Les pattes font couvertes pref- 
que ju{qu’aux ongles d’un pluma- 
ge épais de couleur blanche fale, 
avec de petites lignes noires &c 
ondoyantes ; il n'y a que deux où 
trois écailles annulaires dans cha- 
.que patte qui foient à nud. 

Chaque aile a vingt-quatre 
grandes plumes ; les barbes exté- 
rieures de la première font termi- 
nées à la pointe par des poils {é- 
parés les uns des autres, & dif- 
pofés en forme de dent de peigne. 
On voit fur les grandes plumes 
des aïles & de la queue, fix ou 
fept taches tranfverfales qui font 
d’un blanc.fale , &c teintes de roux 
ou de bran. Les petites plumes 
des ailes, qui recouvrent les gran- 
des, fur tout celles du milieu & 
les plus longues des épaules qui 
couvrent les côtes du dos, font 
marquées de taches 
fur tout fur les barbes intérieures 
de chaque plume. 

La queue a fix ponces de lon- 
gueur ; elle eft compofée de douze 
plumes , celles du milieu font les 
plus longues , -& les autres dimi- 
nuent de longueur par degrés juf- 
qu’à l’extérieure, qui eft la plus 
courte; elles font toutes poin- 
tunes. +. 

La plante des pieds eft calleufe 
& de couleur pâle ; les ongles 


font longs & de couleur de corne. 


ou noirâtre. Îl n'y a point de 


membrane entre les doipts. L'ex= 
térieur de devant peut fe plier en - 


arrière, comme fi en effet c’étoit 


lanches 
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un doigt de derrière; ce qui a fait 
dire que cet offeau avoit deux 
doigts de derrière. 

(a) IL. La Chouette étoit con- 
facrée à Minerve. On la lui avoit 
donnée comme un fymbole de 
‘prudence , [a pénétration de cet 
cifeau, dans lavenir, ayant été 
reconnue par les Anciens. Dion 
Chryfoflôme cite lä-deflus l'apo- 


‘logue d'Éfope, pour faire enten- 


dre que c’eft par-là quela Chouet- 
te a {çu plaire à la plus belle & à 
la plus fage de toutes les déefles. 
Ce font fes propres termes, qui 
font plus d'honneur à Minerve 
que l'imagination de ceux qui lui 
ont donné des yeux de Chouette, 
pour autorifer le fymbole, 

Sur les monnoies des Athé- 
niens, on voit d'un côté la têre 
de cette déefle, & de l’autre une 
Chouette. On croit que cela peut 
avoir quelque rapport aux Athé- 
niens mêmes. C'étoit, dit Anti- 
phone dans Athénée, un oifean 
fort commun dans leur territoire; 
& après cela, il nv a point d'in- 
convénient à confentir qu'il y ait 
eu communauté de fymboles 
entre la déeffe & la ville d'A- 
thènes. Ge qu'il y a de certain, 
c'eft que le nom de Chouettes 
avoit éié donné aux monnoies de 
l'Atrique. L'efclave d'un riche 
Lacédémoniena dit en ce fens-là, 
qu'une multitude de Chouertes 
michoient fous le toit de fon mai- 
tre. 

Mais, pourquoi les Chouettes 
{ont-elles pofées fur des vafes dif- 


(a) Mém, de l'Acad. des Infeript, & Bell, Lert, Tom. I, pag. 223, 224 Te 
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tingués par différentes lettres ? les 
Athéniens , comme la plûüpart des 
Antiquaires l'ont cru jufqu'ici , 
auroient-ils voulu fignifier par-[à 
qu'ils ont inventé la fabrique des 
vafes de terre ? c'eft un honneur 
qu'on ne leur difpute point. On 
fçait même que de-là leur eft ve- 
nu le nom de Prométhées ; mais : 
ils ont trouvé des chofes plas im- 
Portantes, dont ils ne fe font point 
vantés dans leurs monnoies. 
- La Chouette fe voit aufñ avec 
Minerve fur une médaille d'Ilium. 
Sur quoi l’on propofe cette diff- 
cuité; pourquoi trouve-t-on avec 
la Minerve d'Hinm le fymbole de 
Celle d'Athènes ? M. l'abbé de 
de Fontenu répond, 1.9 que peut- 
être le Palladium de Troye n'étoit 
qu'une copie de celui qui étoit à 
Athènes depuis l’arrivée de Cé- 
COpS, & qu'on croyoit auffi être 
tombé du ciel, Le culte de Miner- 
TE > apporté d'Égypte dans la 
rece, pafla dans la Samothrace ; 
de-[à dans l'Afie mineure , où 
Peut-être Dardanns lui-même le 
t Connoître. 2.9 I] eft très-pro- 
bable que les Hiens ; que la valeur 
& Athéniens avoient affranchis 
de la domination des Perfes, vou- 
lurent, en reconnoiflance de ce 
érvice, faire graver fur leur mé. 
aille, le fymbole de la déeffe, qui 
Fri Je plus en vénération chez 
leurs bienfaiteurs; comme par un 
fémblable motif de reconnoiflan- 


Ce, ils firent auf graver, fur une 


‘AUtre médaille de leur Minerve 


lade > Qui eft dans le cabinet du 


01, le cheval Pégafe qui étoit 


Ce) Horat, Epod, Ode 1. v. 33° 
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le fymbole que lui donnoient les 


Corinthiens. 3,9 Les Hiens vou- 
lurent peut-être exprimer par ce 
fymbole qu'ils avoient été aflujet- 
tis par les Athériens , dans le 
fems que ceux-ci {e rendirent 
maitres d’une grande partie de 
l’Âfie mineure, comme je rappor- 
te Strabon d’après Thucydide ; & 
cette réflexion feroit tomber la 
critique de Cafaubon, qui accufe 
Strabon de n'avoir pas bien en- 


tendu le texte de Thucydide. 


Pline a vanté la chair de la 
Chouette pour Ja paralyfe. Tous 
les auteurs de matières médicales 
Ont-rapporté cette vertu d’après 
lui, & comme un trait d’érudi- 
tion, Cette propriété & quelques . 
autres qu'ils lui ont auf accor- 
dée:,- chacun für l'autorité de fon 
prédéceffleur , ne font pas con- 
frmées par des obfervations. L’u- 
fage médicinal de cet oifean eft 
très-rare parmi nous, où même 
abfolument nul, 

CHOUETTE ; forte de danfe 
des Grecs, dont nous ne fcavons 
autre chofe , finon qu'elle étoit 


dans le caratlère pantomime & 


bouffon.. : S 
CHRÈMES » Chremes , (a) 
fameux Perfonnage dans les co 
médices de Térence. Horace en 
fait auf mention, & il le repré- 
fente comme un vieillard fort 
aväres - 
CHRÉMETES > Chremetes. 
Ariftote, faifant une énumération 
des rivières , pour faire voir 
qu’elles ont leurs fources dans des 


. Montagnes, dit: » De même en 
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w Afriqueil y en a comme l_Æ- 


n gon & le Nife qui tombent 
» des montagnes d'Ethiopie ; & 
» d'autres , qui étant les plus 
» grandes, entre celles dont on 
» parle le plus, comme le Chré- 
» metes qui fe décharge dans la 
y» mer extérieure [ l'Océan | » & 
» le premier bras du Nil, ont 
» leur fource dans la montagne 


» nommée le mont d'argent. ce 


Il n’eft pas furprenant qu'Ariftote 
faive l’ancienne erreur, qui met- 
toit la fource du Nil aux monta- 
gnes de la Lune, puifque de fça- 
vans géographes, tels que Mef- 
feurs Sanfon , l'ont maintenue 
dans leurs cartes, parnn enrête- 
ment qu'on ne fçauroit louer, 
quelque raifon que l'on ait de ne 
parler de leur fcience qu'avec une 
eftime refpedtueufe. À préfent que 
Fon connoit les {fources du Ni, 
on fçait, à: 
que des lieux où il naît , il ne fort 
aucune rivière qui fe rende dans 
l'Océan, Ainfi, les fignes que 
donne Ariftote pour reconnoitre 
le Ghrémetes, ne conviennent à 
aucune tivière du monde. Cepen- 
dant, à les examiner fur le pied 
de l'ancienne erreur , on peut 
foupconner qu'il a voulu parler 
_de la rivière de Zaire. Les An- 
giens , avoient fait le tour. de 
l'Afrique ;. mais, ils n'avoient 


qu'une connoiïflance bien confufe 


de tonte fa partie méridionale, 
qu'ils ont peuplée & entrecoupée 
de rivières & de montagnes, CON- 
formément à leur imagination. 


. (a) Xénoph, p.461: 


à n’en point douter ; 


CH | 
Héfychius parle auf du Chréd 
metes. 

CHRÉMON , Céremon , (a). 
Xpéuor, l'un des trente tÿranss 
que ceux de Sparte donnerent 
aux Athéniens. 

CHRESES , oz CHRESIS, 
Chrefes, Chrefis ; Kpcuse C'eft 
une des parties de l’ancienne Mé- 
lopée , qui apprend au compofi= 
teur à mettre un tel arrangement 
dans la fuite des fons, quil en 
réfulte une bonne modulation & 
une mélodie agréable. Cette par= 
tie s’applique à différentes fuccef- 
fions des fons, appellées par les 
Anciens, agope » euthia , ana 
camptofa, &c. A 

CHRESMOTHETES, Chref- 
mothere , (b) forte de miniftres 
des temples. On appelloit, ainfi 
ceux qui donnoïent les forts à 


tirer. 
CHRESPHONTE , Cr 
phontus, (c) l'un des Héraclides,. 
étoit fils de Cléodée & peut-Hls 
d'Hillus. Après que fes frères 


Jui fe furent rendus maitres de 


quelques villes du Péloponnèle, 
ils les partagerent entr'eux. My- 
cènes échut à Chrefphonte, qui, 
dans la faite, fe rendit auf mai= 
tre de Mellène, d'où il chaffa les 
defcendans de Neftor, Alcméon 
& Péon, qui allerent fe réfugier 
à Athènes. Son fils Épitus lui fuc- 
céda à la conronne de Meñlène, 
& donna le nom d'Épitides aux 
Rois fes fuccefleurs. 
CHRESTIEN TÉ, terme dont. 


VS ne fe prononce point. On ap: 
(c) Myth. par M. VAbb, Ban, Tome 


{e) Myth. par M. PAbb, Ban, Tom. | VII. p, 391, Gr fuive 


Ep, 49, F 


pelle aïnfi les païs , où la religion 
Chrétienne eft la dominante, non 
feulement ceux où regne la reli- 
gion Catholique, mais même ceux 
où l'on fait profeflion du chriftia- 
nifme altéré par le fchifme ou par 
l’héréfe. 
CHRESTODEME , Chreflo- 
demus, auteur dune hifloire de 
Thebes , fi l’on en croit Michel 
Apoftole. 
CHRESTOMATHIES , (2 
nom que les Grecs donnoient à 
Certains ouvrages. C’étoient ceux 
qu'ils compoloient en ramaflant 
cé que dans leurs lectures, ils 
-avoiènt marqué d'un +, pour 
fignifier spucè . bonum , bon. 
CHRESTON , Chrefion, (4) 
roi de Bithynie, qui fut tué par 
Mithridate le grand , roi de pont. 
La mort de ce Prince ne lui fut 


pas imputée à crime , parce que 


le Sénat l’avoit déclaré ennemi du 
peuple Romain, & qu'il étoit par 
conféquent de l'intérêt de cette 
tation, que Chrefon füt affaffi- 
né, Juftin nous inftruit de ces cir- 
Conflances dans une harangue 


qu'il met dans la bouche de Mi-. 


thridate. 

CHRESTUS , Creflus, (6) 
Xpÿsos, préfet du Prétoire, fous 
: l'empire d'Alexandre Sévère. Julie 
Mamée ; mere de ce Prince, lui 
donna le célebre Ulipien pour 
collegue ,-ce qui fouleva les fol- 
dats mécontens de ce nouveau 
minifire, Julie Mamée prévint la 
Confiration, & fittuer Chreflus 

Flavien, qui en étoient appa- 


(4) Mém. de PAcad, des Infcrip, = .(&) Juft. L. XXXVIIL, c. se 


Bell, Lecr, Tom, XX, Ps 16° 
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remment les auteurs. Xiphilin & 
Zonare difent que ce fut Uipien 
même qui fit affafhner les deux - 
préfets , pour leur fuccéder, lan 
de J. C. 228. 

CHRESTUS , Creflus, 
xeuses, prince de la Cherfonnèfe, 
& tributaire de l'Empire , fous 
Dioclérien, entra, en faveur des 
Romains, dans les états de Çrif- 
con où Sauromate prince du 
Bofphore, vers lan de J. C. 
294, pila le-pais des Sarmates, 
prit la ville de Bofphore, & fit 
plufieurs prifonnniers , entre lef- 
quels fe trouverent les femmes de 
Crifcon, que ces avantages obli- 
gerent à demander la paix. Dio- 
clétien la luraccorda, & en re- 
connoïffance des fervices de Chref- 
tus, déclara la Cherfonnèfe libre & 
exempte de tributs. - 

CHRESTUS, Creflus , 
Xphsos , officier de l’empereur 
Conftance dans fon armée des 


Gaules, fut un de ceux quitrahi= 
rent ce Prince en faveur du tyran 


Magnence , qu'ils éleverent à 
l'empire Pan 350 de J. C, Maïs, 
il fat défait la même année, & 
puni avec fes complices. * 

CHRESTUS,, Chreflus , 
Xpso, profefleur à Conftanti- 
nople, y enfeigna le Latin fous 
l'empereur Conftance, qui le fit 


fuccéder à Évantius l’an de J. C. 


339: “e 

CHRETES , Chretes, lac de 
Libye , où fe trouvoient trois 
iles ; felon le Périple de Han- 
hnoOfe - 


(c) Diod, Caff. p, 917. 
H 
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 CHRISTODORE , Chrifto- 
dorus ; Xysodwpo: ; (a) poëte 
Grec, dont on ne trouve rien 
dans l’anthologie imprimée, & 
dont il y a des pieces dans l’an- 
tholosie manufcrite de la biblio- 
theque du Roï. 

.CHRISTODORE , CAriflo- 
dorus , Xescdurc , (b) autre 
_poëte Grec qui vivoit dans le 
cinquième fiecle , fous l'empire 
d'Analtañe. [Il compofa un poéme 
en fix livres, de la conquête de 
Flfaurie , par lemême Empereur, 
avec quelques autres ouvrages 
rapportés par Suidas. Il étoit fils 
de Panifcus de la ville de Coptos 
en Égypte. 

CHRITILIUS , Chritilius , 
‘(c) certain homme, qui, au rap- 
port de Cicéron, fut accufé par 
C. Rufcius, & défendu par Si- 
_fenna. 

CHROCUS., Chrocus , (d) 
roi des Allemands, fut l’auteur.& 
le chef d'une irruption violente 
dans les Gaules , & de mille 
cruautés exercées parles barbares 
qu'il commandoit. Il fut vaincu 


& tué par un certain Mars, qui 


de fimple foldat s'étoitavancé par 
fa valeur dans les emplois mili- 
taires. 
CHROMATIQUE, Chroma, 
(e) l’un des crois genres de la mu- 
fique ancienne. Boëce attribue à 
Timothée .de Milet , l'invention 
du-genre Chromatique ; mais, 


(4) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


Bell, Lett. Tom. II. p.265. 
(6) Suid. T. IT. p. 11523 1153: 
(c) Cicer. Brutus c. 141. 
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- Athénée la donne à Épigonus 


Ce genre étoit moins naturel & 
moins ancien que le senre diato- 
nique, 

Îl y avoit trois efpeces de gen- 
re Chrômatique ; 1.9 le genre 
Chromatique mol ou foible, dont 


les trois intervalles étoientun tiers. 


de ton, un autre riers de ton, un 
con & demi, &untiers ; 2.9 le 
genre Chromatique fefquialtère, 
dont les trois intervalles étoient 


un dièfe ou quart de ton & de: 


mi, un dièfe &c demi, fept dièfes 
ou quarts de tons; 3.° le genre 
Chromatique fort ou tonique, 
dont les trois intervalles étoient 
un demi-ton, un autre demi ton, 
unton & demi. 

Des trois efpèces de genre 
Chromarique, le tonique étoit le 
plus aigu. 

Ces réflexions font.de M. Bu- 


rette , qui, dans un autre endroit, 


explique le genre Chromatique, 
; see 40/ 

d'une manièreencoreplus détaillée, 

» Dans le Chromatique mol où 


» foiblé, dit-il, les intervalles 


» étoient: 1.° de l'hypate à la 
» parhypate, un tiers de ton ou 
» un dièfe Chromatique ; 2.° de 
» la parhypate au lichanos , un 


.‘» aatre tiers de-ton ; 3.° du li- 


» chanos à la nête, un ton & 
» demi & un tiers, par indivis 
» ou non divifé. Dans le Chro- 
» matique fefquialtère, les inter- 
» valles étoient 1.9 de l'hypate 


ce> Mém. de l’Acad. des Infcript. & 


Bell, Lett, Tom. VII. p. 89. Tom. X. 
P- 255,279. Tom. XIII. p. 175> 1825 
186, 271, 272, T. XV, pe 3725 389» 


(4) Crév. “Hift, des Emp. Tom. V.| 390, T. XVII, p. 70e 


“P» 473° . es 


e 

» à la parhypate, un tiers & 
» demi de ton, ou un dièfe & 
» demi Chromatique ; 2.9 de la 
» parhypate au lichanos , encore 
» un tiers & demi de ton ; 3.9 
» du lichanos à la nête , fept 
» dièfes enharmoniques ou quarts 
» deton, où unton & demi, & 
‘» un quart par indivis. Dans le 
» Chromatique tonique où dur, 
» és intervalles étoient 1.° de 
» l'hypate à la parhypate , un 
» demi=ton; 2.° de la parhypate 
» au lichanos , encore un demi- 
» ton; 3.° du lichanos à la nête, 
» un ton & demi par indivis, 
» c'eft-à-dire , "2, fa, fa dièfe 
» la. « : 

On demande pourquoi le genre 
Chromatique étoit exclus de la 
Tragédie. Plutarque nous en alle- 
gue une raïfon générale, & qu'il 
applique également à tous les re- 
tranchemens de même nature, 
faits en différentes occafñons ; & 
cette raifon eft celle de la décence 
de la bienféance, de la convenan- 
ce au propre caractère de la tra- 
 gédie. Il conffloit, ce caraétère, 
dans la grandeur .d'ame, dans le 


courage, dans la magnificence & 
dans les autres qualités héroïques, 


mifes fur la fcene, ce qui s’ap- 
pelloit Yüoc d'igrranriudr. Ce ca- 
ratère devoit être foûreru fur 
tout par les chœurs; & c'eft à 
quoi la poëñe & la mufique de- 
. voient concourir à l’envi. Or, des 
trois genres de mufique, le diato- 
nique étoit le feul qu’on-pût em- 
ployer dans ces chœurs avec fuc- 
cès ; cette forte de modulation 
étant la plus propre à exprimer 
les fentimens pleins de grandeur 
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& d'élévation , que la poëñe 
vouloir infpirer, Le genre Chro- 
matique , dont le caraétère avoit 
quelque chofe de lâche, de mol 
& d'efléminé , n’y eût pas été 
convenable. On ne doit donc pas 
être furpris qu'il füt banni de la 
mufique des tragédies. 

À cette première caufe d’exclu- 
fion qu'’afhigne notre Auteur, on 
peut en joindre une feconde, qui 
fans doute ne laïfloit pas d'y en- 
trer pour beaucoup. C'étoit la 
difficulté des chants Chromati- 
ques , moins naturels que les dia- 
toniques , à caufe des demi-tons 
multipliés, & par-là d’une exé- 
cution plus épineufe. Moins la 
voix fe plie aifément à cette efpè- 
ce d'intonation, moins elle ‘eft 
capable d'y chanter bien jufte ; 
& il eût été beaucoup plus difii- 
cile de faire chanter d'accord en- 
femble dans le genre Chromati- 
que, ungrand nombre d’aéteurs 
muficiens, que dans le diatoni- 
que. On y jouoit le Chromati- 
que, & même l’enharmonique 
avec autant de facilité que le dia 


tonique ; parce que ces inftru- - 


mens, montés ou percés fur un 
certain ton, le confervoient plus 
invariablement. > 
Le mot Chromatique vienr du 
Grec ypôua, qui fignifie couleur, 
foit parce que les Grecs mar- 
quoient ce genre par des caraëtè= 
res rouges ou diverfement colorés, 
foit parce que le genre Chroma- 
tique eft moÿen-entre les deux 
autres, comme Ja couleur entre 
le blanc & le noir ; ou, felon d'au. 
tres , parce que le genre Chro- 


. matique varie & embellir le genre 


H iv 
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diatonique par fes femi-tons, qui 
font dans la mufique le même 
effet que la variété des couleurs 
fait dans la peinture. 


CHROME , terme de Belles- 


Lettres. Il fignifie couleur, raifon 
fpécieufe , prétexte , qu’emploie 
un orateur au défaut des moufs 
folides &c fondés. Ce mot et ori- 
ginairement Grec. X'oux fignifie 
a la lettre, couleur. 

CHROMIE , Chromie , (a) 
Xp, fille d'Itonus & petite- 
fille d'Amphittyon. Quelques- 
uns prétendent qu’elle fut mariée 
à Endymion. 

CHROMIS , Chromis , (6) 
Xpquis, capitaine, qui coiman- 
doit avec Ennomus les Myfens 
durant le fiege de Troye. 

CHROMIS, Chromis, (c) 
Xpouus , capitaine Troyen, qui 
fur tué par la reine Camille, 

: CHROMIS , CHromis, (d) 
Xpous, l’un des Ceñtaures. I] fut 
tué par Pirithoüs, l’un des prin- 
cipaux d'entre les Lapithes, … 

CHROMIS, Chromis , Xo= 
ic, fils d'Hercule, fut foudroyé 


par Jupiter, parce qu'il nourrif- 


foit fes chevaux de chair humaine. 
Un Satyre prenoit aufli le nom 

de Chromis, É 

= CHROMIUS, Chromius , (e) 

poules ; Capitaine Grec qui par- 

tit pour le fiege de Troye. 
CHROMIUS , Chromius 


(4) Pauf. p. 287. 
(2) Homer: Liad, L: IL v. 365. 
(c) Virg, Æneïd. L. XI, v. 67s. 


(4) Ovid. Metam. L. XII. Fabul. 


Centaur. EE 
(e) Homer, Iliad, L. IV. y. s96, 
2 £ 


Xpoule , (f) capitaine Troyen, 
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qui fut tué par Ulyfle. Il y en eut 
unautre de même nom, qui fut 


tué par Teucer , fils de Téla- 


mon, 
CHROMIUS, Chromius, (2) 
Xpoulos , fils de Nélée & de 
Chioris, périt par les mains d'A 
pollon & de Diane. 
-CHRONIES , Chronia, Voyez 
Cronies. : 
CHRONIUS , Chronius (A) 
Kronoc, tua le tyran Ariftomeli- 
das. Voyez Ariftomélides. 
CHRONOS , Chronos. Voye 
Cronos. 
CHRONUS [ Droporr |. 
Voyez Diodore. — 
CHROUBIS , Chroubis , (i) 
XpouGle, nom d'un des dieux par- 
ticuliers ou fubalternes des Épyp- 
tiens. Mais, peut-être faudroit-il 
lire Chnonbis for le monument 
qui nous a confervé ce nom. Un 
graveur peut avoir mis un P, au 
lieu d’un N. C’eft la remarqueque 
fait M. le comte de Caÿlus; mais, 
il ajoûte que fi le graveur ne s’eft 
point trompé , on pourroit croire 


que ce nom défignoit le taureau 


Apis ; ou Mnévis adoré en Égyp: 
te. Chroub , dans la langue Hé- 
braique , dont l’affinité avec l’an- 
cien Égyptien eft connue, figni- 

fioit un veau ou un taureau. de 
chiel donne le nom Chroub à la- 
nimal qu'il appelle ailleurs Schor, 
un veau, ou un taureau. IC ne 
doit être regardé que comme une 


FC) Homer. Miad, L. V. v. 677. Le 
VII, v, 295. | 


(g) Homer. Odyff, L. XI, v. 285. 
(b) Paul, p,. 537. 
(2) Recueil d’Antiq. par M. le Comte 


de Cayl, Tom, V, pag. 70. T. VI 17e 
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terminaifon Grecque ajoûtée au 
nom Égyptien. 
CERUSIENS , Chruft ; peu- 
ples d'Afie, dont le pais étoit 
traverfé par le fleuve Halys, felon 
Vibins Séquefter, où plutôt felon 
fes copifies , qui ont défguré cet 
endroit, Ortélius, dont on te 


fçauroit trop louer la fagacité en 


mille endroits des Anciens ,; dont 
il a très-heureufement corrige les 
Premières éditions, a été trompé, 
Comme bien d’autres, à ce paila- 
ge. L'édition de Vibius Séquefter, 
in-fol. à Pézazo, chez Hierôme 
Soncin , porte : Halys Lydie 
Enifos tranfit vel Chrufos. Celle 
des Juntes porte: Falys Lydie 
Chrufos-tranfit, On voit par-là 
que ve] Chrufos eft une efpèce de 
note ajoûrée par Je copifte, qui 
ne fCavoit fi le mot, qui fuir celui 
de Lydie, devoit être lu Enifos 
Où CArufos, Il eft aifé de voir 
qu'il ne taut lire ni l’un ni l'autre; 
qu'iln’eft point queftion d'un peu. 
ple habitué für lesbords de l'Ha- 
lys, & qu'enfin Vibius Séquefter 
dVOitén vue le fameux oracle: 


Crefus Halyn penetrans TRaprnarn 
… Pervertet opum vim. 


Ainf > il faut lire dans Vibius 
Séquefter Halyn Lydie Crofus 
tranfit. Le fleuve Halys terminoit 
8 Lydie, ou plutôt l'empire de 

Ydie, comme il paroit par la 
lettre de Darius à Alexandre. Ce- 
la fuffit pour lappeller un fleuve 
de Lydie. Crœfus le pafla , trom- 
PE par le fens équivoque d’un ora- 


(a) Myth. par M, l’Abb, Ban, Tom. 
VE. p. go. £ 
(8) Plur, Le JT, Pr 12, 


4315 451. Strab. p. 604. & feg, 
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cle, & trouva fa perte, au dieu 
des conquêtes dont il {e fattoit. 
Voilà ce que Vibius Séqueiter a 
voulu dire en peu de mots, Az- 
lyn Lydie Crœfus tranfit, - 

CHRYASUS , Chryafus:, (a) 
cinquième roi d’Argos. Ce fur l'un 
de ceux qu’on appella Inachides , 
à caufe d'[nachus , qni avoit été le 
premiér roi d'Argos, 

CHRYSA , Chryfa, Xovcas 
(£) nom d’un lieu de l’Attique , 
dont parle Plutarque dans la vie 
de Théfée. M. Dacier traduit ce 
mot,la place-dorée, Ce fut près de 
ce lieu que fe dons la bataille en- 
tre les Amazones & les Athéniens 
commandés par Théfée. 

CHRYSA , Chryfa , 
Xpucæ , vile de l’Afie mineure 
dans la Troade, Voyez l'article - 
fuivant. 

CHRYSA, Chryfa, Xpuras 
(c) autre ville de lÂfie mineure, 
auf dans la Troade, étoit fous la 
protection parriculiere d’Apollon, 
Homere parle de cette ville. L//yffe, 
dit-il, 9x2 conduifoit à Apollon 


l’Hécatombe facrée, arrive dans Le 


. port de Chryfa. Sur quoi Madame 
- Dacier fait certe remarque, » Ho- 


» mére eftun Géographe fi exa@, 
» que non feulement il marque 
» la diflance des lieux dont il 
» parle ; maïs, il les défigne en- 
»,core de manière qu'on puifle 
» toujours reconnoître leur fitua- 
» tion. [ci on voit que cette Chry- 
fa n’étoit pas éloignée du port 
» d'où Ulyffe étoit parti, du che- 
» min d’une journée entière, puif- 


(c) Homer. Iliad: L. I. v. 3, 4305 
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» qu'Ulyfle arrive le même jour 
d’aflez bonne heure pour faire 
un grand facrifice, qu'ileftlong- 
tems à table , & qu’on a tout le 
loifir pour chanter des hymnes 
à Apollon avant le coucher du 
foleil. Ainfi, Chryfan’efteloi- 
gnée du port, que de fx où fept 
cens ftades, comme Strabon l'a 
temarqué, Or, on compte pour 
le chemin d’unejournée , mille 
on douze cens ftades. Pour ce 
quieft de la fituation, on voit 
‘qu'à cette Chryfail y a un port, 
& tout auprès un temple d'A- 
pollon. Cette remarque étoit 
néceflaire pour empêcher les 
leéteurs curieux de la Géogra- 
-phie , de fuivre l'erreurde quel- 
ques Anciens , qui ignorant les 
anciennes Hiftoires , ont cru 
qu'Homère parle d'un autre 
Chryfa quiétoit près d'Hama- 
xite= car, celle-ci n'avoit 
ni port nitemple , & elle ne 


après la guere de Froye. « 
CHRYSA , Chryfa; XPUSA > 


{z) ile , lune de celles qui éroient 
auprès de l'ile de Crete du côté 
du Péloponnèle, felon Pline. 
CHRYSÆ FANUM, nom 
d'anlieu de la Sicile; dans une 
campagne près du chemin, qui 
menoit de la ville d’Afforus à celle 
dEnna: ne 
CHRYSAME, Chryfama, 
prêtrefle de la Theffahe,qui ayant 
nourri un taureau de certaines 
herbes vemmeufes , lé fit conduire 
(a) Plin. T. L p.210: — 
{&) Plut, Tom. I pag. 317. Xenoph. 
pag. 51. @ feg. Roll. Hifk, Anc. Tom. 


fut même bâtie que long-tems. - 
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vers les ennemis. Les principaux 
d’entreux, ayant mangé de la 
chair de ce taureau , devinrent in- 
fenfés, & ce ftratagême fit que 
les Éréthriens furent facilement 
vaincus parles Grecs. 


CHRYSANDRIENS , CAry- 
fandrii, efpèce de peuples fabu- 
leux. Ces peuples faifoienr partie 
des habitans du royaume de Nu- 
mifmacie ou de la monnoie; & 
ils parloient routes fortes de lan- 


ues. 
ë CHRYSANTAS , Chryfantas, 
Xeurdyras, (b) capitaine de Cy= 
rus, commandoit l'aile droite dela 
cavalerie à la bataille de Tym- 
brée. 

Xénophon trace en peu de 
mots un beau portrait de Chryfan- 
te. Ïl n’étoit, dit-il , ni grand de 
taille , ni robufte en apparence , 

; maïs d’une prudence confommée, 
brave & également propre à obëir 
& à commander. 

On dit qu'il fut extrémement 
loué par Cyrus, de ce qu'ayant 
unjour fon ennemien fa puiffance, 
& l'épée déjà levée pres de le 
tuer , il arrêta le coup, & le laifla 
aller, fitôt qu'il éncendit fonner 
la retraite. - 

Chryfantas avoit êté pouvers. 
neur de l’Ionie & dela Lycie,ou, 
felon d’autres, de la Lydie. 

CHRYSANTHIS ; Céryfan- 
this, Xpuartie : (c) apprit à Cé- 
rès l’enlevement de fa fille, au 
rapport de Paufanias. 


- CHRYSANTINA , Chryfan= 


I. pag: 4325 434 
çe) Pauf,,p, 25e 
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‘ina, (a) nom de jeux folemnels, 
qui fe célébroient à Sardes. Îl en 
eft fait mention dans les ancien- 
nes Infcripttions XPYCANOIN À 
EN CAPAECIN. Ils font mar- 
qués fur les médailles de Sardes, 
de Julia Domna, de Caracalla, 
de Sévère Alexandre, de Tran- 
quillinie & d'Otacilia. M. Vail- 
lant penfe qu'ils étoient ainfñi nom- 
més d'une couronne de fleur d’or, 
qui étoit le prix des vainqueurs ; 
‘en effet, cette couronne eft re- 
préfentée fur quelques médailles. 
L'urne de ces jeux porte une, & 
quelquefois deux branches de pal- 
mier; d'où l’on peut inférer que 
le fpeftacle étoit compofé d’une 
où de deux fortes de combats. Au 
refle, nous voyons dans le droit 
Romain, que ces jeux, comme 
“les Jeux Olympiques , fe célé- 
broïent tous les cinq ans, c'eft-à- 
dire , après la quatrième année 
révolue. Les monumens ne nous 
apprennent point {ces jeux étoient 
célébrés en lhonneur des dieux 
Ou des empereurs, ou fi c'étoient 
des’ jeux qui fuffent particuliers à 
cette ville. 
CHRYSAOR , CAryfaor, (b) 
Xovodcp ; fils de Neptune & de 
Médufe, Voici comme on raconte 
fa naiflance, » Le dieu de la mer; 
» dit Héfiode, fat fenfible aux 
» charmes de Médufe; & fur le 
» tendre gazon d'une prairie, au 
» milieu des fleurs que le printems 
» fait éclore , il lui donna des 
» marques de fon amour. Elle 


- (a) Mém. 


! 
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» périt enfuite d’une manière fa 
» nefte. Perfée lui coupa latête, 


-» & du fang quien fortir naqui-, 


» rent le héros Chryfaor & le 
» cheval Pégafe. Chryfaor tira 
» {on nom d'une épée d'or qu'il 
» tenoit à la main au moment de 
» fa naiflance. Dans la fuite, il 
» devintamoureux de Callirrhoë, 
» fille de l'Océan, & en eut 
» Géryon , ce fameux géant à 
n trois têtes. « 

M. l’abbé Banier dit qu'il adop- 
te volontiers l'explication , que 
M. Fourmont donne de cette fa- 
ble. Il regarde Chryfaor comme 
un habile ouvrier, qui travailloit 
en_or & en ivoire ; ce que l'épée 
d’or qui lui fit donner le nom de 
Chryfaor ; marque aflez-; {on 
nom même veut dire ouvrier en 
métaux,  Phorcys s'en fervoit 
pour mettre en œuvre les dents 
d’éléphant & les cornes de diffé- 
rens animaux, que fes vaifleaux 
lui portoient. Oferoit-on même 
hazarder une conje@ure au fujet 
de l'épée d’or, avec laquelle 
Chryfaor vint au monde, & dire 
que ce fut avec cette épée quil 
parut pour la première fois à la 
cour de Phorcys? fi le même 
Poëte dit que Chryfaor époufa 
la belle Callirrhoë , fille de PO- 
céan , de laquelle il-eut Géryon, 
c’eft que Phorcys, pour fixer un 
fi bon ouvrier dans fes États, lui 
procura un parti confidérable; car 
enfin, il faut humanifer ces fic- 
tions , & croire qu'on apifloit - 


de PAcad. des Infcripr. &yxys. d fuiv. Mém. de l'Acad. des 


Bell, Letr. Tom, XVIII. P. 145- Infcript. & Bell. Lett, T, III. pag, 60. 
() Pauf. p. 67. Myth. par M. l’Abb.ÎT, VI, p. 341. T. VIE. p, 45 ; 46, Tom. 


Ban, Tom, I, p. 196, 202, T, VI. pag. | XVIN, Pe7» 10e £ 
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alors comme on agiroit aujout- 
d’hui en pareille occañon. 

Nous trouvons dans les Mé- 
moires de l’Académie des [nfcrip- 
tions & Belles Lettres , une expli- 
cation de fa même Fable, bien 
différente de celle qu'on vient de 
lire. Quand on nous dit que Chry- 
faor naquit du fang qui fortit de 
Ja tête de Médufe, cela fignifie 
que c'étoit un des deux vailleaux 
que Perfée emmena après avoir 
tué cette Princelle, On a regardé 
ces vaifleaux comme les enfans de 
cette Gorpone , parce qu'ils lui 
appartenorent; & on a dit qu'ils 
étoient fortis de fon fang, parce 
que fa mort les livra au vainqueur. 
Lorfqu'Hygin ajoûte que Neptu- 
ne étoit leur pere, on voit aflez 
qu'il a voulu dire que de fi bons 
voiliers étoient repardés comme 
louvrage du dieu des Mers. 


. CHRYSAOR , Céryfaor , (4) 
Xpuraop , fils de Glaucus, & 
petit-fils de Sifyphe, fonda la 
ville de Chryfaoris en Carie, & 
Jui donna {on nom, au rapport 
d’Étienne de Byzance. 

. CHRYSAORE , Chryfaorus , 
Philofophe,difciple du fameux Por. 
phyre, qui lui adreffa fonintro- 
duétion fur les Univerfaux. 


CHRYSAORIS , Chryfaoris, 
Xpiexooic , (b) ancien nom de la 
ville de Stratonice. Voyez Strato- 
nice. - 


(a) Mém, de l’Acad, des Infcript, & 
Bell, Eetr. T. IX. pag. 116, 119: 

(5) Pauf, p. 319. Mém. de l’Acad, 
des Inferipr, & Bell, Lett, Tom. If, 
pag. 120... = ; 

(ç) Antiq. éxpl. par D, Bern, de 


- MontfT, f, P: 53» 
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Ce nom fut aufli donné à toute | 


la Carie, felon Épaphroditus & 
Panfanias. 


CHRYSAORIUS , Caryfzo- 
rius , (c) l’un des furnoms de Jupi- 
HS es 

CHRYSARGYŸYRE, Chry/ar- 
gyrium , (d) tribut célebre, dont 
Zozime veut que Conflantin foit 
l'auteur. Il fe payoit tous les qua- 
tre ans par les marchands , le me- 
nu peuple, &cles gens de mauvaife 
vie. Îl y à néanmoins apparence 
que ce tribut fe levoit fur des per 
fonnes infames , long-tems avant 
Conftantin, comme on le peut 
apprendre de Suétone dans la vie 
de Caligula, & de Lampride dans 
celle d'Alexandre. Evagre , bien 
loin de convenir que Conftantin 
l'ait impofé le premier, rapporte 
que l'ayant trouvé établi, 1 eut 
intention de l’abolir; ce que fit 
dans la fuite l’empereur Anaftafe, 


lan de J. C. 501. - ie 


CHRYSARIUM , (e) Chryfa- 
rium, Xpuotpry, perfonnage ima- 
ginaire. Lucien dit que c’étoit une 
mapgicienne , qui fe changeoit la 
nuitenhibou, & alloit criant par 
les cimetières, On dit, ajoûte Lu- 
cien , qu'elle peut faire defcendre 
la lune en terre par fes fortilè- 

es. 

CHRYSAS , Chryfas , (f) 
Xpvcas, ruifleau de Sicile fuivant 
Cicéron. Le Chryfas étoitun ruif- 


“ (d) Crév. Hift, des Emp. Tom. VL . 


P325 2326 7 — : 
(e) Lucian T, II. p. 702. 
Cf3 Cicer. in Verr.-L. VI.-c. 66. 
Diod. Sicul. p. 445. Mém, de l’Acad. 
des Infcripr. & Bell, Lert. F, V, pag: 94e 
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feau, qui couloit à travers les 
champs des Aflorins, Il pafloit 
chez eux pour un dier,8cils lhono- 
Toient avec une extrême religion. 
Son temple étoit dans la campa- 
gne , auprès du chemin par où l'on 
alloit d'Afforus à Enna. Il y avoit 
dedans, une belle flatue de mar- 
bre , qui repréfentoit le dieu 
Chryfas. Fazel en parle ainñ: 
» De ce temple qui étoit fitué au 
__» pied du mont Aflorus, il refte 
» encore trois grandes arcades de 
» pierres quarrées & neuf portes, 
» qui font les monumens de l’an- 
» tiquité. « Dans la campagne on 
trouve affez communément des 
médailles de bronze , où l’on voit 
fur un côté le Chryfas tout nu, & 
_ de l’autre une cête d'homme avec 
ce mot ÆAforon. Cluvier met ce 
temple à la gauche de cette ri- 
vière. M, de l'Ifle l'en éloigne un 
peu. 

C'eft maintenant la rivière de 
Tavi, qui prend fa fource à la 
montagne, & près du village de 
même nom. Elle ferpente d’abord 


vers le midi, & fe tournant vers: 


lorient elle fe perd dans le Dittai- 

_n0, au midi d’Affaro qui eft l'Aflo- 
rus des Anciens. Fazel la nomme 
Afloro. Clavier & plufieurs autres 
la prennent pour le commence- 
ment du Dittaino. 

CHRYSE, Chryfe, Xovte 
(2) ville confacrée à Apollon au- 
près de Lemnos, felon Étienne 
de Byzance. Cette ville étoit fans 
doute dans l'ifle de même nom 

dont parle Paufanias.Cela eft d’au- 


CH “F2 
tant plus vraifemblable que cet An 
teur met fon ifle de Chryfe dans 
le voifinage de Lemnos; & ilnous 
apprend même une particularité, 
qui,fans Iui,feroit peut-être enriè- 
rement ignorée, C'eft que les flots 
avoient englouti cette ifle, & 
qu’alors une autre ifle étoit fortie 
du fein de la mer. Paufanias don- 
ne le nom d'Hiera à ja nouvelle 
ifle ; & M. l'abbé Sévin n’eft pas 
éloigné de penfer que ce nom eft 


de la façon de quelque copifte, 


qui a confondu l’ifle en quéftion , 
avec celle d'Hiéra bien plus con- 
nue, & dont la naiffance eft rap 
portée dans Pline à la feconde 
année de la CLXVIIL.e Olym= 
piade. 

CHRYSE , Chryfe, Xpucr, 
promontoire du pais des Seres, 
Ortélius , trompé par de mauvais 
exemplaires de Pline, a cru que 
c'étoit un golfe. Ce promontoire 
étoit voifin de la rivière nommée 
Lanos par le même Pline, 

CHRYSE, Chryfe, XPpueh » 
ifle dans le voifinage & an de-1à 
du fleuve Indes, au rapport du 
même Pline. : 

CHRYSE, Chryfe, Xpucs, 
ville de l’Afe mineure dans ia 
Carie, felon Étienne de By- 
Zance, 

CHRYSE, Chryfe, Xpuoi , 
promontoire de l’ifle de Lemnos, 
près d'Épheftias , à l’oppoñite de 
l'ile de Ténédos , fuivant le mé- 
me Étienne de Byzance. 

CHRYSE, Chryfe ; Kpuot, 
ville du Pont, félon Sophocle, 


(a) Pauf, pag, soo, Mém, de l’Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, XIV, 
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dans la tragédie de Philoëtete. 

- Étienne de Byzance parle de 

quelques autres lieux de même 

nom, mais fi confufément qu'on 

ne peut guere en tirer de fecours 
our la Géographie. 

CHRYSE, Chryfe, Xavy , 
(2) fille d'Halmus, eut de Mars, 
un fils qui fut nommé Phiégyas. 
Ce fut lui qui fuccéda à Étéocle, 
roi d Orchomène, mort fans en- 
fans. 

CHRYSÉENS, CAryfei, peu- 
ples des Indes. Îls habitoient les 
montagnes entre l’Indus & le Jo- 
manes. ee 

CHRYSÉIS , Chryfeis , (b) 
X vie, fille de Chryfès, prêtre 
d’Apollon; elle eft plus connue 
fous le nom patronymique de 
Chryfeis, que fous celui d’Afty- 
nomé, qui étoit fon nom propre. 
Elle fut prife par Achille, lorfqu'il 
faccagea Lyrnefle & quelques 
Autres endroits voifins de Froye, 
Elle éroit mariée au Roï de ce 
pais-là. Agamemnon la trouva 
fort à fon goût & la retint pour 
lui. —— 

Cependant, Chryfès alla aux 
vaifleaux des Grecs, chargé de 
picfens pour la rançon de fa fille, 
& tenant dans fes mains les ban- 


delettes facrées d’Apollon avec 


le fceptre d’or, & pria humble- 
ment les Grecs, & fur tout les 
deux fils d'Atrée leurs pénéraux : 
mn Fils d'Atrée, leur dit-il, & 


LA 4 x 
» vous, généraux Grecs , que les . 


» Dieux qui habitent l'Olympe, 


» vous faflent la grace de détruire: 


(1 


la fuperbe ville de Priam, & de 


, Ca) Pauf, p. 596% 
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» vous voir heureufement de re: 
» tour dans votre patrie, mais, 
» rendez-moi ma fille en recevant 
» ces préfens , & refpeltez en moi 
» le fils du grand Jupiter, Apol- 
» lon, dont les traits font inévita- 
» bles. « Tous les Grecs firent 
connoître par un murmure favo- 
rable, qu'il faloit refpecter le mi- 
niltre du Dieu, & recevoir fes ri 
ches préfens ; mais , cette deman- 
de déplut à Agamemnon aveuglé 
par fa colère. [| renvoya dure- 
ment Chryfès, & accompagna 
fon refus de menaces, qui intimi- 
derent ce vénérable vieillard. 
Plongé dans une profonde criftef- 
‘fe , il s’en alla le long du rivage 
de la mer. Quand il fe vit feul & 
éloigné du camp, il adrefla fa prie- 
re à Apollon. Ce Dieu defcend 
aufli-1ôt de l’'Olympe, le cœur 
plein de colère, avec fon arc &t 
fon carquois. Les fleches , apitées 
parle vol rapide de ce Dieu:irrité, 
retentifloient fur fes épaules ; & 
couvert d'un nuage, il marchoït 
femblable à la nuit. Il s’aflir loin 
des vaifleaux, &c tra fes fleches 
qui fendirent les airsavec un fiflle- 
‘ ment épouvantable. [| ne frappa 
d'abord que les mulets & les 
chiens; mais, bientôt après, les 
Grecs furent eux mêmes la proie 
de fes fleches mortelles, & l'on 
ne VOyoit.par tout que monceaux 
de morts fur des bûchers qui brû« 
loient fans cefle. 

On convoque alors une aflem= 
blée générale, & lon confule le 
devin Calchas ,qui répondit ences 
termes : » Apollon ne fe plaint, ni 


T (b) Homer. Iliad. E; 1, Vs 8, Co) feas ; 
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» de vos vœux ni dé vos facrifi- 
» ces; mais, 1l eft irrité de ce 
» qu'Agamemnon a maltraité fon 
» facrificateur, de ce qu'il ne lui 
» a pas rendu fafille, & de ce 
» qu'il a refufé fes préfens. Voilà 
» le crime dont il nous punir , & 


» dont il nous punira encore ;. 


» car, il ne ceflera d’appefantir 
» fon bras fur nous, que nous 
» n'ayons rendu la belle Chryféis 
» à fon pere fans rançon, que 
» nous n'ayons conduit à Chryfa 
» une Hécatombe facrée. Peuc- 
» être qu'alors touché de nos 
» prieres, il voudra bien fe laifler 
» fléchir, « 
À ces mots, Agamemnon, 
Mquoiqu'ourré de colère, répondit 
quil aimeroit bien mieux garder 
… Chryféis, & qu'il la préféreroit mê- 
me à la reine Clytemneftre, fa fem 
me, à laquelle elle n'étoit infé- 
rieure ni en beauté, nien efprit, 
nien adrefle pour les beaux ou- 
vrages; que cependant il vouloit 
bien la rendre, fi c’étoit l'intérêt 
des Grecs.» Qu'on prépare un 
» vaifleau, ajoûta-t-il, qu'on l’é- 
» quipe de bons rameurs, qu’on y 
» charge les viétimes pour l'Héca- 
» tombe ; que la belle Chryféis y 
. » Monte, & qu'un des chefs de 
n l'armée aille pour la conduire, 
» Ajax; ou Idoménée , ou Uiyt- 
» fe, « Ce dernier fut choifi. 
Quand on fut arrivé dans le 
Port de Chryfa, on commença 
par faireMfortir les viQimes. Chry- 
{is defcend aufh; & Ulyfle la 
Prénant par la main, la mene à 
l'autel , &c ja préfente à fon pere, 
_&lui dit: » Chryfès, le grand 
” t0i Agamemnon m'a envoyé 


À 
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» pour vous amener votre fille, 
» & pour offrir. à Apollon une 
» Hécatombe facrée en faveur 
» des Grecs, afin que nous faflions 
» tous nos efforts pour appaïfer ce 
» Dieu, qui nous a accablés de 
» maux épouvantables , que nous 
» ne fçaurions aflez pleurer, « 
Après lui avoir ainfi parlé , il lui 
remet fa fille entre les mains. 
Chryfès la reçoit avec une extré= 
me joie. En même tems , les 
Grecs rangent les vitimes au tour 
de l'autel, ils lavent leurs mains, 
& préparent l'orge facrée | né- 
ceflaire pour l’oblation du facrifi- 
ce, pendant que Chryfès , ‘levant 
les mains au ciel, prioit pour eux 
à haute voix. 
Après ces prieres qui furent 
exaucées dans le moment, ilscon- 
facrent les viétimes par l'orge fa- 
crée ; ils leur tournent la tête vers 
le ciel ; ils les éporgent & les de- 
pouillent; ils coupent enfuite les 
cuifies”; ils les enveloppent d'une 
double graile, & mettent par= 
deflus des morceaux de toutes les 
autres parties. Le fatrificateur les 
fait brûler iut même fur le bois de 
l'autel, & fair les afperfions de 
vin. Près de lui de feines hommes 
tenoient des broches à cinq rangs 
toutes préparées. Quand les cui 
fes furent toutes confumées par le 
feu & qu'on eut goûté aux en- 
trailles , on coupa le refte par 
morceaux, & on le fit rôuür avec 
grand foin, Tout étant prêt, les 
tables furent fervies & l’on fe pla- 
ça. Chacun fut content de là por 
tion qui lui avoit été diffribuée : 
& quand le repas fut fini, de jeu- 
nes gens remplirent de vin de gran 
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des urnes ; d'où ils verfoient dans 
les coupes qu'ils préfentoient à 
tout le monde. Après avoir fait 
les libations, on ne s’occupa le 
refte du jour qu'à défarmer la co- 
lere d'Apollon, en chantant des 
hymnes à fonhonneur; & ce dieu 
prenoit plaïfir à les entendre. 
Chryleis éroit grofle , lorfqu’elle 
fut renvoyée à fon pere. Cepen- 
dant , elle fe vantoit que perfon- 
ne ne avoit touchée ; & lorfqu’- 
elle ne put plus cacher fon état, 
elle foùtint que ce n'étoit point le 
fait d’un homme ,; mais du dieu 
Apollon. Le fils , dont elle accou- 
cha’, fut nommé Chryfès ;1l n’ap- 
prit. qu'un peu tard fon extraction. 
Le jeune Chryfès fut établi pré- 
tre d'Apollon dans l’ifle de Smin- 
the. Orefte & Iphigénie, s'étant 
fauvés de la Cherfonnèfe Tauñ- 
que avec la ftatue de Diane, abor- 
derent dans cette ifle, Chryfès , ne 
connoiffant point ces deux perfon- 
nés, les vouloient renvoyer à 
Thoas, roi de la Faurique ; mais, 
Agamemnon fon pere lui fit {ça- 
-voir la fraternité qui‘étoit entre 
lui & ces deux nouveaux venus. 
Alors ,le jeune Chryfès fe joi- 
gnit à Orefte, pour retourner dans 
la Taurique , afin d'y tuer Thoas; 
& cela ayant été exécuté, ils s’en 
allerent à Mycènes avec la ftatue 
de Diane. 
Quelques-uns difent qu'Iphigé- 
nie étoit fille d'Agamemnon & de 
Chryféis. D’autres croyent que 
Chryfès, ayant fçu le bontraite- 
- ment que les Grecs firent à fa fille, 


(4) Paul. p. 115, 167. 


(6) Antiq. expl, par D, Bern, de 


Montf, Tom, Il: p. 146. 
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la ramena à leur armée, & la 


remit entre les mains d'Agamem- 
non. Briféis & Chryféis étoient 
coufines germaines ; car, Brifès 
&t Chryfes étoient freres felon 
Euftathe. 

CHRYSEIS, Chryfeis, (a) 
Xpre vie, prêtreffe de Junon dans 
un temple que cette Déelfe avoit 
à quinze ftades de Mycènes. Ce 


-temple fut brûlé par la faute de 


Chryféis , qui, s'étant endormie, 
ne s’apperçut pas que le feu d’une 
lampe avoit pris à des couronnes 
fort feches qui en étoient trop près. 
Cette Prêtrefle s'enfuir aufh-tôt à 


À 


TFégée pour fe réfugier à 


matheur, bien loin de vouloir pu- 
nir Chryféis, laïfferent fa flatue 
où elle étroit, & on la voyoit en- 
core du tems de Paufanias, de- 
vant. le temple qui avoit été 
brûlé. ; 

D'autres racontent cette hiftoi- 


- re avec quelques circonftances dif- 


férentes. Voyez Chryfis. 
CHRYSENDET A, Chryfen- 
dètar, Xpuseriéræ, (b) forte de 
vales. On nommoit‘ainf ceux, 
qui étoient liés de bandes d’or. 
CHRYSERMUS , Chryfer- 
mus , Xuc:spocs (c) pere d'un 
Prolémée , qui avoit rendu de 
bons offices à Cléomene, roi de. 
Sparte,pendantque ce Prince étoit 
à Alexandrie en te: 
CHRYSERMUS, (d}Chry/er- 
mus, X v:':16: Certain perfon- 
nage, qui vivoit du tems de Né- 


çc) Plut. T.I.p. 822, 


(d) Antiq. expliq par D, Bern. de 


Montf, T, 1, p, 299. 
TON: 


Pautel. 
de Minerve Alea ; mais,les Ar- 
giens, quelque grand que fût ce : 


EF 


ron, On dit qu'étant près de mou- 
tir, pour avoir bu du fang de tau- 
reau, 1l fut guéri par Sérapis. 

. CHRYSERMUS, Chryfer- 
US, Xi sépus, (a) Écrivain , 
cité par l'Anteur du traité des fleu- 
ves. Cet Écrivain, parle d'une 
plante, qu’on tiroit du fleuve 
Paltole, & qui plongée dans de 
l'or en fufion , fe convertifloir elle. 
même en or. Cette abfurdité fert 
à nous donner nn exemple du peu 
de difcernement des Écrivains du 
moyen âpe, 

: CHRYSÉRUS où Caryso- 
RUS , Chryferus ;  Chryforus , 
.affranchi de. l'empereur Marc- 
Aurele, vers lan de Jefus-Chrift 
162. [lavoit compoié un ouvrage, 
où l’on trouvoit une life de tous 
Ceux qui avoient commandé à 
Rome depuis la fondation de cette 
ville. Scaliper a inféré cette life 
dans {ès additions à la chronique 
d'Eufebe, ; 

CHRYSES, Chryfes, Xpicve, 
fils d'Ardis, & prêtre d'Apollon, 
fur pere de Chryféis. Voyez Chry- 
féis. 

CHRYSES, Chryfes, Xovcuc, 
petic-fils du précédent, étoit fils 
d'Agamemnon & de Chryféis. 
Voyez Chiyfeis. 

. GHRYSES, Chryfes, Xpdncs 
(2) fils de Neptune & de Chry- 
fogénée , fuccéda à Phlépyas au 
foÿyaume d'Orchotmène. Il Jaiffa 
€n mourant, un fils nommé Mi- 
Has ee 

CHRYSIPPE,, Chryfippus , 
VTT , (c) fils naturel de Pé- 
(#4) Mém. de l'Acad. des Infe & 


Bell. Letr. Tom, XXI, Pages 
G) Pauf. p. 597. 
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_ lops.C’étoit un Prince d’une beauté 


incomparable, Laius en devint 


-paflonnément amoureux ; & l’en- 


leva; mais, il fut pourfuivi avec 
tant de promptitude, qu'on lui 
arracha fa proie, & qu'on l’ame- 
na prifonnier à Pélops, qui lui 
pardonna cette ation, en confi- 
fidérant que l'amour l'y avoit 
pouffé. 

L'amitié de Pélops pour Chry- 
fippe étoit plus grande que celle 
qu'il avoit pour fes enfans légiri- 
nes. C’eft pourqnot, Hippodamie, 
fon époufe, animée de l’efprit de 
Marâtre, exhorta Atrée & Thyef- 
te, deux de fes fils, à ôter la vie 
à ce bâtard, ne doutant point qu'il 
ne dûcun jour afpirer-à la con- 
ronne. [ls [ui refuferent cet a@e: 
de complaifance , & alors elle prit 
la rélolution d'exécuter elle: même 
ce mauvais deflein, Elle prit Pépée 


-de Laius pendant qu'il dormoit , 


ët s'en fervit à tuer Chryfippe. 
Les foupcons tomberent fur Laius 
à caufe de fon épée; mais, Chry- 
fippe avanhque de rendre l'ame , 
eut foin de le difculper. Pélops fe 
contenta de chaffér Hippodamie. 

 Ï ÿ a des Auteurs qui difent. 
qu'elle ne tua point Chryfippe de 
fa propre main, mais qu’elle fit ce 
meurtre par Atrée &Thyefle, & 
qu'après avoir tué Chryfppe , ils 


Je jetterent dans un puits, Leur 


pere ne les voulant plus voir, ils 
Le retirerent à Trphylie, dans 
l'Elide au Péloponnèfe, Quelques- 
uns prétendent que Pélops ne fe 
Contenta pas de bannir fa femme, 


ce) Pau. page 28. Athen. pag: 603. 


Ban. Tom, VEIL. 
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& que ce fut principalement furel- 
le qu'il voulut venger la mort de 
Chryfippe; mais, qu'ilnele put, 
parce qu'elle fe fauva à Midée, 
“ville du pais d'Argos. D'autres 
difent que fe voyant accufée par 
fon mari, elle fe tua. Fhucydide 
raconte qu'Arrée fe/réfugia chez 
Euryfthée fon neveu, roi de My- 
cènes. 

Ce Chryfippe n’eft point diffe- 
rent de celui que-Clément d'Ale- 
xandrie, Arnobe & .Firmicus 
Maternus ont aflocié à Gany- 
méde. 

CHRYSIPPE, Chryfippus, 
Xybormec, (a) célebre Philofophe 
‘de la feéte Sioïcienne, naquit à 
Soles , ville de Cilicie, ou à Tarfe 
felon d’autres. Il étoit fils d'un cer- 
tain Apollonius. D'abord, ils'etu- 
dia à bien conduire un chariot, & 
fut enfuite difciple du philofophe 
Clanthe, fuccefleur de Zénon. fl 
avoit l’efprit fi fubul & fi porté à 
Ja difpute, qu'en plufieurs rencon- 
tres, il fe faifoirun plaifir de com- 
battre les fentimens de fon maitre, 
auquel il:difoit qu'il mavoit be- 
foin que de la connoïflance des 


principes, parce qu'il étoit affez 


capable de trouver des rafonne- 


mens pour les foutenir. Valère 
Maxime/ rapporte qu'a l'âge dé 
quatre-Vingts ans, 1} achéva fon 


trente-neuvième trañé de Looi- 
que. Il a fr fort excellé en ceue 
fcience , que les payens difoient 


ge) Plin, T. If, p. 537. Pauf p.20, 
“y Athen, pag. 335+ 4Quint. E.I.c. 
1,3.8,10.L. XII. c.7. Lucian, TH. 
pe 641 Strab. p.610, 671. Suid, T. NH. 
p. 1156, Cicer, de Orat, L. I, c. 27, de 
Office. Le IT, ç. 10. de finib. Bon, & 


= GE. 
que files Dieux euffent pu fe fer-: 
vir de la logique, 1ls n’en auroient: 
point choïf d'autre que celle de ce 
Philofophe, Diogène Laërce écrit 
il Jaifla trois cens onze traités de 
dialectique, Quelques Auteurs en 
font monter le nombre jufqu'à 
fept cens cinq. 

On prétend que ce qui l’enga- 
gea à écrire beaucoup, ce furlen- 
vie qu'il portoit à Épicure, qui 
avoit fait plus de livres qu'aucun 
autre Philofophe ; mais , il n'égala 
jamaisce concurrent, Ses Ouvra- 
ges étoient peu travaillés ; & par 
une fuite néceflaire peu corrects , 
pleins de répétitions ennuieufes , 
& fouvent même de contradic- 
tions, C'étoit le défaut ordinaire 
des Stoiciens, de mêler beaucoup 
de fubrilités & de féchereffe dans 
leurs difputes , foit de vive voix, 
foit par écrit. [ls évitoient, cé 
femble, avec autant de foin tout 
agrément dans le ftyle, comme 
tout relâchement dans les mœurs, 
Cicéron ne les blâmoit pas beau- 
conp de manqüer d'un talent en- 
tièrement étranger à leur profef- 
fion , & qui n’y étoit pas abfo- 
Jlument néceffaire. Si un Philofo= 
phe , dit-il, a de l'éloquence, je 
laien fçais bon gré; si] n'en a 
point, je ne lui èn fais point un 
crime. [l fe contentoir qu'ils fof- 
fent clairs & inrellisibles, & c’eft 
par où il eflimoit Épicure. 

- Quinulien cite fouvent avec 


Mal: L, I, € 29, Roll. Hift. Anc,T. 
VI. p. 446, 447. Mém, de lPAcad, des 
Infcripr, & Bell. Lerr, Æ. III, pag, 25e 
Tom. VIT p.173. d fuiv. T, X, p. 80e 
Tom, XXI, p, 19. 
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éloge un Ouvrage, que Chryfip- 
pe avoit fait fur l'éducation des en- 
fans. Ce Philofophe s’affocia pen- 
dant quelque tems aux Académi 
ciens , foûrenant à leur manièré le 
pour & le contre. Les Sroïciens fe 
phignirent de ce que Chryfppe. 
avoit ramafié tant & de fi forts 
arpomens pour le fyflême des 
Académiciens, qu'il ne put enfui- 
_te les réfuter; ce qui avoit fourni 
des armes à Carnéade leur anta- 

gonifte, 
Sa doctrine, far plufieurs points, 
ne faifoit pas honneur à fa feûe, 
& n'étoit capable ique de la dé- 


crier, Il croyoit les Dieux périffa- 


les, & fotienoit qu'ils péuiroient 
en effet dans l'incendie du monde, 
'permetroit les inceftes les plus 
Crians & les plus abominables , 
& admertoir la communauté des 
femmes parmi les fages. [l avoit 
COmpofé plufienrs écrirs remplis 
d'obfcénités , qui faifoient horreur. 
Voilà ce qu'étoir le Philofophe, 
qui pañloit pour le plus ferme ap- 
ui du Portique, c’efl-à-dire, de 
la feûte [a pins févère du paganifme. 
! doit paroître étonnant après 
cela, que Sénèque fafle de ce 
Philofophe , en le joignant à Zé- 


nn, un élope fi magnifique, jnf-. 


qu'à dire de l’un & de l’agtre qu'ils 
Ont fait de plus grandes chofes par 
les travaux de leur cabinet, que 
Si avoient commandé des ar- 
inées , rempli les premières places 
d'un État, établi de fages loix; & 
qu'illes confidere comme des Lé- 
Bflateurs, non d'une feule ville, 
Mais du genre humain entier. 

«, Ce neft pas néanmoins que 


Sénèque adoptât indiftintement 
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tout ce qu’avoit écrit Chyhpee. 
On fçait que l'antiquité avoit ren- 
fermé tonte la doctrine des graces 
& des bienfaits dans les figures al- 
légoriques, fous léfquelies. on 
avoit coûtume de les repréfenter.… 


‘Chryfppe, ayant entrepris de 


trairér Cet endroit important de 
la morale, crut qu'il ne pouvoit 
mieux exécuter ce deffein, qu’en 
donnant l’explication de ces difé= 
fentes figures. Séneque qui tra= 
Vailla depuis fur la même matière, 
blâme fort fon prédéceffeur de Sy 
être pris de la forte, l’accufant d’a- 
voir traité fon fujet plutôt en 
Poêre qu'en Philofophe, & pré- 
tendant qu'on inflruit tout autréz 
ment les hommes par des maxi= 
ines féreufes, que par des allépo- 
ries agréables. Quoi qu'ilen foit, 
nous avons au moins l'obligation 
à Chryfippe de nous avoir tranf- 
mis ce que les Anciens penfoient 
fur les auributs des graces, & de 
nous avoir révélé les myftères 
Qu'ils cachoïent bien où mal fous 
ces attributs, Nous difons bien où 
mal; car, on eft obligé de conve- 
nir que la plûpart de ces fens my£ 


tiques. font ur peu recherchés. 


. On dit que quelques - uns dés 
difciples de Chryfppe le prierent 
de fe trouver à un facnifice, & 
qu'y ayant bu du vin pur, il enfut 
tellement oppreflé, qu'il mourut 
cinq jours après ; d’autres aflurent 
qu'il mourut de rire, voyant un 
âne qui manoeoit des figues dans 
un baffin d’argent,& commandant 
qu'on lui apportât à boire. Sa. 
mort arriva fous la 143.e Olÿm- 
piade, 207 avant l'Ére Chrétien- ; 
ne, Ge Philofophe <. igéde7z 
hi 
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ans, felon Diopène Laërce, & de 
81 felon Lucien, On lui dreffa un 


‘tombeau parmi ceux des plus il- 


lufires Athéniens. Sa flatue fe 
voyoit dans le Céramique. 
Chryfppe, au rapport de Cicé- 
ron, a ditun bon mot entre beau- 
coup d’autres; que comme dans la 
lice,chacun doit faire de fon mieux 
pour emporter le prix , mais qu'il 
n'elt pas permis de tendre la jam- 


be à fon concurrent , ni de le re-. 


pouffer de la main; de même, dans 
lavie, chacun a droit de chercher 


* ce qui lui peat être utile ; mais non 


as de le prendre aux autres. 

CHRYSIiPFE, Chryfippus , 
Xpbammees (a) médecin Grec, 
qui étoit de Cnide, On ne fçait 
pas en queltemsil a vécu. Il fuc 
auteur de la nouvelle.fecte des 
médecins Empyriques, qui rejet- 
terent la faignée & la purgation 


en ufage juiqu'alors, pour établir 


« 


des remedes particuliers. Pline 
parle du médecin Chryfppe , en 
une infiniré d'endroits ; mais, eft- 
ce précifément de celui-ci où de 
quelqu'autre? 
- CHRYSIPPE , Chryfippus, 
Xovoinmos, (b) difciple d'Erañf- 
trate, & médecin de Prolémée. 

On parle de plufeurs autres 
Chryfppes, dont un avoit écrit 
des Géorgiques; ün autre natif de 


Tyanes, évoit auteur d'un livre 


de la manière de faire le pain. 


- Athénée l’a nommé habile difcou- 


reur de tartes & depareaux. 
CHRYSIPPE , Chryfippus, 
Kacommec, (c) l'un des princi- 
ça) Pin. T. Ts p: 190: & fegr * 
(tb) Athen, p, 647. 
€c) Lucian, T, 1, p. 374. & eg: 
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-paux interlocuteurs d’un dialogue 
de Lucien, C'eft celui où cet Au- 
teur tourne en ridicule les diffe- 


_ rentes fettes de Philofophes. 


CHRYSIPPUS , Chryfippus, 
nom d'an des Chevaux du Cirque. 
Voyez Chevaux du Cirque... 

CHRYSIS, Chryfis, Xsuriss 
(d) Prêtrefle de Junon à Argos, 
Cette Prétrefle, ayant mis une 
lampe proche des ornemens fa- 


_crés, & s'étant endormie, )fuf 


caufe par fa népligence, de l'in- 
cendie du temple confacré à cette 
Déeffe, Elle fe fauva à Phliunte, 
pour éviter le refflentiment des 
Argiens, qui créerent nne autre 
Prétrefle en fa place. D'autres 
ont cru, d’après Arnobe, quelle 
avoit péri elle-même dans l’'em- 
brafement. Saint Jérôme, dans 
fon premier livre contre Jovinien, 
a obfervé que cette prêtrefle de. 
Junon étoit vierge. Marins Viéto- 
rinus, dans fes notes fur cet en 
droit-là , dit mal à propos que ce 
Pere parle de Chryféis qu'Aga= 
memnon enleva, 
Chryfs vivoit avant la guerre 
du Péloponnèfe. Il y avoit huit 
ans & demi que certe puerre étoit 
commencée, quand Chryfs prit la 


faite. 


CHRYSIS,; Chryfis, Xytac, 
(e) l'une des courtilannes de Dé- 
MÉtTINs, | 

= CHRYSIS, Chryfis , Xpvctes 
(f) famenfe courtilanne de l'ifle 
d'Andros, que Térence introduit, 
dans fon Agdrienne. Sa pauvreté 
& la négligence de fes parensl'a- 

(dy Thucyd: p.90 342: 
> (Ce) Plut. FT. I. p. 809. 

Cf) Terent. T. I. p.29, & fege 
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voient contrainte de quitter fon 
pais. Elle étoit belle & à la fleur 
de fa jennefle, Au commence- 
ment , elleétoit fage, & vivoit 
d'une manière dure & laborieufe, 


gagnant petitement fa vie, à 


filer & à faire de la tapiflerie ; 
mais, depuis qu'il fe fat préfenté 
des amans qui lui promirent de 


‘payer fes faveurs ; comme l'efprit 


eft naturellement porté à quitter 


_ là peine pour le plaïfir , ellé ne put 
fe foûtenir dans an pas fi gliffant. 


Elle fe contenta d'abord d’un ou 
de deux amans; mais, dans la 
faite elle reçut chez elle tous ceux 
qui voulurent y aller, Quand elle 


fût morte , fes amans prirent foin 


de fes funérailles. 

CHRYSIS, Chryfis, Xpvolcs 
(2) autre famenfe courtifanne , 
dont il eft fait mention dans Perfe. 


CHR YSIS , Chryfis, Xpurics 


(b) autre fameufe courtifanne , 


fille de Déménétus, au rapport 
de Lucien. Elle étoit facile, & on 
en pouvoit faire tout ce qu'on 
vouloit , avec peu de chofes, Elle 
accouroit au fon de l'argenr, dit 
Lucien, comme les fpettres s’en- 
faient au fon de l’airain. Cette 


“courtifanne fut fort aimée d’un 
jeune homme nommé Glaucias. 


Lucien , dans un de fes dialo- 


gues des courtifannes, introduit 


une autre Chryfs, qui s'entretient 
avec Ampélis, dés maux qu'elle 
avoit à fouffrir de la part de Gor- 
gias, fon amant ; car, elle en étoit 


extrémement maltraitée. Et Lu- 


ce) Perf, Satyr. $. v, 165. 

@) Lucian, T, H.p.47s. à fe. T. 
Hp: 725. leg, 

(6) Pauf, P: 5963 597: 
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cien Jui fait dire par Amplis, que 
c'étoit une preuve que Gorgias 
l'aimoit. 

CHR YSIS, Chryfis, nom d'un 
chien de Chafle. Voyez Chiens 
dé Chafle. 

CHRYSOGÉNIE, Chryfoge= 
nia , Xpucoyererx ; (c) fille d'Flal- 
mus ,eut de Neptune, un fils qui 
fatnommé Chryfès, & qui monta. 
fur le trône d'Orchomène, après 
la mort de Phléoyas, 

CHRYSOGONUS, Chryfo- 
gonus , Xprcoyuros, (d) excellent 
joueur de flûte, qui avoit rem- 
porté le prix aux jeux Pythiques. 
Selon Daris de Samos, Chryfo- 
gonus régloit au fon de la flûteles 
mouvemens & la cadence des ra- 
meurs, un jour qu'Alcibiade re- 
venoit à Athènes comme en 
triomphe, avec un grand nombre 
de vaifleaux , dont la plüpart 
avoient été pris fur les ennemis. 

CHR YSOGONUS, {e)[ L. 
Corn. |; Z. Corn. Chryfogonus, 
le plus riche des affranchis de - 
Sylla. Un jour, celurci faifant 
vendre à l’encan le bien d’un ci- 
toyen, quravoit été comme prof- 
crit, @& l'ayant fait adjuger à 
à Chryfogonus, pour la fomme 
de deux mille drachmes, Rofcius, 


_fils, & hériier du mort, en füt 


très-afligé, & fit voir que ce < 
bien valoit au moins deux cens 
cinquante talens. Sylla, qui fe 

voyoit par -là convaincu d'une, 

injuftice affreufe, s’emporta -ex- 
ceflivementz; & à la follicitation 
çd) Plut. TI. p. 209- 


Ce) Plut. T. I. pag. 862. Cicer, Orats 
Rofci. Ayner, paf 


1 
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& foggeftion de Chryfogonus, il 


\ 


fit à Rofcius une affaire criminel- 


le , l’accufant d’avoir tué fon pere: 


de fes propres mains. 

Voilà, pour le dire en paffant : 
une imjuftice bien atroce. Un bien, 
qui valoit deux cens cinquante ta- 
lens, c’eft-à-dire, deux cens cin- 
quante mille écus, Sylla le fait 
adjuger à fon affranchi, pour deux 
mille drachmes, c'eft-à-dire, 
pour mille livres. C'’eft ainf que 
Cicéron lui- même l'écrit dans 
fon oraifon pour Rofcius; Por 
patris bujufce Sexti Rofci, que 
Junt féxagies, que de I. Sylla 
duobus millibus rummim fefe dicit 
ernifle L. Cornelius Chryfogonus. 
Plutarque a fort bien rendu ces 
deux fommes, fexaries , cet 
deux cens ciiquante mille écus : 


& duobus smillibus AUMIMÉIM 


c'eft deux mills drachmes ; Cal 
nurimus Chez les Latins, eft {ou- 
vent la meme chofe que drachma 
chezles Grecs.Et c’eft invtilement 
que Scaliser a voula corriger ce 
paflage qui n’eft nullement cor- 
rompu. 

.… Îl faut entendre Cicéron lui- 
même parler de cet afranchi. 
» Chryfogonus, dit:l, quand il 
» veut defcendre de fon-château 
» da mont Palatin, a pour les 
.»_ délaffemens de fon efprit, une 
-» délicieufe maïfon de campagne 
» aux portes de Rome, outre 
» plufieurs héritages confidérables 
-» & à fa proximité, De plus , un 
» palais rempli de vafes de Co- 
» rintbe & de Délos, entre lef- 
» quels eft cette famenfe marmite 
# qu'il avoit depuis peu achetée 
» ficher, que les paflans à qui 
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5 l’on en difoit léprix , croyoient 
» que c'étoit un fonds de terre 
» qu'on vendoir.Combien croyez. 
» vous qu'il ait chez lui d’ouvra- 
» ges de gravure en argent, de 
»_tapiieries fuperbes, de peintu- 
» res, de tableaux, de ftatues & 
» de figures de marbre ? F1 yena, 
» Meñieurs, autant qu'après les 
» pertes de plufeurs 1lluftres fa- 
» mulles, les déprédations & les 


* » troubles en ont pu faire raflem- 


» bler dans une feule maifon. 

»_ Vous dirai-je combien eft 
» nombreux {on domeftique, Part 
» &t l'élégance qui repnent dans 
» fa mañfon? Laiffons-]à les talens 
» fubalternes des cuifiniers, des 
» pâtifiers, des porteurs de li- 
» tière, y a pour le {eul plaifir 
» du goût & des oreilles, tant 
» d'hommes à fes gages, que le 
» Concert des voix, des inftru- 
» mens, des flûtes , & le bruit 
» des fêtes célébrées la nuit, font 
» continuellement retentir toutes 
» les maifons voifines, Combien 
» penfez-vous, Meffieurs, qu'u- 
» ne telle vie fappofe de dépen- 
» fes & de profufion tous les 
» jours? Quels font ces feftins ? 
» Les croirai-je honnêtes, dans 
» cette maïfon? Si ce féjour doit 
» étreappellé maïfon , plutôt que 
» le réduit de la débauche & de 


-» l'infamie. Pour lui, Mefieurs, 


» vous voyez de quel air, avec 
» fa chevelure bien arrangée & 
» bien parfumée , il va & vient 
» parle place publique, accom- 
» pagné d’une tronpe de gens en 
» longues robes ; vous voyez 
» d'ailleurs comme il méprife le 
» genre humain ,-& ne connoi 


» perfonne au-deflus de lui, ni 
» plus heureux , ni plus puiflant.« 
CHRYSOGONUS, Chryfo- 
gonus , Xpuoéyoros , (a) joueur 
d'inftrumens. ll donnoit des leçons 
‘aux jeunes gens, moyennant une 
certaine rétribuuon. Juvénal ne 
nous dit pas s’il faifoit payer cher, 
sou non, fes leçons. 
CHRYSOGONUS, Chryfo- 
gonus , Xpuedyorc, (b) traître, 
qui livra aux Scythes la ville de 
-Nicomédie. Le butin en eût été 
_immenfe , files habitans , préve- 
 vant l'arrivée des Barbares , ne fe 
fuffent enfuis pour la plüpart avec 
tout ce qu'ils purent fauver de 
Jeurs tréfors. Les Scythes ne laif- 
ferent pas d'y trouver encore de 
quoi fatisfaire abondamment leur 
cupidité. 
CHRYSONDION , Chryfon- 
dion , ville de Macédoine dans la 
Darétide, felon Polyhe. 
CHRYSOPRASE , Chryfo- 
prafus, Xourérpæro: , (c) nom 
d'une pierre précieufe, qui fer- 
voit de dixième fondement aux 
-murs de la célefte Jérufalem. Sa 
couleur eft verte , femblable à la 
verdeur d'un porreau ; aufh fon 
nom fignifie-t-1l un porreau d’or. 
Le Grand- Prêtre, au lieu du 
Chryfoprafe, avoit une agathe 
dans fon rational. 
CHRYSOPOLIS , Chryfopo- 
dis : Xpuo cons ; (d) lieu de J'Afie 
mineure, fitué près de Chalcé- 
doine. C’étoit comme l’arfenal 6c 


(a) Juven, Saryr. 6. v.74. Satyr. 7: 


V, 


+ 427: 
.(c) Apoc, GC, 21e Ve 20e 


176% 
(ë) Crév. Hift. des Emp. Tom. V, 
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le magafñin de cette ville. 

Pierre Gilles en parle ain, On 
trouve enfuite , dit Denys de By- 
zance, un port très-beau & très 
bon , à caufe de fa grandeur, &c 
du calme qui y regne. Au-deflus 
de la mer eftune campagne, qui. 
par une douce pente defcend vers 
le rivage. Onl'appelle Chryfopo- 
lis , à caufe , felon quelques-uns, 
que les Perfes y érant maitres ; Y 
affembloient des monceaux d’or, 
des tributs levés fur les villes ; : 
mais, plufieurs difent que ce nom 
lui vient de Chryfes, fils d'Aga- 
memnon & de Chryféis; que ce 
jeune Prince fuyant la cruauté 
d'Æpifthe & de Clyremneltre, & 
voulant fe réfugier dans la Tauri- 
que , auprès d'Iphigénie fa fœur, 
qui y étoit prêtrelle de Diane, 
tomba malade à Chryfopolis, y 
mourut, &. y eut fafépulture ; de 
{crte qu'on donna fon nom à certe 
ville. On pourroit aufli l’appeller 
ainf, ceit-à-dire, la ville d'or, 
à caufe de la bonté de fon port, 
felon l'ufage des Anciens, qui 
comparent à l'or tout ce qu'il y a 
d’excellent. : 

Chryfopolis étoit le lieu de com- 
merce des Chalcédoniens. C'eft-là 
que Xénophon dir que les Grecs, 
qui avoient fervi fous Cyrus, s’ar- 
rêterent fept jours pour vendre ce 
qu'ils avoient pris. Le même hif- 
torien dit dans fon hiftoire de la 
Grece, que les chefs des ÂAthé- 
niens ayant pris la route de Chry- 


(d) Diod. Sicul. p. 365, 413. Kenophe 
p. 392. @ feg: Surab. p. 5637. Plin. Te 
I. p. ao1. Crév. Hiit. des Emp. Tom. 
V. pag. 465 T, VI, p.303: Œ 
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fopolis de Chalcédoine, l’entou- 
rerent de murailles, & en firent 
une.-place, où ils affembloient 


_ Pargent provenant des dixmes; 


qu'ils y établirent un impôt du 
dixième fur les vaifleaux qui ve- 
noient du Pont-Euxin, & qu’ils 
y laïiflerent une flotte de trente 
voiles fous deux commandans, 


pour la füreré du port, On lit les 


mêmes circonftances dans Diodo- 
re de Sicile, - 

Îl paroït que cette place fut en- 
fuite démenteiés, puifque Strabon 
ne la traite que de village, De 
même à préfent ce n’eft plus une 
ville, mais un village , dont les 
marfons font écartées l’une de l’au- 
ire; ce qui fait qu'il a environ 
deux mille pas de circuit, C’eft 
préfentement le village de Scuta- 
ri, nom qui peut lui être venu de. 
Scutarii, dont il y avoit de plu- 
“feurs fortes dans les armées Ro- 
mMaines, comme on peut le voir 


dans la Notice de l'Empire, Ainf 


On a pu dire Scutarii pour Scura- 


rlorum Siatio, afin d'abréger. Le 


“Port étoit autrefois beaucoup plus 
grand qu'il neft à préfent; une 
partie en a été remplie , lorfque la 

-ville de Chalcédoine a été détrui- 
te ; une autre partie , pour em- 
pêcher les Barbares de s’en fervir. 
Et Pierre Gilles dit-que de fon 
tems même, la fille du Sultan So- 

—iman en fit combler une partie 
pour fervir d'emplacement à une 


moïquée & à un hôpital, qu’elle 


faifoit bâtir, où tous les toits font 
de plomb, & les édifices ornés de 
colonnes de marbre, de portiques, 
de grandes cours & de fontaines. 


.CHRYSOPOLIS > Chryfopo- 


C A 
lis, XKovuronc , non donné quel. 
quefois à la ville de Béfançon. 
Voyez Béfançcon, , 
CHRYSOPOLIS, Chryfopo- 
Us, X vor ville épifcopale d'A: 


fe. Il en eff plufieurs fois fait men... 


tion dans le Concile de Conftan- 
tinople , qui eft le cinquième Con- 


cile général. Ortélius dit qu'on la 
nommoit aufli Diofuros, c'eft-à-. 


dire le théatre de Jupiter ; c’eft la 
même que Chriftopolis, que Holf- 
ténius ditavoir éténommée Diof- 
hiéron. 


CHRYSOPOLIS, Chryfopo- 


lis, Xsucérouc, ville épifcopale 
dans je département de la feconde 
Mauritanie, felon la Notice de 
Léon le Sage. Il ne faut pas con- 
clure de - là qu’elle fut en Afrique; 
car, elle eft nommée après plu= 
fieurs villes de la Sardaigne, ou 


des villes adjacentes , comme Ca. 


ralis, Turris, Sulchi ; Phanfania, 
&c. Aubert le Mire , & le P. 
Charles de Saint Paul n’en font 
aucune mention. 


CHRYSOPOLIS , Chryfopo= 


lis, Xpueéronus, où CHRISTOPO- 


LIS , Chriffopolis |, Xasomocs. 
ville épifcopale du Patriarchat 


d’Antioche, fous Boftra métropo= 
le, De ces deux noms, le premier 


eft dans letexte de la Notice de ce: 


Patriarchat , & le fecond eften 
marge, La Notice de l'abbé Milon 
met de même dans ce qu'il ap- 
pelle la grande Arabie, fous la 


métropole Boftra ou Bufeleth — 


une ville nommée Chryfopolis. 
CHRYSOPOLIS , Chryfopo- 
15, Xovrémenc , a même que la 
ville d'Amphipoliss Une Notice 
des villes qui ont changé de nom; 


Ch 


porte Amphipolis, nunc Chry{o- 


polis. 

Il faut remarquer que la reflem- 
blance des deux noms Céryfopolis 
& Chriflopolis, elt caufe que dans 
des tems d'ignorance , des copif- 


tés, ont pris fouvent l’un pour 


l'antre. 


CHRYSORHOAS , Chryfèr- 


: hons , Xpusoac ; (a) fleuve du 
Péloponnèfe | felon Panfanias. 


Ceux de Trœzene, à qui appar- 
tenoit ce fleuve, le nommoient 


Chryforhoas, parce que durant : 
une fécherefle de neuf années qu'il 


ne tomba pas une goutre de pluie, 
& que toutes les autres fources ta- 
tirent , il fut le feul qui conferva 
toujours fes eaux , & qui coula à 
l'ordinaire, 
CHRYSORHOAS , Chryfor- 
hoas, Xpucopfas, (b) fleuve de 
Syrie, qui, felon Ptolémée , cou- 
loit auprès de Damas, & fes in- 
terprètes prétendent que {on nom 
Moderne eft Adeselo. Ortélius 
dit que c’eft Bélon qui le nomme 
af. Le même Bélon dit que le 
Chryforhoas eft partapé en tant 


erameaux, que chaque maïfon 


& chaque jardin de la ville ont 


une fontaine qui en eft dérivée. 


Cela convient avec le récit des 
Anciens ; en effet, on lit dans 
Strabon: » Le Chryforhoas, qui 
» prend fa fource près de {a ville 
5 & du territoire de Damas, fe 
» confume prefque tout entier en 
» rüifleaux; car, il arrofe des 


» lieux en quantité, & fort pro= 


» fonds, « Pline, parlant de la 


(a) Paul. p, 145. 


() Prolem, L, V, c, rs, Strab, pag. 
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- Décapole , dit: » La plôparr y 


» mettent Damas, que le fleuve 
» Chryforhoas rend fertile par 
» lés arrofemens auxquels il eft 
» employé. « Étienne de By- 
zance nomme Bardine, un fleuve 
de Damas, & on croit que c’eft 


le même que le Farfar de Saint 


Jérôme. ; 

La fource du Chryforhoas , 
Chryforrhoæ fontes , pour ufer des 
termes de Philippe de la Rue, eft 
afflez mal placée dans | Affÿyris 
vetus divifain Syriam, &c. de 
ce Géographe, d'ailleurs habile 
& des plus exa@ts fur la Syrie en 
général, car, il met cetie fource 
au midi de la ville de Damas, & 
c'eft prefque tout le c@Rtraire , 
puifqu’une bonne partie de fon 
cours eff dirigée, & qu'il fe perd 
enfin de ce même côté du midi. 

Il eft parlé dans le cinquième 
chapitre du quatrième livre des 
Rois, des rivières de Damas, fous 
les noms d’Abana & de Pharphars 
ce qui ne peut s'entendre que des 
deux principales branches du 
fleuve nommé par les Grecs 
Chryforhoas ; lequel a encore 
changé de nom fous les Arabes . 
qui l'ont appellé Baradi. Ainf, 
ceux qui ont pris le Pharphar de 
l'Écriture pour l'Oronte, fe font 
doublement trompés. 

Ce fleuve eft très-mal repré- 


_fenté dans la Carte de la Terre 


Sainte, par le Pere Bonfrerius; 
mais , il left très- bien dans la 
Carte du même pais, dans Don 
Calmet. C'eft aujourd'hui le Ba- 


755: Plin, T, I, p.262, Reg. L, IV, €, 


Se Vs 12. 


138 CH 

radi , felon M. de la Roque. 

-_ CHRYSORHOAS,, Chryfo- 
rhoas, Xpuocpoac, (a) fleuve qui 
fe déchargeoit dans le Bofphore 
de Thrace. 

Denys de Byzance, Géogra- 
phe cité par Pierre Gilles, fait 
la defcription d’un Phare célebre 
fitué à l'embouchure de ce fleuve. 
Av fommet de la colline, dit-il, 
au bas de laquelle coule le Chry- 
forhoas | on voit la tour. Timée 
d'une hauteur extraordinaire, d’où 
lon déconvre une grande plage 
de mer, & que lon a bâtie pour 
la (ûreté de ceux qui navigeotent, 
en allumant des feux à {on fom- 
met pour les guider; ce qui étoit 
d'autaat plus néceflaire que l'un & 
Fautre Bord de certe mer eft fans 
ports, & que les ancres ne fçau- 
roient prendre à fon fond; mais, 
Jes Barbares de ja côte allumoïent 
d'autres feux anx endroits les plus 
élevés des bords de la mer pour 
tromper les mariniers, &c proûrer 
de leur naufrage, lorfque fe gui- 
dant par ces faux fignaux , ils al- 
Joient fe brifer fur la côte. À pré- 
fent, pourfuit Pierre Gilles, la 
tour eft à demi-ruinée, & lon n'y 
met plus de fanal. 

CHRYSORHOAS, Chryfo- 
-rhoas, Xuroporc, ancien nom du 
Pa&tole, Voyez Pattole. 

CHRYSORHOAS, Ckryfo- 
rhbous, Xivropsac , fleuve de la 

Cholchide, felon Pline. 
- - Le nom de Chryforhoas figni- 
fie que le fleuve auquel on le don- 
ne, a des paillettes d'or, que fes 
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eaux entraînent des montagnes! 
9. 


où elles paflent, & quis’arrêtent 
ordinairement dans le fable, où 
les pauvres vont l'amafer. Tels 
font PAtriège, le Rhin, le Tage, 
& quantité d’autres fleuves. 
CHRYSORREHOAS, Chry- 


forrhoas , Xpusofscac , autrement 


CHRYSORHOAS. Voyez Chryfo- . 


rhoas. 

CHRYSOSTOME , Chryfof- 
tomus ; Xpuroscuos , (b) terme 
qui veut dire, qz2 a une bouche 
d’or. C’eft le nom que l’on donne 


à S. Jean Chryfoftôme, qui pré- 
choit avec tant de fuccès fousl’em- 


pire du grand Théodofe & d’'Ar- 


cadius fon fils. 


Ce Saint éroit Syrien de naïf-. 


fance, & il vérifie ce que Saint 
Jerôme a dit de cette nation, que 
les Syriens [e fervent volontiers de 
paraboles & de fimilitudes. Les 
comparaifons font fort fréquentes 
dans cet Orateur. Il y fait entrer 
toutce qui fe pañloit de fon tems 
dans la cour des Empereurs, chez 
les Confuls, les grands-Seigneurs, 
& parmi le peuple. [l décrit les 
cirques , les théatres, & toutes 
fortes de fpectacles , la forme & 


les ornemens des maiïfons , la ta- 


“ble, les feftins, & cent autres 


chofes , fouvent avec un détail des 
plus finguliers. 

… CHKYSOTHEÉMIS, Chryfo- 
themis, Xpuoteuis, (c) fille d'A- 
gamemnon & de Clyremneltre, 
felon les Poëtes. Homere en par- 
ticulier en fait mention. 


CHTHONIA , Chibonie, (d} 


(4) Mém. de l’Acad. des Infcript. & | Bell, Lert. T. XIII. p. 474. * fuiv. 


Bell. Lecr. T, VI, p. 584, 585. 
() Mém, de l’Acad, des Infçript. & 


Ce) Homer. Iliad; L,IK, v, 145$ 
Cd) Pauf, p. 152 
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Xfrla, fille de Phoronée , au rap- 
port de Paufanias, Voyez Céres 
Chrhonia. 
. CHTHONIA, Chthonia, (a) 
Xloiæ, fille de Colontas , fut 
élevée par la deefle Cérès, Voyez 
Cérès Chthoria. 

CHTHONIES, Chthonia, (b) 
Xe , fêres que l'on: célébroic 
en l'honneur de Cérèës Chthonia. 

Voyez Céres Chthonia. 

CHTHONIUS, Chthonius , 
X'émoc, (c) l'an de ceux à qui l'on 
donna le nom de Spartes, & qui 
fe rendirent fort puiflans fous le 
repne de Cadmus. 

CHTHONIUS,, Chibonius , 
Xbiroe , (d) l'un des Centaures, 

lequel fut tué par Neftor. Ce Cen- 
taure portoit pour armes une 
grande fourche. ' 

. CHTHOMIUS, CAthonius , 
Xlônes, (e) furnom, que lon dit 
avoir été donné à Mercure, par- 
ce qu'il alloit dans les enfers, ou 
felon d’autres, parce qu'il alloit 
furterre; ce dernier fens eft plus 
conforme à l’étymologie. 
CATHONIUS , Chthonius , 
X'noc, (f) On donnoit auf ce 
nom à Jupiter , felon D. Bernard 
de Montfaucon; Jupiter Chtho- 
nins étoitla même chofe que Ju- 
Piter Terrefire. 


CHUN, Chun, (g) ville de 


ça) Pauf. pag. 152. 
-(b)-Pauf, pag. 52. 
Ce Pauf, p. 549. 
a SE Metam. L. XII.c.rr. 
e)-Antiq. expliq. par D. Bern. de 
Montf, Ed Sn Ê : 
Cf)-Antig. explia. AD ,d 
Fee Ts pi par Bern, de 
(2) Päral. L, I, c. 18, v. 8. 
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Syrie, qui appartenoit an roi 
Adarézer. Elle fut prife par Da- 
vid, qui en enleva une grande 
quantité d’airain, D. Calmet croit 
que c’eft la ville de Cunña, mar- 
quée dans l'Itinéraire d'Amonin, 
nommée peut-être Ganna dans 
Ptoléinée. 

CHUS , Chus , Xe, (4) fils 
ainé de Cham , fut pere de Nem- 
rod. [l avoit eu plufieurs autres 
enfans, tels que Saba, Flévila, 
Sabatha , Regma & Sabatacha. 

Nous ne connoiflons dans l'É- 
criture qu'un feul Chus; mais, on 
y trouve plufieurs pais qui por- 
tent ce nom, foit que le même 
homme ait demeuré en plufieurs 
endroits, foit qu'il y ait eu quel- 
qu'autre Chus, qui ne nous.eft 
point connu. La Vulgate, les 
Septante, & les autres fnterpre- 
tes , tant anciens que modernes, 
traduifentordinairement Chus par 
l'Éthiopie. Mais, il y a plufeurs 
paflages , ou certainement cette 
traduétion ne peut avoir lieu. Il 
faut donc examiner en particulier 
les diverfes acceptioñs du nom de 
Chus. - 
1.9 Chus marque le païs qui 
etoit arrofé par l’Araxe. Ceux, 
qui, en cette occafion, ont traduit 
Chus par lÉthiopie, ont donné 
lieu à l'opinion infoûtenable qui 


feg. Numer, c. 12. v. 1. Reg. LIV:c. 
19.v. 9. Paral. L. II. © 14:v..9- JCb. 
c. 28, v. 19, Ifaï, C, 17, V. 11, C. 18. 
v. 1. Jerem, c. 13. v. 23. Ezech. c. 
29. V. 10, Habac, €, 3, v. 7. Sophon. c. 

v, 10. Jofepn. de Antiq. Judaïc. 
p.12. Plin, T. I, p. 342. Heroë. L.I. 
cosot Le IV, c. 11 Juf.-L.-1/< 
Mém. de PAcad, des Infcript, & Bell. 


(y) Genef, C, 2. V, 13: C. 10, Ve 6, ri Lett, T, III, p. 123. 
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- a entendu Je Géhon du Ni. Le 


Nil eft trop éloigné de l'Euphrate 
& du Tigre, pour qu'on puille 


dire qu'il fortoit comme eux da 


Paradis Terreftre, Nous croyons 
donc, dit D. Calmet, que Chus 


furle Géhon n’eft autre chofe que 


Pancien pais des Scythes fur | A- 


raxe. Hérodote dit que la premiè- 
re demeure de ces peuples fut fur 
PAraxe, @& qu'ils paflerent ce 
fleuve étant chaflés par les Maffa- 
geres, & fe retirerent dans le païs 
des Cimmériens. Juftin donnel| A- 
raxe pour limites des Scythes du 


côté du midi. Diodore de Sicile 


dit que les Scythes, qui font voi- 


fins de lfnde, habiterent d’abord 


fur PAraxe, & queles Saces & 
les Maflageres font diverfes bran- 
ches des Scythes. Le nom de 
Cuthez & de Cutha, d'où l’on a 
fait Scyibe , où Scutbe, eft le 
même que. Chus. Les Chaldéens 
mettent d'ordinaire le tau , les 


Hébreux emploient le Schiu; ils 


difent, Chut au lieu de Chns. Les 
Chutéens, qui vinrent habiter le 
pais de Samarie, étoient originai- 
res du pais des Medes fur la mer 
Gafpienne. Ils éroient donc du 
pais de Chus , dont nous parlons. 
On trouve dans les environs de ce 
pais, des vefliges fenfbles danom 


"de Chus. Les Quitiens, les Cé- 


théens où Cœtæ, les Cythéens, 


Jes villes de Cotatis, Cétémane, 
-Cithanum , Cyta, Cytaia, Ce- 
thiæum & Cerhena. 

— 2.9 Jofephe dit que les Éthio- : 
‘piens s'appellent eux-mêmes du 


nom de Chus, & que toute l'A- 


fie les nomme de même. Saint 
Jérôme dit auffi que les Hébreux 
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donnent aux Éthiopiens le. nom 
de Chus, & les Septante neles 
nomment pas autrement, Jérémie 
dit que comme un Chuféen, ou 
Éthiopien , ne peut changer la 
couleur de fa peau, de même les 
Juifs ne peuvent changer de con- 
daite. Dans Ézéchiel , le Seigneur 
menace de réduire l'Épypte en fo- 
litude, depuis Mygdol jufqu'à 
S yéne & jufqu’aux confins de Chus 
ou de l'Éthiopie, Er dans Ifaie ,, il 
dit qu'il rappellera fon peuple, qui 
eft difperfé dans l'Affyrie, dans 
l'Égypte, dans Phétros & dans 
le pais de Chus. Fous ces carac- 


x . : S Es , ORESS 
tères conviennent à l'Ethiopie 


proprement dite, qui eft au midi 
de l'Égypte. _ 
3. M, Bochart a fort bien 
montré qu'il y ave une terre de 
Chus dans l'Arabie Pétrée, fron- 
tière d'Ésypte; que ce pais s’é= 
tendoit principalement furle bord 
oriental de la mer Rouge, &t au 
fond , à la pointe de cette mer, 
tirant vers l'Égypte 8 la Palefti- 
ne. Voici les preuves de cé fen- 
timent. Séphora, femme de Moiïfe, 
laquelle étoit de Madian , ef 
nommée Chufite par Moïfe lut- 
même. Or, Madian habitoit {ur 
Ja mer Rouge , à lorient de cette 
mer dans l'Arabie, du confente- 
ment de Jofephe , de Prolémée & 
de Saint Jerôme. Chus étoit donc 
dans le même pais. Habacucmet 
le pais de Chus où Ghufan com- 
me fynonyme à celui de Madian, 
Jaivu, dit-il, les rentes de 
Chufan mal aflurées. J'ai vu les 


pavillons de Madian ébranles. La 


Vulgare dir les tentes d'Érhiopie. 
Job parle du topafe de Chus ;:0r, 


confondus par ! 
fous le nom général d'Échiopie, 
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Je topafe, difent Pline & Strabon, 
ne fe trouvoit.que dans une ifle 
de Jamer Rouge, voifine du pais 
dont nous parlons. Ifaie & Sopho- 
nie nous décrivent l'Égypte com- 
me fituée au de-là des fleuves de 
Chus;ce qu'on ne peut pas en- 
tendre des fleuves d Éthiopie. Le 
toi Tharaca qui vint attaquer 
Sennachérnib, & Zara, qui vint 
une autrefois faire irruption dans 
le pais de Juda, étoient rois de 
Chus, du pais dont nous venons 


“de parler, frontière d'Égypte & 


de Paleftine , comme le montrent 
toutes les circonftances de l’'Hiftoi- 
re. Amf, conclut- D, Calmet, 
voilà trois païs de Chus bien 
marqués dans l'Écriture, tous 
les Interpretes 


Après avoir enrendu les fenti- 
mens de ce fcavant Bénédiétin,, 
ileft jufie d'entendre ceux de M. 
Euet, dont le fyftême eft très- 
différent, |& qu'il appuie {ur des 
tafons, qui ne font pas moins 
plaufibles. 

Je trouve , dit ce dote Évêqune 
dans fon livre de la fituation du 
Paradis terreftre, trois provinces 
de ce nom, l'Éthiopie, l'Arabie 
& la Sufiane, Ces deux premières 
Ont partagé le nom de Chus, qui 
elt un mot général, qui comprend 
les pais qui font des deux côtés 
du golfe Arabique, qu'on appelle 
ordinairement la mer Ronge. M. 
Bochart, en fon Phales, a pré- 


tendu que l'Éthiopie neft nom- 


mée Chus en aucun endroit de 
lÉcriture, Mais, je crois, dit-le 


même M. Huer, avoir prouvé le 


Ontraire dans mes obfervations 
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fur Origène. Cette région de 


-Chus où d'Éthiopie étoit dore 


partagée en deux lifières, le long 
des deux côtés du fleuve Arabi- 
que; & même au de-là de {on 
embouchure, nommée aujour- 
d'hui Bab-el- Mande ; la fière 


> : > . . . . 
“orientale, qui faifoit une partie 


de la grande péninfule de l’Ara- 
bie; l'occidentale qui eft entre ce 
golfe & le Nil. Homère, Héro- 
dote & quelques autres , ont par- 


tagé de cette forte les Éthiopiens 


habitans de cetre contrée, & voi- 


fins d'Égypte,en Orientaux& Oc+ 


cidentaux. Er Euftathe nous ap- 
prend que les Anciens ont ainñ 
entendu les paroles d'Homère. 
De-hà vient que les Homérites, 
peuples de l'Arabie, fitués for la 
côte méridionale, font appellés 
Éthiopiens par le Géogrophe Sté 
phanus. Et Holfténius, tout ha- 


bile qu'il étoit, faute d’avoir {cu 
cela, s'éft mépris bien groffière- - 
ment, €n changeant les paroles 


de Stéphanus, & mettant A’papur 


au lieu d'A’térer, felon la loua-. 


ble coûtume des Critiques ; d'al- 


térer dans les Ouvrages des-An- 
ciens tout Ce qu'ils n’entendent: 


pas. La partie de la province.de 
Chus, qui eft du côté de l'Arabie, 


ne s'éloignoit pas beaucoup du : 


golfe & de la mer qui eft au delà 
de l'embouchure du golfe, & 
étoit véritablement une-ifière; &, 
ce feroit témérairement qu’on 
voudroit. l'étendre jufqu'au côté 
oriental de l'Arabie & à l'embou- 
chure occidentale de l'Euphrate, 
pour donner quelque couleur à 
l'opinion qui prend cette embou- 
chure pour le Géhon. On n'a ja- 
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mais étendu jufque-là les bornes 


de fa Chus Arabique, & c'eftune 
preuve décifive contre cette opi- 
nion, quon a eue du Géhon; 
comme au contraire, fi je prouve 
que la Sufiane a porté ce nom, 


le porte encore aujourd'hui, ce 


fera une preuve invincible que le 
Gébon eft l'embouchure orientale 
de !’ l'Euphrate. 

Foutes les relations des 
geurs nous apprennent que la Su- 
fiane s'appelle aujourd'hui Cha- 
zeftan; nom compote de celui de 
ne bee Perf- 
que. Benjamin Navarrois , dit que 
la prande province d'Élam, dont 
Safe eft la capitale, & que le Ti- 
gre arrofe, s'appelle amnf. Cette 
province d' Élam eft LÉ ymaïde , 
qui s'étend fur la côte du golfe 
Perfique à lorient de l embouchu- 
re de l'Euphrate. Le Géographe 
de Nabie & d'autres Arabes, 
Fappellent Chureftan; mais, la 


- faute eft venue : ne des 


Copiftes , qui n'ont pas difiinpué 
Ja lettre r & la lettre 7 des Ara= 
bes, qui ne different que dun 
point. Les habitans du pais Pap- 
pellent même fimplement Chus, 
fi nous en croyons Marius Niver, 
Cette même répion s appelle 
Chuta dans le quatrième livre 
des Rois, felon la diverfité des 
dialeétes; & c’eft de-là en partie, 
que Saknañalae. tranfporta une 
colome qui alla occuper la place 
des habitans de Samarie & des dix 
tribus , qu'il avoit fait pañler ail. 
leurs. Cette nouvelle peupladé,, 


connue dans la fuite fous le nom. 


de Samatitains , retint aufh le 
nom de fon origme, & fur ap- 
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pellée les Charéens. Scaliger, 
avec tout fon grand fçavoir, s’ett 
bien lourdement trompé, quand . 
il a dit que les Sentaine ont 
été nommes Cuthéens d’une ville 
de la Colchide nommée Cy1a, 
où Salmanafar tranfporta les dix 
tribus. Les Samarirains furent 
nommés Cuthéens de la provin= 
ce de Cutha, d'où ils venoient ; 


Gt les dix tribus ne furent point 


tranfportées dans la Colchide, 
inais dans PAfyrie ; & quand el- 
les suroient été tranfporiées dans 
la Colchide , il eff ridicule de 
penfer que les Samaritains au- 
roient pris eur dénomination 
d'une ville d'où ils ne vinrent 
point, & où ils ne demenrerent 
point, mais fenlement-parce que 
les dix tribus, donc ils prirent la 
place, y demeurerent. Je ne fcais 
Lee c'eft toujours M. Huet qui 
parle, où Jofephe a trouvé ce 
fleuve Cuthus, qu'il dit être l'ori- 
pine du nom Curha, qui a été 
donné à cette province de Perle. 
Ée mot Curha où Curh, s'eftfor- 
mé de celur de Chus, dont les 
Chaldéens changent fouvent 11. 
dernière lettre en r ou rh; en lui 
donnant un fon plus dur & moins 
fiflant, comme Dion l'a remarque, 
Ainf > ils oni dit £4or pour for; 
Atyrie pour Affyrie. I ne faut 
pas croire cependant ce que quel= 
ques-uns ont pente, que le nom 
de la ville de Sufe, qui étoit la 
Capitale de ce _païs, vienne de 
Chus. Elle a tiré fon nom des lys, 
que fon terroir porte en ue 
ce; & le lys s'appelle fnfan, 

langue Hébraique. Les Grecs 
n'ont pas ignoré cetie origine, 
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& plufieurs d’entr’eux l'ont mar- 
quée. Cette ville s'appelle aujour- 
d'hui Schoufier. 

On trouve: encore beaucoup 
d'autre traces du nom de Chus 
dans la Sufiane. On v trouve les 
Cofléens, votfins des Uxiens,, 
felon la pofñtiou de Pline, de 
Ptolémée & d’Arrien. Schickard 
s'eft abufé quand il a cru que ces 
Cofléens avoient donné le nom à 
laprovince de Chuzeftan. Le nom 


: de Chuzeftan & celui de Cofféens 


viennent d'une même fource, à 
fçavoir de Chus , & non pas l’un 
dé l’autre. 12 nom de Ja Kiflie & 
des Kiffiens en vient aufñ , c’étoit 
une petite province de la Sufane, 
quia donné fon rom à tous les 
Sufens, Le poëte Efchyle parle 
aufir d’une ville de ce nom, fituée 
dans le même pais ; & ce qui eft 
remarquable, [la diftingue par 
fon antiquité. Il appelle auf Kif- 
fiénne la mere de Memnon, ceft- 
à-dire , l’Aurore. : 
CHUS, Chus, ou CHOA , en 
Grec, Xovs , de Xér, fundere, 
tépandre;, c’étoit une mefure de 
liquides chez les Grecs. Les Au- 
trs ne s'accordent point fur la 
quantité de liquides , que le Chus 
Contenoit ; les uns prétendent qu'il 


_ténoit quatre fepriers ; les autres , 


fx où un conpe. Fabri dit neuf 
livres d'huile, dix de vin, & trei- 
2 livres quatre onces de miel. 
Puifcus, dans fon Diétionnaire, 
Cfime que le Chus contient fix 
feptiers Aitiques, ou douze co- 
tyles ; que cette mefure pefoit, 
Pleine d'huile, fept livres & demie, 


fon fils, 
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& huit livres & un quart d’eau cu 
de vin. F3 
En général , rien de plus obfcur 
que ce qui regarde les mefures 
des Grecs & des Romains: leur 
variété en divers tems & en dif- 
férens pais, leur inflabilité, les 
mêmes dénominations employées 
pour exprimer des chofes différen- 
tes, ont jetté fur ce fujet ; la plus 


grande confufion. Faut-il en être: 


furpris? Les mêmes inconvéniens 
ne fe rencontrent-ils pas dans les 
poids & les mefures des Moder- 
nes? Nous n'avons rien à repro- 
cher aux Anciens;& les nations Eu- 
ropéennes ont un befoin journalier 
d'avoir perpétuellement là-deflus 


un tarif à la main pour faire leur 


commerce non feulement chez 
l'étranger, maïs encore dans les 
Giverfes provinces d'un même 
royaume, Cependant, ceux qui dé- 
firéront les détails ou lés conjeu- 


‘ res de nos littérateurs fur le Chus 


&r fur le conge , que quelques-uns 
prérendent être une même mefure, 
pourront confulter les Mémoires 
dé PAcadémie des Infcriprions & 
Bélles- Lertres, & quantité d’au- 
tres livres fur lés poids & les me- 
fures antiques, qui ne prouvent 
que trop Fincertitade quireone ici. 
Voyeg auf Conge à fon article. 
CHUSAI 3 Chufar, X=v61, (a) 
l’un dés amis de David, étoit de 
la ville d'Arach. Lorfque ce Prin- 
ce, obligé de fuir devant Abfalon 
atrivoit au bant de Ja 
montagne, où 1l devoitadorer le 
Seigneur, Chufaï vint au-dévant 
de lui ayant fes habits déchirés, 


(a) Reg, L, IL c. TSe V. 32 @ Jeg. c, 161 v. 16, @ fegr Cv 17: V. I, &" [eg 
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& la téte couverte de pouflète. 
David lui dit : » » Si vous venez 
» avec Moi, vous me ferez à char- 
»” ge: mais, fi Vous retournez à 
» la ville, & fi vous dites à Ab- 
» falon: mon Roj, je viens vous 
» offrir mes fervices, ; je vous fer- 
» viral comme J'ai fervi votre pe- 
» re, vous pouvez difliper lecon- 
Se Achitophel. Vous avez 
» avec vous les grands-Prêtres 
y Sadoc & Abiathar, auxquels 
» vous direz tout Ce que vous 
» aurez appris du palais, [ls ont 
» leurs deux ls, Achimaas fils 
» de Sadoc & Jonathas fils d’A- 
» biathar ; vous m'enverrez dire 
» par euxtout ce que vous fau- 
» rez. « Chnfai, ami de Da- 
vid, retourna donc à Jérufalem , 
& Ébfalon y entroit en même 
terms. 


Chufai vint lui faire la révéren- 


ce, &-lui dit: Que le Ror vive, 
que Dieu le conferve. Abfalon lui 
répondit: » Éft-ce donc-là la re- 
» connoiflance que vous avez 
» pour votre ami? D'où vient 
» que vous MÊtes pas allé avec 
» lui? Je n'irai pas avec David, 

» dit Chufai; car, Je Re 
7 quiaëté élu par le Seigneur, 
» par tout le peuple ; & par 
» tout [fraël, & je demeurerai 


» avec lui. Et de plus, qui eft. 


» celui que je viens fervir? N’eft- 
» ce pas le Gls du Rot: Je vous 


» obéirai comme j'ai obét à votre. 


» pere. « Abfalon dit alors à 
ous » Confultez enfemble 
» pour voir ce que nous ayons 
» à faire, « Après cela, Achito- 
pbel dit à Abfalon: » Je vais 


» prendre dix mille Ris Re 


Le] 
we 


5» que votre pere, 


» plus 
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je poufferai David cette nnit 
Je tomberai fur lui, & je lac- 
cablerai , pendant quil eft 
épuifé de fatigue. « Cet avis 
parut bon à Abialon, &aà tous 
les flense =: © 

Mais, Abfalon voulut encore 


ss æ © 
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fçavoir l'avis de Chufai,& l'ayant, 


fait venir, il lui propofa ce qu'A- 
chitophel avoit dit. Chufai ré- 
pondit: » Le confeil qu'Achito- 
» phel a donné, n'eft pas bon 
» pour cette fois. Vous fçavez 
êt tous ceux, 
» qui Paccompa gnent, font très- 
»vaillans & outrés de douleur. 
» David eft grand capitame , il. 
» n'aura garde de s'arrêter dans 
» la campagne,sl ef pere “être à 
» préfent Se quelque ca- 
» verne. Si vous latiaquez, & 
» que vous receviez “quelque 
» échet, on dira aufh.tôt que le, 
3 pee d'Abfalon a été batin ; & 
»_les plus courageux de ceux qui 
» font attachés à vous, tombe- 
» ront dans le découragement 
» Mais, voici ce qui me paroit 


» bler tour firaël, depuis Dar: 
» jufqu'à Berfabée; après cela, 
» vousirez tomber fur votre pes, 


_» re; ét vons ruinerez fon parti, 


» fans qu'il lui refte un ul homs 
» me; que s'il s’eft enfermé dans 
» quelque ville , tout Ifraël-Fy: 
» afhégers , & tiréra avec. dés 
» cordes toutes.les pierres defes: 
» murailles dansle torrent, fans 
» quil en refte une feule. « - 
Cet avis de Chafaï fut Ron 
véd'Abfalon, & de tousles An- 
ciens du peuple; & Dieu permit 


que le confeil d’ Achirophel fut ainf 


Ve renverlé 


avantageux, Faites aflem= 


CE 
fenverfé pour le malheur d’Abfa- 
Jon. Chufaï fit auffi.tôt fcavoir aux 
grands-Prêtres Sadoc & Abiathar, 
ce qui s’étoit pañlé , & la nouvelle 
en füt promptement portée à Da- 
vid, qui fit au plus vire pañler LE 
Jourdain à toute fon armée ; de 
peur qu'Abfalon, changeant de 
iélolution, ne vint fondre fur lui 
avec fes troupes. Achitophel 
voyant que {on confeil n'ayoit pas 
été fuivi, & prévoyant la perte 
d'Abfalon , s’en retourna dans fa 
maifon , & fe pendit de défefpoir. 
Nous ne fcavons pas quelle fut la 
fin de Chnfaï. 

CHUSAN RASATHAIM , 
Chufar Rafathaim, Kovcapoaiale, 
(2) roi de Syrie , on de Méfopo- 
tamie, au rapport de l’Écriture, 
Elle l'appelle en effet roi de Syrie 
dans un endroit , & roi de Mé(o- 
Potamie dans un autre, Jofephe lé 
ditroi des Âffyriens , & l'appelle 
Chufarthe, 

Ce Prince fit la guerre aux If 
raélites , en tua plufieurs en divers 
combats, força une partie de leurs 
villes ; reçur les autres à compo- 
ftion, & leur impofa à tous de 
tès-grands tributs, Ainf , ils fe 
trouverent, durant huit ans , acca- 

lés de toutes fortes de maux. Au 

out de ce terme , les Ifraëlites 
Crierent au Seigneur; € il leur 
füfcita un libérateur ; en la perfon- 
ne d'Othoniel , fils de Cénez, @& 
gendre de Caleb, Othoniel Mar= 
Ca contre Chufan Rafathaim ; 
leSeigneur le Ini livra entre les 


Mains, 


(a) Judic, c. 2, v, 8,  feg, Jofeph. 
de Antiq. Judaïc, Pr 150 ISIe 
UD Règ, LIL, c. 18, v. at, @ fé. 
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CHUSARTHE i Chufarthus 3 
Kouodplo, le même que Chufan 
Rafathaïm. Voyez Chufan Rafa: 
thaim. - 
CHUST, Chuf. Le texte Grec du 
livre de Judich, parlant d'Écrébel, 
dit qu'il eft près de Chuf , laquelle 
eft fur le torrent de Mochmur. Le 
texte Latin , beaucoup moins am 
ple que le Grec, ne parle d'aucun 
de ces lieux qui étoient dans la 
Paleftine ; aux environs de Béthu< 
lie. 
CHUSI, Chufi; Xouct, (6) 
fut chargé par Joab d'aller annon= 
cer à David la mort de fon fils 
Abfalon. Après Ini avoir fait une 
profonde révérence, il {e mit à 
courir. En arrivant devant David; 
il lui dit: » Mon Seigneur & mon 
» Roi, je vous apporte une bon: 
» ne nouvelle ; car, le Seigneur a 
» jugé aujourd'hui en vorré fa- 
» veur, & vous a délivré de Ja 
main de tous ceux qui s’étoient 
» fonlevés contre vous. « Le Roi 
demanda à Chaf fi fon fils Ab- 
falon étoit en vie? Chuf lui ré 
pondit: » Que les ennemis de 
» mon Roi, & tous ceux qui {e 
» foulevent contre lui pour le per 
» dre , foient traités comme il l’a 
» été. « Cette nouvelle canfa une 
vive douleurà David. 
CHUSI , Chuf, XKovc!, (c} 
fut pere de Sémélias, dont ;l eit 
parlé dans le prophete Jérémie: 
Î ÿ en a qui prétendent que ce 
Chufi n'eft pas différent de celui 
qui précede, 
CHUSI , Chuf, Xod, (a) 
{e) Jerem. c. 46. ve 14. 
(4) Sophon, & 1, v, 1: : 
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fils de Godolias, fut pere du pro- 
phere Sophonie ; comme l’attefte 
Jui-même ce Prophete. , 
CHUTÉENS , Chutel, ou 
Cuÿbruéens, Chuthei, Xoub”i, 
(a) peuples qui habiterent d’abord 
au de-là de l'Enphrate. Salmaña- 
far les tranfporta dans la Samarie, 
en la place des ffraëlites qui y de- 
meuroient auparavant. D. Calmet 
croir qu'ils étoient venus du pais 
de Chus, ou de Chuta fur l'Ara- 
xe, & que leurs premières demeu- 
res étoient dans les villes des Me- 
des, fubjuguées par Salmanafar 
& par les Rois d'Aflyrie fes pré- 
décefleurs; & que l'on tranfporta 
les Ifraëlites aux mêmes lieux d'où 
étoient fortis les Chutéens. 
Ceux-cine furent pas les feols 
que l’on établi alors dans les villes 
de Samarie. L'Écrituré dit.qu’on 
avoit encore fair venir des habi- 
tans de Babylone, d’Avaih, dE: 
math & de Sépharvaim. Lorfque 
ces peuples eurent commencé à 
demeurer dans la Samarie , com- 
me ilsne crajpnoient point le 
Seigneur, il envoya contreux des 
lions qui les tuoient. On en porta 
la nouvelle au roi des Aflyriens ; 
&onlui vint dire: » Les peu- 
» ples, que vous avez transférés 
» & établis dans les villes de Sa- 
» marie, ignorent la- manière 
» dont le Dieu de ce pais-la 
» veut être adoré; & ce Dieu a 
» envoyé contreux des lions qui 
» les tuent, parce qu'ils ne fça- 
» vent pas la manière dont le 
» Dieu de cette terre veut être 


CH 
» adoré. « Alors, le roi des Af- 
fyriens leur donna cet ordre, & 


jeur dit: » Envoyez en Samarie 
_» l'un des Prêtres que vons avez 


» emmenés captifs ; qu'il y re 


‘» tourne, @& demeure avec ces 
‘» peuples, afin qu'il leur appren- 


» ne lé cuite qui doit être rendu 
» au Dieu du païs. » Ainfi, l'un 
des Prêtres qui avoient été em- 
menés captifs de la province de 
Samarie, y étant revenu, demeu- 
ra à Béthel, & il:leur apprenoit 
la manièré dont ils devoient ado- 
rer le Seipneur. Chacun de ces 
peuples enfuite fe forgea fon dieu, 
8x ils les mirent dans les temples 
& dans les hauts lieux, que les 
Samaritains avoient bâtis ; chaque 
nation mit le fien dans la ville où 
elle habitoit, 
Les Babvyloniens firent pour 


leur dieu Sochothbénoth; les Chu= 


théens, Nergel; ceux d'Émath, 
Afima.Ceux de Hava firent Ne- 
bahaz & Tharthac ; mais, ceux 
de Sépharvaim brüloient leurs en- 
fans eu l'honneur d’Adramélech 
& d'Anamélech, dieux des Sé- 
pharvaim, Fous. ces peuples n6 
Jaifloient pas d’adorer le Seigneur. 
lis choi&ifloient les derniers du 
peuple pour les érabhir Prètres de 
leurs hauts lieux ;: && ils offroient 
leurs facrifices dans ces temples. Et 
quoiqu'ils adoraflenr-le Seigneur, 
ils fervoient en même tems leurs 
dieux, felon la coûtume des ñä- 
tions, du milieu defquelles ils 
avoient été transférés en oama* 
rie. x 


(a) Reg. Le IV. c. ay. v. 6. &: feg. c, | Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 183: 
AB Ve 34° Efdr, L,I, Gr qu Vi Le Len fegs & fire À p- 345 
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Mais, dans la fuite » ils aban- 
donnerent le culte des Idoles, & 
S'attacherent umiquement à l’ob- 
fervance de la loi de Moife ; 
comme Pobfervent encore aujour- 
d'hui les. Samaritains defcendns 
des Chutéens. Lorfque les Juifs 
furent de retour de la captivité , 
les: Samaritains leur députerent 
quelques-uns d’entr’eux , pour es 
_ Piièr de tronver bon qu'ilstravail- 
Rffent avec eux au bâtiment du 
ttmple, difant que depuis le re- 
gne d'Affaradon , ils ayoient tou- 
Jours adoré le Seigneur. Mais , 
Zorobabel, Jofué fis de Jofédech, 
&tles Anciens du peuple leur ré- 
Pondirent qu'ils ne pouvoïent leur 
accorder ce qu'ils demandoient; 
le roi de Perte n'ayant permis 
qu'aux feuls Jnifs de conftruire un 
temple au Seigneur. fl paroit par= 
à que jufqu'alors les Chutéens 
“'avoient point de temple com= 
un dans leur païs : mais que 

ënS-chaque ville. ils adoroient 
Dieu ; & peut-être les “idoles, 
dans les lieux con{acrés , ou fürles 
hauteurs des anciens ffraëlites: En 
éfer, Jofephe nous apprend que 
Ce nefut que fous Alexandre le 

and qu'ils obtinrent de pouvoir 

UT Un temple commun for le 
Mont Garizim. 
: CHUZA >Chuga, Xouts, (a) 
Méndant de la maifon d'Hérode 
- Agfippa, &-mar de Jeanne, 

é liquelle Saint Luc fait men= 

ion, 


CHYNALADANUS ; Chy= 
éladenus , autrement appellé 


(4) Luc.c. 8: v.3. 
(2) Antiq. expl. 
Antf Ton, IT. pa 


8: 428. & friv. 
‘| Antiq. exp 
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par D, Bern, de 


par D, Bern, de 
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Saracus. Voyez Saracus. 
CHYNDONAX, Chyndo= 
74%, X' 11008, (b) Jean Guene: 
bauld de Dijon, publia l'an 1@ot 


on livre intirulé, Ze Réveil de 


Chyndonax, Ce fat à l'occafion 
d'un tombeau de ce Chyndonax, 
que l’on avoit trouvé à cinq cens 
pas de la ville de Dijon, en un 
leu nommé Pouflot. L'infcripion 
de ce tombeau étoit en caradtères 
Grecs; en voici le {ens :. Dans le 


facré bocage de Mithras, ce tom 


beau couvre le corps de Chyndo= 
24%, Prince des Prérres. Retirez= 
vous d'ici impie. Les Lyfiens , où 
les dieux Manes Tépardent [es cen= 
dres. 
Dom Bernard de Montfaucon 
fonpconne que cette Isfcription 
Pourroit bien avoir été forgée par 
Jean Guenebauld. Ce quil y a 
de farprenant, ajoûte-t-il » c'eft 
que les plus habiles, comme Ca 
faubon & Saumaife, la crurent 
véritable , en même rems que plu: 
fieurs aütres bien moins fçavans, 
mais qui pelt être connoifloient 
micux Guenebauld qu'eux ; la rez 
garderent comme fabriquée par 
celui même qui Ja publia. A la 
faveur de deux aufl grands hom: 
mes que Cafaubon & Saumaife ; 
lnfcription pafla enfin, & beau: 
coup d'habiles gens s’en fervirent 
fans aucun fcrupule. 2 
CHYPRE. Voyez Cypre. 
CHYTRES, Chytre, Xurpei 
(c) efpèce de marmite en ufage 
chez les Grecs: - =" 
CHYTRES,, Chytra, (d) 


Montf. Tom. TEL p.. 122. 


(d) Antiq. expl. par D, Bern, de 


Montf, T, Il, p, 213, 


Ki. 
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fête des Athéniens, renouvellée 
tous les ans le 13 du mois An- 
theflérion, le troifième des An- 
thefléries. La folemnité confiftoit 
à faire cuire,dansune imarmite,des 
femences de toute efpèce enl’hon- 
neur de Bacchus & de Mercure 
Terreftre, qui conduifoit les ames 
aux enfers. Selon Athénée, on 
repréfentoit ce jour-là des com= 
médies & des tragédies. Ce qui 
donna lieu à l'établfement de 
certe fête, c'eft qu'après le Délu- 
ge de Deucalion, ceux qui fur- 
vécurent, offrirent à Mercure 
Terreltre toutes fortes de graines 
8x de femences, pour le rendre 
propice aux Manes de ceux qui 
avoient été fubmergés dans les 
eaux. Il n'étoit permis à perfonne 
de toucher à cette offrande, & 
aucun Prêtre n’y goûroit. 
CHYTRINDA, Chytrinda , 
jeux d’enfans, dans lequel 1! yen 
“a un aflis à terre au milieu des au- 
tres qui courenc-au tour , Je pouf- 
ent, lui font des niches, jufqu’à 


- ce qu'il en ait attrapé un qui prend 


fa place. 

CHYTROPODES, Chytro- 
podes , Xurpsrodes, (a) terme, 
qui fe lit dans le Léviique. Dieu 
commande de-brifer les Chytro- 
podes, dans lefquelles il feroit 
tombé quelque chofe d'impur. Le 
terme Hébreu Kiraïm , que Saint 
Térôme à rendu par des marmites, 
eft entendu par d'autres, d'un 

foyer, ou d'un fourneau , ou d’u- 
ne cuvette, on d'un baflin à la- 


- (a) Levit, C. T1 Ve 35e 
(b) Antig. expl. par D, 
Montf. Tom, HIT, pag, 149» 
(c) Jofu, ce 21: Vi22. 


deux 


Bern. dei L. XLII, C.7, 21: 26: 
Crév, Hit. Rom, Fom, IV: 
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ver les pieds. Æiraim eftau duél, 
& fignifie un vaileau compofe de 
pièces. : 
CIANIENS , Ciani, nom, 
que Tite-Live donne aux habi- 


tans de Cium ou Cius. Voyez 


Cius. 

CIBDÉLI , Cibdeli , nom d'un 
lieu dont parle Vitruve, & qui 
n'étoit pas loinde Trœzene. Pref- 
que tous les habitans de ce lieu 
avoient les pieds gâtés?, ce qu'il 


regarde comme un effet de la! 
mauvaife eau quils buvoients: 


Pline parle auffi de ce mal aux 
pieds, & dit que les habitans de 
Froëzene y étoientfujets,mais fans 

arler de Cibdéli. 

CIBORIUM , Ciborium, (b) 
nom d'une coupe, Athénée nous 
en à feulement confervé le nom. 
Ce n’eft pas là la feule chofe, dont 


les Anciens ne nous aient Cons 


fervé que le nom. Il y ena male 
heurenfement bien d’autres. 
CIBSAIM , Cibfaim, (e) ville 
de Paleftine dans la tribu d'É- 
phraïm ; elle fut deftinée pour être 


une ville de refuge, & fut afli- 
gnée pour demeure aux Lévires 


de la famille de Caath. — 
- CIBYSTRES,Cébyftra. Voyet 
Cybiftres. = 
CICÉREIUS [C. }; €. Cie 
cereius , (d) qui avoit éré fecré- 
taire de Scipion lAfricain, L'an 
de Rome +78 , il fe préfenta pol? 
briguer la Préture, Bt il arriva que 
Je fils de Scipion fe préfentà aufh 
pour briguer cette charge: Et on 


fu JL. . Ce CO Ce 26: 
ue. XLV.c: 17 


pag- 493 ; 


Cd) Tit. L. XLI, 
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s'attendoit qu’au moins il empor= 


teroit la dernière place , routes les 
autres étant déjà remplies. Mais, 
1] parut avoir tellement dégénéré 
des vertus de fon pere, que tou- 
tes les cenruries lui auroient pré- 
féré C. Cicéreius , ‘fi ce citoyen, 
craignant de fe rendre odieux , 
neîût corrigé par fa modeftie, où 
le crime de la fortune, ou erreur 
de laflemblée. [lne put dardie 
für lui de l'emporter fur le fils de 
fon patron; & quittant fans héfi- 
ter la robe de Candidat , il devint 
de rival afluré de vaincre, client 
pléin de reconnoiflance,@ partifan 
zélé de Scipion. Ainfi, ce fils de 
l’Africain obtint, par la retenue de 
C. Cicéreins , une dignité que le 
peuple Iui avoit refufée , mais qui 
lui fit moins d'honneur qu’à celui 
qui la lui cédoit. 

La modeftie, que C. Cicéreius 
Moñtra en cette occafon , ne l’ac- 
Compagna pas toujours dans tou- 


tes les autres circonftances de fa 


vie, comme on vale voir bientôt. 
Dès l'année fuivante , il fat nom- 
me à la Préture. Ayant été en- 
voyé contre les Corfés, illes com. 
battit en bataille rangée, leur tua 
fépt mille hommes , & en prit plus 


de dix-fept cens. Avant cetteac- 


tion, il promit un temple à Junon 
Monéta. Certe défaire obligea les 
Corfes à demander la paix, qui 
leur fut accordée à condition de 
fournir denx cens mille livres de 
cire, C. Cicéreius, ayant foumis 
cêtte province , paffa dans la Sar- 
daigne. Le tems de fa Préture ex- 
pré, il retourna à Rome, & le 


(a) Plut, TL, pe 86n, Plin, TL p.. 
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Sénat lui donna audience dans le 
temple de Bellone. Après qu'il 
eut rendu compte de fes aétions, 
& demandé inutilement le triom- 
phe , il fe le décerna lui-même de 
fon autorité privée, & en fit la 
cérémonie fur le mont Albin, 
fuivant un ufage qui s'étoit infen- 
fiblement établi, au mépris de 
Pautorité publique. 

Ce fut un des trois commiflai- 
res que l’on choifit , peu dé tems 
après, pour les envoyer en Illy- 
rie vers le roi Gentius. Ils avoiené 


ordre de repréfenier à ce Princs 


les hoftilités & les violences , 
dont s’étoient plaints dans le Sé= 
nat des peuples alliés des Ro- 
mains, & d'en demander fatis= 
fadion. C. Cicéreius fut encore 
envoyé environ cinq ans après , 
en qualité de commiflaire, dans 
la même province, & on lni don- 
na quatre Collépues. L'objet de 


cette commiflion étoit de régler. 


les affaires de l'Illyrie, avec les 
deux généraux Romains ,- qui 
étoient alors dans ce pais. 
CICÉRON ,Cicero, Kixéper &. 
(a) nom devenu célebre ; depuis 
qu'il a été porté par le pere de 
l'éloquence Latine. Celui, qui fe 
nomma le premier Cicéron, pa= 
roît avoir été-un perfonnage con- 
fidérable, au rapport de Plutarque. 
C'eft pourquoi, ajoûte cet Au- 
teur, fes defcendans ne rejetterent 
pas ce furnom, & le porterent 
avec plaifir, quoique la plûpart 
s'en moquaflent, parce que ci- 
cer en Latin fignifie un pois chi= 
che, ‘& que cel qui le port 


4 
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le premier, avoit au bout du nez 
ùne petite excredlence de chair 
comme une verrue, qui reflem- 
bloit à un pois; ce qui lui fit don- 
ner ce furnom. 

Selon Pline, ce furnom avoit 
une autre origine. Îl prétend que 
comme l’agriculture étoit en hon- 
neur- anciennement à Rome & 
dans tout le Latium, & que la 
plûpart cultivoient Ja terre de 
leurs propres mains, le nom de 
Cicéron, auf bien que celui de 
Fabius & de Lentulus, venoient 
des légumes , que quelqu'un de 
ces familles aimoit ou excelloit à 
cultiver, pois, feves, lentilles, 
Quoi qu'il en {oit , lorfque Cicé- 
ton fe mit fur {a route des hon- 
neurs, fes amis lui confeillerent 
de quitter ce furnom, qui leur 
pañoïfloit avoir quelque chofe d'i- 
gnobie. Mais, illenr réponditavec 
* cette confiance qu'infpirent le mé- 
rite & la jeuneffe, qu’il préten- 
doitrendre ce furnomde Cicéron,: 
plus noble que ceux de Catulus 
& de Sçaurus. La comparaifon 
étoit jufte quant aux furnoms con- 
fidérés en eux-mêmes; car , Ca- 
tulus fignifie petit chien, & Scau- 
rus, pied-bot, 

CICÉRON [ M. Tuzrivs], 
M. Tullius Cicero , M. Tux p: 
Kitépor, (a)- ayeul--de Cicéron 
lorateur, Îl demeuroit-ordimaire- 
ment-dans une petite ville du pais 
des. Volfques, nommée Arpine. 
Quoique ce füc le lieu de fa naïf 
fance & de:fon origine, il n’en 
étoit pas pour. cela moins citoyen 


a) Cicer, de Legib, L, IL, c, 36, 


ge. k & 
RE. Rs a 


Roma, parce qu'on avoit de- 
puis long-tems incorporé peu à 
peu la plûüpart des peuples d’Ita- 
he dans celui de Rome, en forte 
qu'ils jouiffoient des mêmes droits 


que les Romains naturels; &t c’eit 


pourquoi chacun de ces peuples 
étoit aprégé à quelqu'une des 


- trente-cinq tribus, danslefquelles 


celui de Rome étoit divifé. Celle 
où les habitans d'Arpine étoient 
affociés , s'appelloit la tribu Cor- 
néha. A 
M:.Tullius Cicéron étoit donc 
de cette tribu, & en outre de 
l’ordre des chevaliers. I fe figna- 
la dans Arpine , en réfiftant à M. 
Cracidius, frere de fa femme, 
qui-y voulut abolir toutes les det- 
tes pour fe rendre agréable au 


peuple. Le bruit en étant venu. 


jufqu’à Rome, Marcus Scaurus, 
Cônful de cette année-là, & le 
plus grand perfonnage de la répu- 
blique , dit hautement qu'il auroit 
bien été à fouhaiter qu'un homme 
de ce courage & de cette probité 
eût fait éclater ces qualités dans 
la capitale de l'Empire. Ce futlui 
auffi qui dit ce bon mot, que Ci- 
céron rapporte dans le fecond li- 
vre de l'Orateur: Nos gens font 
fernblables aux S'yriens qu’on ex- 
pofé envente ;-celut qui fçait le 
plus de Grec, ct le plus mé- 
chant, 

: CICÉRON [ M. Tuzrrivus |, 
M. Tullius Cicero ; (b) M. Tonus 
Kinépeov , fils du: précédent, avoit 
époufé Helvia, de la famille des 
Helviens, qui -étoit une famille 


(&) Plut. Tom, I. pag. 861. Dio, Cal, 
pe 296: ; 
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noble, & en eut Cicéron , le pe- 
re de l'éloquence Latine. Il pafla 
la plus grande partie du tems à 
… lacampapgne ; c'eit à-dire, à Ar- 
nr: où il s’occupoit à l'étude 
ou à fes affaires domeftiques, 

parce qu'il avoit peu de fanré. 


* Un tribun emporté, dans Dion 
Caflius, reproche à Cicéron, que 
fon pere étoit foulon, & avoit 
cultivé toute fa vie des vignes & 
des oliviérs ; mais, oütre que cet 
Hiforien ef manifeftement fuf- 
peét {ur Cicéron, du confentement 
de tous les Criiques , & que Sal- 
lofte ; qui paroît n'avoir rien ou- 
blié, dans la déclamation fanglan- 
té qui nous refte, de tout ce qui 
fe ponvoir dire contre lui, ne dit 


rien de femblable, cela ne s’ac- 


corde pas avec ce qui a été rap- 
LA - 0 
porté de fon ayeul dans l’article 
dé. LA . e . 
précédent. [l étoit facile à un ora- 


téur ennemi, comme le tribun, 


dont parle Dion Caflius, vinot- 
Cinq ans après la mort d'un habi- 
tant dela campagne peu connu à 
Rome, telque le pere de Cicé- 
ron, de repréfenter fes occupa- 
tions œconomiques & ruftiques , 
comme s'il en eût fait métier pen- 
dant favie 


= CICÉRON [E Turirus ];: 
L:-Tullius  Cicero ; A: Toynuoe 
Kitépoy, (a) frere de celui qui 
Précede, & par conféquent on- 
cle de Cicéron l’orateur. Il vécut 
familièrementavecl’orateur Marc- 


ge) Cicer. de Orat.-L. I..c.2. 

(6) Plur, Tom. I. pag. 877. * feq. 
Apptan. p. 600. Dio. Cafl: p. 333: Cæf: 
dé Bell, Gall. L. V. p.178. @° fég. L. 
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Antoine, ayeul du Trinmvir de 
meme nom. : ; 
CICÉRON (M. Turerus ], 
M. Tullius Cicero, M. Tous 
Kinépor, célebre orateur Romain. 
Voyez Tallins. = 
CICÉRON [ ©. Tuzzius ], 


Q. Tullius Cicero, Koiv1oç, Tour= 


_ ns Kixépor, (b) frere du précé- 


dent, après avoirété Préteur l'an 
de Rome 691, eut,au fortir de 
‘charge , le département de PAfe, 
& il y demeura trois ans. Une fi 
longue adminiftration n'offre rién 
de mémorable, & les plus beaux 
monumens qui nous en reftent, 
fonc les lettres que fon frere lui 
écrivit pendant ce tems; particu— 
lièrerment la première, quieft con- 
nue de tout le monde, & qui 
renferme les plusfages maximes, 
&k les avis les plus excellens, pour 
tous ceux qui occupent de gran- 
des places. Q. Tullius Cicéron, 
étoit un homme bien différent de 
fon frere, impétueux, fantafque, 
aifé à s'irriter. Îl eft vrai qu'il re- 
venoit aifément , ce qui marque 
au fond, un bon caraëtère. Mais, 
fes emportemens étoient forr à 
charge à ceux qui devoient Îui 
obéir ; & fes caprices, fes boutades 
exercerent fouvent la patience, 
foit de fon frere , foir d'Atticus 
‘dontil avoit époufé la fœur. Gi- 
céron lui propofe plus d'une fois 
l'exemple de C. Otavius, pere 
d'Augufte. ; 
Q: Tullius Cicéron éroit enco- 


Tom. VI. pag. 544. @' faiv. Tom. VIF. 
pag, 158. & fiv. Tom. VITE pag, 199 
dr fuiv. Mém. de” l’Acad. des Inferipre 
& Bell. Lett. Tom. I. p. 298. & friux 
T. VI, p.153 > 154: Re 
EN 
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re en Afe, lorfque fon frere fut 
exilé; mais, il ne tarda pas àre- 
venir à Rome, qu’il trouva agitée 


Ge grands débats, Il y arriva dans. 


un équipage convenable à fa dou- 
leur, & il fut reçu par un très- 


grand nombre des meilleurs Ci- 


toyens , qui allerent au-devant de 
- lui, mêlant leurs larmes aux fien- 
nes. Il vint fortifier les follicitations 
& les prieres du gendre de Cicé- 
ton, Pifon Frupi, jeune homme 
d'un très-grand mérite, & qui fe 
montra inviolablement attaché à 
fon beau-pere, mais qui ne put 
recueillir le fruie de fa vertu, 
Étant mort un peu avant que de le 
voir de retour. 

Dans la fuite, Q. Tullius Cicé- 
ron fut lieutenant de Céfar dans 
les Gaules; & ayant établi fes 
quartiers d'hiver au païs des Ner- 
viens, il ÿ fut attaqué par Ambio- 
rix, qui, après avoir défait tota- 
lement Titurius Sabinus, étoit 
venu foulever les Nerviens.Ceux- 
ci marcherent contre Q. Tullius 
Cicéron avec tant de promptitude 

qu'ils arriverent avant même qu'il 
fût informé du défaftre de Titurius 
Sabinus. Son premier foin avoit 
été d'écrire à Céfar, pour l'inf- 


truire du péril où il fe trouvoir. 


Mais, comme tous les chemins 
étoient gardés pat les ennemis, 
les différens courriers qu’il dépé- 
cha, furent arrêtés. Il fut donc 
réduit pendant un tems aux feules 


refloutces que lui fournifloient fon. 


courage & fon habileté dans la 


guerres [l mit en ufage tous les 


moyens connus alors pour la dé- 
fenfe des places. Ses foldats em- 
-ployoient à conftruire des tours, 
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à fortifier leurs lignes, à garantir 
de parapets leurs remparts , tous 
les intervalles où ils n’étoient 
pas obligés de combattre. Leur 
ardeur à l'ouvrage étoit incroya- 


ble. On ne cefloit de travailler 


ni jour ni nuit. Les malades mé- 
mes & les bleflés y metroient la 


main, Q.Tullins Cicéron, quoi- 


+ 


que d’une tres-foible fanté, ani- 


moit tout, préfidoit à tout ; & 
il falloit que les foldats le forçaf- 


fent de prendre de tems en tems. 


quelques momens de repos. 
Ambiorix, qe avoir plufieurs 


fois tenté inuti ement d'emporter. 
par la force le camp des Romains, 


voulut effayer de la tufe, quilui 
avoit fibien réufli auprès de Ti- 
turius Sabinus. Mais, Q. Tul- 


lus Cicéron ne fut point la dupe 


de tous fes artificieux difcours , &° 


il m'éconta aucune propoñtion. 


Les foldats Romains étoient lo- 
gés dans le camp fous des huttes 
couvertes de chaume. C'’eft ce 


fée d'y mettre le feu, Le feprième 
jour de Fattaque, un grand vent 
s'étant levé, les Nerviens lance- 
rent dans le camp Romain des 


balles d’argillé enflammées, & des 


javelots brûlans. Le feu aidé par 
le vent fe répandit en un inftant 


Le 


dans toute l'étendue dela place; 


qui fit naître aux affaillans la pen-. 


& les ennemis encouragés par. 


l'efpérance d'achever prompte- 
ment la viéloire, firent avancer 
leurs tours &leurs tortues , & fe 
difpoferent à efcalader le rempart. 
La conftance des foldats Romains 


‘füt telle,que pendant qu'ils étoient 


environnés de flammes , & acca= 
blés d'une grêle de traits, pens 


rit à désdet di Sd EE doi à 


EÉ- 


_ dant qu'ils voyoient brûler leurs 


cabanes , leurs bagages, & toute 


leur petite fortune , non feulement- 


aucun ne quitta fon poite pour 
aller fauver quelque chofe de ce 
qui lui appartenoit, maisilne s’en 
trouva que très-peu qui regardaf- 
fent feulemenc en arrière. Tous 
étoient occnpés du foin de com- 
battre & dé repoufler l’ennemi. 
Une fi haute valeur fut récom- 
penfée par le füccès ; & fi ce jour 
fat le plus difficile & le plus dar 
pour les Romaïns, ce fut auf ce- 
lui où les ennemis perdirent beau- 
coup de monde. 

Cependant, la défenfe devenoit 
de jour en jour plus périlleufe 
pour les Romains, à caufe du 
grand nombre de leurs bleffés ; & 
Céfar n’étoit point avefti; aucun 
des courriers de- Q. Tullius Cicé- 


fonnavoit pu pañler. Enfin, un 
éfclave Gaulois, que l’on enga- 


gta ; en lui promettant la liberté, 
à fe charger d’une lettre d'avis, 
échappa aux Nerviens à la faveur 
de laconformité de l'habillement 
& du langage, & arriva heureu- 
fement. Céfar ne nous dit point 
où il étoit alors; mais, il falloit 
qu'il ne fût pas fort éloigné. 

Rien ne paroît plus digne d’ad- 


Miration dans Céfar , que fon ac- 


üvité, qui eft comparable à celle 
de la fondre, I recut la lettre de 
Q. Tullins Cicéron fur le foir, 
lorfqu'il n'y avoit plus qu’une heu- 
re de foleil, Surle champ ilenvoie 
ordre à M, Craflus, qui étoit 
dans le païs des Bellovaces, de 
Partir à minnit avec fa lésion, & 
dele venir joindre. Il dépêche un 
Aatre courrier à C, Fabius, qui hi- 
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vérnoic chez les Morins, & lui 


ordonne de mener fa légion dans 


l’Artois, qui étoic fur le chemin 
pour aller à Cicéron. Il écrivit à 
Labiénus pour lui commander 


de fe rendre fur les terres des Ner- 


viens. Céfar lui-même raffemble 
environ quatre cens chevaux. 


Après ces préparatifs, il mar= 


che à grandes journées, & fait 


prendre les devans à un cavalier 


Gaulois, porteur d’ane lettre, 
dans laquelle il donnoit avis à Q. 
Tullius Cicéron de fon arrivée, 
mais qu'il prit la précaution d’é- 
crire en Grec, afin que fi elle 
tomboit entre les mains des enne= 
mis, elle ne fût pas entendue. Le 
Gaulois avoit ordre , en cas qu'il 
ne pût pénétrer jufqu'au camp, 
d'y jetter la lettre avec un javelor, 
au tour duquel il l’auroit attachée. 
La chofe fut ainfi exécutée, & la 
lettre portée par le javelot, s'ar- 
rêta par hazard à une tour, où el- 
le demeura pendant deux jours 
fans être apperçue. Le troifième 
jour , un foldat l’ayant remarquée, 
la prit & la remit à Q. Tullius 
Cicéron , qui la lut fur le champ 
en pleine afflemblée, & répandit 
ainfi la joie dans tout fon camp. 
En même tems, on voyoit la fu- 


mée qui s'élevoit des villages voi- 


fins incendiés par Céfar; ce qui 
ne permettoit pas de douter de 
l'approche du fecours. 

es. Gaulois en eurent auf 
avis par leurs coureurs, & ils 
prirent le parti de haiffer Q. Tul- 
lius Cicéron, & d'aller au-deyant 
deCéfar. Leur armée étoit de 


plus de foixante mille hommes. Q 


Fallius Cicéron fit fur le champ 
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donner nouvelle à fon Général de 
la marche des-ennemis ; & le len- 
demain, Céfar les découvrir lui- 
même au de-là d’un grand vallon 
rraverfé d'un ruifleau. Comme: 


tienne l’obligeoit plus de fe hä-, 


ter, il campa dans l'endroit où 
il fetrouvoit, pour fe préparer à: 
. combattre... 


La confiance des ennemis alloit. 


fi loin, qu'ils firent proclamer tout 
autour du camp, que fi quelque 
Gaulois ou Romain vouloit paf, 


fer de leur côté , il le pouvoit 
jufqu'à la troiñème heure du jour ;- 


mais , qu'après ce moment ,ilsne 
feroient-quartier à perfonne. Déjà 
ils fe préparoient à efcalader le 
rempart, & à combler le foflé, 
lorfque Céfar fait une fortie géné- 
rale par toutes les portes du camp 
à la fois. Infanterie & cavalerie, 
tout fe jette fur les Barbares, que 


la fürprite & l'effroi mirent hors: 


d'état de faire aucune réfiftance. 
Fous prirentla fuite, &-untrès- 
grand nombre refterent fur la pla- 


ce. Auf fage que hardi ;-Céfar. 


ne-voulut point -poufler trop loin 
Ja pourfuite des fuiards, à caufe 
des-bois & des marais dont le pais 
étoit couvert. Comme il avoit peu 
de monde avec lui, il fentoit que 


le moindre échet pouvoit lui être. 


fanelte. Ainfi, fans avoir fouftert 
aucune perte, il délivra & joignit 
Q. Tullius Cicéron, Quanc il vit 


les ouvrages des Barbares, leurs 


tours , leurs lignes, il en fut frap= 
pé d’admiration. Ayant enfuie. 
fait la revue des foldats ,1ltrouva 


que fur dix, à peine y en avoit 
il un quifûüt refté-fans bleflure; ce 


qui lui fit juper quelle avoit êté la” 
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grandeur du péril, &c la vigueur 
de la réfiftance. Il loua beaucoup 
& le commandant , & la lepion. 
Il donna des marques particulië- 
res d'eftime & de bienveillance” 
aux officiers dont Q. Tullins Ci- 
céron lui rendit un honorable té- 
moignage. 

L'année fuivante, Q. Tullius 
Cicéron courut encore le plus 
grand péril. Îl avoir été lailfé avec 
une légion dans un fort, où les 
Sicambres vinrent l'attaquer.: Îl 
s’en fallut peu que Îles Romains 
ne fuffent entièrement taillés en. 
pièces. [len périt un nombre con- 
fidérable: : 

Après avoirainf fervi plufieuts 
années dans les Gaules en qualité 
de lieutenant de Céfar, Q. Fu: 
lius Cicéron ne laiffa pas de pren: 
dre parti pour Pompée dans la 
guerre civile, & obtint de ce 
dernier, la furintendance des bleds 
en Sardaigne pour toute ltalie. 
Cela ne pouvoir manquer d'of- 
fenfer fenfiblement fon ancien G€= 
néral. Bien plus Céfar penfoit que 
c'étoit lui qui avoit dérerminé {on 
frere à quitter l'Halie , & battula 
caille { c’eft l’expreflion dont. il {é 
fervit | pour lui donner le fignal 
du départ. Cicéron étroit à Brin 
des ; fort en peine de ce qu'il de- 
viendroit lui-- même, lorfque ce 
mot de Céfar lui revinr. Toujonts 
plein de bon cœur & d'amitié pour 
fon frere, quoiqu'ileñt déjà quel: 
que lieu de fe plaindre de lui, il 
écrivit fur le champ à Céfar en 
ces cermes: » Je ne m'intérefle 
» pas. moins vivement à mon 
mn frere,- qu'a ce qui me touche 
p-moi-même; mais, dans la fr 
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»tuation où je fuis, je n'ofe 
» vous le recommander. Tout ce 
» que je puis me permettre , c'eft 
» de vous prier de ne point croi- 
» requ'il ait tenu à lui, que jene 
» fuiviffe un fyftême de conduite 
» qui vous füt agréable, & que 
» mon amitié pour vous ne fe 
» foûtint fans aucune altération. 
» [m'a toujours exhorté à de- 
» Mmeurer uni avec vous ; & lorf- 
» que nous fommes partis enfem- 
» ble de Fltalie, il a été mon 
» Compagnon de voyage, & 
» non pas mon guide. À tout autre 
» égard , il ne me convient point 


:» dé me rendre fon intercefleur 


» auprès de vous. Votre douceur 
» naturelle; l'amitié quieft entre 
» vous & lui,voilà ce qui vous dé- 
» cidera, Mais, fila confidération 
5 de mon nom ne peut lui être 
» utile, au moins je Vous prie 
» infflamment qu’elle ne lui fafle 
» point de tort, « = 

- Cette lettre , qui refpire l’ami- 
té fraternelle, en même tems 
qu'elle étoit écrite avec une pru- 
dence & une circonfpedtion inf- 


_ nies, paroît faire beaucoup d'hon- 


üeur à Cicéron. Son frere au con- 
traire, en ufa au plus mal avec 
lui, S'érant retiré à Patras , après 
la défaite de Pompée, il ne fe 


COntenta pas de déclamer contre 


Cicéron en préfence de quiconque 
Voulut l'entendre ; il fr pafler fes 
indécentes invelives jufqu'à Cé- 
far, Son fils, jeune homme pétu- 
lant & impétueux ; alla en Afe, 
MOins pour demander la grace de 
on pere, que pour charger & 
Accufer fon oncle. Tous les amis 
de Céfar, qui pour a plûpart l'é- 
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toient auf de Cicéron, 
indignés de lingratitude de {cn 
frere, Ils ne laiflerent.pas de lui 
être favorables , parce qu'ils fça- 
voient bien que Cicéron étoit fans 
doute afligé de la noirceur de fes 
proches; mais quil étoit fort 
élorgné de défirer d'enêtre venpé. 
Q. Fallius Cicéron le fils, ayant 
vu Céfar à Antioche, obtint de 
lui, à la recommandation d'Hir- 
tius, tout ce qu'il demandoit. 

Q. Tullius Cicéron, fut avec 
fon fils, une des viétimes de la 
cruauté des Triumvirs, l'an de 
Rome 709 & 43 avant Jefus- 


Chrift, Le fils fut pris le premier, 


ayant été trahi par fes efclaves. 
C'étoit un carafière qui avoit 
donné bien des fujets de plainte à 
fa famille ; & les lettres de Cicé- 
ron à Atcicus font remplies de 
plaintes contre lui, Néanmoins, 


“dans cette dernière & trifte oc= 


cafñon ,-il fit preuve d'une ten- 
dreffe-filiale, qui ne peut être af- 
fez louée. Ïl cachoit fon pere, & 
quoique livré aux bourreaux , qui 
le tourmentoient pour lui arracher 
fon fecret, il s’obftinoit à garder 
un généreux filence. Le pere, qui 
n'étoit pas loin, & quientendoit 
tout ce qui fe pafloit, ne put fouf- 
frir que fon fils fût fi cruellement 
traité à caufe de lui; il vint fe dé- 
couvrir lui-même, Il y eut com- 
batentr’eux,à qui mourroit le pre- 
mier. Les bourreaux les mirent 
d'accord, en les éporgeant tous 
deux en même tems. 

Q: Tullius Cicéron devoit être 
un homme d’un mérite forc dif- 
tingué; & pour peu qy'on fe don- 
ne la peine de lire le commence- 


’ 
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ment du premier livre des dialo- 
gues de l’orateur,on en fera enco- 
re plus particulièrement perfuadé, 
par le foin que Cicéron a pris de 
lui adrefler cet ouvrage, comme 
ayant été élevé avec lui dans les 
belles lettres dès leur enfance, & 
ayant cultivé de même les beaux 
arts dans leur jeunefle, 

CICÉRON [ O.Turnuius], 
OQ. Tullius Cicero | K. Tovxues 
Kixépor, fils de Q. Tullius Cicé- 
ron rt de Pompoma. Il en a été 
parlé dans l'article précédent, 
Voyez cet article. 

CICÉRON [M.Tuzrrus ], 
M. Tullius Cicéro, M: Tous 
Kixépor, (a) fils de Cicéron l'o- 
rateur , naquit l'an de Rome 687. 
Son pere l’envoya à Athènes pour 
ÿ prendre les [econs de Cratippe, 
qui étoit auf honnête homme 


que bon Philofophe, & qui fçavoir. 


quittér à propos la févérité de la 
Phiofophie, pour entrer dans les 
plaifirs & les divertiflemens des 
jeunes gens qu'il inftruifoit. Cicé- 
ron, qui ne s’aveugloit pas fur le 
peu de talens que fon fils avoit 
recu de la nature, fe promettoit 
cependant beauconp des foins d'un 
maitre fi habile , dans une ville fi 
célebre pour les fciences & pour 
la politeffe. If voulut que fon fils 
joignit à l'étude de la philofophie 
celle de l’éloquence, & qu'il s’at- 
tachât , ponr ceteflet, à un certain 
shéteur Grec, nommé Gorgias , 
qui avoit alors beaucoup de répu- 
tation, mais qui étoit fort adonné 
aux excès de la débauche , & fur 


EF 

tout de la bonne chère & du vin. 

M. Junius Brutus, étant venu 
à Athènes, mit à l'épreuve le 
jeune étudiant ; & fatisfait de {es 
progrès , il le louoit beauconpen 
écrivant à fon pere: » Votre fils, 
» luidit-il, me fatisfait tellement 
» par fon aétivité,par fa conftance 
» dans le travail, par fa grandeur 
» dame, par fon exactitude à 
» remplir fes devoirs, que jamais 
» ilne paroïit perdre de vue de 
» quel pere il eft né. Perfuadez- 
» vous que pour parvenir à des 
» honneurs pareils aux vôtres, 
» la gloire de fon pere fera fa 
» moindre recommandation, « [l 
paroït en effet par diffétens traits 
que l’on peut recueillir des lettres 
de Cicéron, touchant fon fils, que 
ce jeune homme avoit le cœur bon 
& généreux ; enforte que. fans 
briller beaucoup par les talens de 
l'efprit, il auroit pu foûtenir juf- 
qu’à un certain degré la gloire de 
fon nom, fi dans la fuiteil ne fe 
fût pas abruti par le vin; a quoi 
il avoit commencé à s’adonner à 
l'exemple de fon maitre Gorgias. 
ant il eft vrai que l’on prend in- 
fenfiblement les habitudes de 
ceux que l'on fréquente, & qu'il 
eft de la dernière importance de 


‘ne confier l'éducation de la jeu- 


nefte qu’à des maitres aufli ver- 
tueux qu'habiles. 

M. Tullius Cicéron fut enve- 
loppé avec fon pere dans la prof- 
cription des Triumvirs ; mais, il 
eut le bonheur d'échapper au car- 
nage, parce qu'il étoit alors auprés 


(4) Appian, p.600..Plut, T. I. p. 883, 886, Crév. Hift, Rom, T, VII, p« 106 
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de M, Junius Brurus,qui lui avoit 
donné un commandement dans 
fon armée. Après que le parti de ce 
dernier ent été entièrement ruiné 


_par la perte de la bataille de Phi- 


lippes, M. Tullus Cicéron fe 
retira d'abord en Sicile auprès de 
Sextus Pompée. Il revint appa- 
tamment à Rome par le traité de 
Mifène, & fe trouvant ainfi à 


portée de recevoir les bienfaits 
. d'Ofavien, il fnt fait augure, & 


enfuite élevé au Confulat, qu'il 
géra depuis le treize Septembre 
de l'ânnée 30 avant Jefus-Chrift 
jufqu'an premier Novembre. 
Ce fut pendant ce court efpace 
de tems , que les flatues de 
Marc-Antoine furent renverfées, 
en vertu d'un arrêt du Sénat, au- 


qüelpréfidoit M. Tullins Cicéron, 


en qualité de Conful; circonftance 
fingulière, & qui fut remarquée 
de tont le monde, comme une 
éfpèce de confolation accordée aux 
Mmanes de Cicéron, dont le fils 
portoit à fon ennemi & à fon 


_ bourreau le dernier coup de flé- 


triflure & de eee arc 
A , 
même Sénatus - Confulte ordon- 


noit que tout ce qui avoit été dé- 


cerné en l’honneur de Marc-An- 
toine fût aboli, que le jour de fa 
naiflance fût mis au rang des jours 
malheureux, 8 qu'aucun de la 


“famille Antonia ne portât jamais 


le prénom de Marcus. C'eft ainfi, 
conclnt Pintarqne , que la jufti- 
ce divine réferva la fin de la 
punition de Marc-Antoine à la 


ça) Horat. L: I, Satyr. 5 ve Ste d” 
eq: 
(b)-Ovid, Metam, L. VE, c. 15. L. XT. 


1, Virg. Georg. L, IV, v. 520, Pline 1 fege 


CH É57 
maïfon de Cicéron. 

CICHLES , Cichles , port de 
Thrace. C’étoit celui de la ville 
de Térone, felonSuidas. 

CICIRRUS [ Messius], (2) 
Mifrus Cicirrus, certain homme 
dont parle Horace, &-qu'il fait 
Ofque d’origine. Ce Poëre le met 
aux mains avec un efclave, qu'il 
nomme Sarmentus. Fls fe difeat 
mille injures, Comme Mefius Ci 
cirrus avoit fur le fourcil gauche 
une vilaine cicatrice , bordée de 
poil, Sarmentus en prend occa- 
fion de lui reprocher qu'il feroit 
terrible , fi on ne lui avoit pas fcié 
une corne au front, puifque toat 
écorné qu'il eft, il fait encore 
tant de bruit. 

Il y a des Commentateurs 
d'Horace, qui, au lieu de Ci- 
cirrus, lifent Cicerrus. C'eft la 
leçon que fuit M. le Batteux. 

CICONIENS , Cicones , (ë) 
Kiuvec, peuples de Thrace. M, 
d'Anville, dans fes Cartes, les 
place fur le bord de la mer Égée, 
à l'oppofce de l'ifle de Samothra- 
ce. Ils ont à l'occident la ville de 
Maronée, au nord celle de Dy- 
me , & à l’orient le fleuve d'He- 
bre. Leur païs paroît être craverié 
par un autre fleuve, du nord au 
midi, où il fe rend dans la mer. 

Cette poñition & ces circonf- 
tances femblent être confirmées 
par le témoignage d'Hérodote. 
Cet Auteur en parlant de Xerxëès, 
dit: » Quand il fat parti de 
» Dorifque, il pafla première- 
T. I. p. 204. Pomp. Mel. p. 104. Herod, 
L, VIT, c. 59, 108: G fe. Homer. Iliad. 
L. IE, +353» 354 Odyff, L,1X, 39, &æ 
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» ment près d'une ville de Samo- 
» thrace, qui eft la dernière dn 
-» côté.de l'occident. On l'appelle 


» Méfimbrie; elle a pour voifine- 


» une autre ville des Thafens , 
» nommée Stryme, & entre les 
» deux,coule la rivière du Liflus, 
» qui ne put fufire pour l’armée 
» de Xerxès & fut bientôt épui- 
» fée. On appelloitanciennement 
» ce pais Galaïice; on lé nomme 
» aujourd'hui Briantice , & il ap- 
» partient proprement aux Cico- 
» niens. Après avoir paflé le Lif- 
» fus, que l'on avoit mis à fec, 
» Xerxèstraverfa ces villes Grec- 
»:ques, Maronée , Dicée, Ab- 
» dère, €t les fameux étangs qui 
» font à lentour. 

- Pomponius Méla met les Cico- 
miens auprès de l'Hebre. Pline les 
étend au de-là de ce fleuve, du 
côté de lorient, Car, il afure que 
le païs d'Ænos, ville libre , leur 
appartenoï. Ne 

Homère a connu ces peuples, 
ce qui prouve leur antiquité. I fait 
dire à Ulyfle : » Je n’eus pas plu- 
» t0t mis à la voile Fen partant 
» de Troye ] avec toute ma 
» flotte, que je fus battu d’un 
» vent orageux qui me poufla fur 
» les côtes des Ciconiens, vis-à- 
»_vis de la ville d'Ifmare. Là je 
» fis une defcente; je battis les 
» Ciconiens ; je faccageai leur 
» ville, & j'emmenai un grand 
» butin. Nous partageâmes notre 
» proie avec le 
» qu'il fut pofhble , & je preflois 
> mes. compagnons de fe rem- 
» barquer, fans perdre de téms; 
» mais, les infenfés refuferent de 
» me croire, & s'amuferent à 


plus d'égalité. 
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» faire bonne chere für le rivage; 
» le vin ne fut pas épargné ; ils 
» égorgerent quatité de moutons 
» & de bœufs, Cependant, les 
» Ciconiens appellerent à leur fe- 
» cours d'autres Ciconiens leurs 
» voilins, qui habiroïent dans les 
» terres, & qui étoient en plus 
» grand nombre, plus aguerris 
» qu'eux, mieux difciplinés , & 
» mieux dreflés à bien combattre. 
» à pied & à cheval. Ils vinrent 
» le lendemain à la pointe du jour 
» avec des troupes aufli nom- 
» breufes que les feuilles & les 
» fleurs du printems. Alors, la 
» fortune commença à fe déclarer 
» Contre nous par l’ordre de Ju- 
» piter, & à nous livrer à tousles 
» malheurs enfemble, Les Cico- 
» niens nous attaquerent devant 
» nos Vailleaux à grands coups 
» d'épée & de pique. Le com- 
» bat fut long & opiniâtre. Tout 
» le matin pendant que la facrée 
» lumière du jour croifloit, nous 
» foutinmes heureufement leurs 
» efforts, quoiqu'ils fuifent très= 
» füpérieurs en nombre; mai, 
» quand le folel commença à 
» pencher vers fon couchant, ils 
» nous enfoncerent & nous tue- 
» rent. beaucoup de monde. Je 
» perdis fix hommes par chacun 


_» de mes vaifileaux. Le refte fe 


» fauva, & nous nous éloigna=. 
». mes avec joie d'une plage qui 
» nous avoit été fi funelte. « 
Madame Dacier obferve qu'U- 
lyffe atraqua les Ciconiens, parce 
qu'ils avoient envoyé du fecours 
aux Troyens, comme on le voit 
dans l’onzième livre de l'Iliade, 
où Homere dit qu'Euphémus, 


GC H 
fils de Trœzénus, & petit fils de 
Céus, commandoit les belliqueux 
Ciconiens. : 

CICONIENS, Cicones, K:- 
“uovec, peuples d’Afie, dont parle 
Pline. Peut-être ces Ciconiens 
étorent-ils une colonie de ceux de 
Thrace. É 
- CICONIENSTIeFlenvedes], 
Ciconum Flumen, (a) Pline nom- 
me ainfi un fleuve, qui avoit la 
propriété d'incrufter de pierre, le 
bois que l'on y tenoit quelque 
tems. Ovide avoit déjà dit : 
Flumen habent Cicones , quod po- 

; tumfaxeea reddit 
Vifcera , quod taë&is induit marmo- 
ra rébus. 

Séneque, dans fes queftions na- 
turelles , cite ces deux vers d'Ovi- 
de, & les allégune comme une 


preuve du choix que l’on doit 


faire des eaux que lon boit. Mais, 
Ovide n'étoit pas grand Phyficien; 
& Séneque, qui avoit plus cultivé 
la morale des Stoiciens que la 


fcience des chofesnaturelles, étoit 


dans la même erreur que les autres 
Philofophes de l'antiquité. En 
Voyantles incruflations pierreufes, 
Que certaines eaux produifoient 
avec le tems au tour du bois & 
des autres matières que l'on y te- 
ñoit plongées , ils ont cru que ces 
€aux devoient produire le même 


effet fur les entrailles & les vifce- : 


res du corps humain Cependant, 
l'expérience détruit ce préjugé. 
ñ remarque même que des eaux 
qui produifent ces incruftations , 
.ne laiffent pas de difloudre la 


(4) Pline T, JE P+ 12Qe 
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pierre, quife forme dans le ae 
humain ; tant il eft vrai que ces 
pierres font d’une nature très-dif- 
férente. Le fleuve des Ciconiens 
couloit dans le pais de ceux de 
Thrace. ts 

CICONTENS [la Montagne 
des |, Ciconum Mons. On croit 
que cette montagne des Ciconiens 


“n'étoit autre que le mont Ifmarus; 


& en ce cas lefleuve des Ciconiens 
doit être le Liflus. 

CICONTENS [le Promontot- 
re des |, Ciconium Promonrorium. 
Il étoit fur le Bofphore du côté 
de lAñe. Denys de Byzance, 
dans fon traité du Bofphore de 
Thrace, dont nous n'avons plus 
que des fragmens dans la collec- 
tion d'Oxfort, encoreneles avons- 
nous qu’en Latin, le Gfec étant 
vraifemblablement perdu ; cet 
Auteur, dis-je, parle ainfi de ce 
promontoire : » Près du promon- : 
» toire Lycadien eftle Naufima- 
» chien, lieu illuftre par un com- 
» bat naval [ c'eft ce que vent 
» dire fon nom |; enfuire, eft le 


» promontoire des Ciconiens ;‘ 


» ainfi nommé à caufe de la mé- 
» chanceté de fes habitans. Car, 
» ayantété ruinés par une vio- 
» lente fédition , ils furent chaf-- 
» fés de cet endroit. « 

Pierre Gilles, après avoir vu 
dans des Scholies très-anciennes , 
écrites fur Denys de Byzance, 
que le Bofphore eft le plus étroit 
entre l’Anaple & le promontoire 
des Ciconiens , en conclut que ce 
promontoire doit être un lieu voi- 


- fin de Néocaftro, lieu nommé par 
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les pêcheurs Cormiôn. Il ajoûte 
que ce nom, felon eux, vient 
d'unarbre; mais qu'ils fe trom- 
pent, puifqu'il ny en a là aucun 
de certe efpèce. Îls ne fçavent 
point que ce nom eft corrompu de 
Ciconium. 

CICURINUS [C.] ASIA- 
TICUS, C. Cicurinus Afiaticus, 
{«) garde du temple de Sylvain, 
qu’on appelloit Littoralis. Il nous 
refte de lui un beau monument, 
qui eft une urne fépulchrale. C. 
Cicurinus Âfaticus exerça fa 
charge pendant l’efpace de feize 
ans; ce qui eft exprimé en ces 
termes, Ædituavit annis XVT, 
& mourut âgé de foixante - dix 
ans neuf mois fept jours. Son fils 
“Fitus Cicurinus Dimarus lui ft 
faire ce monument , qui tepréfen- 
te fur le haut , le bufte du pere & 
du fils, & fur un côté un arbre & 


un dauphin. L'arbre , indique, à 


ce que croit D. Bernard de Mont- 
faucon, Sylvain, qu'on peignoit 
toujours avec un arbre; & le 
dauphin marque Sylvain , qu'on 
appelloit Littoralis, parce qu'on 
lhonoroit au bord de la mer. 

CIDÉSSA, Cidefla, bourg 
près de Gifcala, en la tribu d’Ai- 
fer, aux confins de cellede Neph- 
talt. 

CIDON , Cido , (b) peut -fils 
de Minos, embellit la ville d'A- 


pollonie en Crete, & lui fit por- 


ter depuis lenom de Gidonie. 
CIE, Cia, Kia, la même que 
Cée Poyez Cée. 


(a) Antiq. expl. par D, Bern. de 


Montf. Tom. V, pag. 66. 
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CIEL, Cœlum, pupars,- (6) 
Je plus ancien des dieux, étoit, 
felon Héfiode , fils de la Terre. 
Seule elle l'enfanta égal à elle- 
même, afin qu'il pût la couvrir 
de toutes parts & devenir le féjour 
des Dieux. F 

Le ciel s’allia enfuite avec la: 
Terre même, & en eut un grand 
nombre d’enfans; 1° L'Océan & 
Téchys ; de qui naquirent Dioné, 
Métis, plufieurs autres filles, dont 
Styx fut la plusilluftre , les Rivie- 
res & les Fontaines ; 2.9 Cœus & 
Phœbé, de qui vinrent Larone.êt 
Aférie ; 3.9 Hypérion & Théia, 
dont l'alliance produifit le Soleil 
la Lune &r l'Aurore; 4.9 Japet, qui 
de Clymène , l’une des filles de 
l'Océan, eut Atlas, Ménœtins , 
Prométhée & Épiméthée; 5.2 
Creios, qui époufa Eurybie , fille 
de la Terre & du Pont, & en eut 
trois fils ; fçavoir, Aftréus, Pal- 
las & Perfès. 

De l'alliance du Ciel & de la 


Terre naquirent auf Rhéa, Thé- 


mis &t Mnémofyne. Saturne vint 
après fous ceux qu'on a nommés; 
& la Ferre eut encore après lui,les 
Cyclopes & les Hécatonchires.Les 
Cyclopes furent appellés Brontès; 
Stéropes & Argès ; ils n’avoient 
qu’un œil au milieu du front ; du 
refte, ils étoient femblables aux 
autres immortels. Pour les Héca- 
tonchires , Cotrus, Briarée & 


- Gygès, ils avoient chacun cin- 


quante têtes & cent bras. Le Ciel 
n'en put foûtenir la vue ;  & à 


«c) Myth. par M. PAbb, Ban, T, I. pe 


194,195. Mém. de l’'Acad, des Infcripte 


€) Myth. par M, PAbb, Ban. Tom, & Bell, Lett, T.I. p. 202. T. IN, p. 2: Le 


VI page 246. : 
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mefure qu'ils naquirent, il [essca- 
cha dans les fombres demeures de 


la Terre, &'les chargea de chai- 


nes. : 

Le Terre, indignée de les voir 
traiter ainfi, forgea une fanlx.d’a= 
cer, & propola à fes autres en- 
fans de la venger; mais, Saturne 
fut le feul qui ofa l’entrepréndre ; 


auf avoit-1l toujours haï fon pe- 


_ re. Îl le furprit pendant la nuit, 


& le mutila. La Terre reçut dans 


on fein une partie du fang qui 
“coula de la plaie; & de-là naqui- 


rent les Géans, les Furies & les 


-Nymphes Mélies. Le refle fut 


jetté avec la faulx dans la mer 


… voifine de l'Épire ; & dans l'écume 


Qui s’y éleva, fe’ forma Vénus, 
Cette immortelle beanté, que les 
flots” conduifirent vers l'ifle de 
Cythère, puis en Cypre où elle 
defcendir, 

Le Ciel, aïnfi privé de la fou- 


 véraineté, fit des reproches àtons 


fes-enfans ; il les appella Tiras, 
A ÊE de . LA 
à canfe qu'ils avoient approuvé 
inconfidérément ld‘vengeance que 


la Terre avoit exercée fur lui, & 


leur prédit qu'ils s’en repentiroient 
un jour. Saturne lui fuccéda. 

- [ln'eft pas difficile de deviner 
Pourquoi on a fait pañler le Ciel 
pour le plus ancien des dieux , & 
le pere de Saturne on de Cronos, 
puifque ce font les mouyvemens 


-céleites qui font la mefure du tems. 


Que fi l’on dirque Saturne a Oté la 
fécondité à fon pére, c'eft parce 
qu'avec letems , la fécondité du 
Ciel à ceflé de produire de nou- 
Véaux êtres, laiflant à Vénus le 
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foin de Ja propagation & de la 
multiplication des animaux une 
fois formés. Aufli feint- on que 
Vénus eft née des parties naturel- 
les du Ciel, & de l’écume:de la 
mer, comme l'explique Macrobes 
Aiunt Saturnum abcidiffé patris: 
pudenda; quibus in mare projediis, 
Venere procreatam, que à fpuma, 
unde couluit , doped lin, nomen 
accepir. Ne 

CIÉRUS, Cierus, Képos 
ville, la même que Cius, Voyez 
Cius. 

CIGUE ; Cicuta, (4) forte de 
plante à fleurs en rofe , difpofées 
en ombelle, compofées de plu- 
fieurs pérales en forme de cœur, 
inégales , & foutenues par un ca- 
hce qui devient un fruit prefque 
rond , dans lequel il y a deux pe. 
tites femences renflées & canne- 
lées d'un côté, & plates de l’au- 
tre. 

La Cigue, qu’on appelle Cicura 
Major, eft une de celles qu'on 
range parmi les venimeufes, & 
la plus renommée de fon genre, 
“La mort de Socrate a feule {nf 
pour enimmortalifer les eMeis, 

Comme on ne ht point fans 
attendnffement dans le Phédon de 
Piaton ; l'Hiffoire crconfianciée 
de ce qui précéda la mort de ce 
Philofophe , quiavoit paflé fa vie 
a etrecntile à fa patrie , .& à la 
fervir de tous fesralens, qui ne 
fe démentit jamais dans fa condui- 
te ; qui témoipna jufquau dernier 
foupir, une grandeur héroïque, 
émanée de la fermeté de foname 


_-& de la confiance dans fon inno- 


(a) Perfi. Satyr. V. v. 144 145. Horat, L, IT, Epiff, IT, v, 52. &* feg. 


Zom. XZ 
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cences il réfulte néceffairement 


de cette leûure, que tout ce qui 
regarde la fin tragique d'un hom- 
me fi refpeétable, devient inté- 
teflant, jufqu'à la plante même 
qui finit {es jours. Le nom de cet- 
te plante fe joint dans notre efprit 
avec celui de Socrate. Nous la 
cherchons dans nos climats, nous 
voulons la connoïtre par nos yeux, 
où du moins nous en lifons la def- 
cription avec avidité, 

Lorfque le bourreau d'Athènes 
vint préfenter à Socrate la coupe 
de fuc de Cigue, il l'avertit de ne 
point parler, pour que le poifon 
qu'il lui donnoit opérät plus 
promptement. On ne voit pas 
comment les effets du poifor pou- 
voient être accélérés par le filence 
de la perfonne qui le prenoit. 
Mais que ce fût un fait ou un pré- 
jugé, le bourreau n'agifloit ainfi 

ue par avarice , & dans la crainte 
d'être obligé, fnivant la coûtume, 
-de fournir à fes dépens une nou- 
velle dofe de ce breuvage; car, 
Plutarque remarque dans la vie 
de Phocion , que comme tous fes 
amis eurent bu de la Cigue , & 
qu'il n’en reftoit plus pour ce 
grand homme , l'exécuteur dit 


qu'il n'en broyeroit pas davanta- 


ge, fi on ne lui donnoit douze 
drachmes, qui étoit le prix que 


chaque dofe coûtoit. Alors, Pho-. 
cion, voulantéviter tout retard, 


fit remettre cette fomme à l’exé- 
cuteur; puifque , dit-il, dans 


Athènes , 1l faut tout acheter ,. 


jufqu’a [a mort. 
Prefque tout le monde convient 

que la Cipue prife intérieurement 

eff un polon; & comme on vient 
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de le voir, c'étoit celui des Athé- 


niens; mais, quelles que fuffent 


les qualités mortelles de la Cigue 
dont ils fe fervoient , il eft certain 


que celle qui croit dans nos con- 


trées, n'a point ce même degré 
de maligaité. On dit qu'on a vu 
dans nos’pais des perfonnes qui 
ont mängé une ‘certaine quantité 
de fa racine & de fes tiges fans en 
mourir. 
Ce qui eft fingulier, & dontil 
faut pourtant convenir , c’eft que 
la Cigue ne pañloit point à Rome 
pour un poifon, tandis qu'à Athe- 
nes on n’en pouvoit douter. Au 


contraire, on la regardoit à Rome 


comme un remede propre à mo- 


dérer & à tempérer la bile. Perle 


dit là-deflus, 
Re Calido fub peélore maf= 


cula bilis 


Intumuit, quam non extinxeril 
urna Cicutæ, 


Horace en parle auf, comme 


d'un remede ,dans fa feconde épi- 
tre’: __ 

_» Préfentement que j'ai plus de 
» bien qu'il ne m'en faut , ma fo- 
» lie ne feroit-elle pas à leépreu- 


_» ve de route la Cigue, f je né 
» tois perfuadé quil vaut mieux 


» dormir que faire des vers. « 
Pline vante la Cigue pour pré- 
venir l'ivrefle, & prétend qu'on 
en peut tirer plufieurs remedes. 
Il y a une autre efpèce de Cigue, 
nommée Cicuta Minor, quon 
fubititue à la précédente dans les 
boutiques pour lufage externe; 
& elle ne differe de la première, 


- qu'en ce qu'elle ef plus petite, 


que fa tige n'eft point marbrée 
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dé taches rougeâtres, & que fon 
odeur neft point aufh forte; du 


. refte, elle a les mêmes propriétés, 


mais moindres. On a nommé cette 
dernière efpèce de Gigue, le per- 


 fildes fous , par la grande reflem- 


blance de fes feuilles à celles du 
perfil; reffemblance qui a trompé 


“quelques perfonnes, & les a pref- 


Wempoifonnées. 


CILÉNO, Cileno , Vune des 


_Pleiades. 
-  CILICIE. CAicia, Kia : 


{a) province de l'Afie mineure, 


fituée fur les bords de la Méditer- 


_ ranée, à l'oppoñte de lifle de 


Cypre, Elle étoit borñée au 


couchant par la Pamphylie, au 


ñord par la Eycaonie, la Cappa- 
doce & l'Arménie mineure, à 
lorient par (2 Comagène, 8 au 
midi par la Méditerranée, Selon 
Hérodote, la Cilicie étoit féparée 
de l'Arménie par l'Euphrate, En 
général, ce pais éroit entièrement 
environné de montagnes, à l’ex= 
Céption de la partie qui étoit 


_ bäignée par la mer. Le mont 


Amanus s’étendoit à lorient, à 
le mont Taurus an nord & au 
couchant, La Cilicie étoit bean- 


Coup plus longue que large, Sa 


lageur alloit de lorient au cou- 
chant, . 
L Les Ciliciens, felon Hérodo- 


(4) Prolem, L, V. c. 5 Os Ër 


_Strab. pag. 668. dr feg. Pomp. Mel. p. 


69, dt feg. Solin. pag. 261. @ feq. 
Plin. Tom. I. pag, 260, dr feg. Herod. 
LIT, c. 19. & fe. EL. HI. c. do, or. 

» Vec, 40, ça. L. VIL c. o1. L. IX. c, 
106. Dicd. Sicul. pag. 628. & fes. Vell, 
Patercul, L. IL. c. 39, Tacit. Annal. L. 
Île, 42, & feg: L. XIL ce 55. L. XIII. 
S 33 Plut, Tom. I, pag. 495: @ fes. 
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te, s’appellerent d’abord Hypa- 
chéens, Îls prirent enfuite le nom 
de Ciliciens , de Cilix Phénicien, . 
fils d’Agénor. On prétend qu'ils 
dbéirent à Sémiramis. Quoi qu'il 
en foit, la Cilicie fut anciennement 
un grand royaume , dont les Sou- 
verains prenoient part aux plus 
grandes affaires du Levant. On voit 
dans Hérodote, qu'un roi de Ci- 
lcie fut avec le roi de Babylone, 
médiateur de la paix entre Cyaxas 
re roi des Medes, & Alyarte roi 
de Lydie. On voit auflidans Xé- 
rophon, que les defcendans des 


Roïs de Cilicie avoient confervé 


quelques marques de leur pre- 
mière grandeur ; ils étoient fou= 
mis aux rois de Perfe, à qui la 
Cilicie payoir un tribut annuel de 
cing cens talens d'argent, dont 
cent quarante étoient employés à 
lentretien de la cavalerie, & le 
refte étoit porté dans les coffres 
du grand Roi; mais, quoiqu'ils 
n'euflent guere plus de pouvoir 
que de fimples Gouverneurs , ils 
confervoient encoré le titre de 
Rois, & vivoient avec beaucoup 
de fplendenur, — 
On ne fçait, fien parlant des 
portes de Cilicie, qui éjoient peu 
éloisnées de Tarfe &du golfe If- 
fique , Xénophon nous oblige à 
croire que la Cilicie ne s’érendoit 


Xenoph.-p, 2. @ feg. Juft, E. XI. c.1r- 
EXUL C4, 6. O Cort PI 
dr fea. Tit. Liv. L, XXXHL © 19, 20, 
L, XXXVNHI, c. 18. Mém. dé l'Acad, 
des Infcripr. & Bell, Lert, Tom, Nil. p 
s- Tom, V. pag. 187, 384. Tom. VIII. 
pag, 243. & f#iv. Tom: X. pag. 102, 
103. Tom, XIX+ pe 69. ET. XXI. P:421 
er fuiv. T, XXVI, Pe 35: $ 36 4 40 
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plus de fon tems au nord de ces 
portes. À l'égard d'Hérodore, il 
femble qu'il fait aflez comprendre 
que ce pais avoit de fon tems bien 
lus détendue, lorfqu'ille metau 
nombre de ceux, dont le nom 
étoit commun à de vaftes contrées, 
parce que c’étoit le même peuple 

qui les occupoit, à 
Nous avons d'ailleurs, dans le 
nom de la Préfefture même où 
Mazaca étroit. fituée , une preuve 
de l’ancienne étendue de la Cilicie 
vers le nord, Cetie Préfecture, 
s'appelloit Ciliie, dit Strabon, 
- qui ajoûte que les rois de Cappa- 
doce poflédoient encore d'autres 
arties de la Cilicie, entr'autres 
les villes de Caftabales & de Cy- 
biftres, dont la dernière n'étoit 
qu'à trois cens flades de Mazaca. 
Ïi obferve que de ces deux villes 
 &T de leur rerroire, les Romains 
formerent,après la mort d’Arché- 
lüs,une onzième Préfeéture,qu'ils 
_ joignirent aux dix Préfeétures dont 
la Cappadoce étoit compofée, 
‘mais que la province de la Cili- 
cie recouvra la ville d'Éléuffeavec 


fon territoire, & tout le pais d'où 


_ des pirates étoient forts, quoiqu'il 
‘eûrété, comme les autres, fous 
la domination d'Archélaüs. 

On voit par-là que la Gappa- 
doce ayant été agrandie par des 
démembremens des provinces 
_voifines , lorfqu'il plat aux Perfes 
de faire deux gouvernemens on 
{atrapies de ce nom , celle des denix 
fatrapies , qui fut nommée grande 
Cäppadoce , reçut 
nouveaux accroiflemens fous fes 
Rois, & toujours aux dépens de 
la Ciliie, à laquelle rien ne nous 


encore de 
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empêche de donner dans les tems 
qui ont précédé, tout le pais au 
midi de l'Halys , puifqu’Hérodo- 
te le lui donne, fans qu'aucun 
Ancien le contredife. La Cappa- 
doce n'étoir qu'un pais peu con: 
fidérable ; avant qu’on lPagrandit 
ainfi , comme il paroît par la mo- 
dicité du tribut qu'elle payoitaux 
rois de Perfe. On avoit joint les 
Cappadociens avec les habirans de 
l'Hellefpont , les Thraces d'Afe, 
les Phrygiens, les Mariandynes, 
les Paphlagoniens ; & tous en- 
femble ; ils ne payoient que trois, 
cens foixante talens de tribut; 
cent quarante de moins que les 
Ciliciens feuls, Après cela, nous 
ne pouvons douter que ceux-ci né 
fuflent un peuple nombreux à 
fort étendu ; & on n'a pas de pei- 
ne à reconnaître qu'ils occupoient 
tout le païs en de-çà de l'Euphra- 
te, depuis l'endroit où ce fleuve 
fe retourne au midi jufqu'à ce 
qu'il entre dans la Syrie. C'eft-là 
qu'éroient la Cataonie & la Mél 
tène ,, païs autrefois féparés de la 
Cappadoce, comme Strabonla 
remarqué, & qui n'ont pu fare 
partie de la Cilicie; car, il faut 


‘obferver que, felon Hérodote, 


toutelAfe en de-çcà de l'Euphra- 
te étoit divifée en cinq départé= 
mens pour les tributs. Il y en 
ayoit trois pour ce qui Étoit en 


de-cà de l'Halys, & pour la 


Cappadoce ; le quatrième étoit 


celui de la Cilicie, & le cinquième 


celui de Syrie, où l'on avoit 
compris toute la Syrie propre= 
ment dite, non feulement la 
Phénicie & la Paleftine, mais l'ile 
de Cypre ; & tous ces pais Eû- 
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_ femble ne payoient que trois cens 


ärafon de fes richefles qu'on 


cinquante tâlens de tribut ; ce qui 


montre que la Cilhicie avoit plus 


détendue , puifque ce n'étoit pas 


éxigeoit de plus grands tributs, le 
commerce étant plus vif dans la 
Phénicie , que dans aucune autre 
province de la domination des rois 
de Perfe. ._ 

M, La Cilicie , ainfi que le refte 
de l'Afie mineure, paffa fous les 
doix d'Alexandre ; & lorfque ce 
Prince fat mort, le gouvernement 


en fut confié à Philotas. On l'en 


déponilla enfuice pour en revêtir 


- Philoxène. 


Les Romains énvoyerent des 


armées contre les peuples de Ci- 


licie fous le Proconful P. Servilius. 


Ces peuples , voyant l'embarras 


où étoient les Romains par la 


longueur de la guerre contre Mi- 
thridate , prirent la réfolution de 
faire des courfes fur terre & far 
mer dans leur voifinage. Ils firent 
fortifer des places pour leur fer- 
vir de retraite, Leurs courfes ma- 
fitimes s'étendoient dans la mer 
Égée , au tour de l'ile de Crète 
du Péloponnèfe, dans la mer 
lonienne , &: dans la merde Cy- 
Tue le long de l'Afrique. Leurs 
courfes de terre s’érendoient dans 
la Pemphylie, dans la Carie & 
dans la Lycie, [ls avoient amaflé 
de grandes richefles par leurs pil- 
leges , ils les avoient retirées dans 


leurs villes, P, Servilius les défit 


Premièrement fur la mer, & les 


renferma dans la Cilicie : enfuite, : 


illes affiégea dans leurs villes. Les 
pius fortes de cesavilles étoient 


Oricum, Phaflis, Olympe & 
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Ifaure. P. Servilius prit & démolit 
ces places. La prife d'ifaure lui 
parut une fi belle conquête, qu'il 
enprit le furnom d[fauricus; le 


Sénat lui confirma ce furnom, en. 
lui accordant les honneurs du : 


triomphe. 

- Tigrane, roid'Arménie , avoit 
enlevé aux rois de Syrie la Cik- 
cie de la plaine, ou la Ciicie 
champêtre, dont il fera parlé ci- 
après, vers l'an de Rome 670. 
Mais, ce Prince , ayant été vaincu 
par Eucuilus , fut obligé de reti- 
rer fes troupes ; & cette partie de 
la Gilicie fut foumife à la domina- 
tion Romaine l’an 683; Épiphanie 
& les autres villes fubirenc le 
même fort. Le gonvernement de 
ce pais éprouva diférens change- 
mens; enfin, la Ciicie formæ 


feule une province, dans laquelle. 


Pline, Ptolémée, Amtuien-Mar- 
cellin ont toujours compris la 
ville d'Épiphanie. L'Empereur 
Arcadius , ou Théodofe le jeune, 
partagea la Gilicie en deux pro- 
vinces civiles, la première Ciicie 
fous la métropole de Tarfe, la 
feconde Cilicie fous la métropole 
d'Anazarbe. La ville d'Épiphanie 
étoit de la feconde Cilicie, &rfes 
Évêques dépendoient du métro- 
politain d’Anazarbe. 
I. Quinte-Curfe dit que la 
Gilicie étoit enfermée d’une chai- 
ne de montagnes rudes & inac- 
cefhbies, qui s’éleyvoient au bord 
de la mer en forme de croïflant, 
& s'étendoient en pointe jufqu’à 
l'autre bout du rivage. Au dos de 
ces montagnes, dans les endroits 


les plus reculés, il y avoit trois 
entrées fort étroites & de difhcile 


.… 
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accès, par l’une defquelles il fal- 


loir pafler pour entrer dans la Gi- 
hicie ; & au bas, en tirant vers la 
mer, on découvroit des plaines 
arrofées de quantité de ruifleaux 
£t de fleuves célebres, le Pyrame 
&t le Cydnus. Dans cette contrée, 
pourfuit Qunte-Curfe, le tems 
avoit eflacé plufieurs monumens 
célébrés par les Poëtes. On y 
montroit encore la place où étoient 


les villés de Lyrnefle & de The- 


bes, & l’on y voyoit la caverne 


de Typhon, la fameufe forêt de 
Coryce, où croifloit le faffran, 
&t autres chofes dont il ne refloit 
que le bruit qu’elles ayoient fait 
autrefois. Selon Quinte-CGuürfe, 
les chaleurs d'été en Cilicie étorenc 
aufh grandes qu’en aucun lieu du 
monde. Cette opimon ne feroit 


- pas adoptée de tout le monde, 
- Les Ciiciens portoient des ar 
“mets, .& au lieu de boucliers, des 


tarpes couvertes de peaux de 
bœuf , leurs habits éroient de 
Jaine ; chacun étoit armé de deux 
javelots & d’une épée, qui reffem- 
bloit à celle des Égyptiens. Is 
avoient inventé une forte d'étofle 
faite de poil de chevre, dont on 
faifoit des habits pour les matelots 
& les foldars ; comme elle étroit 
“grofière & d'une couleur fombre 
& noire les Hébreux s’en fervoient 
dans le deuil & dans la diférace, 


De-là eft venu le nom de c-. 


lice, 

= Sous Darius, les Ciliciens , qui 
faoient la quatrième Satrapie ; 
donnotent tous les ans trois cens 
foixante chevaux blancs; c’eft-à- 
dire, un cheval pour chaque jour, 


_& outre cela cinq cens talens 


d'argent, dont cent quarante 


étoient diftribués dans cette partie 
de la Cilicie, où l’on nourrifloit 
ces chevaux ; le refte entroit dans 


: l'épargne de Darius. 


IV. Comme une partie de la 
Cilicie étoit un pais plat & uni, 

Pautre toute hériflée de mon- 
tagnes, entre lefquelles on trou- 
voit rarement quelque plaine ; on 
divifoit cette province en Gilicie 
champêtre, & en Cilicie monta- 
gneufe, Pour donner une idée de : 
chacune , nous comimencerons pat 
la dernière qui éroit à l'occidentde 
lautre. ne 
La Cilicie montagneufe étoit 
furnommée par les Grecs Tpdystes 
Trachea ; & par les Latins 4fpe 
ra, épithetes, qui venlent dire 
faboteufe, inégale; ce qui con 
vient à un païs de montagnes. Les 
Grecs mêmes formerent un {ub- 
tantif de Tpayeie, qui n'étant 


qu'un adje@tif, fuppofoit toujouts 


le mot de Cilicie, exprimé où 
fous-entendu ; & ils en firent on 
nom de païs, felon Strabon, Îls 
l'appellerent donc TpayaTté 
Tracheotis , & les habwans Tra- 


yare , Tracheote. Cette partie 


de Ja Cilicie étoit entre la Pam- 
phylie & la Cilicie champêtres 
Les Anciens ne conviennent pas 
de l'endroit où elle commençoit 
au couchant. Pline dit que l'an: 
cienne borne étoit le fleuve Mé- 
las. Strabon le donne à la Pam- 
phylie , 8 met le commencement 
de la Cilicie à la forterefle de Co- 
racéfium. Ptolémée compte de 
même cette place, comme la 
première qu'on trouvoit, en €n” 
trant de la Pamphylie dans la Ci: 
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licie. Pomponius Méla veut qu’A- 
némurium foit la borne entre ces 


. deux pais. [ls ne s'accordent pas 


davantage fur le lieu où elle finif- 


foir à lorient. Strabon l’étend juf- 


qu'a Sol. Ptolémée la borne au 
promontoire de Zéphyrium, & 
commence la Cilicie propre à Co- 
SACS =. 

Pomponius-Méla, Pline & Scy- 
lax , ne diftinguent point les deux 
Cilicies, & n'en font qu'une qui 
sétendoit entre la Pamphylie 
juqu'a la Syrie tout de fuite. Pro- 


Lémése, au contraire, fait la dif- 


tinéton ordiaireen Cilicie mon- 
tapneufe & en Cilicie champêtre; 
mais, il partage encore la pre- 
mière en Sélentide & Cétide. 

Il mèt dans la Sélentide, les 
villes fuivantes ; {çavoir, lotape, 
Sélinus, Antioche {ur le Cragus, 
Néphélis, Clyftre on Cayftre, 
Domitiopolis, Philadelphie, Sé- 
leucie la raboteufe & Diocéfarée: 
& dans la Céride, il place Ané- 
murium, L'embouchure du fleuve 
Arymaodus, Arfinoë , Célende- 
is, Aphrodifias , le promontoire 
de Sarpédon , l'embouchure du 
Calycadnus, le promontoire de 
Zéphytiom & Olbafa. 

. La Gilicie champêtre on la Ci- 
hcie propre , eft appellée # LieJrèc 
par Strabon , & » l'Jfx par Ptolé- 


-mée : ce qui fignifie champêtre ou 
_ propre, Le mot champêtre né doit 
fe prendre ici que dans le fens 


d'un païis de plaines &.de campa- 
gnes, Elle avoit à l'occident la Ci- 
licie montagneufe , à lorient la 

omagène , & au midi la mer & 


ka Syrie. 


Nous ayons déjà obfervé que 
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les Anciens ne s'accordent pas fur 
les bornes, qui la difinguent de 
l'autre. Cilicie, Ptolémée la com- 
mence à Corycus ; Strabon à So- 
li, ville qui fut enfuite nommée 
Pompeiopolis. Ses bornes du côté 
de la Syrie embarraflent moins. 
C’étoit le mont Amanus. 

Ptolémée donne à la Cihicie 
propre ou champêtre, Coryens, 
Sébafte , l'embouchure du Lamus, 
Pompeiopolis ou Sol, l'embou= 
chure du Cydnus & fes fources ; 
lembouchure du Sarus ou Sina= 
tus, l'embouchure du Pirame & 
fes fources, Mallns , Serrépolis ; 
Æges, Iffus, Tarfe, Adana, 
Céfarée près d'Anazarbe , Mop= 
fuefte | Caftabala, Nicopolis, 
Épiphanie , & le paflage du mone 
Amanus. 

Ptolémée donne encore des 
noms particuliers à quelques can= 
tons de la Cilicie. Ils étoient la 
plûpart au nord, le long du mont 
Taurus. Téls étoient , la Dalañde 
qui avoit pour ville Nécica; la 
Characine, dont la ville étoit Fla- 


. riopolis ; la Lamotide, qui tiroit : 


fon nom de Lamus, ville bâtie far 
une rivière nommée aufh Lamuss 
la Lacanitide, dont la ville étoit 
Irénopolis; & la Bryélice, qui 
avoit pour ville Ausufta. : 

Dans la fuite, ainfi que nous 
l'avons déjà obfervé , on divifa 
autrement la Cilicie; fçavoir , en 
première & en feconde, La pre- 
mière étoit gouvernée par un hom- 
me Confulaire, & la feconde par 
un Préfident, 

La première Cilicie avoit huit 
fieges épifcopaux, felon les No- 
tices de Léæn le Le & de Hié= 
À 1V 
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rocles. C'étoient Tarfe métrôpo- 
le, Pompeiopolis [ c'eft la. Soli de 
Strabon | , Sébafe, Corycus, 
Adana, Agufña felon Eliérocles. 
Auguftopolis felon Léon, Mal- 
chus felon Hiéroces, Malus {e- 
lon Léon, ;& Zéphyrium. 


Lés mêmes Notices donnent à : 


+ Ja feconde Cilicie neuf villes épit- 
copales, qui font Anazarbe mé- 
tropole , Mopfueñte , ges, Épi- 
phanie , n'en Rofus ou 
Roflus,_ Irénopolis ; Flavia ou 
“Flavias,. &c Caftabale. Celle de 
Léon y mer deplus Cabiflus, 

Du tems que ces Norces fu- 
rent dreflées, l'Ifaurie s’étoir fort 
accrue aux dépens de la Cilicie; 
car, les villes de Séleucie, Célen- 


déris, Anémunum, Lente, An- 


tioche, Sébalte, Sélimus > lotape, 
Diocéfarée, Étrautres qui étoient 
dela Cilicie:. felon Ptolémée; font 
données à l'faurie dans ces Nori- 
Ces... 
La Cilicie fait paîtie Re 
ment de la: Caramanie dans la 
Tüorquied'Afe, 

CILICIE . Cilicin, Kite, 
(a) rovince de:la: Cappadoce , 
{clon Ptolémée. Ce Géographe 
la qualifie préfeétüre-où sgouver- 
nement militaire. TL y met Muf- 
via, SivasCampes, Mazaca ou 
Échuse ,Coziftra ou Cyfftra, 
Sébagéna où Ébagéna, eee 
ou Archalla ,;& Soroba ou So- 
bara. 

CILICIE, Cilicia ; ons 

(&) pais dela Pamphylie, felon 

Ie même Ptolémée ; & il l'appelle 
(a) Ptolèm. L, V. c. 6. 


(&) 2tolem. EL, V, ce. s: 
(c) Plin, T. 1, p. 282. -Strab, p, 221 3 
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la Cilicie raboteufe ov inégale. Ce. 
pais étoit fitué vers le milieu des” 


terres: On y tfouvoit cinq villes, 
Laerte, Cafes, Lyrope., où Lyr- 
be, Colobrole & Cybres 


Les deux pais, dont on vient. 


‘de parler, devoïent être des dé- 
membremens de la Cilicie, que 
nous avons dit être contigue à la 
Pamohylie & à la Cappadoce. 
CILICIE. Cuicia, Kiuxs 


7 


(c) province fituée entre la Froa=. 
de & l'Éolide auprès du golfe 


d Adramytte dans l'Afie mineure, 
à l'oppoñire de l'ifle de Lesbos, 
Ce pais étoit divifé en deux 


parues, La: première, la plus f6p=. 


téntrionale, éroit furnommée. Thé- 
baïica où la Ciicie Thébaique , à 
caufe de la ville de TheBes -qui 
en étoit le chef-lieu. La partiè la 
plus méridionale prenoit le für- 
nom de Lyrnefke ; de la ville de 
Lyroefle qui en éroic la capitale. 
Pline donné aux habitans de 


cetre Cilicie ,le furnom de Man- 


dacadenes, & les met au nombre 


des : “peuples qui alloient vendre. 


# 


leurs denrées à Adramytte. Le P. 


FHlardouin. croit que:c'Éétoit une 
colonie des Ciliciens. Strabon et - 
d'un fentiment tout oppoié, &. 


dit que felon quelques-uns, les Cie. 


hiciens , Chaflés de Froye, s’éroient 
emparés fur les Syriens du pais 
nommé enfuite la Ciicie, M, de la 
Martinière croit que ce qui a été 


: remarqué ci-deflus de l'ancienne- 


té des éroffes nommées cilices, 
s'accorde mieux avec le fentiment 
du P. Hardouin , qu'avec celui de 


62%, 676, Mém, de l’Acad. des Inferipr. 
& Bell, Lert, Tom, XIX, p, 98 » 602 
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Strabon. Ce ‘dernier appelle ces 


 Ciliciens du furnom de Froyens, 
pour les diftinpuer des autres, & 
fait mention de Thebes & de Lyr- 


nefle qui étoient leurs villes; il 
leurdonne pour voifns les Pélafses 
d'Afie. Re 

Outre les villes dont on vient 
de parler, il y en avoit une autre 


dans le même pais, celle d’An- 


tandros, au pied dû mont Ida. 
Les Cimmériens s’en étant empa- 
rés, enrefterent les maîtres pen= 
dant un fiecle entier. 


- CILICIE [ laMer de }, Mare 


Cilicium où Cilicium Mare. On 


… appelloit ainfi la partie de la mer 


Médirerrange , qui Baïgnoit les 


LA R CC 
- Côtes de la Cilicie, 


* CILICIENS, Cilices , X xuec, 
peuples de Cilicie. Voyez Cilicie. 

 CILICIENS [lle des |, 
Cilicum infula. C'étoit une ile 
du Pont-Euxin , felon Arrien, Elle 
aPpartenoit au pont Polémonia- 
que, & étoit à quinze flades du 


… Promontoire lafonien. 


. CILICIUS AULON, Cificius 


* Aulon, (a) Ce nom ,felon Pline, 


fe donnoit à la mer de Cilicie. 


Nous Pappellons préfentement. 


mer de Caramanie ; mais le nom 
moderne figmife une étendue 
eaucoup plus grande, : 

= CILICIUS AULON,, Cix- 
Gus Aulon, Kinues À va», (ë) 
ville des Moabites, felon Jofephe, 
C'étoic. une des villes, dont les 
dis s’étoient emparés. 


(a) Plin. T, I. p: 285. | 


:- (2) Joféph. de Anrig. Judaïc. p. 462. 


(€) Myth. par M, l'Abb, Ban, Tom. 
VE, p. 115» 142e ; 
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CILES, Crix, Kiné, (c) lun 


des fils d’Agénor, qui allerent 


Courir le monde pour chercher 


leur fœur Europe, que Jupxer 
avoitenlevée. Il fe fxa dans cette 
partie de l’Afie mineure qui fut 
depuis nommée Cilicie, 
CILIX, Cilix, Kit, (d) nom 
d'un pgladiateur fameux. Îl éroit 
fort loué au rapport de Jnvé- 
pal. : 
CIE Cu kr, {(e) 
nom d’un voleur , dont Lucien. 
fait mention dans un de fes Dia- 
logues. 
CIELAS- Cllr, Kinu..(f) 
ville de FAfe mineure dans lA- 
dramyttene, qui étoit un canton 
de la Troade, Cette ville a éié 
célébrée par Homère , qui nous 
apprend qu'elle éroit fous la pro= 
techon d'Apollon. Strabon dit 
que de fontems , elle étoit voifine 
de Fhebes. fl ajoûte que dans ce 
lieu de Gilla, étoit letemple d'A- 
pollon Cilléen ; que tout-auprès 
couloit le fleuve Cilléen: qui a-fa 
fource au mont Ida. » Ceslieux, 
» pourfuit Strabon, font près 
» de PAntandrie, Il y a aufh dans 
» l'ifle de Lesbos, Cilléum, qui 
» tire fon nom de Cilla; &entre 
» Gargare & Antandre eft une 
» montagne nommée (Cilléum. 
» Daës Colonien dit que le tem- 
»_ple d’Apollon Cilléen fut pre- 
» mièrement bâti à Colone par 
» des Grecs venus d'Éolie. : « 
Cette même ville, fi nous en 
croyons Héfychius, étoit nommée 
(d).Juven. Satyr. 6. v. 121, 


(e) Lucian, T. I. p. 287. 
(f) Homer. Iliad, L.I. v. 38, 452. 


Strab, p. 6125 613. Plin: T, I. p. 28r« 
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au Callios , Oyléas -& Cyly- 
éra. 

CILLA, Cillas, Kimaæ, (a) 
autre ville de l'Afie mineure, dans 
PÉolide , felon Hérodote. Mais, 
elle pourroit bien être la même 
que la précédente; & 1l y a tout 
lieu de le croire. . 
 CILEA, Cilla, Kima, ville 
de l'Afrique propre , felon Ap- 
pien. Saint Cyprien dans le con- 
cite de Carthage , fait mention 
d'un Évêque de ce lieu. 

CILLACTER, Cillatler, (b) 
poëte Grec, dont on ne trouvé 
rien dans l’Anthologie imprimée, 
& dont il ya des pieces dans l'an- 
thologie manufcrite de la biblio- 
theque da Roi. 


CIÉLAS, Cillas, Kimac, (©): 


étoit l'écuyer de Pélops. D'autres 
Pappélloient Sphérus an lieu de 
Papoeller Cillas. 
CILLÉUS, Cilleus, farmom 
que l’on donna à Apollon. 
 CILLICON , Culiton , Ka- 
Aer, cuoyen de Milet, s’enri- 
chit lâächement, en livrant fa pa- 
trie aux habitans de Pnene, Lorf- 
qu'il étoit fur le point d'exécuter 
fa trahifon, on lui demanda ce 
qu'il méditoit? Rien que de bon, 


répondit-il ; d'où eft né le prover- 


be Grec: ras dyaîe waien Kim = 
*» , rien que de bon, cornme a dit 
Eilhicon. - - Fe 
On rapporte qu'un jour qu'il 
achetoit à Samos de la viande 
d'un boucher nommé Théagènes, 


(ay Herod. L.I.c. 149. 


| CH 

& qu'il em vouloir faire couper 
un morceau qui lui paroiïfloit trop 
gros ; le boucher lui coupa la 
main, en Jui reprochant, qu'il ne 
s’en ferviroit plus à vendre d'au 
tres villes. 

CILNIUS MÉCÈNE , Ci 
nius Mecenas. Voyez Mécène. 

_CILO f Junius |, Janus 
Cilo , .ouvios Kinor, (d) étoitin: 
tendant de Bithynie & du Pont, 
où il fit paroitre fon avarice & fa 
méchanceté. Les Bithyniens s’en 
plaignirent à l'empereur Claude, 
&t demanderent*qu'il fût puni. Ce 
Prince, n'ayant pas bien entendu 
ce que les Bythiniens difoient ; fe 
tourna vers d’autres gens pouf 
les ééouter & leur rendre juftice, 
Alors un nommé Narcifle, qui 
portoit les intérêts de laccufe, dit 
hardiment que ceux de Birhynie 
rendoient graces XJunius Cilo de 
la manière douce & bienfaifante 
dont il les avoit traités, durant 


- tout le tems de fon intendance: 
. Hé bien, dit l'Empereur, qu'il 


gouverne Ces provinces encore deux 

ANS. AS 
Mithridate , qui avoit été roi du 

Bofphore, fut livré à Junius Ci. 


lo, quile conduifit à Rome, & 


qui en reçut pour récompenfe les 
ornemens du Confulat. SE 

CIEO F L. Fasius SÉPTI= 
MUS |, L. Fabius Séprimus Cio, 
(e) appellé Chilo dans Idace & 
dans la chronique d'Alexandrie, 
fut un des favoris de l'empereuf 


E, XII. c. 21. Crév. Hift. des Emp. Ts 


tb) Mém. de l'Acad. des Infcript. &}IE. p. 194, 195. 


Bell. Lett. LT. Il, D. 265. 
(c) Pauf. p. 305. 


(4) Dio, Caff, p.687, Tacit, Annal, 


(é) Dio. Caff. pag. 872 , 873. Ciéve 


Hit, des Emp, Te. V, p. 147 5 143 
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Sévère, Il péra deux fois le confu- 
- laten 192, & 204, & fut Préfet 
de Rome fous ce Prince. Il fauva 
la vie à Macrin, depuis Empe- 
-reur, qui étoit fur le point de pé- 


tir avec Piautien,dont il étoit alors 


intendant. Le crédit de L. Fabius 
Septimus Cilo parut fe foûtenir 
… fous Caracalla, qui Pappelloit fon 
nourricier , fon bienfaiteur, & 
fouvent fon pere. Cependant, 


parce qu'il avoit voulu ménager 


union de ce Prince &: de fon frere 
 Gérx, Caracalla réfolur de fe dé- 
faire de ui ; il n'ofa pas cependant 
ordonner -ouvertement fa mort. 
Mais, des foldats conduits par 
ünFribun, agiffanr néanmoins 
comme par un zele volontaire 
pour l'Empereur , allerentenlever 
LE Fabius Septimus Cilo dans le 
bain, pillerent fa maifon, & le 
trainerent indignement dans les 
rues, lui déchirant fa chemife de 
bain, qui étoit le feul vêtement 
qu'il eût far le corps, & le frap- 
pant au vifage. Leur plan étoit de 


le conduire ainfi au palais, pour 


recevoir à fon fujet les derniers 
ordres de l'Empereur. La vue 
d'un homme fi refpectable traité 
fi ontraoeufement, excita une fé- 
dition, Les {oldats des cohortes de 
kRville, qu'il avoit commandés 
en fa qualité de Préfet de Rome, 
firent des mouvemens quieffraye- 
rent Caracalla: Il accourut, & 
couvrant L. Fabius Septimus Ci- 
: de fa cafaque , il s’écria : » Que 

On ceffe de frapper mon pere, mon 
fnaltre,celui qui ma élevé dans mon 
enfance ; l’attaquer , C’eft m'atta- 


C4) Cicer, ad Heren, L, IL, p. 29. 
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ver moi-même. | fut aïnf con- 
traint de laifler la vie à L. Fabius 
Septimus Cilo. Mais, il s'en ven- 
gea fur le tribun & fur les foldats, 
qui furent mis à mort fous pré- 
texte des excès auxquels ils sé 
toient portés contre L. Fabius 
Septimus Cilo ; &, dans la vérité, 
pour ne lavoir pas tué dès qu'ils 
s'éroient vû maitres de fa per- 
fonñe.  : 

CILON, Cïilon, Athénien, 
fortoit d’une famille puiflante & 
ancienne. Après avoir remporté 
le prix aux jeux Olympiques, 6c 
avoir époufé la fille de Fhéagène, 
tyran de Mégare, il confulta l’o- 
racle de Deiphes far le deffein 
qu'il avoir de s'emparer de la 
forterefle. d'Athènes; & ïil eut 
ordre de l’exécuter à la grande fe- 
te de Jupiter, Secondé de fes amis 
& de quelques troupes de fon 


_beau-pere , il en fit l’entreprife 


pendant les jeux Olympiques , 
s'imaginant que c'étoit la plus 
grande fête de Jupiter, la premiè- 
re année de la 45.€ Olympiade, 
& l'an 600 avant Jefus- Chrift, 


Mais, étant afliégé par les ci- 


toyens , il fut obligé de s'enfuir. 


avec fon frere. Ceux de fon parti, 
quis'étoienc réfugiés à l'autel des 
Euménides, y furent maflacrés ; 
ce qui fut pris pour un très-grand 
facrilege; de forte que ceux qui 
avoient violé cet afyle, pafferent 
pour des impies, tant eux que 


leurs defcendans , &t furent bannis 


d'Athènes. 
CIMBER , Cimber, (a) héros, 
que Cicéron met au nombre de 
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eux qui voulurent fuborner [phi- 
géme, Agamemnon & Ménélaus. 


CIMBER GABINIUS, (a). 


Evrber Gabinius , l'un des prin- 
cipaux agens de la conjuration de 
Catilina. Cicéron l'ayant envoyé 
chercher, il commença d’abord à 
répondre avec impudence. Mais, 
à la fn, il convint de tous les 
faits. Ceft rout ce que l'on fait: 


de ce Cimber Gabinius, qu'on ne 


connoit paint d'ailleurs, 

CIMBER , Cimber, KluOpoc » 
(5) l'un de ceux qui entrerent 
dans la comurauon-ctontre Céfar. 
Ée vin ne lui fit point échapper 
-cetimportaat fecret, quoiqu'il fût 
trés-fajet à s’enivrer, & qu'en 
plaifantant fur le vin auquel il 
étoit enclin, il eût dit: Moi qui 
me PUIS porter le vin, comment fup- 
porteral-je Cefar. 

Le jour marqué pour l'exécus 
tom dy complot, lorfque Céfar 
furentré, & que le Sénat fe fut 


levé pour lui faire honneur, Cim-- 


Bérlui demanda le rappel de fon 
frere. En même tems , tous les 
conjurés environnerent Céfar , 
‘comme pour joindre leurs prieres 
à celle de Cimber. Céfar rejetta 


toutes leurs fupplications , & fe 


ficha même contr'eux. Alors 
GCimber, li prenant fa robe avec 
fes deux mains, lui découvrit le 
col, C’évoit le fignal dont les con- 


(a) Cicer in Catil. Orat, 2. c. 2,57, 

(8) Plur, Tom. f, p. 739. Crév. Hit. 
Rom, Æ, VIIL p. 46, 54. 

(ex Pit, Liv. L, XX VIIT, c. 27. 

{a} Ve. Paterc. L: Il. c. 8. dr fea. 
Facit, Hift, LE, IV, ç. #2. de Morib, 
Germn. c.37. Plut, Tom, [. pag. 411. 
dr fes. Vrolem, E. IH, €, 11. Plin, Tom, 
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jurés étoient convenus pour fe 
jetter fur lui. - 

Plutarque donne à Cimber le 
prénom de Métillius. C'eft plutôt 
Tillius. {f fe hit ainfi dans un ma: 
nufcrit; & Suétone l'appelle de 
même: /Hicoque Cimber Tillius, 
qui primas partes fufceperat , quafi 
aliquid rogaturus , propiis ac=. 
ceffer.* El elt vrai qu'Appien lap- 
pelle Atilius Cimber; & on le 
trouve ainfi dans une médaille, 
Atilius Cimber. Mais, cette me 
daille eft fufpelte aux antiquaires 
‘avec raifon, Îl faut lire dans Ap- 
pien, Fillius Cimber. Ni Fulvius 
Urfinus, qui a ramañlé toutes les 
médailles de la famille Atilia , nt 
Antonius Auguftinus qui a fair un 
long dénombrement de tous ceux 
guienont été, ne reconnoilent 
cet Aulius Cimber. Le paffage de 
Plutarque pourroit faire croire que 
ce Cimber s’appelloit M. Filhus 
Cimber, & que de M, Tilius, les 
copiftes ont fait Métillius.. = - 

CIMBIS, Cimbis, (c) lieu ma- 
rime d'Efpagñe dans le voifinage 
de Gades , felon Tite-Live. Juf- 
te-Lipfe, parune démangeaïfon 
de corriger, vouloit quon lût 
dans cer Auteur ÆAwbros , aû 
heu de Cryrhim. = _ 
: CIMBRES, Cimbri,K bon. (d) 
peuples qui fortirent des bords de 
l'Océan feptentrional, c'eft-à-dire, 
du voilinage de la mer Baltique. 


TI. pag. 106, 220. do feq. Tom.Es page. 
23. @: fey. Roll. Hift, Anc, Tom. V: pe 
396; 297. d° friv: Crév. Hiit. des Emp- 
Tom. I p.142, 143. Mém. de PAcad. 
des Infc. & Bell, Letr. Tom. XVII. pr 
61. Tom. XIX, pag, 597, 592 Fe AAA 
PAS: 75: © fuivs : 


CET 


I. Ces peuples ont êté fi peu 


connus, qu'on a fait à leur fujec 
dés fables infinies. On peut voir 
le feptième livre de Strabon, qui 
. approuve la conjeéture de Pofido- 
nus, qui croit que les Cimbres 
étoïent des peuples errans & dés 
bandis, qui ne faifoient que piller, 
& qui s’étendirent par les armes 


_jufqu'aux Palus - Méotides, & 


donnerent au Bofphore le nom de 
Cimmésien, comme Cimbrien, 


les Grecs donnant le nom de Cim- 
 Mériens ax Cimbres. 
Selon Plutarque, le peu de 
Commerce , que Les Cimbres 
‘avoient avec leurs voifins, & le 
grand éloignement des pais qu'ils 
Otcupoient, font qu'on ne fçait au 
vrai, ni quelles nations-c’étoient, 
ai d'où elles étoient parties pour 
venir fe répandre comme un gros 
nuage far la Gaule & fur l'Italie. 
On conje@uroit feulemient que 
_Cétoient quelques nations de Ia 
Germanie, à caufe de leur grande 
taille, & de leurs yeux, d'une 


Couleur entre ie verd & le bleu, 


& parce que les Germains appel- 

loïent les voleurs & les bandis, 

des Cimbres.  — 
D'autres difent que la Celtique, 


à caufe de la profondeur & de la 


_vae étendue de fon continent. 
qui s'étendoient depuis la mer de 
l'Océan & les climats feptentrio- 


_Raux, vers le levant, jufqu’aux Pa- 


Jus Méotides , tonchoit d’un côté 
A S . . LAN 
à la Scythie Ponrique ; & qu'à 
caufe du VOifinage, ces deux nations 
‘fe mélerent enfemble , & forti- 
rent de leur païs non pas tout à la 
 isni tout de fuite, mais chaque 
+ =anée vers le printems; & gagrant 
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ainfi peu à peu du terrein par les 
De » F Er à 

atmes , enfin après plufieurs an. 


nées elles eurenrtraverfé ce grand 


Continent de l’Europe , & arrive 
rent en Îialie, C’eft pourquoi, 
quoiqu’elles euflent plufieurs 


: noms différens , felon la diverfré 


des peuples qui les compoforent;: 
tonte leur armée fut pourtant com 
prife fous un nom général, & ap- 


_ pelléeles Celto.Scythes. 


D’autres enfin prétendent que 
ces nations étoient une partie de 
ces Cimmériens, connus des an- 


ciens Grecs, & que cette petite 


partie, ayant pris la fuite, ou 
ayant éré chaflée parles Scythes, 
après quelque fédition, pafa des 
Palus-Méotides en Afe, fous la 
conduite d'un chef appellé Lyg- 
damis. Mais, les autres , qui 
étoient le plus grand nombre, & 
ce qu'il y avoit de plusbelliqueux, 
habitoient à l’extrêmité de la terre 
près-de P'Otéan feptentrional,dans 
un Pais toujours couvert d'épait- 
fes ténebres , & fi rempli de boÿ à 
que le foleil ne le pénétroit jamais 
de fes rayons, à caufe de la hau- 
teur & de l’épaïfleur de ces fofêts, 
qui étoient d’ailleurs fi faftes & 
fi profondes, qu’elles s'étendoiene 
jufqu'à la forêt Hercinienne. Ils 
étoient fous cette partie du ciel , 
où l'élévation du pole eft fi haute 
à caufe de la déclinaifon des cercles 
paralleles , qu’elle fait prefque le 
point vertical de ces peuples, & 
que les nuits égales aux jours , 
partagent le tems en deux parties 
égales. C'eft ce qui a donné à 
Homère lidée de la fable de fes 
enfers, qu'il place dans le pais des 
Cimmériens, | 
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Voilà d’où partirent ces Barba- 
res, pour venir en Îtalie. D'abord, 
- ils furent appellés Cimmériens, 
& enfin Cimbres, fans que leurs 
mœæyrs euflent aucune part à cet- 
te appellation. Mais, quant à 
ces chofes, onles devine platôt 
par conjecture, qu'on ne les fçait 
avec certitude par le témoisnage 
de l'Hifoire. 

Il y a peu d’exaétitude dans ce 
récit de Plutarque; car, en pre- 
mer lien , tout le pais des Gim- 
bres s'étendant à peine jufqu'au 
cinquante-feptième degré trente- 
cinq minutes de latitude, il eft 
bien éloigné d'avoir l'élévation du 
pole, ou le pole même pour point 
vertical. Cette égalité des jours 
& des nuits eft une chimère, & 
dans ce pais-là comme dans tout 
le refte de l'Europe, elle ne fe voit 

u’au tems des équinoxes. En fe- 
cond lieu, Homère , n'a jamais 
fongé à mettre fes enfers dans la 
- Cherfonnèfe Cimbrique, ni mê- 
me chez les Cimmériens Scythi- 


ques, mais enftalie dans la Cam 


panie ; près du lac d’Averne, de 
Baies & de Cumes. Les ténébres 
Cimmériènnes, qui ne convien- 
nent qu'à cé dernier lieu, ont été 
tranfportées dans le Scythie &c 
dans la Cimbrique , &c ont donné 
lieu an‘profefleur Rudbeck, Sué- 
dois , de tranfporrer les Cimmé- 
riens de l'antiquité au fond de la 
Scandinavie , où ce qui eft ia mé- 
me chofe , chez les Lapons ; car, 


ce profeffeur avoit la foibleffe de. 


vouloir attirer de gré ou de force 
dans fa patrie, tout ce qu'illifoit 
de fingulier. La Suede étoit pour 


lui une efpèce de gibeciere dans 
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laquelle il fourroit bien ou mal; 
tout ce quil pouvoit recueillir 
dans les Écrits des Anciens. C'eit 
ce qui a jetté un ridicule ineffaça- 
ble fur fon Atlanrica, livre rem- 
pli d’ailleurs d’une éradition peu 
commune, 

Mais, revenons à Plutarque. Îl 
fe trompe encore , quand il croit 
que le peuple, dont il s’agit, fut 
d'abord appellé Cimmérien, 
enfuite Cimbre, Il devoit dire 


tout le contraire. Son vrai nom 


étoit les Cimbres, & ce ne füt 
que par la népligence des Grecs, 
que ce nom fe trouva confondu 
avec celui des Cimmériens, peu: 


“ple très-différenr, quand même 


il feroit certain qu'ils venoient 
lun de l’autre. Les noms des 
François & des Allemands font 
des noms de peuples très-diffé- 
rens, quoiqu'ils foienc voiins, & 
que les Francs foient venus d'au 
de-là du Rhin , c'eft-à-die, 
d'Allemagne. 

I. On avoit à peine reçu à 
Rome la nouvelle de la prife de 
Jugustha, qu'on y apprit la def- 
cente des Cimbres. D'abord, of 
eut de la peine à croire ce quon” 


- difoit du nombre & de la force:de 


leur armée ; mais, bien-tôt après, 
on connut que tout ce qu'on En 
rapportoit, étoit encore au-def-, 
fous de la vérité. Car, il y avoit 
trois cens mile hommes portant 
les armes, & ils étoient fnivis 
d’un plus grand nombre de fem- 
mes & d'enfans , tous demandant 
des terres capables de nourrir cetté 
multitude innombrable, & des vil: 
les pour s'y établir, comme ïs 
avoient oui dire que les Cehes . 
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avoient fait avant eux , s'étant 
emparés de Plralie, la meilleure 
… & la plus fertile, qu'ils Oterent 
aux Tofcans. 
_ [eff conftant, & la plûpartdes 
_  Hiforiens en conviennent, que le 
nombre des Cimbres, bien loin 
d'être moindre, étoit encore. plus 
grand que nons ne l'avons dit. 
Pour le courage, l'audace , la vi- 
_vacité & la force, qu'ils témoi- 
_ fnoïent dans les combats, on 
peut.les comparer à l'impétuofité 
&äla violence de la foudre. Rien 
ne pouvoit tenir devant eux , ni 
 Téfifter à leurs efforts; par tont où 
_ ils paffoient, les peuples étoient 
€ntrainés comme des troupeaux 
_ dont ils faifoient leur proie, 
_  Eneffer, les Cimbres, s'étant 
d'abord avancés du côté de la 
Bohême, furent repouflés par les 
Boïens, habitans du pais. Mais, ils 


_  Pañlerenr, & pénétrerent juf- 
4 LES ( . 

_  Uaux Scordiques, que l'on pla- 
| Ce for la Save, De.jà tournant 


le pais des Taurifles on Tauri- 
_ fléns,qur répond à ce que nous ap- 
- Péllons aujourd’hni Ja Styrie, Fou. 

. tés les nations, par lefquelles nous 
VEnons de tracer Ja route des Cim- 
bres, étoient Gauloifes d’origine, 


Où voulu fe fixer dans aucune de 
fais . . : 8 
CS régions. Aïnfi continuant leur 


Tique , y faifant leurs ravages ot- 


vérent pour la premiére fois com- 
MIS avec les Romains, 

Ce Pais ; qui renfermoit à peu 
PIS çe que nous comprenons 


nier tinarmees 


Sapprocherent da Danube, lee 


Vers l'occident, ils entrerent dans 


ne paroit point qu'ils aient pu 


Marche, ils entrerent dansle No- 


inaïres ; & ce fut là qu'ils fe trou- 
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maintenant fous les noms de hau- 


te Aurriche & de cercle de Ba- 


vière, mettoit les Ciünbres trop 
à portée de l'Italie, pournepas 
donner de la jaloufie aux Ro- 
mains. Le conful Cn. Papirius 
Carbon fe pofta dans les gorges 
des Alpes pour leur fermer le paf= 
fage. Puis voyant que les Cim- 
brés paroïfloient avoir de tout 
auires defleins , 1l devint plus har- 
di, & envoya des députés leur 
demander ayecmenaces,pourguoï: 


ils ravageoient les terres des No- 


riques , qui étoient amis & hôtes 
des Romains. fl n’y avoirpourtant 
point de traité d'alliance , qui 
obligeätles Romains à prendre a 
défenfe de ces peuples. Les Cim- 


_bres chargerent des ambafladeurs 


d'aller porter leur réponfe, qui 
fut très modérée. Ils proteflerent 
qu'ils refpeétoient le nom Romain; 
qu'ils ne vouloient attaquer au- 
cune nation qui fût alliée de Ro- 
me; qu'ils alloient forur du No 
rique, & fe chercher un établifie- 
ment dans les pais auxquels les 
Romains n’euflent point de raifon 
de s’intérefler, Le Conful, prenans 
apparemment pour timidité ce qu: 


- étoit un effet de modération dans 


ces Cimbres , plus équitables que 
lui, crut faire un grand coup de 
prudence de, tâcher de les fur. 
prendre. El donna à leurs ambaf- 
fadeurs des guides qui les condui- 
firent par de longs circuits; & lui, 
menant fon armée par des che- 
mins plus courts , il marcha con- 
#re les Cimbres, qu'il trouva 


- Campés près de Norcia , ville que 


Freinshémius croit être Gorice en 
Carinthie, Sa rufe lui rénffit mal, 
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Les Cimbres quoique furpris &c 


attaqués pendant la nuit, trouve- 


rent une reflource dans leur cou- 
rage, Le Conful fut repoulé avec 
perte ; & fi une grofie plie n'eût 
mis fin au combat, l’armée Ro- 
maine auroit été taillée en pièces, 


_ Les vainqueurs ne fcurent pas 


profiter de leur avantage ; &t fans 
qu’on en puile dire la raifon , ils 
tournerent du côté de la Gaule & 
des Helvétiens. nn 

Ces peuples, aujourd'hui les 
Suifles , bien différens alors de ce 
qu'ils font maintenant , étoient 
fort riches au rapport de Strabon, 
& poflédoient beaucoup d'or. 
Mais, comme ils virent que leurs 


nouveaux hôtes, par le pillage 
de tant décontrées , étoient deve-: 


nus encore plus riches qu'eux, le 
métier leur parut bon, particuliè= 
rement aux Tiguriens & aux Tu- 
oéniens. Les peuples de ces deux 
Cantons fe joignirent aux Cim- 
bres ; mais, il eft dificile d'afli- 
gner la date de cette jonétion, 
qui pourroir bien ne sètre faire 
- que quelques années après la de- 


faire de Cn. Papirius Carbon. = 


On perd de vue les Gimbres 
pendant trois où quatre ans , au 
bout defqnels, ils reparoiflent dans 
la Gaule ; demandant au conful 
Silanns des terres où ils puillent 
s'établir, & offrant aux Romains 
à ce prix le fervice de leurs armes 
& de leursbras. On n’avoit garde 
d'acceprer de pareilles offres. Ils 
réfolurent? donc d'obtenir par la 


force ce qu'on refufoit à leurg 
prieres. Ils allerent attaquer le 


Conful, & remporterent fur les 
Romains une feconde victoire. 


Cr 
Les TeGofages, ci- devant al: 
liés des Romains, s'étant laillés 


entraïînér à la révolte par les pro 
mefles des Cimbres , furprirent & 


mitent dans les chaines la garni(on 


Romaine , qu'ils avoient dans 


leur ville. Cépion marcha contre 
eux, & à l'aide d'une intelligence, 


il entra dans Touloufe, & livrala 
ville au pillage. Ce n'eft pas icile 


lien de raconter les fuites de cet 


événement. 


L'année faivante, l'an de Ro- 


me 647, & avant Jefus - Chrift 


10$ ; M. Aurélius Scaurus, lun 


des Lieutenans généraux du con- 
fal Ca. Manlius, fut défait par les 
Cimbres avec un aflez gros déta- 
chement qu'il commandoit, ê 
refta prifonnier entre les mains des 
vainqueurs, Bientôt après , les 
Cimbres, ayant appris la jonétion 
des deux armées Romaines , fup= 
pofant qu'elle éroit l'effer de la 
réunion des efprits [ car ils avoient 
été informés de la difcorde quire- 
gn)oit entre les généraux | ; en= 
voyerent des députés vers les Ro 
mains pour traiter de paix. Ce- 
pion, dans le camp duquel ils en- 
trerent d'abord, voyant que cé 
n'étoit point à li, mais au Con. 
ful, qu'ils avoient ordre de s'a° 
dreffer,, en conçut une balle & 
ridicule jaloufie , & bien loin dé 
leur tenir un langage pacifique » 
peu s'en fallut qu'il ne les fit met 
: 

tre à mort. | 
Une conduite fi miférable eut 
le fuccès , qu’elle devoit avoir ; ü 
attira aux Romains la plus horfis 
ble défaite qu'ils enflent jamais 
éprouvée. Il ne nous refle aucif 
détail de cette action 
| ous 
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Nous ne fcavons pas même au 
jutte le lieu où elle fe donna ; que 
l'on peut pourtant conje@turer n’a- 
voir pas été Join d'Orange. Nous 


apprénons feulement de quelques 


Abréviateurs , que le carnage fut 
affreux & prefque incroyable.Les 
deux armées furent abfolument 
tallées en pièces, les deux camps 
fürent pris. On fait monter le 
nombre des morts , jufqu’à qua- 


. tre-vingt mille foldats, tant Ro- 
. mainsqualliés, entre lefquels on 
_ compte deux fils du Conful, & 


quarante mille valets, ou autres. 


gens qui fuivoient l’armée. On 
prétend. qu'il. ne s'échappa pas du 
Carnage plus de dix hommes, 
pout en aller porter la nouvelle, 
Les Cimbres, ayant le combar, 
sétoient engapés par un vœu, 
allez ordinaire alors parmi les 
Gaulois & les Germains, à fa- 


crifier aux dieux,& à détruire tour 


ce quitomberoit en leur pouvoir. 
ls s'acquitrerent avec fidélité de 
C vœu barbare. L'or & l'argent 
furent jettés dans le Rhône ; le 
bagage fut mis en pièces, les ar- 
mes & les cuirafies brilées, les 
brides des chevaux rompues , les 
chevaux enx-mêmes noiés, & les 
hommes ‘pendus à des arbres. Le 


célebre Sertorins qui , fort ieune. 


alors, fervoit dans l'armée de Cé- 
pion, eut affez de force & de cou- 
Tage pour pafler le Rhône à la na- 
ge toutarmé avec fa cuirafle & {on 
bouclier, 
Eutrope & Orofe nomment 
Quaîre peuples qui eurent part à 
cette viétoire, les Cimbres , les 
Teutons, les Tiguriens, & les 
Ambrons. Plutarque en attribue 
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lé principal honneur aux Am- 
brons, qui paroïffent avoir été un 
canton Helvétique. Il en parle 
comme du corps le plus brave & 
le plus ternible de toure l'armée 
liguée. Ils étoient au nombre de 
trénre mille. 

Après.une fi grande vidoire, 
on délibéra fur ce qu'il convenoit 
de faire pour en profiter. Les avis 
ne furent point partagés, on con- 
vint qu'il ne falloit point laifler 


aux ennemis Je tems de fe recon- 


noître. Les Cimbres , ayant fi 
facilement vaincu ceux qu'ils 
avoient rencontrés , réfolurent de 
ne s'arrêter & de ne s'établir nulle 
part, qu'ils n'euflent ruiné Ro- 
me, & faccagé toute l'Italie, 

On comprend aifément quelle 


allarme & quelle confternarion 


jetta dans Rome une perte fi ter- 
rible, qui menacçoit d’un danger 
encore plus grand. On voyoit 
aux portes de l'Italie,une nuée ef. 


froiable de Cimbres , trois cens 


mille hommes portant armes, 
IMarchant avec leurs femmes & 
leurs enfans , non pour fubjuguer 
l'Italie, mais pour lenvahir ,s’é- 
tablir dans les villes , s'emparer 
des terres, & exterminer la plû- 
part des habitans, La renommée , 
dès le commencement, avoit pu- 


‘bhié des chofes effraiantes de leur 


force , de la grandeur de leur 
taille, de leur valeur, ou plutôt 
de leur férocité , qui emportoit & 
ravageoit tout, comme untorrent 
impétueux; @& les effets furpaf- 


foient encore ce que la renom- 


mée en avoit d'abord annoncé. 
Les Romains, toujours faces 
dans l'adverfité, avoient enfin pris 


M 
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les meilleures mefures pour arré- 
ter la tempête qui les menaçoit, 
Mais, ces mefures auroient été 
peut-être tardives, fi là providen- 
ce, qui veilloit à la coufervation 


de Rome, & qui deftinoit certe 


ville à devenir la capitale & fa 
maîtrefle de l'univers, n’eût pris 
foin d’écarter d’abord &t d'éloi- 
gner le danger. Le tems neétoit 
pas encore venu , où l'empire 
Romain devoit être la proie des 
Barbares. Nous venons de laïffer 
les Cimbres dans la réfolution de 
marcher contre Rome. Et s'ils 
euflent exécuté fur le champ cette 
réfolution, tout étoit à craindre. 
Mais, fans qu’on en fçache la rai- 
fon , ils tournerent le dos à lita- 
lie, & après avoir ravagé tout le 
païs, depuis le Rhône jufqu'aux 
Pyrénées, ils paflerent en Efpa. 
gne. Ain , les Romains eurent le 


tems de fe remettre de leur frayeur. 


Cependant, les Cimbres ne fu- 
rent pas heurewx dans leur expé- 
dition d'Efpagne. Les Celtibériens 
les vainquirent ; mais, il faut que 
leur perte n’ait pas été confidéra- 

ble. Îls revinrent joindre les Teu- 
tons , & fe préparerent à faire en- 
fin tomber tous leurs efforts. fur 
Y'Italie. Avant que les deux peu- 
ples fuflent réunis, Marius fut 
élu Conful-pour la quatrième fois, 
avec ©, Lutatins Carulus. 


: Nos deux Confuls, qui avaient 


tout préparé pour fe mettre en 
campagne, partirent de Rome, 
dès qu'ils apprirent que les enne- 
mis étoienten marche. Ceux-c1, 
ayant-partagé leurs troupes , s’a- 
vanÇoient par deux routes diffé 
gentes, Les Cimbres prenoient par 
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le Norique pour entrer dans l'Itas 
lie par le Ærentin. Les Teutons 
& les Ambrons fe propofoient de 
traverfer la province Romaine, 
& de tourner par la Ligurie. Les 
Confuls, far ces nouvelles, fe fé- 
parerent auf, Q, Lutatins Catu- 
lus fe porta du côté des Alpes 
Noriques pour y atteindre les 
Cimbres;ét Marins alla camper au 
confluent de l'Ifère & du Rhône, 
pour s’oppofer aux Teutons & 
aux Ambrons. Nous laïfferons-là 
le récit de ce qui regarde ces der: 
niers, comme étranger à notre 
fujet. 

La marche des Cimbres fut 
longue; mais, étant enfin arrivés 
près des Alpes du côté du Tren- 
tin, ils fe préparoient a entrer en 


“Italie, Q. Lutatius Catulus, qui 


s’étoit d’abord faifi des hauteurs 
pour y arrêter les Cimbres, crai- 
gnant que forcé de féparer fon are 
mée en plufeurs potes, il n'en 
fût trop affaibli, prit donc le par- 
ti de defcendre enltalie, mit de= 
vant lui la rivière d’Athéfs, & 
forma fur les deux rives, deux 
camps pour en défendre le pañla- 
ge, le plus grand en de-çà de la 
rivière, & l'autre. au de-là,: du 
côté oùarrivoient les Cimbres ; 
& pour la communication de ces 
deux camps, il jetta fur l'Athéfis 
un pont, qui le méttoit en état 
d'aller au fecours de tout ce qui 
pourroit être attaqué par les en- 
nemis. Les Cimbres avoient tant 
de mépris pour les Romains, 
étorent fi pleins d’une folle arro- 
gance , que pour montrer fimple= 
ment leur force & leur audace, 
fans aucune utilité qu néceflités 
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ils s’expofoient à la neige tous fus, 
grimpoient aux fommets des mon- 
tagnes, aux travers des monceaux 
de neige & de glace ; & quand ils 
étoient au haut, mettant leurs 
boucliers fous eux, ils s’abandon- 
noïent ainfi aux penchans de ces 
montagnes, & fe laïfloient cou- 
ler le long de ces rochers, dont 
la pente étoit fort roide, & qui 
avoient fous eux des fondrières 
& des abimes épouvantables. 

Enfin, après qu'ils fe furent 
campés prés des Romains, & 
iqu'ayant fondé la rivière , ils eu- 
ent vu qu'ils ne pouvoient la 
palier, ils entreprirent de la com- 
bler ; & déracinant les plus gros 
arbres ; détachant d'énormes maf- 
fes de rochers, & roulant de grof- 
fes buttes de terre, ils les trai- 
noïent dans le fleuve , dont ils 
reflerroient par-la le cours. Pour 
ébranler les poutres qui fervoient 
comme de fondement au pont des 
Romains, ils jettoient dans la ri- 
vière de grofles mafles , qui étant 
tapidement entrainées par le fil 
de l'eau, battoient rndement le 
pont, & lui donnoient des fecouf- 
fs fi terribles, qn'il ne pouvoit 
réfifter long-tems. - 

La plüpart des foldats Romains, 
faifis de frayeur à cette manœuvre 
des ennemis , abandonnerent le 
Brand camp & fe retirerent, ©. 
Lutatius Catuins tint en cette oc- 
Cafon une conduite, qui a été 
louée par Plutarque, mais qui 
néanmoins eft fnfceptible d’une 
Interprétation peu avantageufe, 

Oyant qu'il ne pouvoit retenir 
… les fuyards , il fe mit lui-même à 
leur tête, fn de fanver l'honneur 
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de la nation, & ne voulant pas 
qu'il fût dit que les Romains euf- 
fent fui devant les Cimbres , 
mais qu'ils paruffent plutôt avoir 
füivi leur général, Q.Lftatius Ca- 
tulus facrifia donc ici fa gloire à 
honneur du nom Romain; & on 
ne peut fe difpenfer de l’en louer, 
sl ne pouvoit mieux faire, 
Mais, il eût mieux valu fans dou- 
te ranimer le courage de fes fol= 
dats, que de fauver ainf leue 
honneur. Marius en une pareil= 
le occafion., n’auroit pas voulu 
mériter une pareille louange. 
Auf, Plutarque dit-il ailleurs, que 
Q. Luratius Catulus étoit pen 
guerriers : 

Ceux qui étoient dans le petit 
camp au de-là dela rivière, quoi= 
que plus expolés, montrerent plus 
de réfolution. Ils fe défendirent f 
vigoureufement, que les Cim- 
bres , admirant leur valeur, lens 
permirent de fe retirer, en leur 
accordant une capitulation hono- 
table qu'ils jurerent fut leur tau- 
reau d'airain, Après la prife du 
petit camp ;tont le païs des envi- 
rons étant fans défente, les Cim=. 
bres fe répandirent par tout &le 
pillerent. He 

On ne trouve rien, nulle autre 
part, dece taureau d’airain., fur 
lequel les Cimbres juroient. Plu- 
tarque en parle pourtant comme 
d'une chofe connue. Les Cimbres 
adoroïent-ils un taureau ? 

Florus prétend ques’ils avoient 
marché droit à Rome, ils auroïent 
pu y cauferles mêmes défaftres 
qu’avoient fait long-tems aupa- 
ravant les Gaulois en pareille 
conjonéture, Mais, pour attendré 
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Iéurs compagnons, comme ils en 
étoient convenus avant que de fe 
féparer , ils s’arrêrerent dans cette 
* contrée , dont la douceur les char- 
ma. Cet agréable féjour , où ils 
frouvoient tout en abondance, 
leur devint funefte en énervant 
leurs corps , & en amolliflant 
leurs courages par des délices 
auxquelles ils fe livroient avec 
d'autant plus d'avidité & d’ardeur, 
qu'ils y étoient moins accoûtu- 
LA ÿ 
nés. 

- Dans cette extrêmiié, Marius 
partit pour aller joindre Q. Luta- 
tius Catulus, & fit.venir {es trou- 
pes de la Gaule Narbonnoife , où 
il les avoit laiflées après la défaite 
des Teutons.  paroït que Q. 
Lutatius Catulus avoit mis le P6 
entre lui & les Barbares, puifqu'il 
eft dit que Marius, lorfqu'il fe 
fat joint avec lui, pafla ce fleuve, 
& que ce fut auprès de Verceil 
que la bataille fe donna, | 
- © Les Cimbres étoient à peu de 
difance des Romains; mais, ils 
différoient de donner la bataille,at- 
tendant toujours les Teutons avec 
impatience , foit qu'ils ignoraffent, 
foit [ ce qui eft plus vraifembla- 
blejqu'ils ne vouluflent pas croire 
eur défaite. Voyant que les deux 
généraux avoient réunileurs trou- 
pes, ils énvoyerent à Marius des 
ambafladeurs, lui demander pour 
eux,@& pour leursfréres, desterres 
& des villes fufhfantes pour les lo- 
ger & les nourrir. Interrogés’, qui 
étoient ces freres dont ils par- 
“oient, ils répondirent que c'é- 
toient les Teutons. Toute l’aflem- 
blée fe mit à rire, & Marius, en 
fe moquant, leur dit: Lasflez-la 


* 


CH 


déformais vos freres , € ne vous 
en mettez point en peine. Ils ont le 
terre que nous leur avons donnée, 
& ils la garderont éternellement. 
Le Cimbres piqués de l'ironie, 
lui dirent d’un ton menaçant qu'il 
fe repentiroit de cette infulte ; & 
qu'il en feroit puni inceffamment 
par les Cimbres, & bien-tôt après. 
par les Teutons,dès qu'ils feroients, 
arrivés. ls font arrivés , reprit 
Marius, les voici: Ertil ne feroit 
pas honnête que vous vous €n 
allaffiez avant que d'avoir falué. 
€ embraffé vos freres. En même. 


.tems, il ordonna qu'on afnénât 


les Rois des Teutons, chargés de 
chaines. Se .. 
Quand les Ambafladeurs en- 
renc-fait ce rapport aux Cimbres, 
ils prirent la réfolarion de com- 
battre ; & Boiorix, un de leurs 


Rois, à la tête d'un petit corps 


de cavalerie , s’approchant du 
camp dû Conful , l’appella à hau- 
te voix , & le défia à prendrejour 


_& lieu pour en venir aux mains, 


& décider qui demeureroit maitre 
du pais. Marius lui répondit que . 
jamais lés Romains ne prenoient 
confeil de leurs ennemis far ce 
qui regardoit le comhat; mais 
que cependant il vouloit bien 
avoir cette complaifance pour les 


-Cimbres, Ils convinrent donc que 


ce {eroit le troifième jour après 
celui où ils parloient actuellement, 
& dans la plaine de Verceil; qui 
paroïfloit commode aux Romains 
pour déployer leur cavalerie, & 
aux Cimbres pour y étendre leurs 
nombreux bataillons. 

Ni les uns ni les autresne mañ- 
quérent au rendez : vous; LS fe 
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mettent en bataille, Q+ Lutatius 
… Catulus avoit fous lui vingt mille 
trois cens hommes d'infanterie, & 
Marius trente-deux mille. Q. Lu- 
tatius Catulus fut mis au centre, 
& les troupes de Marius furent 
partagées furles deux ailes , com- 
- me l'écrit Sylla qui fe trouva à 
cette bataille. On dit que Marius 
fanpea ainfi l’armée malicieute- 
-ment, dans lefpérance qu'avec les 
-deux ailes, il tomberoit fur fes en- 
_nemis, & les romperoit; & 
_ qu'ainfi la vifloire feroit entière- 
ment due à fes troupes , fans que 
Q. Eutatins Catulus y eût aucune 
part, & quil fe fût feulement 
mêlé avec les Cimbres. Car, tou- 
tes les fois. qu'un front de bataille 
eft fort laroe & fort étendu, il 
arrive ordinairement que les ailes 
font avancées, & le centre enfon- 
«tes & ce qui confirme ce fait, 
Q. Lutatius Catulas même fut 
obligé de faire , dans laquelle il fe 
Plügnit hautement de la malice 
de Marius, & du mauvais tour 
qu'il lui avoit joué. 
. Les Cimbres faïfoient fortir 
leurinfanterie de leurs forts, dou- 
 Cement & fans bruit, & les ran- 
Beoienten bataille en leur donnant 
autant de profondeur que de 


front; de forte que c’étoit une ba- 


taille quarrée, dont chaque face 


Occupoit trente flades de terrein.. 


éur cavalerie, qui étoit de quinze 

mille chevaux, marchoit en fu- 
# 0 Ca) + 

perbe équipage. Tous les cava- 


liers avoient des cafques en forme. 
de guenles ouvertes, & des mufles 


de toutes fortes de bêtes étranges 
& épouvantables ; & les rehanf- 


ajoûte-t-on , c’eft l'apologie que 
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fant par des pannaches faits com- 
me des ailes, & d'une hauteur 
prodigieufe , ils parorffoient enco- 
re plus grands. Îls étoient armés 
de cuiralies de fer très-brillantes, 
& couverts de boucliers tout 
blancs. Ils portoient chacun deux 
javelots à darder de loin; & quand 
ils avoient joint l'ennemi, ils fe 
fervoient de grandes & de fortes 
épées. En cette rencontre ils n’al- 
lerent pas heurter les Romains de 
front ; mais, prenant à droite, ils 
avançoient peu à peu, cherchant 
à les enfermer entr’eux & leur in- 
fanterie qn1 étoit à la gauche, 

Les généraux Romainss'apper- 
Çurent incontinent de cette rufe ; 
mais, ils ne purent retenir leurs 
foldats. L'an d'eux s'étant mis à 
crier que les ennemis fuyoient,tous 
les autres commencerent aufh-tôt 


_à courir pour les pourfæivre. Ce- 


pendant, l'infanterie des Cimbres 
s'avançoit comme les flots de 
la mer. Dans ce moment, Ma- 
rius, s'étant lavé les mains, les 


Jeva vers le ciel, & voua aux 


Dieux une hécatombe ; & Q. Lu- 
tatius Catulus , levant aufhi fes 
mains, fit vœu de confacrer la 
fortune de ce jour, en lui dédiant 
un temple. On dit que Marius 
ayant fait fon facrifice , on nelui 
eut pas plutôt montréles entrailles 
des viétimes, qu'il s’écria: Za 
viétoire efl a mor. 

Mais , quand on fe fut ébranlé 
pour donner, il afriva un accidenc 
qui , comme l'écrit Sylla, parut 
un effet de la vengeance divine 
contre Marius, Il s’éleva, comme 
cela eft vraifemblable, une figran- 
de poufhère, ee. deux armées 

Mi 
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en furent convertes & cachées. 
“Marius, qui s’étoit ébranlele pre- 
mier pour charger avec fes trou- 
pes, eut le malheur de manquer 
ennemi dans certe obfcurité où 
les deux armées étoient enfevelies; 
&t ayant pouffé fort loin au de-là 
deleur bataille, il fut long-tems 
errant dans la plaine fans pouvoir 
fe retrouver. Cependant, le bon- 
heur de Q. Lutetius Catulus fit 


que les Cimbres tomberent fur 


lui, & que, contre l'intention de 
Marius, il n'y eur que lui & fes 
foldats au nombre defquels étoit 
Sylla, qui foûtinffent tout l'effort 
de cette bataille. La chaleur du 
jour , qui étoic fort grande , & le 
foleil qui donnoit dans le vifage 
des Cimbres , aiderent beaucoup 
aux Romains, Car, les Cimbres, 
naturellement endurcis à fuppor- 
ter les plus grandes gelées, & 
nourris dans des lieux. froids & 
couverts de bois, ne pouvoient 
réfifter au chaud , mais fondoient 
tous en eau, & n’avotent que la 
force de méttre leurs boucliers 
devant leur vifage pour fe garan- 
tir du foleil; car, ce combat fe 
donna après le foiftice d'été, trois 
jours avant la nouvelle lune du 
mois d'août,qui étoir alors appellé 
Sextilis. La pouflière ne fur pas 
moins favorable que le foleil aux 
foldats de Q. Euratius Catulus, 
ê elle fervit beaucoup à augmen- 
rer leur audace & leur confance, 
en leur cachant la plus grande 
arte de leurs ennemis; car, il 
s’en fallut beaucoup qu'ils ne 
viflent leur multitude innombra- 
ble. Mais, chaque corps ayant 
couru promptement charger ce 
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. qui étoit devant lui , ils enétoien 


aux mains avant que d'avoir pu 
être effrayés par cette vue. D'ail- 

. « , a 
leurs , ils éroient fi endurcis 4 


“Ja fatigue & au travail, fi exercées 


& fi aguerris, qu'on ne vit pas 
un feul Romain fuant , quoique la 
chaleur fût extrême , lattaque 
très-vive, @& qu'ils euffent couru 
de toute leur force pour charger. 
Car, c’eft. ainfi que Q. Lutatius 
Catulus lui-même l’a écrit, en 
relevant beaucoup la force & le 
courage de fes troupes. A 
- La plûüpart donc des ennemis, 
8 tous les plus braves furent tail- 
lé en pièces ; car, toùs ceux des 
premiers rangs , afin qu'ils ne puf- 
fent rompre leur ordonnance ; 
étoient liés les uns aux autres paf 
de longues cordes qui tenoient à 
leurs baudriers. Tous les autres 
furent renverfés & pouflés jufqu'à 
leur camp. Là, on vit les chofes 
du monde les plus tragiques êt les 
plus épouvantables. Les femmes, 
vêtues de robes noires étoient {ut 
leurs chariots , d’où elles tuoient 
les fuyards ; les unes, leurs maris ; 
les autres, leurs freres; celles-là , 
leurs peres ; Celles-ci, leurs fils. 
Enfin , voyant quil .d'étoit pas 
poffible de réffter aux vain= 
queurs elles députerent à Marius 


pour lui demander, finon la liber- 


té, du moins un efclavage con- 
venable à leur fexe & à leur ver- 
tu , s’offrant d'être efclaves des 
Veflales, à condition qu'elles 


garderoient comme elles une 


perpétuelle continence. Mais 3 
cette grace leur ayant été refufées 
elles fe livrerent au défefpoir le 
plus affreux, Prenant leurs ‘petits 
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énfans , elles les étouffoient de 
leurs propres mains, & les jet- 
toient fous les roues des chariots, 
ê fous les pieds des chevaux, & 
fé tuoient enfuite elles - mêmes. 
On dit qu'il ÿ en eut une qui fe 


-pendit au bout de fon timon , 
“aprèsavoir attaché par le cou à 


fes deux talons, deux de fes en- 
fans, l’un de-cà ; l’autre de-là. Les 
hommes, faute d’arbres pour fe 
pendre , fe mettoient au cou un 
nœud coulant, qu'ils attachoient 
aux cornes ou aux jambes des 


‘bœufs; &c piquant ces bêtes pour 


les faire marcher, ils périfloient 
ee 
miférablement, ou étranglés ou 


 foulés aux pieds. Cependant, quoi- 


qu'ils périflent ainfi par tant de 
différentes voies, on ne laïfla pas 
de faire plus de foixante-mille pri- 
fonniers , & celui des morts mon- 
ta au double, 

- Les foldats de Marius prirent 


les bagages; mais, les dépouilles, 


les enfeïgnes, & les trompettes 
furent portées dans le camp de 
Q. Lutatius Catulus; ce qu'il fit 
valoir comme une preuve que 
c'étoit à lui feul que la viétoire 
étoit due. Il n'eft point dit quelle 
part Marius prit à cette querel- 
le, qui devoit l'intérefler fi vi- 
vement. Mais, la difpute s’échauf- 


fant entre les foldats des deux ar- 


mées, on choifit pour arbitres 


les Ambafladeurs de Parme, qui 


fe trouverent préfens. Les foldats 
de Q. Lutatius Catulus les mene- 
rent far le champ le baraïlle vifi- 
ter les morts ; ils leur firent voir 
qu'ils étoient tous percés de leurs 
Javelots, quiétoient aifément 6 


fûrement reconnoiflables, parce 
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que Q. Lutatius Catulus avoit 
pris foin de faire graver {on nom 
{ur le bois de toutes les piques de 
{es foldats. Si les faits font conf- 
tans, on ne peut douter que Q.. 
Lutatins Catulus ne foit le vérita= 
ble vainqueur des Cimbres. Mais, 
la renommée en a autrement déci= 
dé. Tout l'honneur de cette gran- 
de journée eft refté à Marius; 6e 
Q. Lutatius Catulus n'eft connu 
que des Sçavans. Lors même que 
l'événement étoit tout récent, on 
crut lui faire affez d'honneur de 
l'aflocier en fecond à la gloire de 
Marius. 

HI. Quoique l'expédition des 


:Cimbres contre les Romains ne 


foit pas leur première fortie, & 
que Plutarque dife qu'ils avoient 
déjà lons-temscouru-toute l’Euro- 
pe ; c'eft pourtant la première dont 
nous fçachions les détails. Quin- 
tilien dit ,en parlant d'eux, que 
cette nation, qui avoit déjà par= 
couru la plus.grande partie de læ 
terre, & qui s’étoit rendu formi- 
dable par fes victoires, fut arrêtée 
par la valeur de Marius, Les hif- 
toriens Romains ont peut-être 
exagéré la déroute de ce peuple, 
Sa défaite ne fut pas fi totale, 
qu'il n’en échappât un corps aflez 
confidérable , finon pour tenter 
de nouveau fortune contre fes 
vainqueurs, du moins pour faire 
une retraite. Les débris de certe 
armée paflerent par les Gaules, 
où apparemment quelques - uns 
s’arréterent. Céfar dit dans fes 
Commentaires, que les Aduati= 
ques étoient fils des Cimbres & 
des Teutons. Ontrouvoit fur le 
Rhin des Harudes , 8e ce nom cft 
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-le même que les Charudes, peu- 
-ples que Pline met dans la Cher- 
fonnèfe Cimbrique ; & aim de 
quelques autres peuples , qui fati- 
gués des mauvais füccès d'une 
longue &r-pénible expédition, & 
n'aÿant rien laiffé dans leur pa- 


tde-qui les y attirât, s’arrêterent 


dans les lieux où ils trouvoient 
occafion de s'établir. Les autres 
regagnerent le pais commeils pu- 
rent. Leur pais étoit raifonnable- 
ment peuplé; & ils faifoient une 
nation qui n'étoitpas à méprifer, 
felon Strabon ; lorfqu’après avoir 
barcelé les Romains , ils envoye- 
rent a Augufte des députés pour 
lui demander l'oubli du pailé , une 
meilleure intelligence à l'avenir, &r 
pour lui préfentér,comme un gage 
de fe paix, une chaudière qu'ils 
regardoient comme un vale très- 
facré. 

Il paroït cependant que dès ce 
tems-là le mom des Cimbresn’éroit 
plus que celui d'une très-perite ci- 
té de la Germanie, les peuples 
qui compofoient autrefois cetre li- 
gue, l'ayant quittée pour fe Joindre 
à celle des Sicambres ou-des divers 
peuples, compris fous le nom de 
Suèves. Au tems de Facie, il ne 
leur reftoir plus que la célébrité 
attachée à leur nom. [left proba- 
ble que les Sicambres étoientun 
.démembrement des Cimbres, & 
de ceux quiéroient voifins de la 


mer, comme leur nom le fipaiñie. 


Les Sicambres, felon la remarque 
de Rüdbeks, Czmbri Maritimi, 
avoient été nommés ainf 
doute par oppoñition aux Czmbri 
Mediterranei , dont parle Pline. 
Avec le tems, les Cimbres 


fans : 
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s’appliquerent à la marine & à {a 
piraterie; & comme les Saxons 
s y étoient rendu très-célebres , ils 
fe joignirent à eux , & leur nom fe 
perdit infenfiblement; de forte 
qu'ils furent confondus fous celui 


de Saxons. On les appelloit enco. 


re Cimbres du tems d'Honorius. 


Claudien dit : 
Hac & Teutonico quondam pate= 
falta furori 
Collz catenati vidit fquallentra 
Cimbri. _ 
Tlappelle Cimbrique la mer, 
où le Rhin a fes embouchures. 
à ss es Le-Cymbrica Eethyse 
Divifum bifido confumit | Rhene, 
Meatu. : 
Ileft à remarquer que les Cim- 
bres relevoient leurs cheveux fur 
le haut de la tête comme les Prin- 


ces des Suèves, tandis que les 


Rois & les Princes portoient leurs 
cheveux épars & flottans fur les 
épaules. Cette coûtume {ubffta 
parmiles Francs, jufqu’au tems 
de la conquête de la Gaule. 

IV. Quant à Porigine du nom 


des Cimbres , nous avons déjà 


-Obfervé ; d’après Plurarque , que 
les Germains donnoient ce nom 


aux voleurs; & un voleur en 
Grec s'appelle anc:yc, Feflus dit 
que les voleurs étoient appellés 
Gimbres dans Ja lanpue des Gau- 
lois. Cimbri linguä Gallica la- 


trones dicuntur. Ailleurs, il expli- 


que le mot larrones d’un homme 


qui s'engage dans une guerre 


étrangère pour une folde, 447 
conduth militants L'explication , 


que Plutarque & Feflus donnent 
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aumot Cymbres ou Kimber, & 
Ktmri, et conforme à ce quinous 
refte de monumens des plus an- 
_ciennes langues du Nord. Le mot 
Kember & Kemper s'y trouve em- 
-ployé pour défigner celui qui s’en- 
gage dans le fervics militaire pour 
une folde, ou par l'efpoir du pil- 
Jage; ce mot dans fon origine fi- 
gmboit proprement un homme 
. tobufle , un lutteur. 

Ainfi, les mots de anoric & de 
latro , par lefquels Plutarque & 
Feflus rendent celui de Cimber , 
Davoient rien d'oflenfant dans les 
Principes des nations Celtiques & 
Germaniques. Céfar dit , en par- 
lent de ces dermières : Latrocinia 
aullam habent infalllam ; que 
extra fines cujufque civitatis fiunt. 
Polybe nous apprend que les 
Gaulois d'Italie furent toujours 


- dans les mêmes principes. Et Ti 


te-Live , faute d'y avoir faitatten. 
(On, a pris pour des guerres avec 
le corps entier de la nation Gau- 
doife, ce qui n'étoit que des cour- 
fs d'une bande d’aventuriers, que 
l'envie de piller faifoit entrer fur 
les terres des Romains & de leurs 
alliés, invafons faciles à repoufler, 
que la nation ne foûtenoit 
Pont, parce qu'elles étoient faites 
fans fon aveu. . 
. On voit, par ce qu’on vient de 
né, que le mot Zarro, que l’on 
rend aujourd’hni par larron , vo- 
leur , brigrand ,avoit autrefois une 
fignification bien différente. Il f- 
Shiñoit un foldat  & plus parti- 
Culièrement un garde du corps. 
: (a) Mém, .de lAcad, des Infcripr, & 
til, Lett, Tom. 1. P+ 196. 


(2) Tir, Liv, L, X, © 15. 


Plin,T, I, p. 116. 
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Plaute dit Zatrones, pour dire des 
foldats, & latrocinari, pour de 
faire la guerre. Les Romains, 
ayant anciennement appris que le 
nom de Cimbres figniñoit des 
guerriers , l’expliquerent en Latin 
par latrones | qui avoit alors un 
fens favorable. Les ravages, que 
ce peuple caufa dans la fuite, fit 
qu'on continua d'expliquer leur 
nom par le même mot Latin, 
mais qui fe prenoit alorsen mau= 
vaife part. 

CIMETERRE , (a) forte d’ar- 
me. Ce fat une des principales 
divinités des Scythes. Ces peuples 
juroient par le Cimeterre , com- 
me étant une des caufes les plus 
ordinaires de la mort. 

CIMETRE , Cimetra , (b) 
ville d'Italie, fituée autpais des 
Samnites. Elle fut prife Pan de 


Rome 455, par le conful Q. Fa- 


bius, qui y fit deux mille quatre 
cens prifonniers , & y tua envi- 
ron quatre cens trente de ceux 
ui oferent fe défendre. 

CIMINIE , ou CIMINIEN- 
NE, Ciminia, (c) nom d'une 
forêt d'Italie , fituée dans l'Étru- 
rie. Il en eft beaucoup parlé dans 
le neuvième livre de la première 
décade de Tite-Live. Cet Avreur, 
fous lan de Rome 444, dit que 
les Étrufques, ayant été vaincus 
par les Romains , s’enfoncerent 
dans la forêt Ciminienne; il prend 


- de-là occafion de donner une def- 


cription de cette forêt. » La forêt 
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» Ciminienne, dit-il, étoit alors 


plus impénétrable & plus af- 


(c) Tit: Liv. L,. IX. c, 35. d' feg. 
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>» freufe, quecelle d'Hercyniene 
» l'a paru depuis peu à nos foldats 


» en Germanie. Perfonne jufqu'à 


» cetems-là n'en avoit pénétré 
» lépaifleur ; les marchands 


% avoient toujours craint de s'y | 


5 engager, Îl n’y avoit perfonne 
>» dans l’armée qui crût qu'on en 
» dût tenter l'aventure, excepté 
x le pénéral. Tous fes autres 
 # étoient retenus par le fouvenir 
» des défilés de Caudium, Alors, 
» un de ceux qui fe trouvoient 
» dans le Confeil, s’offrit d'aller 
x Îa reconnoire, promettant d'en 
» rapporter bientôtdes nouvelles 
» certaines. « C'eft ce qu'il fiten 
effet. 

Sur fon rapport, le Confal fit 
partir fes bagages à la première 
veille de la nuit; & ayant ordon- 
né à l'infanterie de les fuivre, il 
refla avec fa cavalerie ; & dès que 


le jour fut venu, il alla caracoller, . 


jufqu'aux gardes avancées, que 
Îes ennemis avoient laiflées hors 
des bois. Après les avoir tenues 


affez long-tems en haleine, il - 


réntra dans fon camp ; puis étant 
forti pr la porte oppofée, il rejoi- 


gmit fes troupes avant la nuit. Le 


lendemain, au point du jour, 1l 
fe retrouva fur le fommet du 
mont Ciminien. De-là ayant con- 


_ templé à fon aife les riches plaines 


de la Tofcane , il y conduifit fes 


foldats. Îls avoient déjà fait un 


grand butin , lorfque quelques co- 
hortes, compolées des habitans 
de la campagne, & levées à la 
hâte par les premiers de ce can- 
ton, vinrent au-devant des Ro- 
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mains avec fi peu d'ordre & de 
difcipline, que peu s’en fallut 
qu’elles ne devinffent elles-mé- 
mes la proie de l’armée Romaine, 
au lieu de lui arracher celle qu 
elle venoit de faire fur leurs ter- 
res. Les Romains les ayant taillées 
en pieces ou mifes en déroute » & 
rayvagétoutle païs d'alentour,sen 
retournerent dans leur camp, 
vidorieux & chargés d’un riche 
butin de toute efpèce. Ce fut alors 
qu’il arriva en ce lieu cinq dépu- 
tés avec deux tribuns qu'on avoit 
dépêchés de Rome, pour venir 
défendre au Conful, de la part du 
Sénat, de s’engager dans les rou- 
tes inconnues de la forêt Cimi- 
nienne, Îis furent ravis d'être ar: 
rivés après une expédition à Ja- 
quelle on les avoit chargés de 
s’oppofer , & s'enretournerenta, 
Rome porter la nouvelle d'une 
victoire qu'ils auroient empéchées . 
s'ils avoient été plus diligens. 

CIMINIE, Ciminia, con- 
trée d'itaie, felon Ammien- 
Marcellin, qui dit qu'une ville, 
qu’il nomme Succinienfe oppidums. 
y fat engloutie par un tremble- 


ment de terre. Poyez l'article fui- 


vant. 

CIMINIEN T le Mont |, (a) 
Ciminius Mons, Cette montagne; 
fituée en Italie dans l'Étruries 
étoit au nord & au nord-eft du 
lac du même nom. Nous avons 
dit un mot du mont Ciminien 
dans l’article précédent, au fujét 


“de cette expédition que les Ro- 


mains firent dans la forêt Cimi- 
nienne, l'an de Rome 444 ; & 


C3 Tit, Liv. L, IX, c, 36: 37, Virgs Æncid, L, VIT, v. 6ÿ7. Strab, p. 226» 
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cette expédition quoique fort heu- 
reufe, ne fervit qu'à attirer un 
plus orand nombre d'ennemis à la 
République. Car , ceux qui habi- 
toient au pied du mont Ciminien, 
indipnés des ravages qu'on avoit 
exercés fur eux, fouleverent non 
feulement les peuples de la Tofca- 
ne, mais même ceux quiétoient 
dans le voifinage de l'Ombrie.lleft 
 vraique ce foulevement général 
meut pas le fuccès, qu’on s’étoit 
flatté. Tous ces rebelles furent 
vaincus & opprimés dans leur 
Camp. 

: Virgile parle du lac, de la fo- 
rét, & de la montagne, en un 
feul vers: 


Er Cimini cum monte lacum lucof- 
que Capenos. 


Luc: Capenine font ici autre 
chofe que l'extrémité orientale de 
cette forêt où étoit: Capène. Un 
chemin, qui traver{oitla montagne 

la forêt dans leur partie occi- 
dentale, & qui pañloit à l'orient 
du lac , étoit nommé Ciminia via. 
C'eft apparemment tout ce can- 
ton.que Marcellin appelle Cimi- 
Me; & peut-être que le Szccr- 
tenfe oppidum | qui fut abforbé 
Par un tremblement de terre, 
Occupoit la place du lac qui fe 
Oïma dans le creux , que ce ter- 
ten laiffa en s’affaiflant, On-a 
Quantité d'exemples d’événemens 
pareils. 


(a) Strab. p, 6. 149. & Lea. Herod. 
:Lc 6, 15. dr feg, L. IV, c. 1,17. 
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Cluvier foupçonne que le mont 
Ciminien eft préfentement le 
mont di Viterbo, & le lac, ce- 
lui qu'on nomme di Ronciglione. 
CIMINIUS SALTUS. Foyez 
Ciminie. 
CIMMÉRIEN ! ce Bospxo- 
RE |. Woyez Bofphore. 
CIMMÉRIENS, Cimmerü , 
Kimémo, (a) peuple fort connu 
dans l'antiquité. Les Cimmériens 
font la plus ‘ancienne colonie 
étrangère, que nous fçachions 
avoir habité les pais fitués au nord 
du Danube, & à loccident du 
Pont-Euxin. Mais, quelque céle- 
bre que fûr le nom de ce peuple 
dans l'antiquité, le détail de fes 
aventures ne nous eft connu que 
très - imparfaitement ; @& nous 
ne pouvons former la fuite de 
fon Hifloire, qu’en réuniflant 
quelques témoignages détachés 
les uns des autres ,, & qui 
laiflent entr'eux des vuides qu'il 
faut néceflairement remplir par 
des conjettures & par des fuppe- 
fitions , fondées fur ce que nous 
connoïflons de l’état de ce peuple, 
& de la nature du pais qu'il oc- 
cupoit , ou même fur ce que-nous 
pouvons imaginer au fujet des 
moufs qui le déterminoient , où 
le devoient déterminer à former 
les entreprifes:, dontl’hiftoire nous 
a confervé le fouvenir, Ainfi parle 
M. Fréret dans un fçavant mé- 


mpire fur cette nation; mémoire 


Lett, Tom. IV. pag. 603. Tom. V, pag. 
265..d> fuiv. T, VII, p.145 ; 1595 324 


& feq. Homer, Odyf. LE. XF v. 14,7. |@ fuiu. Tom. XII. D. 134, 324, 325. 


&feg. Pomp. Mel, p. 19. Plin. T. I. 
Paps 154, 310. Plut. Tom. Î.-pag, 417. 


Mém. de L'Acad, des Infcript. & Bell, 


Tom. XVHX, pe 61. Tom, XIX,p, 577 
Œ fnivs 
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dont a été extrait ce qu’on va 
hre. 

Î. Pofdonius croyoit que les 
Cimmériens, établis au nord du 
Danube, étoient de la même na- 
tion que les Cimbres, qui fortis 
* du voifinage de la mer Baltique, 
& des bords de l'Océan feptentrio- 
nal, traverferent la Germanie, 
& Savancerent jufque dans la 
Gaule & jufque dans l'Îtalie, & 
furent vaincus par Marius un fie- 
cle avant l'Ére Vulgaire. Quoi 
qu'il en foit, il eft vifible que les 
Cimmériens venoient dela Ger- 
manie proprement dite, & de la 
prefqu'ifle qui a lonp-tems con- 
fervé leur nom. 

Le tems précis de l’arrivée de 
ces peuples fur les bords du Pont- 
Euxin nous eft inconnu ; mais, 


fous ne pouvons douter que leur 


établiflement dans ce pais ne fût 
très-ancien, & qu'ils n'euflent dé- 
jä acquis une certaine célébrité, 
forfqu' Homère écrivoit fes Poë- 
mes, c'eft-à-dire , dans le 9.€ fie. 
cle avant Jefus-Chrift, Ce Poëte 
parle des Cimmériens dans fon 
Odyflée ; mais, tout ce qu'on 
peut conclure de ce qu'ilen dit, 


c'eft qu'ils habitoient au nord & \ 


au nord-oueft de la Grece, fous 


un climat voifin du Pole, Car, - 


c'eft ainfi que les Anciens ont ex- 
pliqué ce que dit ce Poëte de leur 
féjour dans le païs des Cimbres, 
& dans le voifinage de ces portes, 
d’où [a nuit fort tous les foirs pour 
aller répandre les ténèbres & l’ob- 
{curité fur toute la terre. 

Cette étrange aftronomie étoit 
encore celle des poëres Grecs, 
long-tems après Homère, Sopho- 
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cle, cité par Strabon, plaçoit dan 
fon Orithye, le palais de Borée, 
auprès des fources de la nuit, & 


de l'ancien jardin de Phébus. Les 


Grecs ne commencerent à pren=. 
dre des idées un peu exadtes des 
pais {tués au nord & à l’occident 
de la Grece , qu'après qu'ils y eu= 
rent établi des colonies; & les 
Poëtes ne purent même jamais. 
s’aflujettir tout-a-fait à fnivre une 
Géographie & une Aftronomie, 
conformes aux nouvelles décou- 
vertes. Îl fufic, pour s’en con: 
vaincre, de lire le Prométhée 
d'Efchyle, & d'examiner la route 
qui eft prefcrite à la nymphe lo, 
pour fe rendre du pied du Caucale 
jufque fur les bords du Nil. Ce 
Caucafe d'Efchyle, qui eft au notd 
de la Grece, & à l'occident. du 
Bofphore, eft fans doute le Cars 
path des modernes. | 
Les poëtes Latins ne font gue- 
re meilleurs Aftronomes que les 
poëtes Grecs, Virgile & Ovide 
font pañler l’axe du monde par le 


mont Âtlas , & par la zone torri- 


de; c'eft-à-dire, qu'ils confondent 
le Pole avec l'équateur. 

Eufèbe , dans fa Chronique, où 
il avoit fait entrer un précis dés 
principaux ouvrages de ce genre, 
donnés par les anciens Grecs,mar- 
que à l’an 1076 avant Jefus-Chrifl, 
où 108 ans après la prife de 
Troye, une incurfion des Cimmé- 
riens & des Amazones dans l'Afe 
mineure. Orofe en rapporte un 
autre vers l'an 782, trente ans 


“avant la fondation de Rome, & 


dix ans avant la guerre de Meffè- 
ne, à laquelle il joint cet évene- 
ment, Strabon prétend que GA 


tems d'Homère, on même un peu 
- avant {on fiecle, les Cimmériens 


& les Arnazones entrerent dans 


Ale mineure, & pénétrerent 
jufque dans l’'Éolie & dans l'Ionie; 
ce qui peut avoir quelque rapport 
à linvañon qu'Eufebe met à l'an 
1076: Car , Hosnère doit être né, 
flon Hérodote, vers l'an 880. 

- Pofidonius affure que les Cim- 
tériens , s’étoient| avancés d’a- 
bord de proche en proche des 
bords de l'Océan , jufque dans le 
milieu de la Germanie, & que de 
nouveaux effains {e joignant tous 
_ les ans aux premiers , ils avoient 
à la fin occupé tous les pais qui 
s'étendent depuis l'Océan jufqu'au 
Pont: Euxin. Ce n’étoit-là , felon 
les apparences , qu’une conjecture 
de Pofidonius; mais, elle eft aflez 
probable , quoiqu'il ne faille pas 
fans doute fuppofer que la ligue 
des Cimmériens avoit effledtive- 
ment rempli cette vafte étendue 
des pais, & que tons les peuples 
qui loccupoient, n’euflent formé 
qu'une feule cité où corps politi- 
que, au même fens que Céfar le 
dit de la ligue des Süèves, dont 
les cent cantons on pag compre- 
hoïent tons les païs qui s’étendenc 
depuis le Rhin jufqu’à l'Océan, 
& même jufque dans la Scandina- 
vie. 

M. Fréret fappoferoit au con- 
taire que les Cimmériens ayant 
pañlé le mont Carpath, & s'étant 
avancés le long du Tyras & de 
VHypanis, jufque fur les bords du 

ont-Enxin, fe féparerent des 
Cimmériens occidentaux , qui 
étoient reftés dans la Germañie, 
& formerentune cité indépendan: 


confidérables 
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te. Cette cité des Cimmériens 
orientaux devoit cependant être 
très-nombreufe & très-puiflante ; 
fans quoi elle n’auroit pas été en 
état d'envoyer au loin des arfnées 
> COMME On voit 
qu'elle l'a fair plus d'une fois. 

Hérodote , Le feul des Anciens 
quiait donné l’hifloire de ces Cim. 
inériens avec une certaine fuite 
& un certain détail, nous apprend; 
1.9 Que leur principal établifle- 
ment, & pour ainfi dire le chef- 
heu de la cité , étoit vers les bords 
du Tyras, puifque c’éroit-là qu'ils 
s’aflemblerent pour tenir la diète , 
ou le confeil général de la nation, 
au fujet de l'invafñon des Scythes. 
2.9 Que s'étant avancés vers PO- 
rient, ils avoient traverfé l'Hy- 
panis & le Boryfthène, &avoient 
paflé dans la Cherfonnèfe où pref. 
qu'ifle qui a toujours confervé leur 
nom. Celui de Crime on de Cri- 
mée qu’elle porte encore aujour- 
d'hui, n’eft qu’une corruption de 
l'ancien nom de Kimmeria. 3,9 
Qu’après être rentrés dans ce païs, 
ils s'étoient avancés jufqu'au Bof- 
phore où détroit qui le fépare de 
l’Afe, & par lequel les eaux du 
Fanais, après avoir forméle lac 
ou Palus-Méotide, fe déchargent 
dans le Pont -Euxin; qu'ils s’é- 
toient emparés des deux rivages 
de ce détroit , & qu'ils y conftrui- 
firent des forts ou retranchemens, 
dont on voyoit des vefliges de fon 
tems, & qui portoient encore leur 
nom. . rar ee 

Strabon_ parle d’uné ville de 
Cimméricum , conftruite fur la ri- 
ve Afatique du détroit , fur le 


‘ promontoire qui en forme l'en- 


190 CH | 
trée du côté Palus - Méotide. 
Les Cimmériens n'avoient pu tra- 
verfer ce détroit, & palier en 
atlez grand nombre fur la côte 
_d'Afie , fans avoir des barques, & 
fans quelque ufage de la naviga- 
tion. > 


Nous voyons encore dans Hé- 
todote, que les Cimmériens, 
après avoir traverfé le détroit, 
fuivirent la côte de la mer, & s’a- 
vancerent le long de cette mer 
juique dans l’'Afie mineure. 


Sans doute que leurs premières 
entreprifes furent contre les peu- 
ples, qui habitoient les monta- 
gnes qu'occupent aujourd'hui les 
Circafles & les Abcafles ; mais 
que trouvant un pais pauvre, & 
- des peuples belliqueux , ils fe con- 
tenterent de les contraindre à leur 


donner paflage, parce que leur 


projet étoit de s'avancer dans l’A- 


fe mineure; pais plus fertile , & 


occupé. par dés nations que les ri- 
chefles & le luxe avoient amol- 
lies, 


Strabon répete en divers en- 
droits ce qu'il avoit dit au pre- 
mier livre, que les Cimmériens 
ravagerent plufieurs fois différen- 
tes, l'Afie mineure. Hérodote 
femble ne parler que de la’ der- 
ère invañon qu'ils firent dans ce 
païs, au tems même où les Scy- 
thes ravageoient la Médie & la 
Paleftine. Mais, ce qu'il dit de 
létablifflement des Cimmériens 
dans la prefqu'ifle de Sinope, doit 
fe rapporter à untems antérieur; 
car, la fondation de Sinope par 
les Grecs; eft de l’an 631 avant 
l’Ére Vulgaire, felon Eufèbe , & 
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du tems mème de l'invafon des 
Scythes, felon Scymnus de Chio, 
quiavoit vu l'ouvrage de Denys 
de Chalcis, fur les colonies Grec- 
ques du Pont-Euxin & dela Pro- 
pontide , & quile cite en quelques 
endroits. [l faut pourtant obferver 
que Scymnus donne peut-être 
une trop grande antiquité à la ville 
Grecque de Sinope; car, il en 
fait remonter la fondation au tems 
d’une expédition contre les Ama- 
zones. Î] ajoûte qu'Andron de 
Milet y mena depuis une nou- 
velle colonie, & que ce fut fur 
ce même Andron que les Cimme- 
riens en firent la conquête; maïs 
que dans la füiteils en furent chaf- 
fés par des bannis de Milec, qui 
vinrent y chercher une retraite, 
& quien firent une ville confde- 
rabie. Hérodote fappofe au con- 
traire, que la prefqu’ifle de Sino= 
pe étoit déferte ; lorfque les Cim- 
mériens s’en emparerent. 
= Nous ne parlérons point ici des 
anciennes invañons de l’Afie mi- 
neure par les Cimmériens; le de- 
tail nous en eft inconnu. Nous 
n'exagminerons point non plus 
comment ils purent traverfer les, 
défilés des Heniochi & des Zyg° 
hi où de la Circaflie | ceux qui. 
féparent la Colchide des régions 
Pontiques, & comment ils vin- 
rent à bout de furmonter tous les 
obftacles qui durent fe préfenter à 
eux, Îl-eft für, par le fait, queces 
obflacles ne les arrêterent points 
& qu'ils pénétrerent le lang de la, 
mer jufqu’à Sinope , oùils forme 
rent un premier établiflement. Îls 
ne purent arriver dans ce pais: €f 


fuivant le bord de la mer, fans 
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traverfer de grandes rivières , en= 
autres le Lhermodon & l'Ha- 
lys. Avoient-ils des barques ? 

Conftruifirent - ils des radeaux ? 

C'eft ce que nous ignorons. 

Nous connoïflons deux inva- 
fions de ces peuples dans l'Afie 
mineure , poitérieures l’une & 
l'autre à l'an 1076. Il eft proba- 
ble que ce fut dans la première de 


.ces deux expéditions, qu'ilss’em- 


parerent d'Antandre, ville fituée 
au pied du mont Ida, au fond du 
golfe d'Adramytte, @ dans la 
Cilicie voifine de la Troade. 
Ariflote cité par Étienne de By- 
zance , difoit, dans un Ouvrage 
hiflorique dont nous n'avons plus 
que des lambeaux, que ces peu- 
ples avoient donné le nom de 
Cimméris à cette ville, & qu'ils 
en refterent les maîtres pendant 
un fiecle entier. 


Callinus , cité par Strabon , di- 
foit que dans chacune de ces deux 
invafñons , les Cimmériens avoient 
pris & pillé la ville de Sardes; , 
que dans la première, ils fe con- 
tenterent de la piller, mais que 
clans la feconde, ils y mirent le feu, 
& qu'elle fut entièrement détrui- 
té, à la réferve de la citadelle, 


Hérodote n’a fait mention que de 


cette dernière prife de Sardes, & 
ia place fous le repne d'Ardys, 


fs de Gygès, dont le regne a dû 


finir vers l'an 628 : mais, au rap. 
port de Callifthène , le poëte Cal-' 
linus avoit parlé de la première 
Prife de Sardes, comme d'un fait 
aitivé de fon tems. : 


Strabon nous a confervé un 
Wets de ce Poëte, dans lequel il 
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dit que l’armée des + 
Cimmériens s'avança dans le païs 
des Éfionéens , c’eft-à-dire , des 
Lydiens de la plaine du Cayftre, 
nommée Afia dans Homère, fui- 
vant la remarque de Scepfus. Le 
vers cité par Strabon femble faire. 
partie de l'Élégie compofée par 
Callinas , pour exhorter les peu= 
ples de l’Ionie à prendre les armes, 
& dont Stobée nous a confervé 
vingt-deux vers. Le Poëte y re- 
préfenre aux loniens qu'ils ne de- 
voient pas efpérer de refter tran- 
quilles, lorfque la guerre défole 
les païs qui les entourent, 


Ce poëme de Cailinus étoit 
agreflé, dit Strabon, aux Maoné. 
fiens du Méandre , & fuppoloit 
leur ville dans un état floriffant, 
puifqu'ils venoient de remporter 
plufieurs avantages dans une 
guerre contre les Éphéfiens, Is ne 
profiterent point des avis de Cal- 
linus, ou du moins ils firent de 
vains eforts pour fe défendre 
contre les Cimmériens ; qui 
prirent & détruifirenc leur ville, 


Le Poëte Archiloque faifoit 
mention de cette defiru@tion de 
Magnéfie; d’où Strabon conclud 
que le tems du poëte Callinus & 
celui de l’invafon des Cimmériens 
avoient précédé le fiecle d'Archi- 
loque. 


Le même Écrivain dit que ce 
fut dans la guerre, dont-les vers 
de Callinus faifoient mention, que 
Midas , roi de la grande Phrycie, 
ayant été vaincu parles Cimmé- 
tiens, fe donna la mort pour ne 
pas tomber vif entre les mains de 
ces barbares. Étienne de Byzan= 
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ce dit, en parlant de Syaflus, 
bourgade de la grande Phryvie, 
que les Cimmériens y trouverent 
une grande quantité de bled ren- 
fermé dans des foûterreins. Nous 


n’obfervons cette circonftance peu 


importante, que pour montrer 
qu'on avoit le détail de cette in- 
vañon, dans les anciens Hifto- 
riens , peut-être dans Xanthus de 
Lydie, contemporain de Darius 
& de Xerxès. me 
Cofime Hérodote ñe donne 


aucun détail de‘l’hiftoire de Ly-° 


die avant le regne de Gypès, il 

n’eft pas étonnant qu'il n'ait point 
U EN è É 

parlé de la première prife de Sar- 

des, qui doit être arrivée fous 


Candaule, ou peut- être même: 


fous le regne de fon prédéceffeur 
qui a fini vers l'an 732. 

\ Strabon donne aux peuples qui 
pillerent Sardes, & détruifirenr 


Magnéfie, tantôt le nom de Cim=. 


mériens, Commun à toute la na- 
tion , tantôt celui de Trères ou de 
Trérons, qui étoit celui d'un peu- 
ple particulier, Îl appelle leur chef 
Lygdamis ; &c c'eit aufhi le nom 
que lui donne Callimaque, qui 
dit que Lypdamis éroit roi des 
Cimmériens, qui vinrent de la 
Scythie & des bords du Pont- 
Euxin , ravager les plaines du 
_ Cayftre. Héfychius aflure que 
ce Lygdamis pilla la ville,& brûla 
‘ Je temple d'Éphèfe. Callimaque 
ne convient pas de ce dernier fair, 


& prétend que l'arc & les flèches 


de Diane n’ont jamais ceflé de 


protéger fon temple ,& que Lys-. 


damis périt dans l’Afie fans pou- 
voir retourner dans fa patrie. 


I, Hérodote dit que les Cim- 
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mériens , établis fur les bords du 
Danube, apprenant que les Scy- 
thes avoient traverfé l’Araxe , & 
s'avançoient avec une armée for- 
midable vers l'Occident, en furent 
extrêmement allarmés.Cet Araxe 
n'eft pas le même que celui dont 
Hérodote parle ailleurs, & qu'il 
fait tomber dans la mer Gafpien- 
ne , en coulant vers l'Orient, ce 
qui déligne l’Araxe d'Arménie; 
c'eft le Volga , auquel Ptolémée 
donne le nom de Rha. La marche 
des Scythes, pour fe rendre de. 
la Scythie ou des bords orientahx 
dela mer: Cafpienne fur le bord 
du Tanaïis, montre qu'ils devoient 
rencontrer le, Volga ou le Rha fur 
leur route. ee. 

- Les Cimmériens fe trouverent 


partagés dans la diète générale in- 


diquée vers les bords du Pyras, 
fur le parti qu'ils devoient pren, 
dre. Les chefs des différens can- 
tons , ceux à qui Hérodote don- 


-nele nom de Rois, étoient d'avis 


de marchér au devant des Scythes, 
&- de les combattre. Cet avis 
n'ayant pas été reçu par le corps 


- de la nation, la difpute s’échauña; 


&t pour en prévenir les fuites, on 
. FES ; 0 < 
convint de choïfir un nombre éval 


de champions pour chacune des 


deux opinions , & de remettre la 
décifion au fort des armes. Hléro- 
dote ne nous apprend point quel 
fat le fuccès du combat ; il dit {eu 
lement que les morts avoient été 
enterrés fur les bords du Tyras, 
& que de fon tems on montroit 
encore leurs tombeaux. On peut 
obferver,en paflant,que cette ma: 
nière de décider les queftions dou- 
teufes par les armes, étoit partir 

culiere 


mériens. 
d'abandonner leur pais, parce. 
qu'ils ne fe croyoient pas en état 
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culière aux nations Germaniques 
& Celtiques, & qu'elle a fubffté 


long-rems chez eux; mais, nous: 
né voyons pas qu'on ait fait atten- 
tion à cet exemple, qui montre 


combien la coûtume étoit ancien 
ne parmi les Germains. 

On voit par la defcription du 
Pais qu’occupoient alors les Cim- 
mériens entre le Danube & le 


Boryfthène,qu'ils avoient derrière : 


eux au nord & au nord-oueft, 
Un pais ouvert & d’une grande 
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étendue , par où ïls s'étoient 


avancés de la Germanie far les 
bords du Pont-Euxin, & par le- 
quel il leur étoit facile-de fe reti- 
rer & de s'éloigner des Scythes , 


qui cherchant feulement un pais 


où ils puflent s'établir, & vivre 
avec leurs troupeaux, fe feroient 
contentés de celui que leur aban- 
donnoient les Cimmériens Se 
m'auroient eu garde de s'engager 
à (es pourfuivre dans un pais in 
Connu, Il n’y avoit d’ailleurs au- 
Cun fujet de haine particulière en- 


_ tre les deux nations. 


Ce parti n’eft point celui qu'- 
Hérodote fait prendre aux Cim- 
Ïl fuppole que réfolus 


de réfifter aux Scythes, ils s’a- 
Vancerent vers l'Orient: 1.° C'’é- 
toit aller à leur. rencontre, &non 
Pas les éviter :: 2.9 Par cette 
Toute ils fe mettoient dans la né- 
ceflité de traverfer le Boryfthène, 
& l'Hypanis, qui ne font point 
guéables | même aux endroits où 
les Tartares les traverfent aujour- 


hui; car, il faut qu'ils fe met- 


tent à la nage, & quils fe foû- 
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tiennent par des efpèces de ra- 


_deaux, ou par des fafcines de 


tofeaux qui s’attachent même aux 
chevaux. Peut-on fuppofer qu'une 
nation qui ne penfoit qu’à éviter 
un ennemi, qu'elle n'ofoit at- 
tendre , & qui marchoit avec 
fes troupeaux, fes femmes & fes 
enfans, eût choifi une pareille 
route ? 

3.° Au de-là du Boryfthène 
les Cimmériens qu'Hérodote fup- 
pofe avoir formé le projet de fe 
retirer dans l’Afie mineure, pou- 
voient prendre deux routes; Ja 
première, en fuivant les bords du 
Palus-Méotice , jufqu'au Tanaïs, 
& alors il falloit qu'ils trouvaflent. 
le moyen de traverfer encore cet- 
te rivière. Maïs, par cette route , 
ils s'expofoient à rencontrer les 
Scythes dans les. plaines de Cir- 
cafe, &ils ne pouvoient éviter 
d'être enveloppés & taillés en 
pieces par la cavalerie de ces peu- 
ples. Le fecond chemin, que 
pouvoient prendre les Cimmé- 
riens , étoit d'entrer dansla Cher- 
fonnè{e T'aurique par l'ifthme qui. 
l’atrache au continent, & d'aller 
gagner le détroit ou Bofphore fur 
lequel ils avoient des places. Ils: 
pouvoient , il eft vrai , efpérer de 


Je traverfer fur les barques & fur 


les radeaux qu'ils confervoient 
dans ces places; mais, au de-Jàils 
fe trouvoient dans le même in- 
convénient de rencontrer les Scy- 
thes, à moins de s'engager dans 
les montagnes impraticables des 
Circafles. Et on ne comprend pas 
que les Cimmériens, marchant en 
corps de nation avec leurs effets 
x leurs familles, euflent jamais 
à 
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pu les traverfer ; car, ils n’étoient 
pas alors dans le même cas que 
les armées. qui les avoient précé- 
dés. Ces armées ne portoient que 
leurs armes , & elles étoient en 
état de s'ouvrir un pafflage par 
la force en cas de réfiftance. 


Hérodote dit que les Scythes , 


s'étant emparés du pais des Cim- 
mériens , envoyerent une armée à 
leur pourfuire du côté de l'Orient; 
que cette armée ayant perdu leur 
trace dans les montagnes , s’égara 
en traverfant le Caucafe, & qu'a- 

ant fuivi une vallée qui la mena 
fur les bords de la mer Cafpienne, 
elle continua cette route qui la 
conduifit dans la Médie, tandis 

ue les Cimmériens, ayant pris 


à l'Occident du Caucafe, fuivi-" 


rent les bords du Pont-Euxin, & 


fe rendirent dans l’Afie mineure 


par la Colchide. 

Au fond ce n'étoit qu'une con- 
jeure d'Hérodore ; les termes 
qu'il emploie le font voir. Les 
Cimmériens paroïflent, dit-il, 
être venus dansl Âfie mineure en 
fuyant les Scythes ; & les Scy- 


thes femblent être entrés dans-la: 


Médie en pourfuivant les Cimmé- 
riens. Hérodote avoit apprisd'une 
part queles Scyihes peu après s’é- 
tre établis dans la Cimmérie, 
étoient entrés dans le pais des 
Medes par le paflage quieft entre 
le Caucafe & la mer Cafpienne ; 
de l’autre, que dans le même tems 
les Cimmériens avoient ravagé la 
Lydie & l'Ionie, détruit Magnéfe 
& brûlé Sardes. 5 

- Hérodote chercha à lier ces 
deux faits; & comme il paroît 
avoir ignoré que les Cimmériens 


CT 
étoient dépuis long - tems dafis 
PAfie mineure, & qu'ils conferve= 


rent leur établiflement d’Antandre 


où de Cimméris pendant un fie- 
cle, il imagina qu’au tems de la 
ruine de Sardes fous Alyatte, la 
nation entière étoit venue dans 
VAfe mineure, fuyant les Scy- 
thes, fans trop examiner fi cette 
fappoñirion étoit probable, & fi 
elle pouvoit s'ajnfter avec les da- 
tes de fa propre Chronologie. 

II. On doitconfidérer, la na- 
tion des Cimmériens comme étant 
divifée en trois paities différentes 
au tems de l'invañon des Scythes, 
1.9 Ceux qui étoient dans l'Afie 
mineure, & qui, quoique maitres 
de deux places, de Sinope & d'An- 
tandre, formoient moins un peu- 
ple qu'une armée, plus occupée 
du défir de piller le pais, que d'y 
former un érabliflement ftable, 
2.9 La Colonie de la Cherfonnèfe 
Taurique, qui avoit des établifle- 
mens fixes fur les bords du Bof- 
phore Cimmérien , mais qui étoit 
féparée du gros de la nation paf 
Je Boryfthène & par PHypanis. 
3. Enfin, le corps principal de 
la nation, qui occupoir les paisfi- 
tués entre le Danube & le Boryf 
thène , & qui avoit fes plus con- 
fidérables établifflemens fur les 
bords du Tyras, & dans la val- 
lée fertile où coule ce fleuve fur 
lequel il y a aujourd’hui d'aflez 
grofles villes & un grand nombre 
de villages. 

Nous allons examiner féparé- 
mentee qui a pu & dù arriver à 
chacune de ces trois portions des. 
Cimmériens. r.9 Les Cimmériens 
de l’Afie mineure , formant moins 
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üñ peuple, comme fous l’avotis 
déjà obfervé , qu’une armée ac- 
coûtumée à vivre de brigandages 
& de rapines, continuerent de 
faire des incurfions dans les diver- 


. fes provinces de ce païs:mais,com- 
me l'invafion des Scythes & la re- 


traite des Cimmériens du Tyras 
les mectoient hors d'état de faire 
aucunes recrues, le défaut de ma- 
gafns , d'économie & de difcipli- 
ne les obligeoit de fe partager 
en différens petits corps pour fub- 
fifter; & plufienrs, ne pouvant 
manquer d'être enveloppés & 
taillés en pieces , foic par les pay- 
fans , foit par les troupes Lydien- 
ñes, on conçoit qu'ils devoient 
S'affoiblir de jour en jour ; en for- 
te qu'Alyatte, Prince habile & 
courageux , vint enfin à bout de 


féduire ce qui enreftoit. 
Ceux des Cimmériens ; qui 


avoient échappé au fer des vain- 
Queurs , furent réduits en efclava- 
ge , & difperfés dans les campa- 
gnes de la Lydie & de la Méfe. 
Alors, n'ayant plus de commerce 
les uns avec les autres, ils prirent 
les mœurs & la langue de leurs 
maîtres ; & leurs enfans , perdant 
bientôt tout ce qui pouvoit les 
fire fouvenir de leur première 
origine , devinrent Lydiens, My- 
fiens on Phrygiens, 

Les Galates, qui pañerent 
quelques fiecles après dans la 

brypie, étoient dans une fitua- 
tion bien différente; & quoiqu'ils 
ne füuffent qu’au nombre de dix ou 
douze mille guerriers , il leur fut 
facile de fe conferver en corps de 
nation, Îls éoient appellés par 
les rois de Bichynie qui fe lierent 
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avec eux par un traité folemnel , 
dont la fabftance fe trouve dans 
les extraits de Memnon. Les rois 
de Bithynie, qui régardoient ces 
Gaulois comme un rempart qu'ils 
oppofoient aux entreprifes desrois 
de Pont, de Cappadoce & de 
Pergame, leur fournirent les fe- 
cours dont ils avoient befoin pour 
commencer un établiflement. Dé 
plus, ces Gaulois avoient mené 
dvec eux leurs femmes & leurs 


.ehfans ; ils étoient conduits par 


leurs Rois ou par leurs Chefs ; & 
obfervoient entr'eux une police 
exacte, On peut juger de l’ordre 
qu'ils avoient établi par le grand 
nombre dé petits cantons, dans 
lefquels lés trois peuples qui com- 
poloient la nation, étoient diviféss 
Pline les fait monter à cent quatre- 
Vingt-quinze. Les divers cantons 
envoyoient des députés aux aflem- 
bléés générales qui fe tenoient 
régulièrement, & dañs lefquelles 
On réploit les affaires communes. 
C'eft par cette police; & par l’u- 
nion que ces trois peuples Gaulois: 
de la colonie conferverent entre 
eux, qu'ils fe rendirent la terreur 
dé touc ce païs, & qu'ils forent 
en état dé { faire refpe@ter par 
les rois de Pont, de Cappadoce, 
de Pergame, & même par ceux 
de Birhynie ; ce qui continua juf- 
qu'au tems où les Romains firent 
la conquête de l’Afe, & ils ne 
céderent qu'à cette puiflance à 
laquelle rien n’avoit pu réfifter. 
Siles Cimmériens qui brûlerent 
Sardes, avoient été en état de 
former un corps de nation, ils fe 
feroient fans doute maintenus dans 
leurs érabliffemens , & n’auroient 


N ij. 


196 EI | 
pu être détruits par les Lydiens. 

2,9 Les Cimméfiens de la 
Cherfonnèfe Taurique & du Bof- 
phore avoient des villes fur les 
deux (bords de ce détroit, &t ils 
étoient probablement les maitres 
de toute la prefqu'ifle ; mais, il 
leur auroit été difficile de la dé- 
fendre contre les Scythes. La 
_Cherfonnèfe Taurique s’eft jointe, 
à la vérité, avec le Concinent que 
par un Ifthme de peu de largeur, 
& facile à couper ; mais, comme 
la mer eft guéable des deux cô- 
tés de l’Ifthme , un retranchement 
n’auroit pas empêche la cavalerie 
des Scythes d'entrer dans le pais. 
Les Cimmériens de la Cherfonnè- 
fe Taurique ne pouvoïient entre- 
prendre de fe rejoindre au gros de 
la nation, fans s'expofer à être 
coupés & enveloppés par les Scy- 
thes, dans les plaines qui font 
entre le Boryfthène & le Tanaïs, 
parce qu'étant'obligés de conduire 
avec eux leurs femmes & leurs 
effets , ils n’anroieñt pu faire 
qu'une marche très-lente. Ainfi, 
il eft fort probable qu’abandonnant 
les plaines voifines de l'Ifthme & 
du Bofphore, ils fe retirerent dans 
les montagnes qui font au midi & 
à l'orient de la Péninfule, mon- 
tagnes fertiles, mais d'un accès 
difficile à la cavalerie des Schy- 
thes. 

Ïl faut voir à l’article de Cher- 
fonnèfe Taurique, ce qui eft rap- 


porté touchant les Cimmériens qui . 


s’y étoient établis. 

3.° Le corps le plus confidéra- 
ble des Cimmériens, ou ce qui 
compofoit proprement la cité & 
‘la nation , habitoit , comme nous 
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Pavons dit, entre le Danube & le 
Boryithère, & fon principalétas 
bliffement étoit fur les bords du 
Tyras. Au tems de Darius, c’eft- 
à-dire, vers l'an 500 avant Jefus- 
Chrift, & cent trente ans après 
la retraite des Cimmériens , les 
Scythes éroient encore les maîtres 
de tout le païs qui s'étend depuis 
le Volga jufqu'au Fanaïs, &tde- 
puis le Tanais jufqu'au Danube. 
Les Grecs avoient plufeurs colo- 
nies fur la côte maritime ; &@c les 
colonies , qui avoñient étendu leur 
commerce dans l'intérieur du pais 
où elles avoient même formé 
quelques établiffemens , connoif- 
{oient affez bien les Scythes & les 
nations, qui habitoient au de-là 
de ces peuples vers le Of» + 
C'eft fur ce rapport & fur les 
conyerfations qu'Hérodote avoit 
eues, avec un prince Scythe, 
obligé d'abandonner fa patrie » 
qu’il a compofé la defcription très= 
détaillée qu'il a faite de ces païs. 
Hny a aucun des peuples dont 
il parle, de qui le nom, la figure 
ou les mœurs, aient quelque rap=. 
port avec les nations Germañi- 
ques. Tous ceux de ces peuples 
qui n’étoient pas Scythes ou Sar- 
mates, éroient des Nomades, . 
d’origine fennique , ancêtres des 
Lithuaniens d'aujourd'hui, &t qui 
parloient une langue différente de 
celles des Sarmates, des Ger- 
mains & des Scythes. 
fl faut conclure de-là que les 
Cimmériens avoient non feule- 
ment remonté juique fur le fom- 


met ou plateau du mont Car- 


path, mais qu'ils étoient même 
defcendus dans la partie occidenta: 
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le de cette montagne, & vers les. 


fources de la Viftule & de l'Odér. 


Dans cetre retraite, ou plutôt 


dans cette fuite , les différens peu- 
ples qui compofoient la ligue des 
Cimmériens , fe féparerent les uns 
des autres, & s’arrêterenten des 
endroits différens. La ligue ne 
fubfifte plus ; le nom qui la défi- 
gnoit, cefla d’être en ufage. Cha- 
que peuple commença à former 
une cité particulière, indépen- 


 dante des autres, & reprit fon 


ancien nom, à peu près comme 
il arriva du tems d'Augufte aux 
Sicarnbres ou Cimbres maritimes, 
dont le nom s’éteignit dans la 
Germanie dans la Gaule, après 
que les plus mutins eurent été 
tran{portés & difperfés en de-cà 
du Rhin dans la Belgique. Ce 
nom ne fubffta plus que dans les 
Ouvrages des Poëtes & des Écri- 
Vains, qui, pour fe donner un 
faux air d'érudicion , affeétent 
d'employer les anciens. noms des 
peuples. 

Les Cimmériens n'ayant eu 
d'autre objet en quittant le pais, 
que celui d'éviter les Scythes, ils 
durent s'arrêter dans les endroits 


où ils crurent pouvoir fubffter 


fans avoir rien à craindre de ces 
peuples, Comme ils marchoient 
avec une fuite embarraflante, il 
eft probable que ceux même qui 
poufferent le plus loin , firent plu- 


fieurs flations, & qu'il fe paña. 


plufieurs années avant qu'ils fe 
füffent déterminés à former des 
établiffemens fixes. 

M. Fréret foupçonne même 
[car fur ces matières où nous 


RaVOns aucunes notions certaines, 


# 
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il peut être permis de propofer des 


foupçons , pourvu qu'on les don- 
ne pour ce qu'ils font }, que les 
Cimmériens cherchant à fe rap- 
procher du Danube, pañlerent à 
la fin au midi des montagnes qui 
féparent la Siléfie d'avec la Mo. 
ravie, & que de-là ils entrerent 
dans la Bohème ou dans le païs 
auquel les Boïens donnerent peu 
après leur nom. 

La lenteur avec laquelle les 
Cimmériens durent s’avancer vers 
l'Occident , après avoir quitté les 
pais voifins du Pont-Euxin vers 
l'an 630 avant Jefus-Chrift , don- 
ne lieu de croire qu'il fe pafla 
plufieurs années ; avant qu'ils fuf- 
fent parvenus dans la Moravie & 
dans le Boiohemum. Cette len- 
teur étoit une fuite néceflaire de 
la marche des femmes , des enfans 
& des troupeaux qu'ils devoient 
conduire avec eux, car il ne faut 
pas perdre de vue qu'il s’agit ici 
de la migration d’un peuple entier, 
& non dela marche d'un corps 
de troupes. 

IV. Hérodote parle de certai- 
nes races de chevaux fauvages, 
blancs comme la neige, qui fe 
trouvoient entre le Danube & le 
Boryfthène ; & tout le monde 
fçait que les plaines & les forêts 
des pais voifins du Tanaïs & du 
Volga , ont été de tout tems rem- 
plies de chevaux fauvages. Cet 
animal qui n’eft point féroce, & 
qui s’accoûtume aïfément avec les 
hommes , étant extrêmement 
commun dans les pais qu'habi- 
toient les Gimmériens ; ces peu- 


_ples ont dû trouver dès les pre- 


miers tems, le moyen d’entires 


.. 


I 
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du fervice, & de le drefler non 
feulement à trainer des chars, 
mais encore à porter des cavahers. 
ÂAinf , il eft naturel de croire que 
ce font eux qui ont porté l’art de 
l'équitation dans les païs où ils ont 
pénétré, 8 où cet art étoit in- 
connu avant leur invañon. 

Il y en a qui croyent que le 
nom des Cimimériens n’étoit qu’- 
une épithete honorable, prife de 
la langue que ce peuple parloit; 
& que ce nom défignoit la bra- 
voure, l'intrépidié, la célébrité, 

V: Dans tout ce qu'on vientde 
lire ,iln’a point été queftion d’une 
colonie de Cimmériens , que quel- 
ques Auteurs placent dans la 
Campanie en lralie, auprès de 
Baies. Ephorus , cité par Strabon, 
dit que ces Cimmériens habitoient 
dans des fouterreins qu'ils appel- 
loient Argiles, & qu'ils pafloient 


les uns chez les autres par des ca- 


vernes, & menoient par le même 
chemin leurs hôtes vers un oracle 
qu'ils avoient dans un lieu fort 
profond; qu'ils gagnoient leur vie 
à creufer des mines ; qu'ils rece- 
voient de l’argent de ceux qui 
venoient confulter l’oracle, « + : 
Qu'enfuite ils furent détruits par 
un Roi, parce que la prédiétion 
‘de l'Oracle ne s'étoit pas accordée 
avec l'événement, & que l'Ora- 
cle.fut tranfporté ailleurs. Strabon 
traite cela de fables inventées par 
ceux qui aVoient vécu avant lui 
N'a-t-il pas raifon? à 

- Il y en a qui croyent que c’eft 
de ces Cimmériens d'Italie, plu- 
+ôt que de ceux du Bofphore, 
qu’eft venu le proverbe ancien des 
ténébres Cimmériennes, comme 
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on peut le voir. dans Ovide, qui 
met au même pais le ténébreux 
palais du Sommeil. C'eft aufñ ce 
quia fait croire à quelques-uns, 
que les Cimmériens ont tiré leur 
nom du mot Phénicien, Cammar 
ou Cimmer ; c'eft-a-dire, devenir 
noir. @& obfcur. Ces peuples 
étoient extraordinairement fuper= 
ftitieux, à quoi contribuoit fort la 
nature de leurs pais, dont ils ado- 
roient les bois , les fleuves & les 
fontaines. Il y avoit aufli un antre 
fameux par où ils croyoient qu'on 
defcendoit aux enfers, & où 1l 
n'étoit permis d'entrer , qu'après 
avoir facrifié aux dieux infernaux. 
C'eft fur cette faufle imagination 
de cés peuples, qu'Homère a fon: 
dé la fable des enfers, que Virgi- 
le a imitée au fixieme livre de V'Ée 
néide, 

Pline donne aux Cimmériens 
d'Italie, une ville qu'il appelle 
Cimmérium. Cette ville paroit à 
Cellarius , auffi fabuleufe que le 
peuple Cimmérien de ce pais-là, 
malgré le témoignage de Pline ; & 
il croit que tous ceux, qui ont 
parlé de ce prétendu peuple, & 
de cette prétendue ville, ne l'ont 
fait que fur l’autorité d'Homère. 

Gerte ville des. Cimmériens 
d'Homère a donné lieu au paf- 
fage de Pline; & fi de toute né- 
ceflite il lui falloit trouverunepla- 
ce; elle ne pourroit être mieux que 


dans la vallée décrite par Feftus, 


au mot .Czmmerir. » On appelle, 
» dit-il, Cimmériens, ceux qui 
» habitent des terres Boù il fait 
» un froid extrême, telles qu'ont 
» été celles qui font entre Baies 
» & Cumes, dans cette contrée 
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» oueftune valléeentourée d’une 


» affez haute montagne. Le fo- 


» leil n'y donne ni matin ni 
» Loir. « 

Madame Dacier. dans fes re- 
Marques fur lOdyflée, dit au 
füjet des Cimmériens d'Homère: 
» Ce Poëête ; connoïflant non 
» feulement le nom.de ces peu- 
» ples, mais aufh leurs climats, 
» les a tranfportés fur les côtes 
» de Ja Campanie, & il les y a 
» tranfportés avec toutes les té- 
» nébres dont il font enveloppés, 
» comme nous verrons dans le 
» livre fuivant , qu'il a tranfporté 
» à Circeï la ville d'Ææa , de la 
» Colchide avec toutes fes pro- 
» priétés. [la bien vu que cesté- 
» nébres & cette obfcurité des 
» Cimmériens convenoientà un 
» lieu où il plaçoit la defcente des 
» enfers. « 

CIMMÉRIS, Cimmeris , (a) 
farnom qu'Héfychius donné à Cy- 
bele, à caufe du culte que luiren- 
doient les Cimmériens. 

CIMMÉRIUM, Cimmerium , 
Kimuépio, ville de la Campanie, 
Îl en a été fait mention fur la fin 
de l’article des Cimmériens. 

* CIMMÉRIUM, Cimmerium, 
Kiuépioy , (b) ville d’Afie fur le 
Bofphore Cimmérien, Pomponius 
Méla la met à l'entrée , & Pline 
au fond de l'entrée de ce Bofpho- 
te, Selon ce dernier, on la nom- 
Moitauparayant Cerbérion, Cette 


(4) Antiq, expl. par D. Bern. de 


Montf. Tom, I. pag. 1 


4 
« (6) Pomp. Mel. p. go, Plin, Tom, I, 


D: 206. F 
(c) Prolem, L, TIL. c. 6; 
d) Ptolem, L, V, c. 93 


_Kiguépwr, ville, 
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ville étoit à l'entrée du Bofphore 
Cimmérien , à l'égard de ceux qui 
pafloient des Palus-Méotides dans 
le Pont Euxin ; elle étoir au fond 
à l'égard de ceux qui faifoientune 
route contraire à lorient du Bof- 

hore. 

CIMMÉRIUM, Cimmerium (ce) 
que Ptolémée 
met dans la Cherfonnèfe Tauri- 
que, versle milieu des terres’; 
c'eft-à-dire , qu’elle étoit différen- 
te de celle qui étoit fur le bord & 
à lorient du Bofphore Cimmé- 
rien, de laquelle il ne fait aucune 
mention ; peut-être auf eft-ce la 
même ville déplacée par cet Au- 
teur. 

CIMMÉRIUM , Cimmerium ; 
Kmuépror, (d) promontoire d’'A- 
fie, fur la côte méridionale des 
Palus-Méotides, entre la ville 
d'Apature & l'embouchure du 
Vardan, felon Prolémée, 

CIMMÉRIUS , Cimmerius , 
(e) nom d'une moñtagne de la 
Cherfonnèfe Taurique. Il-en eft 

arlé dans Strabon, 

CIMMÉRIUS , Cimmerius , 
Kimuépios, (f) l'an de ces braves 
ofhciers , qui feconderent fi bien 
Lyfandre à Ægos Potamos. Cet 
officier étoit d'Éphèfe. 

CIMOLE , Cimolus , Kiumnocs 
(8) ifle de la mer Égée, une des 
Cyclades , fituée entre Siphnos & 
Mélos , qui étoient auf deux 
ifles du nombre des Cyclades. 


(e) Strab. pe 309° 
(f) Paul. p. 625. 
@) Strab. p. 484. Plin. T. I, p.213. 


T. Hp 718, 719. Ptolem. EL. IX, çs 
17, Ovid, Meram, L, VIT. c. 12, 


N iv. 
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Ces trois ifles étoient à l’oppofite 
du golfe, qui féparoit la Laconie 
de l’Argolide. On tiroit de l'ifle 
de Cimole une forte de craie, qui 
étoit excellente pour ôter les ta- 
ches des habits. On s’en fervoit 
auffi dans la médecine. Ptolémée 
parle d’une ville, qui fans doute, 
portoit le même nom que l'ifle, 
. qu'il appelle Cimohis. 
Les Italiens nomment cette ifle 
Argentaria. Elle prit ce nom, 
dans. le tems qu'on y découvrit 
des mines d'argent, On y voit en- 
core les reftes des atteliers & des 
fourneaux où l’on travailloit ce 
métal ; mais, on n'oferoit repren- 
dre aujourd'hui ces fortes de tra- 
vaux, fans la permiflion des 
Turcs; & les Turcs, fous prétex- 
te que les habitans de l'ifle en re- 
tireroient de gros profits, ne man- 
quercient pas de les accabler d’im- 
 pôts: Les gens du pais croyent 

que les principales mines font du 
côté qui refarde Poloni, petit 
-port de l'ifle de Milo. 

Dans le renverfement de l'Em- 
pire des Grecs par les Latins, 
Marc-Sanudo , noble Vénitien, 

-joignit l'ifle d’Angentatia au duché 
de Naxie, avec quelquess antres 
ifles voifines, Elle fe trouva en- 
fuste enveloppée dans la conquête 
que Barberoufle fit de PArchi- 
pel. = 

Les habitans d'Argentatia font 
prefque tous du rit Grec, & 
jouiflent encore dans leurs cha- 


(2) Herod. L. VI. c. 103. 
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pelles d’une vingtaine de petites 
cloches ; ée qui n’eft pas un petit 
privilege fur les terrés des Turcs. 
Les Latins y font en petit nom- 
bre; & leur églife eft deflervie 
par un vicaire de l'Évêque de 
Milo , de laquelle Argentaria eft 
comme le fauxbourg. La juftice y 
eft adminiftrée par un juge am- 
bulant, qui eftle {eul mufulman 
du pais. Ordinairement , iln'ant 
valet ni fervante, & il n’oferoit 
parler haut , de peur que les ha- 
bitans ne le fiffent enlever par 


quelques Corfaires de Male. 


CIMOEIS , Cimolis , Klue- 
Ac, la même que Cimole. Voyez 
Cimole. 

CIMON , Cimon, Kiuwr , (a) 
fils de Stéfagoras, petit fils de 
Miltiade I. El fut chaffé d'Athènes 
par Pififtrate, & ne fut rappelé 
qu'après la mort da Tyran, qui 
arriva la première année de la 
63.e Olympiade , 528 ans avant 
Jefus-Chrift, Il gagna deux foisle 
prix aux jeux Olympiques , & 
s'acquit l’amitié du peuple; mais, 
les filles de Pifftrate le firent af- 
fafliner. Il eut deux fils, Miltiade 
IT, pere de Cimonle Grand , & 
Stéfaporas. | 

CIMON , Cimon , Klir, (b) 
Atbénien, l'un des plus grands 
capitaines de la Grece, étoit fils 
de Miltiaqde & d'Hégéfipyle, 
Thracienne de nation, & fille du 
oi Olorus. Miltiade, ayant été 
condamné à une amende de cin- 


c. 15. Thucyd. pag. 65. & feg. Rolk 


(6) Plut. T. EF p. 478, 479: @ fea. | Hift. Anc. T. IL. p.171, & fuir, Mém 


Corn, Nep. in Cimon, c. 


Suid, Tom. I. p. 1459. Athen. p. «37. 
Diod. Sicul. p, 272, @' feg: Juft, L, I, 


LA 


1. dr feg.} de l’Acad, des Infcript, & Bell, Lett 
Tom, XIL, p, #55 
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quante talens , fut mis en prifon 
pour le payement & y mourut, 
laiffant fon fils Cimon encore fort 
jeune, & fa fille Elpinice qui n°é- 
toit pas encore en âge d'être ma- 


“née. Cimon fe vit réduit par les 


loix établies à Athènes, à garder 
la même prifon , fans efpérance 
d'en fortir , qu'il n’eût payé la 
fomme à laquelle fon pere avoit 
Êté taxé, 

Il y a des Auteurs qui difent 
que Cimon , dans fa jeunefle , fut 
accufé d’un commerce criminel 
avec fa fœur; mais, d’autres aflu- 


_féntquil avoit époufé Elpinice , 


conformément aux coftumes de 
fa patrie, qui autorifoient le ma- 


_ Mage d’un frere avec une fœur ; & 


que la véritable raifon de ce ma- 
riage étoit leur pauvreté , qui ne 
Pérmettoit pas à Elpinice de 
trouver un mari d'aufli bonne fa- 
mille qu'elle. On ajoûte que dans 
la faite Callias , qui étoit un des 
plus riches partis d'Athènes, en 
étant devenu amoureux, & ayant 
offert de payer l'amende à laquelle 
fon pere Miltiade avoit été con- 
mn , fi on vouloit la lui accor- 
&r; Elpinice y confentit, & 
imon la lui donna en mariage. 
Dès qu'il commença à fe mêler 
Ü gouvernement, il fut recu avec 
* Brands témoignages de joie ; & 
“omMe on étoit déjà las de Thé- 
Miocle, on lui déféra les plus 
Brands honneurs & les premières 
charges » Parce qu'il paroïfloit 
Séréable  -Hifé & commode à a 
multitude, à caufe de fa douceur 
de fa fimplicicé. Mais > ce qui 
Contribua encore beaucoup à fon 
âancement , ce fut la protection 
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d'Arifhde , fils de Lyfimachus, 
qui, remarquant dans fes mœurs 
un naturel heureux qui promet- 
toit beaucoup, voulut fe fervir de 
lüi comme d’un contre-poids à la 
grande habileté & à l'audace de 
Thémifiocle, Les Medes ne furent 
pas plutôt chaflés de la Grece, 
qu'il fut élu Capitaine général de 
la flotte, les Athéniens n'ayant 
point encore alors la principauté 
parmi les Grecs, mais étant fon- 
mis aux ordres de Paufanias & des 
Lacédémoniens. 

La première chofe qu'il fit, 
ce fur de faire admirer dans toutes 
fes campagnes le bel appareil de 
fes troupes, & encore plus la 
bonne volonté par laquelle elles fe 
diftinguoient entre tous les confé- 
dérés, Cependant, Paufanias entra 
fécrérément en pourparler avec 
les Barbares pour trahir la Grece. 
Il écrivit même au Roi des lettres 
à cet effet, & pendant ce tems- 
là il traitoit fes alliés avec une 
extrême rigueur & avec une fier- 
té fans exemple, fe portant con- 
treux aux dernières infolences à 
caufe de la grande autorité dont. 
il étoit revêtu ; & de lorgueil 
infenfé dont il étoit plein. Cimon, 
profitant de fa folie , recevoit avec 
bonté & avec douceur ceux qui 
avoient fouffert fes outrages , & 
vivoit avec eux très- gracieufe- 
ment & avec toute forte d'huma- 
nité. Par ce moyen, il tran{porta, 


‘fans qu’on y prit garde, des La- 


cédémoniens aux Athéniens , 
PEmpire & le commandement de 
la Grece, non par la force des 
armes; mais par la douceur de 
fes difcours & par la facilité de 
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fes mœurs, Car, la plüparr des 
alliés, ne pouvant fupporter La 


‘dureté & l’arrogance de Paufa-” 


nias, fe rangerent fous les ordres 


de Cimon & d’Ariftide, qui, en : 


les attirant à eux, envoyerenc en 


même tems avertir les Éphores 
qu'ils devoient rappeller leur gé- 
néral, parce quil déshonoroit 


Sparte, & qu'il troubloit tonte 


la Grece. 


: à 
Cimon , après que tous Jes al-- 


liés fe furent réunis fous {es or- 
dres, s'embarqua avec toute fon 


armée pour aller en Thrace , 


parce qu'il avoit appris que quel- 
ques Perfes des plus confidérables, 
 & parens même du Roi, s’e- 
toient emparés de la ville d'Éion 
fur le fleuve du Strymon; .& que 
de-là ils incommodoient fort les 
Grecs qui habitoient dans ces 
quartiers. En arrivant , il battit 


leurs troupes dans un grand com- 


bat, & les oblige de fe renfermer 
dans la ville. Il fe jeta enfuite dans 
Ja Thrace qui étoit au-defflus du 
Strymon; & d'où la ville tiroit 
fes convois ; il en chaffa les habi-- 
tans, fe rendit maître de tout le 
païs , & réduifit par ce moyen les 
affiépés à une fi grande extrémité, 
que Butès, Général du Roi, dé- 
fefpérant de fes affaires, mit le feu 
à la ville, & fe brüla avec tous 
fes amis & toutes fes richefles. 
Cimon ne retira donc pas un 
grand avantage de la prife de cet- 


te ville, tout ayant prefque périt- 


dans lJ'embrafement avec les 
Barbares ; mais, comme le pais 
étoit très-beau & très-fertile , il 
le donna à habiter aux Athéniens, 
qui, pour lui marquer leur re- 
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connoiffance , lui permirent de 
drefler dans la ville trois Hermès 
de marbre, avec des Infcriprions, 
pour conferver la mémoire de ce 
grand exploit. Ce fut pour Cimon 
le comble de l'honneur; car, nt 
Thémiftocle, ni. Miltiade n’en 
avoient jamais reçu de pareil 
D'où vient donc, demande Plus 
tarque , que les fervices &r les ex- 
ploits de Cimon furent fi fort 
exaltés & récompenfés ? Ce fut 
fans doute, répond le même Plu- 
tarquè , parce que fous les autres 
Généraux, les Athéniens na7 
voient combattu que pour défen- 
dre & pour fauver leur patrie; 
au lieu que fous Cimon ils avoient 


attaqué & battu les Barbares dans 


leur propre pais, où ils avoient 
fait des conquêtes, Car, ils con: 
quirent Eïon & Amphipolis où 
ils envoyerent des colonies ; 1lsen 
envoyerent aufl dans l'ifle de 
Scyros, dont Cimon fe rendit 
maître par une aventure que nous 
allons raconter. 
Cette ifle étoit habitée par les 
Dolopes , très-peu entendus 4 
cultiver la terre, mais grands Cof: 
faires de toute ancienneté. Non 
contens de faire des courfes, is 
fe mirent à piller ceux qui relà- 
choient chezeux.Un jour,quelques 
marchands Theffaliens érantentfés 
dans leur port de Ctéfiuin , ils les 
pillerent & les menerent en PT 
fon. Mais, ces prifonniers ayant 
trouvé le moyen de rompre Jeurs 
chaînes & de fe fauver, porterent 
leurs plaintes devant les Am 
phidtyons, & firent condamné 
toute l’ifle à rendre à ces ma 
chands tout ce qui leur avoit 6 


+ 
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pris, & à les dédommager de 
leurs pertes. Ceux, qui n’avoient 
point eu de part au pillage, re- 
fuferent de contribuer à ce dédom- 
magement, & dirent que c'étoit à 
ceux qui avoient pillé à rendre 
Jeur butin. Ceux-ci, craignant d'y 
être forcés, écrivirent à Cimon 
pour le prefler de venir avec fa 
flotte, prendre poffeffion de l’ifle, 
qu'ils étoient prêts à lui livrer. 
Cimon, s’en étant rendu maître, 
de cette manière, en chafla d’a- 
bords les Dolopes , & rendit ainfi 
la mer Épée libre, & la purgea 
de ces Pirates qui l’infeftoient. 
 Enfuite, ayantappris que Thé- 
fée , fils d'Égée, s’enfuyant d'A- 
thènes » S'étoit retiré dans cette 
ile, & qu'il y avoit été tué en 
trahifon par le roi Lycomede, qui 
Craipnoit que s'il lui donnoit un 
afyle, il n'attirrat fur lui les 
Athéniens , il mic tout en œuvre 
Pour trouver fon tombeau. Car, 
_ Ks Athéniens avoient reçu depuis 
Peu un oracle d’Apollon, qui leur 
ordonnoit de ramafler les os de 
Théfée, de les porter à Athènes, 
& de lui rendre les honneurs con- 
Yenables comme à un héros. Mais, 
On ne fçavoit point l'endroit où il 
avoit été enterré; & les Scyriens 
ne vouloïent ni convenir qu'il eût 
été tué dans leur ifle, ni permet- 
tré que l’on y cherchât fon tom- 
beau, Cimon en fit la recherche 
avec tant d'empreflement & de 
le, qu’enfin on le trouva. Il fit 
onc charger fes os dans fa galè- 
te, les orna magnifiquement, & 
$$ potta ainfi dans fa patrie, 
Près de quatre cens ans après que 
Théfée en fut parti; ce qui fit un 
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fi grand plaifir au peuple, qu'il 
lui en voulut ronjours du bien. 
Pour conferver la mémoire de cet 
événement ,1ls établirent Un com- 
bat de Poëtes tragiques, qui fut 
très-célebre, 

Un ancien Poëte racontoit 
qu’étant encore fort jeune &t nou— 
vellement arrivé de Chio à Athè- 
nes chez Laomédon, il foupa un 
foir chez Cimon ; & qu'après le 
fouper, dès que les libations furent 
faites , on pria Cimon de chanter; 
& ille fit fi agréablement , que 
toute l’aflemblée le combla de 
louanges, & dit qu'il étoir plus 
poli que Thémiftocle, qui, ayant 
été prié de chanter à un repas, 
répondit, qu’il ne fçavoit ni chan- 
ter ni jouer de la lyre, mais que 
d’une ville petite & pauvre, il en 
fcavoit faire une ville grande & 
riche. 

Après qu'il eut ceffé de chan- 
ter, la converfation tomba fur fes 
a@tions ; & chacun rappelloir cel- 
les qui lui paroïfloient les plus 
grandes. Pour lui il ne fit mention 
que d’une rufe dont il avoit ufé, 
& qui lui paroïfloit la chofe la 
plus fage & la plus fenfée qu'il 
eût jamais faite. Les alliés avoient 
fait quantité de prifonniers fur les 
Barbares dans les villes de Sefte 
& de Byzance. Pour faire hon- 
neur à Gimon, ils le prierent de 
faire le partage du butin. Cimon 
mit d'un côté les prifonniers tout 
nus, & de l’autre tous leurs orne- 
mens & toute leur dépouille. Les 
alliés fe plaignirent d'abord de ce 
partage, comme y trouvant trop 
d'inégalité ; mais, Cimon leur 


donna le choix , & leur dit que 
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les Athéniens fe contenteroient 
de la part qu'ils auroient refufée. 


Alors , un certain Hérophytus de 


Samos leur ayant confeillé de 
choïfr plutôt la dépouillé des 
Perfes que les Perfes mêmes, ils 
lé crurent, prirent les ornemens 


des Perfes, & laiflerent les pri- 


fonniers aux Athéniens, 

Cimon partit donc avecle lot 
qui luï étoit refté, paflant pour 
un ridicule faifeur de partage ; car, 
fes alliés emportoient beaucoup de 
châines , de colliers & de bracelers 
d'or, quantité de riches habits, 
&t de beaux manteaux. Les Athé- 
Biens au contraire n’avoient pour 
leur part que des corps tout nus, 

qui étoient très peu propres au 
travail. Mais, bientôt après, on 
vit arriver de la Phrygie & de la 
Lydie les parens & les amis de 
ces prifonniers, qui les rachete- 
rent jufqu’au dernier, à grofles 
fommes d'argent ; de forte que , 
des deniers qui revinrent de cette 
Fançon ; Cimon eut de quoi en- 
tretenir {a flotte quatre mois, & 
qu'il ÿ eut encore beaucoup d’or 
de refle pour le tréfor public. 

En ce tems-là, les alliés con- 
timuoient bien de payer les con- 
tributions auxquelles is avoient 
Été taxés ; mais, las de tant de 
campagnes qu'ils avoient faites , 
#ayant plus befoin de continuer 
a guerre, & ne défirant déformais 
que de cultiver leurs héritages, & 
de vivre en repos, les ennemis 
s'étant retirés & ne les incommo- 
dant plus par leurs courfes, ils n’en- 
voyoïent, plus ni les hommes ni 
les vaiffeaux qu'ils devoient four- 
ni, Les autres généraux des 
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Athéniens tâchoient de les y for= 
cer par toutes fortes de voies. Îls 
traînoient en juftice ceux qui y 
manquoient, &t obtenoient contre 
eux des condamnations à des 
amendes & à des peines même 
corporelles ; ce qui rendoit odieux 
&c infuportable aux alliés le gou- 
vernement des Athéniens. Ci 
mon , élu général, prit une voie 
toute contraire ; il ne força aucun 
des Grecs ; mais, prenant l'argent 
de ceux qui ne vouloient pas fer- 
vir en perfonne,& leurs vailleaux 
vuides, il permit qu'attités par 
la douceur du repos, ils demeu- 
raffent tranquillement dans leurs 
maifons , & que de bons hommes 


_de ue qu'ils étoient, ils de- 
d. 


vindent, par leur parefle, par 
leur luxe & par leur folie, de 
bons laboureurs & de bons né- 
gocians, mais lâches & timides. 
Faifant donc monter ces vaifleaux 
par les Athéniens tour-à-tour, 
les endurciffant aînfi aux travaux 
Se aux fatigues, & les aguerrif- 
fant de plus en plus par toutesces 
expéditions , il fe trouva qu’en 
très-peu de tems les contributions 
&t la folde,que les alliés payoient, 
lui eurent fervi à rendre les Athé- 
mens maîtres de ceux mêmes qui 
les foudoyoient, & les entrete- 
noient. Car, comme les Athé- 
miens étoient continuellement fur 
mer, qu'ils avoient toujours le 
harnois fur le dos & les armes à 
la main , & qu'ils étoient nourris 
êt exercés dant toutes ces guer- 
res, les alliés s’accoûtumerent peu 
à peu à les craindre & à les flatter; 
& par-là , fans s’en appercevoir , 
ils fe trouverenc tout d'un coup; 
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au heu d’alliés des Athéniens, 
leurs tributaires & leurs efcla- 


yes. 


Îl faut dire encore que jamais 
Capitaine Grec, ne rabaïfla ni 
n'humilia fi fort l’orgueil & la 
Éerté du grand roi de Perfe , que 
Cimon ; car, après l’avoir chaflé 
de la Grece , il ne le quitta point, 


Mais, le fuivant pied à pied fans: 


ln donner le tems de refpirer & 
de rétablir fes troupes, il ravagea 
fon païs, lui prit plufieurs villes, 
& en obligea pluñeurs autres à fe 


siévalrer, & à embrafer le parti 


des Grecs ; de forte que dans 
toute l’Âfie mineure , depuis l’Lo- 
nie jufqu'à la Pamphylie, on ne 
vVOyoic pas briller un feul étendard 
des Perfes. On dit même qu'ayant 
appris que les généraux du Roi 
étoient fur les côtes de la Pam- 
phylie, avec une groffe armée 
$C un grand nombre de vailleaux, 
il voulut les épouvanter de maniè- 


Te quils n'ofaffent plus parottre. 


dans cette mer qui étoit en de-çà 
des'ifles Chélidonies ; c’eft pour- 
quoi, il fit voile des ports de 
Cnide & de Triopium , avec 
deux cens galères que Thémifto- 
cle avoit fait faire très-légeres & 
très-propres à tourner & à être 
Maniées avec une extrémeapiliré, 
& qu'il élargit alors en faifant fur 
chacune avec des planches, un 
Pont qui débordoit des deux cô- 


tés ; afin que tenant un plus grand . 


nombre de combattans, elles fuf- 
fnt plus redoutables & fiffent un 
Plus grand effler contre l’enne- 
Ii. 

Îl cinola d’abord vers la ville 
des Phafélites , qui étoient Grecs 
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de nation, mais qui ne vouloient 
ni recevoir fa flotté dans leurs 
ports , ni fe déclarer contre le roi, 
Après avoir fait le dégât dans 
leur païs, il s’'approcha de leurs 


murailles pour les affiéser. Ceux 


de Chio,, qui fervoient fur fa fo 
te, & qui de toute antiquité 
étoient amis des Phafélites, tä- 
choient d’adoucir la colère de Ci- 
mon ; & pendant qu'ils y travail- 
loient, ils avertifloient les Phafe 


lites de tout ce qui fe pañloit 


par des lettres attachées à des fle- 
ches qu'ils jettoient dans la place, 
par deflus les murs. Enfin, ils mé- 
tiagerent leur accomodement, à 
condition qu’ils payeroïent dix ta- 
lens ; qu'ils fuivroient les Grecs , 
&t qu'ils combattroient avec eux 
contre les barbares. 

Ceux-ci étoient à l'ancre avec 
toute leur flotte, à l'embouchure 
de l’Enrÿmédon; & ils ne vou- 
Joient pas hazarder le combat con- 
tre les Grecs, parce qu'ils atter- 
doïent un renfort de quatre-vingts 
vaifleaux Phéniciens , qui leur 


- venoient de Cypre. Cimon, aa 


contraire, pour prévenir ce ren 
fort, s’avança contr'eux en ba- 
taille , réfolu, s'ils ne vouloient 
pas combattre de bon gré, de les 
ÿ obliger par la force. Les barba- 


res, pour éviter cette nécefhté, 
entrerent dans lé fleuve: maïs, 


comme les Athéniens les y fui- 
virent, ils vinrent enfin à leur 
rencontre avec fix cens voiles, 
felon Phanodémus, où avec trois 
cens cinquante, fi l’on s'en rap- 
porte à Ephorns. Dans ce combat 
naval ils ne firent rien qui répon- 


dit à de fi grandes forces ; car, : 
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tournant d’abord leurs prones vers 
la terre, les premiers qui purent 
en approcher , s’y jetterent & fe 
retirerent dans l'armée de terre qui 
étoit en bataille aflez près du ri- 


vage ; les autres tomberent entre: 


les mains des Grecs , & furent 
fort maltraités. Une preuve cer 
taine que les vaifleaux des Barba- 
res étoient en très-prand nombre, 
c'eftque quoiqu'il y en eñr beau- 
coup qui fe fauverent ,; comme 
cela eft vraifemblable, & beau- 
coup d'autres, qui furent brifés 
ou coulés à fond, les Athéniens 
ne läifférent pas d’en prendre deux 
cens, 
Après cette défaite de la flotte, 
-Jarmée de terre s'approcha du ri- 
vage, Cimon trouvoit que c’étoit 
une entreprife très-hazardeufe,que 
de tenter une defcente en préfen- 
ce de l'ennemi, & de mener des 
troupes déjà fatiguées & affoiblies 
contre des troupes fraiches & fu- 
périeures en nombre. Mais, 
voyant que le courage de fes fol- 
dats étoit infiniment relevé par 
leur première viétoire, que leurs 
forces en étoient même augmen- 
tées, & qu'ils ne demandoient 
u’à être lâchés contre les Barba- 
res, il ft defcendre fon infante- 
fie pefamment armée, encore 
coute chaude du combat. Cette 
infanterie faute à terre avec de 
grands cris , & fe jetre impétueu- 
fement fur les Perfes. Ceux-ci 
les reçoivent avec courage, & 
foûtiennent leur premier choc 
fans s’ébranler ; le combat fut ru- 
de. Beaucoup des plus confidéra- 


bles & des plus braves Athéniens 


y furent tués; enfin, après de 
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grands efforts, les Grecs rompi= 
rent les Barbares, les mirenten 
fuite & en firent un grand carna- 
ge. Tout ce qui ne périt pas par 
Pépée fut pris, & on fe rendit 
maître de leurs pavillons qui 
étoient remplis de toutes fortes de 
richeffes. 

Maïs, Cimon, comme un re- 


doutable Athlete , après avoit 


vaincu en un feul jour, dans deux 
combats , & avoir par fon com- 
bat de terre ; furpañlé l'exploit 

de Salamine, & par fon combat 
de mer, celui de Platée, afôûta 
encore uñ nouveau trophée à ces 
deux viétoires. Car , ayant été 
averti que les quatre-vingts vaif- 
feaux Phéniciens , qui n'avoient 
pô fe trouver à la bataille, étoient 
arrivés au port d'Hydre, il y aila 
en toute diligence avec fa flotte. 
Ces barbares ne fçavoient encore 
rien de certdin de ce qui étoit ar- 


- rivé à ces deux grandes armées; 


ils ne pouvoient s'imaginer qu'el- 
les enffent été battues, & ils de- 
meuroient en fufpens , flottant 
entre la crainte & lefpérance. 
Mais, quand ils virent arriver la 
flotte vidorieufe, ils furent fi 
abattus, qu'ils ne firent prefque 
point de réfiftance. Tous leurs. 
vaifleaux furent pris, @ la plus. 
grande partie de leurs troupes tail: 
lées en pièces. =. 

Ce grand échec humilia fr fort 
la fierté du grand Roi, qu'il con: 
fentit à figner ce traité de paix Î£ 
célebre; dont les deux princi- 
paux articles étoient qu'il fe tien- 
droit toujours éloigné des mers 
de la Grece, de la carrière dun 
cheval, & qu'il ne navigeroït Ja= 
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fais en deçà des roches Cyanées 
& des ifles Chélidonies avec au- 
cune armée, ni autres vaifleaux 
de guerre. 

Après que les dépouilles eurent 
été vendues à l’encan , il fe trou- 
va tant d'or & d'argent dans lé- 
pargne , que les Athéniens eurenc 
abondamment de quoi fournit à 
toutes les dépenfes publiques, & 
que de ces mêmes fonds ils frent 
bâtir la muraille de la citadelle qui 
tepardoit le midi, On dit auffi que 
les grandes murailles, qu'on ap- 
pelloit les jämbes, & qui joi- 
gnoient le Pirée à la ville, furent 
à la vérité, bâties après Cimon, 
Mais que ce fut lui, qui, des 
fruits de fa viétoire, en fit jetter 
les premiers fondemens avec 
beaucoup de travail, & une gran- 
de dépenfe. Car, comme le ter- 
fein , où on éioit obligé de les 
afleoir , fe trouvoit au milieu des 
eaux @& des marais , il fallut def- 
fcher & confolider les marais à 
force de cailloux & de grofles 
piérres de taille qu’on y Jjertoit. 
1! fat aufli le premier qui embellit 
la ville de ces lieux deflinés aux 
exercices &: aux jeux honnêtes 
des gens de condition, qui dans [a 
fuite furent dans une très-grande 

Vogue ; car, 1l planta quantité de 
beaux arbres dans la place publi- 
que; & de l’Académie, qui étoit 
un lieu aride & nu , il en fit un 

. Parc & un bocage délicieux, ar- 

_fofé de quantité de belles fon- 


taines , & percé de plafieurs gran-. 


des allées couvertes pour fe pro- 
mener, & de longues lyces pour 
y faire des courfes. 


Quelque tems après, ayant 


: _— 
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appris que quelques Perfes ne 
vouloient pas abandonner ja 
Cherfonnèfe de Thrace, dont- 
ils s’étoient emparés , & qu'ils 
appelloient à leur fecours les 
peuples de la haute Thrace pous 
s’y maintenir; il alla contr'eux 
avec quatre galères. Les barbares: 
ayant appris qu'il étoit parti d'A 
thènes avec ce peu de vaifleaux, 
n'en fañfoient aucun compte ; 
mais , avec ces quatre galères, äl 
ñe laïifla pas de les attaquer, Il 
prit treize de leurs vaifleaux, les 
chaffa entièrement de leur païs, 
foumit les Thraces, & réduifir 
toute la’ Cherfonnèfe fous le pou- 
voir des Âthéniens. 

Après cetre expédition, iltmat- 
cha contre ceux de l’ifle de Tha- 
fe, qui s'étoient révoltés, les 
battit dans un grand combat na- 
val, prit trente-trois de leurs nas 
vires , afhépea leur ville , la prie 
d’affaut , acquit aux Athéniens les 
mines d'or qu'ils avoient dans le 
continent voifin, & leur foumit 


toutes les terres qui étoient de 14 


dépendance de cette ifle. 
De-là , il lui étoit aifé de 
pafler dans la Macédoine , & 
d'enlever aux Macédoniens une 
grande partie de leur païs , com- 
me il ne voulut pas profiter de 
cetre occafon, elle donna lieu de 
lPaccufer de s'être laiflé corrom- 
pre parles préfens d'Alexandre ; 
& la-deflus il fat pourfuivi en 
juftice par fes ennemis, qui sé 
toient ligués contre lui. Dans les 
juftifications qu'il employa auprès 
de fes juges, 1! dit: » Quejamais 
»-1l n'avoit fait amitié ni alliance 
» avec les Toniens , ni avec les 
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» Fheflaliens , peuples très-ri- 
» ches, comme l'avoient fait 
» plufieurs de leurs généraux, 
» qui avoient cherché à fe faire 
» faire la cour & à s'enrichir; 
#» mais, quil s'étoit lié avec les 
» Macédoniens, parce qu'il ad- 
» miroit & qu'il tâchoit d'imiter 
» leur fimplicité, leur frugalité & 
» leur tempérance, qu'il préfé- 
» roit à toutes les richefles du 
» monde; que du refte, il pou- 
» voit fe vanter que perfonne n'e- 
» toit plus aife que lui d'enrichir 
» fa ville des dépouilles de fes 
» ennemis. « Ces moyens de 
juftification firent impreflion fur 
l'efprit des juges; & il fut ren- 
voyé abfous. à 
Pendant tout le tems qu'il gou- 
verna la république , il retint & 
réforma toujours la licence du 


peuple, qui mettoit le pied fur : 


la gorge aux nobles, & attiroit à 
 luitoute la puiffance & l'autorité, 
Mais, quandil fut parti de nou- 
veau pour: aller commander l'ar- 
mée, le peuple, fe voyant libre, 
& fe fentant appuyé par Ephialte, 
bouleverfa tout l’ancien ordre du 
gouvernement , fenverfa toutes 
les loix fondamentales & les an- 
ciennes coûtumes dont 1l avoit 
ufé de tout tems, Ôta au Sénat 
de l’aréopage la connoïffance de 
la plûpart des caufes qui étoient 
portées devant lui, ne lui laïffant 
que les plus communes, & en 
très-petit nombre, & fe rendant 
maître abfolu de tous les tribu- 
naux. Ainû, il jetta la ville dans 
une pure démocratie , Périclès 
étant déjà puiflant, & favorifant 
ce parti de tout fon pouvoir. C’eft 


€ 


pourquoi , lorfque Cimon fut de 
retour, il témoigna fon méconten- 


tement de voir la dignité du Sénat 
foulée aux pieds, & tâcha par - 


toutes fortes de moyens de le re= 
mettre en pofeflion de fon auto= 
rité, & de faire tevivre l’Arifto= 
cratie, quiavoit été établie du 
tems de Cliftène. Mais, fes enne- 
mis fe mirent à crier & à exciter 
contre luile peuple, en renou- 
vellant les bruits qui avoient cou- 
ru de fon commerce avec fa fœur 
Élpinice, & en lui reprochant le 
grand attachement qu'il avoit pour 
les Lacédémoniens. Sur quoi, il 
y eut des vers d'Eupolis, qui fu= 
rent fort célebres, & qui por- 
toient : » Il n’étoit point méchant 
» homme ; mais, il étoit fujetau. 
vin, & très-négligent, & il 
prenoit fouvent la liberté de 
découcher pour aller à Sparte, 
laiflant fa pauvre fœur Elpinice 
toute feule avec une grande. 
2 
cruauté. « 
Si, étant aufl népligent & auf 
adonné au vin que le dit ce Poëte, 
Cimon n’a pas laïffé de prendre 
tant de villes, & de remporter 
tant de victoires, il eff certain que, 
s'il eût été vigilant & fobre, au- 
cun des capitaines, qui ont été 
avant @& après lui, ne l’auroit 
furpaflé en beaux exploits. Il 
faut convenir que dès le commen- 
cement de fa vie, il eut beaucoup 
d'inclination pour Lacédémone. 
Car, de deux enfans jumeaux 
qu'il eut d’une femme Clitorien- 
ne , fuivant Stéfichore, il nomma 
Jan Lacédémonies, & l'autre 
Éléus. C'eft pourquoi, Périclès 
reprocha fouvent à ces enfans leur 
race 
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_ face du côté de leur mere. Maïs, 
| felon Diodore le Géographe, ces 
deux enfans & un troifième en- 
core, qui fut appellé Theflalus, 
lui naquirent d Ifodice, fille d'Eu- 
ryptolème, fils de Mégaclès, & 
» par conféquent Athénienne. 
Ce qui contribua le plus à lé- 
lévation de Cimon, ce fut la fa- 
*veur des Lacédémoniens qui 
étoient ennemis déclarés de Thé- 
miftocle , & qui aimoient mieux 
que Cimon, qui étoit jeune, eût 
dans Athènes la principale puif- 


fance & la plus grande autorité. 


avec plailir, parce que cette bien- 
veillance des Spartiates pour Gi- 

mon leur apportoit de grands 

_ avantages, Mais, quand ils furent 
devenus plus puiflans , ils en fu= 

rent très-fâchés ; car, en leur 

parlant, Cimonne cefloit, à tout 

propos, d’exalter Lacédémone, 

fur tout quand il les reprenoit de 

quelque chofe, ou qu'il vouloit 

| les piquer. Il avoit coûtume de 
| leur dire: Ce n’eff pas-là ce que 
font les Spartiates. Cette conduite 

lui attira l'envie & la haine de fes 


Les Athéniens le virent d’abord 


grand coup , ce fut une calomnie 
horrible, : Lacédémone , qu'un 
tremblement de terre venoit de 
réduire à la dernière extrémité , 
envoya à Athènes pour deman- 
der du fecours. On dit que Cimon 
préférant l'utilité des Lacédémo= 
Li niens à l’agrandiflement de fa pa- 
; trie, entraîna le peuple par fon 
éloquence,8& marcha au fecours de 
| : Sparte avec quatre mille hommes 
de pied.lon rapportoit même l'en- 


Tom. XI, 


| citoyens. 
- Mais, ce qui lui porta le plus 
| 
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droit de fon difcours, qui frappa 
& qui perfuada le plus les Athé- 
niens. Car, 1l dit qu'il les exhorta 
à ne pas laifler la Grece boiteu- 
fe , & leur ville fans contre- 
poids. 
Par ce mot, Cimon juftife 
fuffifamment le confeil qu’il don- 
noit de fecourir Sparte. Il eft cer- 
tain que Sparte & Athènes pou= 


voient être regardées comme les 


deux jambes de la Grece; car, 
c’étoit fur ces deux villes que tou- 
te la Grece étoit appuyée. Ainf, 
l’une venant à périr, la Grece de- 
meuroit comme boiteufe. Il eft 
certain encore que le peuple d'A- 
thènes étoit fi enflé de fa grandeur, 
fi fier & fj mutin, qu'il avoit be- 
foin d’un frein capable de modé- 
rer fa fougue; & il n'y en avoit 
pas de meilleur que Sparte. C'é- 
toit elle feule qui pouvoit fervix 
de contre-poids à l'emportement 
des Athéniens. C’étoit donc ren- 
dre un grand fervice à Archènes, 
que de fecourir Sparte, & de 
l'empêcher de tomber, & c'étoic 
un coup d’un grand politique. 

Peu de tems après ; les Athé- 


“niens reçurent des Lacédémoniens 


un affront dont ils conferverent 
beaucoup de reflentiment ; & fur 
le moindre prétexte qu'ils purent 
trouver , ils bannirent Cimonpar 
le ban de l'Oftracifme, c’eft-à-di- 
re, pour dix ans. Îl arriva pendant 
ce tems-là queles Lacédémoniens 
revenant d’une expédition où ils 
avoient affranchi la ville de, Del- 
phes de la dépendance des Pho- 
céens, @&C étant Campés dans la 
plaine de Tanaore, les Athéniens 
allerent à leur rencontre pourles 
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combattre. En cette occañon, 
- Cimon fe crut difpenfé de garder 
fon ban, & fe rendit avec fes 
“armes dans fa tribu Œnéide, pour 
fervir fa patrie , & pour combat- 
tre l'ennemi avec fes compatrio- 
tes. Le Confeil des cinq cens, en 
étantinformé, & craignant, fur 
les clameurs de fes ennemis, 
qu'il ne füt venu pour les trahir, 
en troublant l'ordonnance de leur 
bataille, & pour mener enfuite 
dans Athènes les Lacédémoniens 
victorieux, envoya faire défenfe 
éxprefle aux capitaines de le re- 
cevoir dans leurs bandes. Il fut 
donc obligé de feretirer ; mais, 
ayant que de partir, il s’adreffa à 
Euthippe, du bourg d'Anaphlufte, 
& à quelques autres de fes com- 
pagnons qui étoient le plus foup- 
connés de favorifer les Lacédé- 
- moniens , & les conjura de com- 
battre de toutes leurs forces & 
fans fe ménager, afin que cette 


journée fervit de preuve à leur 


innocence, &c effaçât de l'efprit de 


leurs citoyens un foupçon injufle 
qui les déshonoroit. 
Voilà une grande ation. Ci- 


mon vient de recevoir de fes ci 


toyens le plus grand affront qu’on 
puille faire à un brave homme; 
& il ne s'en venge qu'en exhortant 
ceux qui font foupçonnés comme 
lui , à bien faire leur devoir, pour 
détruire ‘cette calomnie, Et ces 
braves gens, animés par fes ex- 
hortations , combattirent avec 
tant d’acharnement, qu'ils fe firent 
tons tuer. 
Gela fut caufe que les Athé- 
niens ne perfévérerent pas long- 
terms dans, leur colère sontre 


ES 


_ Cimon ; adoucis en partie, coms 


me il eft vraifemblable, par le 
fouvenir des fervices qu'il leur 
avoit rendus , & en partie rame- 
nés par la conjonture fâcheufe 
où ils'fe trouvoient; car, ayant 
été défaits dans le grand combat 
qui fut donné à Tanagre , & at- 
tendant le printems prochain, une 
armée du Péloponnèfe , qui vien- 
droit fondre fur eux, ils rappelle- 
rent Cimon de fon banniflement, 
Et ce fut Périclès luimême qui 
en dreffa & propofa le décret; 
tant les querelles étotent alors ci- 
viles & honnêtes, & les animof- 
tés modérées & prêtes à s'appai 
fer , dès que l’utilité publique le 
demandoit; & tant l’ambition, 
qui eft la plus-vive & la plus forte 
des paffons , cédoit & fe confor- 
moit aux tems & aux befoins dela 
patrie. | 

Dës que Cimon fut de retour, 
il travailla promptement à érouf- 
fer la guerre, qui étoit déjà allu- 
mée, & à réconcilier les deux 
villes. Mais, quand la paix fut 
faite, voyant que les Athéniens 
né pouvoient demeurer en repos, 
& qu'ils vouloient fe donner du 
mouvement, & fe fervir de leurs 
armées pour s’agrandir ; il eut 
peur qu'ils n'inquiétaflent quelque 
peuple de la Grece , ou qu’en ro: 
dant autour des ifles du Pélopon- 
nèfe avec une fi grande flotte , ils 
ne donnaflent quelque prétexte 


_d'accufer leur ville d’avoir excité 
des guerres civiles, ou d’avoir 


donné des fujets de plainte à leurs 
alhés, Il arma donc deux cens 


galères ponr les mener encore 


une fois faire la guerre en Égyp* 


si 


* 
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te, & en Cypre. Par:là il vouloit 
accoûtumer les Athéniens , & les 
exercer à faire la guerre contre les 
Barbares , & en même rems, les 
enrichir par des voies juftes & 
permifes, en les mettant en état 
de rapporter dans leur patrie, les 
dépouilles &c toutes les richefles 
de leurs ennemis naturels, 

Quand tout fut prêt, & que 
l'armée fut fur le point de-s'em- 
barquer, Cimon eut la veille ce 
fonge.- 11 lui fembla qu’une lice 
fort en colère , aboyoïit contre 
lui, & qu'au milieu de fon aboi, 
elle prononça d'une voix humaine 
6 très-bien articulée : Viens, car 
dU nous feras plaifir, à moLÉ& à 
mes petits, Ce fonge paroifloit 
difficile à expliquer. Mais , un cer- 


tain Afyohilus de Pofidonie, ami. 


particulier de Cimon , grand de- 
vin & bominterprete des fonges, 
lui déclara que ce fonge lui pré= 
difoit la mort, 

Ce fonge fut faivi d’un autre, 
qui n'étoit pas moins furprenant. 
Un jour qe Cimon offroit un fa= 
crifice à Bacchus , le prêtre ayant 
Ouvert Ja victime après l'avoir 
- égorsée, il vint une quantité pro- 


digieufe de fourmis , qui enleve- 


rent le fang quiétoit figé, le por- 


_terent peu à pen auprès de Ci 


mon, & lui en enduifirent le gros 
 doïot da pied, fans que per- 
fonne y prit garde, pendant un 
aflez long -teme, Enfin, Cimon 
s'en appérçut; & comme il les 
Tégardoit, le facrifcareur vint lui 
préfenter le foie dela viétime, qui 
‘s'étoit trouvée fans tête, 

. Mälgfé ces finiftres préfaces, 
iPne laiffa pas dé s’embarquer; 
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car, 1lny avoit plus moyen de 
s’en dédire. Il envoya d'abord en 
Egypte foixante de {es vaifleaux , 
&t avec les autres, il retourna fur 
les côtes de Pamphylie, batrit 
l'armée navale du roi, compofée 
de vaifleaux de Phénicie & de Ci- 
licie, fe rendit mañre de toures 
les villes des environs, & épioit 
cependant l'occafon de pénétrer 
en Égypte; car, il ne concevoit 
pas de médiocres defleins, & il ne 
penfoit à rien moins qu’à ruiner 
& détruire abfolument l’Empire 
du grand roi de Perfe, Ce qui 
l’excitoit le plus à cette haute en 
treprife, c'étoit l'envie & la ja- 
loufe , dont il étoit animé contre 
Thémiftocle , fur ce qu'il avoit 
appris que fa gloire & fa puiflance 
éroient très-grandes parmi les 
Barbares , depuis qu'il avoit pro 


mis au roi, que s’il entreprenoit 


la guerre contre les Grecs, il 

conduiroit Iui-même fon armée, 
& le ferviroit tres-utilement, Mais, 

On dit qu'avec ces. magnifiques 
promeffes, Thémiftocle défefpé- 
rant de pouvoir jamais venir à 
bout de la Grece, & furmonter 
la fortune &'la vertu de Cimon, 
fe fit mourir volontairement lur- 
même, > 
. Cependant, Cimon , qui avoit 
formé plufieurs grands projets, & 
comme donné le fignal de plu- 
fieurs grandes batailles, fe-tenoit 
avec fa flotte à la rade de Cypre. 
De-là 1} envoya à l'oracie de fu- 
pitér Ammon, quelques - uns de 
fes gens les plus fdeles & les plus 
affeétionnés , pour confulter ce 
Dieu fur des chofes fort fecretess” 
car, perfonne na jamais {çu pour* 
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quoi il les avoit envoyés. Le 
Dieu ne leur rendit pas même 
d’oracle; mais, dès qu'il les vit 
entrer dans fon temple, il leur or- 
donna de s’en retourner,parce que 
Cimon s'étoit déjà rendu auprès 
de lui. Ces paroles ouïes , ces am- 
bafladeurs reprirent incontinent 
le chemin de la mer.Étant arrivés 
au camp des Grecs, qui étoit fur 
les côtes d'Égypte, ils apprirent 
la mort de Cimon; & rapportant 
le tems de cette mort à celui où 
le Dieu leur avoit: annoncé qu'il 
s'étoit déjà rendu auprès de lui, 
ils connurent que fous cette efpè- 
ce d'énigme, il leur avoit déclaré 
fa mort, en leur faifant entendre 
qu'il étoit déjà avec les Dieux. 
Tel eff le récit de Plutarque , au- 
quel le leéteur n'ajoltera pas 
beaucoup de foi. 

La plüpart des Hiftoriens rap- 
portent qu'il mourut de maladie, 
au fiege de Citium, ville de Cy- 
pre ; d'autres difent que ce fut 
d'une bleffure qu'il reçut en com- 
battant contre les Barbares, En 
mourant , il commanda à fes ofi- 
ciers de ramener promptement Ja 
flotte à Athènes, en cachant foi- 
gneufement fa mort; ce qui fut 
exécuté avec tant de fecret, qu'ils 
avoient gagné leurs portes , & 


s’éroient mis en füreté, avant qu’- 


aucun des ennemis, nimême des 
alliés, fe fût apperçu que Cimon 
n'étoit plus en vie. Cimon, tout 
mort qu'il étoit , conduifit & com- 
manda en quelque forte fa flotte 
pendant trente jours. 


On dit que lesos de Cimonfu., 


rent rapportés dans l’Attique. Une 
preuve ; felon Plutarque, c'eft 


EE 


que l’on y voyoit fon tombeau 3 
qui étoit nommé Cimonia. Ce- 
pendant, les habitans de Citium 
honoroïient encore du teins.de no-. 
tre Hiftorien, un certain tombeau, 


qu'ils appelloient le tombeau de 


Gimon, au rapport de l’orateur 
Nauficratès, qui ajoûte qu'ils lui 
rendoient cet honneur, parce que, 
dans un tems de flérilité & de fa- 
mine, le Dieu qu'ils allerent con- 
fulter , leur répondit de ne plus 
négliger Cimon, mais de l’hono- 
rer & de le révérer comme un 


Dieu. 
DIGRESSION. 
Sur le portrait de Cimon. 


Plutarque., qui nous a fourni ce 
que nous venons de dire des ex- 
ploits de ce grand homme, va 
aufh nous fournir de quoi tracer 
fon pôrirait, à 

Cimon étoit beau & bien- 
fait de fa perfonne. Il avoitla tail- 
le haute & majefuenfe, & une 

rande quantité de beaux cheveux 
Pis, qui ombrageoïent fes épau- 
les. — 

Dans fes premières années, il 
eut une très-manvaife réputatiof 
& fut fort difamé comme un 
homme très-difiolu, grand bu- 
véur, @& entièrement femblable 
à fon aieul Cimon, qui, à cafe 
de fa fupidité & de fa bétife, eut 
le furnom de Coalemos, qui f- 

niñe hébêté. Stéfimbrotus de 
Fe , contemporain de Cimon , 


‘avoit écrit qu'il n’apprit, ni là 


mufque, ni aucune des autres 
fciences qu'on fait apprendre aux 
enfans de bonne maïfon, &qui 
évoient fort en vogue en Grece; 


x 
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qu'il étoit entièrement privé de 
cette éloquence , de cette facilité, 
de cette grace de parler, qu’on 
temarquoit dans les énfans d'A- 
_thènes ; mais qu'il y avoit dans 
fes difcours beaucoup de magna- 
nimité , de vérité & de franchife, 
êt que fon naturel tenoir plus d'un 
homme du Péloponnèfe , que d’un 
Athénien. Ainfi, on peut lui 
appliquer ce qu'Euripide dit 
d'Hercule : Gr@ffer au dehors, 
fans nul ornement, mais homme de 
bien au fouverain degré. 

Cimon fut fort enclin à l’a- 
mour des femmes ; car, le poëte 
Mélanthius, en badinant avec lui 
fur fes amours dans fes élégies , 
faifoit mention d’une Aftéria de 
Salamine, & d'une Mneftra, 
comme de fes maïîtrefles. P'ail- 
leurs ; il eft conflant qu'il eut une 
paffion un peu trop forte pour 
Tfodice, quoique fa femme légiti- 
me ; car, 1l fut inconfolable de fa 
mort, comme cela paroit par les 

_€légies qu'on lui adrefla pour le 
confoler. 


Mais, dans tout le refle des 


mœurs de Cimon , il n’y eut rien 
que de grand & d’admirable ; car, 
il ne cédoit ni à Miltiade en cou- 
rage & en audace, nià Thémif- 
tocle en fagefle & en bon fens. 
Et tout le monde convient qu'il 
étoit plus jufte & plus homme de 
bien que l’un & l'autre; & que, 
ne leur étant en rien inférieur dans 


les vertas militaires, il les fur- : 


pafloit infiniment tous deux dans 
ls vertus politiques, lors mé- 
me quil étoit encore jeune, & 
qu'il n'avoit aucune expérience de 
la guerre, En effet, à l'invañon 
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des Medes , lorfque Thémiflocle 
confeilla aux Athéniens d’aban- 
donner leur ville pour aller fe 
pofter fur leurs vaiffleaux devant 
Salamine, & combattre là par 
mer, tout le monde, parut éton- 
né & confterné d'un confeil fi 
hazardeux &t fi téméraire; mais, 
on vit Cimon , fuivi de fes cama- 
rades, & avec un vifage pai, 
monter le long de la rue du Cé- 
ramique à la citadelle, pour y 
confacrer dans le temple de Mi- 
nerve un mords de bride qu'il 
portoit à la main, comme fi la 
ville, dans la conjontture où elle 
fe trouvoit alors, n’eût plus eu 
befoin de gens de cheval, mais 
de bons hommes de mer. Après 
avoir fait l’offrande de ce mords, 
il prit un des boucliers qui étoient 
appendus aux parois du temple, 
fit {es prieres à la Déefle, defcen- 
dit fur le rivage, & fut le premier 
qui ; par fon exemple, infpira la 
confiance à la plüpart des autres, 
& leur donna le courage de s’em- 
barquer, 

Tous les grands biens , que Gi- 
mon avoit fi honorablement ga- 
gnés fur les Barbares, il les dé= 
penfa plus honorablementencore 
pour le foulagement des ciroyens. 
Car , il Ota les clôtures de fes 
terres & de fes jardins, afin que 
les pauvres de fa patrie, & les 
étrangers même, puflent y aller 
ceuilir en toute liberté, les fruits - 
dont ils auroient befoin. Tous les 
jours ,ilavoit chez Îui ua fouper 
fimple , mais fofhfant ‘pour un 
otand nombre de gens. Tous les 
pauvres, qui vouloient y aller, 
étoient bien reçus, & avoient Là 
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leur nourriture fûre; afin que n'é- 
tant point obligés de travailler de 
leur métier pour gagner leur vie, 
ils puffent donner tout leur terms 
aux affaires de la république. Ileft 
vrai qu ’Ariftote écrit que ce fou- 
per n'éioit pas pour tous les pau- 


vres d'Athènes indifférémment 


mais feulement pour les pauvres 
de fon bourg de Lacia, 

'Jand il alloit dans les rues, 
il fe fafoit fuivre par un grand 
nombre de gens fort bien vêtus; 


& lorfquil rencontroit quelque 


pauvre vieillard, qui n'avoit qu'un 
méchant habit, il lui failoit don- 
ner celui d’un de fes domeftiques. 
Et il ny avoit point de pauvre 
citoyen qui ne tint à grand hon- 
neur de es publiquement 
de lui cette libéralité. Ces mêmes 
domeftiques pottoient toujours fur 
eux beaucoup d argent, & en paf- 
fant fur la place ,ilss approchoïent 
des plus honnêtes de ces nécefli- 
teux, @c leur mettoient dans la 
main quelque “pièce d'argent , : 


très-fecrétement & fans être vus 


de perfonne, C’eft de ce dernier 


trait que Cratinus , poëte comi- 


que, femble faire mention dans 
une de fes pièces , intitulée les 


Archiloques ; où il dit: Pour mor, 


Métrobius, greffier, je me flastois de 
+. la douce efpérance depalfer heureu- 
ferment ma vieilleffe auprès de Ci= 


mon, le plus divin, le plus hofpita- 


lier , le plus charitable de tous les 


hommes, & lepr erLer des Athéniens. 


ex toute Verfu; TRAIS, malheureufe= 
ment, ilseff mort le premier. Et 
Gorgias le Léontin , dit fort 
bien: que Cimon amafñloit des 


sichefles pour s’en fervir , 8 qu'il 
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s’en fervoit pour fe faire. eftimer 
& honorer. Critias même, qui 
fut un des trente tyrans , fouhaite 
dans fes élégies , les richefles des 
defcendans de Scopas , la mag- 
nanimité de Cimon, & les cro- 
phées d'Agéfilaüs le Lacédémo= 
mien. 

La libéralité de Cimon fur- 
pañloit infiniment l’humanité & 
la charité des anciens Athéniens ; 
car , ceux-ci, dit Plutarque, ont 
bien répandu parmi les hommes, 
la femence ‘de la nourriture, s'il 
eft permis de parler ainfi, en leur 
enfeignant à femer le bied. Ils leur 
ont montré encore l'ufage des 
fontaines , & l'utilité du feu pour 


fubvenir à leurs befoins. Mais, 


Cimon , en faifant de fa maifon, 
comme le Prytanée commun de 
ous les hommes , en leur aban- 
donnant les prémices des fruits de : 
fes terres, & de tout ce que les 


: faifons lui apportoient de meilleur 


&t de plus beau, & en permettant 
aux plus étrangers même d'en 
prendre tant qu'ils vouloient, & 
d'en ufer comme de leur bien 
propre, a comme rappellé dans 
la vie cette ancienne communau- 
té, fi vantée du tems de Saturne 
& du fiecle d’or. Quant à ceux 
qui, pour déprimer ces largefles 
de Cimon, difent que c’étoient 
des moyells pour flatter le peu- 
ple, pour s'infinuer dans fes bon- 
nes praces, @& pour attirer fes 
faveurs , ils font aflez refutés par 
le refle de la vie de ce perfonna-. 
ge , qui tenoit pour l’Ariftocraties 
& étoit entièrement porté pour le 
gouvernement des Lacédgmo- 
niens, comme il le témoigna hau 
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tement en fe joignant à Arifhde 
pour s’oppofer à" lhémiftocle qui 
élevoit la Démocratie plas haut 
qu'il ne falloit ; & depuis encore, 
en s'emportant extrêmement con- 
tre Ephialte , qui, pour faire plai. 
fir au peuple, vouloit catier le 
Sénat de l'Aréopage. 
- Quoiqu'il vit tous les autres 
Gouverneurs de fon tems, hors 
les feuls Ariftide.& Ephialte, en- 
tichis par les concuflions & les 
Voleries qu'ils faifoient fur le pu- 
blic il fe maintint toujours in- 
Corruptible, conferva fes mains 
pures, non feulemenc de toute 
- Concüffion, mais encore de tout 
préfent, & continua jufqu'à la fin 
de fa vie de faire & dire gratuite 
ment tout ce qui étoit utile & ex- 
pédient pour la république. 


CIMON , Cimon, Kluav , (a) 
fameux peintre, natif de Cléo- 
ne. Il eft parlé de ce peintre dans 
un paflage de Pline; & ce paflage 
a donné lieu à M. le comte de 
Caylus, de faire quelques obler- 
Vations, qu’on lira avec d'autant 
plus de plaifir, qu’elles ne fervent 
Pas peu à donner une idée du 
peintre dont il s’agit, & des pro- 
grès dont la peinture lui fut re- 
devable. Voici d'abord le paflage 

de Pline: ÆHic [ Cinon | Cara- 
grapha invenit, hoc eft, obliquas 
imagines, 6 varie formare vuitus, 

 réfpicientes, fufcipientefque & def 
Picrentes ; articulis etiam mermbra 
“diflinxit, venas protulit , preterque 
In velle G rugas & finus invenit. 
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M. Durand le traduit ainf : 
» Cimon, avant tous les autres, 
» fit des vifages de prohl, & 
» généralement toutes{ortes d’ob- 
» jets qui fe préfentent obli- 
» quement; & il s’avifa le pre- 
» mier de varier fes figures & 
» fes airs de têre, en diverfes 
» manières, en les faifant tourner 
» où en bas où en haüt, ou de 
» côté où par derrière, felon le 
» fujet. 11 pouffa l'induftrie enco- 
» re plus loin , en diftinguant les 
» articles & les jointures des 
» membres ; ce qu'on n'avoit pas 
» encore tenté. Îl fit paroître les 
» veines & les mufcles, & don- 
» na enfin aux draperies des plis 
» naturels & des ondulations lé- 
» gères, « 
l's’en. faut bien que M, le 
comte de Caylus adopte une 
telle interprétation. » Comment, 
» Pline, dit-il , auroit-1l pu dire 
» que Cimon étoit le premier 
» qui avoit fait des vifages.de 
» profil? Pouvoit-il ignorer que 
» la première tête deffinée, celle 
» que la fille du fculpreur Dibu- 
» tade avoit apperçue dans ue 
» ombre , s’étoit préfentée nécef- 
» fairement de profil, - . . : .. 
» Et puifqu'ileft'ici queftion de 
n progrès, laremarqne de Pline 
» ne doit porter que fur les nou- 
» veautés dont on étoit redeva- 
» ble à Cimon. Mais, fans m'em- 
» barraffer de l’expreflion Grec- 
» que Catagrapha, qui fe trouve, 
» à ce que l’on m'a dit , différem 
» ment écrite dansies manufcrits, 


(a) Plin. Tom. IT. p, 690, Mém. de l'Acad, des Infcript. & Bell. Letr, Toms 


REX, p, 270, dr frivs 
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il eft à croire que Pline enten- 
doit aufh bien le Grec qu’on le 
fait aujourd’hui; & comme il 
traduit en Latin le mot Grec, 
quel qu'il foit ; par oblique 
imagines ; je Ctois par confe- 
quent qu'il faut entendre par 
ces mots, non des vifages de 
profil, mais des têtes vues en 
racourci. Jobferverai même 
que le mot z#4g0, ne doit point 
êrre pris ici pour une figure, 
mais {eulement pour ne tête, 
un portrait. C’étoit à peu près 
à quoi la peinture étoit bornée 
dans fon premier âge. On n'a- 
voit repréfenié les têtes que 
dans un feu! afpeét, c’eft-à-di- 
re, de profil. Cimon hazarda 
le premier d’en defliner dans 
toutes fortes dé fens, contraires 
à celui-ci; & il mit, par ce 
moyen, une grande variété 
dans la repréfentation des té- 
tes : celles , qu'il deffinoit, re- 
gardoïent tantôt le fpettateur, 
c'eft-à-dire, qu'elles fe préfen- 
toiént de face; quelquefois il 
leur faifoit tourner la vue vers 
le ciel; & d’autresfois il les 
faifoit regarder en bas. Ce n'é- 
toit point varier les airs de têtes, 
comme Îe dit le fieur Durand ; 
la peinture n’étoit point encore 
parvenue à ce degré de per- 
feétion ; il ne s’agifloit que de 
poñtion &. non d'expreflion & 
de fentiment. Cimon ne devoit 
pas non plus faire voir des têtes 
par derrière ; il vouloit faire 
des portraits ; & ce n’auroit pas 
été le moyen de les rendre re- 
connoïffables ; car, je ne fors 
point de cette idée, que c’eft 
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par des portraits que les pre: 
miers peintres ont dû commen- 
cer. Que l’on examine le cœur : 
humain, & l'on en fera con- 
vaincu. Les. chofes ne pren- 
nent faveur qu’autant qu'on y 
met de l'intérêt. Le prand art 
de Cimon confiftoit donc à 
avoir, pour ainfi dire , ouvert 
le premier , la porte aux ra- 
courcis. Ce premier pas étoit 
d'une grande importance, &il 
méritoit bien qu'on lui en fit 
honneur, Sans doute qu'il ft 
paffer dans les attirudes de fes 
figures , la même variété de 
pofitions qu’il avoit imagi- 
né d'introduire dans fes têtes, 
quoique Pline n’en dife rien, 
&t qu'il faille en effet ne point 
trop donner aux artiftes, dans 
ces premiers commencemens 
de la peinture, où tout doit 
marcher pas à pas. 

» Quant aux autres progrès que 
Cimon avoit fait faire à la 
penuure, ils n'étoient pas moins 
importans , & je crois qu'on les : 
peut envifager ainfi. Articulis 
membra difinxit, il entendit 
mièux que ceux qui l’avoient 
précédé, les attachemens ; fans 
quoi les figures paroïflent un 
peu roides & d'une feule pièce; 
défaut de tous les artiftes qui . 
ont paru dans tous les terms. 
Lorfque la peinture étoit enco- 
re dans fon enfance, les mains 
&t les bras, les pieds & les 
jambes , les cuifles & les han= 
ches, la tête & le col , &c 
tout cela , dans leurs Ouvra- 


» ges, eft,commeon dit, ouf 
» dune venue, & les figures 


ET 


b n'ont aucun mouvement. Ci- 
» mon avoit entrevu la néceflité 
» de leur en donner. Il avoit 
» commencé à donner à {es têtes 
» des mouvemens diverfifés; il 
» étendit cela aux autres parties 
: » de fes figures; ce qui ne pou- 
» voit fe faire qu’en attachant 
_» avec juftefle chaque membre 
» enfemble. Cela eft plus intelli- 
_» pible, que de dire avec le fieur 
» Durand, que le peintre diftin- 
» gua les articles 6 les jointures 
» des membres. 

» Wenas protulit, Voici un 
» peintre qui commence à être 
» convaincu de l'utilité de l’étu- 
» de de l'anatomie, & quila met 
» enpratique; 2] fait he les 
» veines, c'eft-a-dire, que s’é- 
-» tanc apperçu des effets que le 
» mouvement produit fur le na- 
» ture], en changeant la fituation 
» des mufcles, tontes les fois que 
» la figure prend une nouvelle 
- » fituation, il eflaie d’en enrichir 
» la peinture. Il commence par 
» la repréfentation des veines ; il 
» étoit bien près de connoître 
» l’ufage & l'office des mufcles , 
» & peut-être que l'expreffion 


æ 
= 


extenfion. 

» L'art de la peinture n'avoit 
9 pas fait les mêmes progrès 
» dans la couleur qu'on lui voit 
» faire dans le deflein ; aini,, j'ai 
» peine à croire que le mot veræ 
» {oit ici une expreflion figurée, 
“dont Pline fe foit fervi , pour 
» faire entendre que Cimon avoit 
» animé la couleur, & y avoit, 
Pour ainfi dire, mis du fang. 
 Ondit des carnations du Titien, 


» Latine vere peut foufrir cette 
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» qu'on voit le fang couler fous 
» la peau. Ün fiecle plus tard, 
» J'admettrois volontiers certe 
» explication ; mais , il faut parler 
» fuivant les tems , &les con- 
» jeéturestrop éloignées ne doi- 
» vent point être admifes. 

» Preterque , in velle & rugas 
» © finus invenit. Avant Cimon 
» tout écoit, comme l’on voit, 
» extrêmement-informe dans la 
» peinture. Les figures , vues de 
» profil, ne fçavoient fe préfen- 
» ter que dans un feuf afpeét. Les 
» habillemens étoient exprimés 
» tout aufh fimplement; une 
» draperie n’étoit qu'un fimple 
» morceau d’étoffe qui n'ofroit 
» qu'une furface unie. Entre les 
». mains de Cimon, cette drape- 
» tie prend un caraëtère, 1 s'y 
» forme des plis. On y voit des 
» parties enfoncées, d’autres par- 
» ties éminentes qui forment des 
» finuofités, celles que la nature 
» les donne , & que doit prendre 
» une étoite jettée fur un corps 
» qui a du relief, « 

CIMON, Cimon, Kiuor 
vieillard extrêmement pauvre. 
Ayant été condamné à Rome 
pour quelque crime, à mourir 
de faim, il fut nourri dans la 
prifon par fa fille, qui venoit lui 
donner à tetter, & qui lui fauva 
la vie par cette action. Les juges, 
étant informés de la chofe, firent 
grace au pere en faveur de la fille; 
&t lation fut repréfentée dans un 
tableau ; qu’on plaça enfuite dans 
le temple dela Piété. 

CIMON , Cimon , Kiuwrs 
Hiftorien. Entr'autres chofes il. 


-ayoit décrit la bataille, où les 
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Amazones furent taillées en Pièces 
parles Athéniens. Get Hiftorien 
eft cité par Arrien. 
CIMON , Cimons Kmov. 
(a) Suidas parle d'un Cimon 
Athénien, qu'il diftingue de Ci- 
mon, fils de Miliade. Et après 
lui avoir attribué quelques traits, 
que les Anciens donnent à ce der- 
nier, 1l ajoûte qu'il avoit compo- 
fé un traité admirable de l’art de 
connoître les chevaux. 


CIN , Cin, fut le pere des 


Cinéens. Voyez Cinéens. : 
CINA , Cina, ou plutôt Cyna. 
Voyez Cyna. : 
CINARADAS, Cinaradas , 
grand facrificateur de la Vénus 
ue l’on honoroit à Paphos. 
-CINARE, Cinarus , ifle dont 
parle Athénée. Plutarque, dans 
fontraité de l’exil, dit qu'elle eft 
férile, & que fon terroir eft peu 
favorable aux plantes. Pline la 
nomme Cinara. Elle éioit voifin 
de l'ile de Léros. 
CINARE DE THESSALIE. 
On lui donne deux filles, qui, 
pour s'être préférées à Junon, 


furent métamorphofées en mar- 


ches, qu'on foulot en entrant 
dans lun des temples de certe 
Déefle 
CINCIBILIS , Cincibilis ; (b) 
roi-des Aipes. Ce Prince , l'an de 
Rome 582, envoya des ambafla- 
deurs à Rome, pour fe plaindre 
du. mauvais traitement que C,. 
Caflius, qui avoit été Conful 
Fannée précédente , avoit fait à 
(a). Suid. Tom, I. p. 1459 
(y) Tit, Liv. L. XLIIL. c. $e à 
(c} Tir. Liv. Le VIR ©, 3. L. XXL c. 
38. L. XXVL c, 23, 28. L. XXVIL c, 


CT ss. 
quelques peuples fes alliés, qui 
demeuroient entre les Alpes. Le 
frere de cé roi, qui porta la pa- 
role , repréfenta fi bien Pinjuftice 
& la violence de ce Conful, que 
le Sénat & crut obligé de répon- 
dre qu'il n'approuvoit pas le pro- 
cédé de Caflins; néanmoins qu'il 
écot injufte de condamner un 
homme fans lavoir encendu, fur- 
tout, quand il étoit abfent pour 
les affaires de la république ; que 
lorfqu'’il feroit revenu de la Ma- 
cédoine , où il étoit alors , of 


_pourroit l’accufer en fa préfence,- 


& qu’on leur rendroit juftice. Ces 
pendant, pour marquer l'eftime 
qu’on faifoit de Cincibilis , on dé= 
pécha C? Lélius & M. Æmius, 
en qualité d’ambafladeuts, pour 
lui faire connoïtre ce qui avoit 
été réfolu , & l'on renvoya les 
Gaulois avec de très beaux pré= 
fens. — 
CINCINNATUS , Cincinna= 
tus , Voyez QUINTIUS. 
CINCIUS [ L.} ALIMEN- 
TUS, L. Cincius. Alimentus, (€) 
Auteur latin, qui géra plufieurs 
emplois importans. Îl fur élevé à 
la Préture l’an de Rome 541,04 
542, & envoyé en Sicile, pour 
gouverner cette province. On lui 
donna les foldats de Cannes, qui 
montoient à deux légions , afin 
qu'il pût mieux contenir les peu- 
ples confiés à fes foins. Il eut le 
malheur d'être fair prifonnier fur 
fin de la feconde ouerre puniques 
vers l’an 201 avant Jefus - Chrifle 


7, 29. Mém. de l'Acad. des Inferipte 
& Bell. Lett, Tom, VI, pe 45 9 16 Le 
XXI, p, 318, © fair, | 
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Tite Live cite fouvent L. Cinaius. 


Alimentus comme un auteur qui 
avoir recueilli tout ce qui ponvoit 
avoir rapport aux antiquités Ro- 
+ maines. Î] dit, par exemple, qu'il 
s’en rapporteroit plus volontiers 


à lui qu'a tout autre, fur le nom- 


bre des troupes qu'avoit Annibal 
à fon arrivée en Italie, s'il s’ex- 
pliquoit clairement fur ce nombre, 
Sans diftinguer les troupes qu’An- 
mbal avoit par lui-même, de cel- 
les qui fe joignirent à lui fur fa 
route, il écrit qu'avec les Gaulois 
êt les Lipuriens, ce Général amena 
en Îtalie 80000 hommes d'infante- 
rie, & 10000 de cavalerie, Puis, il 
ajoûte qu'il a oui dire à Annibal 
lirmême , que depuis qu'il eut 
pañlé le Rhône jufqu’à ce qu'il 
arriva en Îtalie, où il fe rendit, 
énpañlant, au {ortir de la Gaule, 
par le pais des Tauriniens, il avoir 
perdu 36000 foldats , & un grand 
nombre de chevaux & d'autres 
bêtes de fomme. 

 L.Cincius Alimentus avoit écrit 
€n grec des annales ou une hiftoire 
Romaine. On luï attribue une au- 
tre hifloire en Latin , un ouvrage 
de l'art militaire, dont Aulu-gelle 
allégue quelque chofe ; un autre 
des fafles,, rapporté par Macrobe ; 
Un autre des mots anciens ; un 
autre du pouvoir des Confuls; 
Un autre de l'office de jurifcon- 

ulte. 

CINCIUS [ M.] ALIMEN- 
TUS > M. Cincius Alimentus (a) 
étôit tribun du peuple, l'an de 
Rome 548, & 204 ayant J,C. 
Îl fat un des députés qu'on en- 
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voya cétte année au général P. 
Scipion , qu’on accufoit de plu- 
fieurs faits fort graves, mais qui 


fe jufüifia pleinement, en mon- 


trant que la conduite qu'il avoit 
tenue jufques - là étoit irrépro= 
chable. 

M. Cincius Alimentus fit pafler 
la loi Fannia , par laquelle on ré- 
gloit les dépenfes fuperflues des 
banquets. [1 fut. auf l’auteur de 
celle qu'on appelloit Munérale, 
faite contre les avocats , qui pre- 


noiïent de l'argent de leurs parties, 
\ 


pour plaider leurs caufes: Ne quis 
ob caufam orandam ; donum mu 
nufve caperet. La même loi ren- 
fermoit auffiuneclaufecontre ceux 
qui corrompoient le peuple par des 
préfens , pour obtenir les charges, 
Gette loi défendoit à ceux qui bi-- 
gnoient les offices, de venir aux 
aflemblées avec une double robe, 
fous laquelle ils puffent cacher de 
l'argent, comme ils avoient ac- 
contumé de faire , pour acheter 
les fuftrages du peuple. 

M. Cincins Alimentus, étant 
gouverneur.de Pifes, l'an de Rome 
558, écrivit aux confuls des let= 
tres, par lefquelles il leur man- 
doit que 20000 Hisuriens , en 
conféquence d’une conjuration 
faite dans l'affemblée générale de 
la nation , avoient pris les armes 
& qu'après avoir ravagé les cam- 
pague de Luna , ils étoient pañlés 
dans celles de Pifes,d’oùils avoient 


couru & défolé toutes les côtes 


maritimes. En conféquence da 
cette nouvelle, le conlul Minu- 
cias , à qui la Ligurie étoit échue, 


(s) Tit, Liv, L, XXIX, c, 20, L, XXXIV, c, 3, 56, Tacit, Annal, L, XL, c. Se 
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après avoir pris l'avis des Séna- 
teurs, monta fur la tribune aux 
harangues , & de-là , ordonna 
eux deux légions de la ville, qui 
avoient été levées l'année précé- 
dente, de fe trouver à Arrétie 
dans dix jours. : 
CINCIUS:[P.1,P. Cincius. (a) 
left parlé de ce P. Cincius dans 
- POraïfon de Cicéron pour Sylla. 
CINCIUS | M.] FHEOPHI- 
LUS, M. Cincius Theophilus, (b) 
fils de Marc. Dans une urne qui 
nous refte de lui, ileft qualifié Fef- 
tiavius tenuarius , c'eft-à-dire, 
faifeur où vendeur d’habits d’é- 
toffe fine. Cette urne eft remar- 
quable par le caprice de l’ouvrier, 
qui a repréfenté fur le devant de 
Furne, un lion & untigre avec des 
ailes d'un aigle, & fur le côté, 
deux efpèces de priflons , qhi ont 
le corps d’unlion, & la tête avec 
les ailes d'un aigle. Les grands 
candelabres , aux angles de l’urne, 
font encore à remarquer. 
CINCIUS FC. PRIMIGE- 
NIUS, (c) C. Cincius Primigenius, 
dont nousavons une urne de mar- 
* bre, remarquable par l'infeription. 
Le fens en eft tel : GC. Cinaius Pri- 
migenius avoit accordé à Primille 
: Effione , & aux facrés Domefti- 
. ques, fix o0/las minores, qui étoient 
ordinairement des urnes de terre. 
Elles devoient être mifes dans le 
Conditorium ou lHypogée des 
ancêtres de C. Cincius Primigé- 
nus. Il donne à Primille, après fa 


(a) Cicer. Orat. pro, p. Syll. c. 41. 
fe 


Montf. Tom. V. pag. g2, 
(c) Antig. expl,, par D, Bern, de 


GT | 
mort, cette urne de marbre , tañt 
pour elle que pour fon petit-fils 
Ælius Septimillus, & pour Lucien. 
Primille eft repréfentée en habit 
de matrone. On remarque que des 
noms numériques font changés ici 


en furnoms dans la mêéméfamille; 


la grand-mere s'appelle Primilla, 
& le petit-fils Ælius Septimillus. 
Cela fe faifoit anciennement pouf. 
les prénoms, Tertius , Quartus, 
Quintus, Sextus. 
CINCTUS GABINUS, Cinc- 

tus Gabinus , (d) forte de vête-. 
ment, ou plutôt d'ornement, dont 
parle Tire Live en pluñeurs en- 
droits. On croit que le Cinäus 
Gabinus avoit lieu, lorfqu'un pan 
de la robe, jetté en arrière par” 
deffus l'épaule gauche , évoit reure- 
par-deflons l'épaule droite jufque 
fur la poitrine ; en forte qu'un 
homme en étoit ceint à peu près 
comme un diacre de nos jours l'eft 
de fon étole, quand il fait quelque 
fonétion de fon miniltère, Ge fut 
en cet état que les deux Décius fe 
dévouerent pous lès armées Ro- 
maines. Woyez Céthépus , famille 
Romaine. ; 

. Le Pere Catrou, au fojet dun 
vèrs de Virgile, où il eft fait men- 
tion du Cin@us Gabinus, dit : 
» Pour le Cin@tus Gabinus, c'é- 
» toit une robe longue ; comme 
» la portoient les Romains, mais 
» qu’on n'endofloit pas. On la fai: 
». foit pafler en forme d'écharpe 
» fur les épaules & fur la pair 


Montf. Tom. V.p, 72, 73. 
-(d) Tit, Liv. L. V, c. 46. L: VIT: c 


(b) ‘Antiq. expl. par D. Bern. del o.E,X, c, 28, Virg, Æneid, L, VIL: 
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 trine. Ce qui donna lieu à cette 
» Coûtume militaire , c'eft , dit 
» Tite Live, que les habitans de 
» Gabie, ville de la Campagne 
| » de Rome, ayant été furpris par 
» l'ennemi, lorfqu'ils facrihoient, 
» fe ceignirent de leurs robes,pour 
n'en être pas incommodés dans 
» le combat, C’étoit une maniere 
_» de porter la robe à la guerre, » 
CINDIADE, Cindias, (a) fur- 
nom de Diane. On rapporte que 
quoique la flatue de Diane Cindia- 
de fût à l'air, il ne neigeoit ni ne 
bleuvoit jamais deflus. Ce trait 
fibuleux fe trouve dans Polybe. 
CINEAS, Cineas, Kivéac (b) 
Théffalien , qui s’attacha à Pyr- 
thus, roi d'Épire. C'etoit un hom- 
me d'un grand fens, & qui, ayant 
étédifciple de Démofthène, , paf- 
loit pour celui des Orateurs de ce 
tems-là, qui pouvoir mieux le rap- 
peller dans l’éfprit de fes auditeurs, 
comme l’ombre & l'image de la 
force & de l'éloquence de ce grand 
maitre, Auf Pyrrhus fe fervoit-il 
de Cinéas pour l'envoyer en am- 
ballade vers les villes avec lef- 
quelles 1l avoit quelque chofe à 
ttaiter, Dans tous ces emplois, 
Cinéas confirma la vérité de ce 
mot d'Euripide , que l'éloquence 
émpoñte tout ce que le fer ennemi 
Pourroit emporter. Aufh Pyrrhus 
difoit-1l que l’éloquence de Cinéas 
lui avoit gagné plus de villes, 
qu'il n'en avoit conquis par les ar- 
mes ; c'elt pourquoi il avoit beau- 
Coup de confidération pour lui, 
le combloit d'honneur , & l’em- 


C1 22€ 
ployoit à toutes fes plus grandes 
affaires. 

Cinéas, voyant Pyrrhus {e pré- 


parer à pañler en Italie , & le 


trouvant un jour d’aflez bonne 
humeur, entra avec lui en conver- 
fation, & lui parla ainfi : Sec 


gneur , les Romains paffent pour 


de grands hommes de guerre, & ils 


commandent & plufieurs nations 


très-belliqueufes 6 très-aguerries 3 
JE Dieu nous fait la grace de les 
vaincre, quel avantage tirerons- 
nous de-notre vitoire? Pyrrhus 
lui répondit : Cinéas, 14 me de. 
mande une chofe qui parle d’elle- 
même, Les Romains une fois vain- 
cus, il n'y aura dans leur païs ; ni 
ville barbare , ni ville grecque, qui 
ofe nous réfifter. Nous ferons d'a- 
bord maitres de toute l'Italie, dont 
La grandeur, la force & la puiffance 
doivent être moins ignorées de toi 
que d'aucun homme du monde, À 
ces mots, Cinéas fut quelques mao- 


mens fans parler ; enfin il conti- 


nua : Mais, Seigneur}, quand nous 
ferons maîtres de l'Italie, que fe- 
rons-nous? Pyrrhus,quine voyoit 
pas encore où il en vouloit venir: 
Voila , lui dit-1l, La Sicile qui nous 
tend les bras , ile abondante en tou- 
te forte de biens ; très- peuplée & 
très - facile a prendre. Car, depuis 
la mort d’ Agathocle, tout y eff er 
combufhion ; il n'y a point de chefs 
dans les villes, € tout y ef gou- 
verné par les orateurs, efprits re= 
rnuans & vénaux. Tout ce quevous 
dites la ; répondit Cinéas, eff très- 
vraifemblable ; mais la Sicile prife, 


(a) Antiq. exph par D:°Bern, dead Amic. L. IX. Epift, 25. Roll, Hift, 


Montf. Tr. p--6 


64° : _ 
(0) Pluc T,1,.p, 391. & feg. Cicer. | 


= 


1 


Anc.T. IV, p. 208. & fuiv, Hift Rom. 
T, Il, P: 392: Co) faiv. x : 
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fera-ce la la.fin de nos expéditions? 
Ai contraire, repartit vivement 
Pyrrhus, /£ Dieu nous accorde la 
victoire, & que nous réuffeffions, ce 
ne feront-la que les préludes de 
plus grandes entreprifes. Eh effet , 
de la Sicile, qui eft:ce qui pourroit 


2 né ; alie TE : 
s'empêcher de palfer en Afrique 6 


à Carthage? Îl n'y a qu'un pas 
Agathocle lui- même, étant parti 


fecrétement de Syracufe, 6 ayant* 


éraverfe ce petit bras de mer, avec 
peu de vaifleaux , fut fur le point 
de s’en rendre maitre. Or, l’ Afrique 
“fournie, quelÿu'un oféra-t=il ni dire 
fil penfer, qu'aucun de fous ces en- 
nemis, qui nous font aujourd'hui 
de la peine, € qui nous harcelent 
de toutes parts , ofe feulerment lever 


Ja tére? Non certainement, 1e-. 


ondit Cinéas en linterrom afit. 
. 7 ï. z= 
Car #CONMIAUA P vtrhus ÎIL VOIS 
2 7 3 
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bien qu'avec une ft grande puiflance, 


il nous fera bien aifé de recouvrer 
Lx Macédoine, & de régner tran- 
guillement fur toute La Grèce. Cela 
…eftévident ; répondit Cinéas ; mais, 
quand nous aurons fOUT CONQUIS , 
que ferons-nous ? Ce que nous fe- 
TONS , NOUS VIVIONS TL TÉPOS y NOUS 
paffèrons les jours entiérs en ban- 
quets, en converfations ; en fetes ; 
nous ne penferons qu'a nous réjouir. 
Alors, Cinéas l’arrétant : Eh! Sez- 
gneur, luidit-1l, gu'efi-ce qui nous 
empêche dès aujourd hur de vivre 
enrepos, de faire des banquets , de 
célébrer des fêtes, de noùs réjouir ? 
Nous avons dès maintenant en no- 
tre puiflance, fans aucune peine ; 
fans aucun foin,ce que vous voulez 
aller acheter par tant de (rAVAUX , 
par tant de périls & par tant de 
maux, que nous fouffrérons 6 que 
# 
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nous ferons foufirir aux autres. 
: Ge difcours de Cinéas affigea 
Pyrrhus, fans le corriger ; ilvoyoit 
bien qu'il abandonnoit une félicité 
fûre ; mais, il n’avoit pas la force 
de renoncer à dés efpérances qui 
flatioient fes défirs & fon ambi- 
tof. - 
M. Pafcal examine cette réfle- 


xion dé Cinéas, dans le chapitre 


26 de fes Penfées, où il explique 
d’une maniere admirable , quelle 
eff l'origine de toutes les occupa 
tions tumultuüaires des hommes, 
êt.de tout ce qu'on appelle divers 
tilfément où pafle-tems. L’ame, 
dit-il, nè trouve rien en elle quila, 
contente ; elle n'y voit rien quine 
l’affige quand elle y penfe, C'eft 
ce qui la contraint de fe répanüre 
au dehors, & de chercher , dans 
l'application aux chofes exrérieus 
res, à perdre le fouvenir de fon 
état véritable, Sa joie confiite dans 
cet oubli, & il fnfft, pour la ren- 
dre milérable, de obliger de fe. 


voir & d'être avec foi. 


Cela pofé , après un grand nom: 
bre d'exemples, qui démontrent 
la vérité de ceite réflexion , 1l 
ajoûte ce qui fuit: Lorque Ginéas 
difoic à Pyrrhus ; qui fe propofoit 
de jouir du repos, après avoir 
conquis une grande partie du mon: 
de , qu'il feroit mieux d'avancer 
lui-même fon bonheur , en 
jouiflant dès-lors de ce repos, 
fans l'aller chercher par tant de 
fatigués 3 il lui donnoit un conféil 
qui recevoit de grandes difficultés, 
& qui n’éroit guère plus raifonna= 
ble que le deffein de ce jeune am 
biieux. L'un & l'antre fappofoit 
que l'homme fe pt contenter de 


{ 


_d'efpérances imaginaires 
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loi-même & de {es biens préfens, 
fans remplir le vnide de fon cœur 
» ce qui 


eft faux. Pyrrhus ne pouvoir être 


heureux , ni devant ni après avoir 


tonquis le monde ; & peut-être 
que la vie molle que lui confeilloit 
fon miniftre, éroit encore moins 
capable de le faüsfure , que lagi- 
tation de tant de guerres & detant 
de voyages qu'il méditoir. 

Mais, ni Je philofophe ; ni le 
conquérant , n’étoient en étar de 


connoître ainfi le fond du cœur 


humain. Pyrrhus envoya donc 


d'abord Cinéas aux Tarentins ; 


avec 3000 hommes dé pied ; &il 


€ farda pas lui-même à le füivre, 


Cependant, le confal Lévinus s’a- 


Vançoit à grandes journées. On 


En vint aux mains , & Pyrrhus 
fMporta une grande viétoire, qu'il 
dut à fes éléphans. Le nombre des 
Prifonniers qu'il avoit fait , étoit 
très-confdérable, On envoya de 

ome pour les racheter; & Pyr- 
thus;-felon fa coutume . aflembla 
foi Confeil à- cette otcafion, 
Quand ce fut à Cinéas de parler: 
» Grandroi dit-il , C'eft mal con- 
» noître les Romains , que de fe 
» flatter que l'échec qu’ils ont re- 
D Cu, les ait rendus plustimides &c 
% plus traitables. ls ne font jamais 
» Paroitre plus de fermeté & de 
= grandeur d’ame, que dans l’ad- 
» verfité. Le 
» donc que je penfe pouvoir vons 
» donner , c’eft de faire ufage ici 
% de votre générofité ordinaire, 
» de leur rendre leurs prifonniers 
? lan rançon , puis de leur en- 
9 VOÿyer an plutôt des ambafla- 
? deurs, ayec de magnifiques pré- 


meilleur confeil. 
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» fens, pour traiter avec eux da 
» la paix, Vous le pouvez faire 
»_ Maintenant avec honneur ; & à 
» des conditions avantageufes, 
» Mais, Seigneur, permettez- 
» moi de vous le dire: vous êtes 
» homme , & les chofes peuvent 
» changer: Ne laiffez point échap 
» per une occafion fi favorable 
» & peut-être unique,» Tout le 
confeil applaudit à un avis f fage, 
&t le Roi s’y rendit. : 

Un jour, comme on étoit à 


table avec les ambafladeurs Ro- 


mains,du nombre defquels.étoit Le 
célebre Fabricius , on fit pañler en 
revue les différentes fetes des phi- 
lofophes. Cinéas infifta particule. 
rement fur Épicure, & détailla ce 
que les Épicuriens penfent des 
dieux , & de l'éloignement que le 
fage , felon eux, doit avoir de 
l'adminifiration des affaires publi 
ques, & du gouvernement des 
états. ] dit qu'ils faifoientconfiftes 
1 dernière fin & le fouverain bien 
de l’homme dans la volupté: qu'ils 
fuyoient les dignités & les charges, 
comme la ruine & le poifon de 
cette donce indolence , dans ja- 
quelle ïls faïfoient confifler le 
bonheur ; qu'ils ne donnoienit à fa 
divinité, niamour, nihaine , ni 
colère ; qu’ils foûtenoient qu’elie 
ne prenoit aucun foin des hommes, 
& qu'ils la reléguoient dans une 
vie tranquille, où elle pafloittous 
les fiecles fans affaires, & plon- 
gée dans-toutes fortes de délices 
& de voluptés. Il y a bien de 
l'apparence que la vie molle &vo- 
luptaeufe des Tarentins donna lieu 
à cet entretien, Pendant que Ci- 


-néas parloit encore, Fabricius, 
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pour qui cette doétrine étoit toute 
nouvelle, & qui ne concevoit pas 
comment un homme, qui débitoit 
de telles maximes , ofoit fe don- 
ner pour fage, & cela dans la ville 
la plus remplie de fcience & d'ef- 
“prit, s’écria de toute fa force : O 
grand Hercule, puiffent les Sam- 
nites & Pyrrhus fuivre cette 
doëtrine pendant qu'ils feront la 
guerre aux. Romains. 

Quelques jours après le départ 
des ambafladeurs Romains , Pyr- 
rhus fit partir les fiens. Cinéas 
étoit à leur tête. Il arriva à Rome 
‘avec un équipage magnifique , &c 
il y fut reçu & traité avec une 
diftinétion particulière. Îl s’abon- 
cha avec les premiers de la ville, 
&. leur envoya à tous &c à leurs 
femmes, des préfens de la part du 
roi. Perfonne ne les reçut. [ls ré- 
pondirent tous, & leurs femmes 
de même, que quand Pyrrhus 

‘ferois devenu , par un traité fo- 


Jemnel, ami & allié de Rome, il 


auroit tout lieu d'être content de 
chacun des Romains, 

Dans le peu de féjour qu'il fit 
à Rome, il eut grand foin, en 
homme fenfé & en habile négo- 
ciateur , de s’inftruire des mœurs 
& des coûtumes des Romains, & 
fur-tout du carattère de ceux qui 
parmi eux avoient plus de crédit 
& de réputation ; d'examiner leur 
conduite, tant publique que-par- 
ticulière ; d'étudier la forme de 
leur gouvernement, & de s'infor- 
mer, dans le plus grand détail 


qu'il lui fut poffible , des forces & 


des revenus de la république. 
Quand Cinéas eut été introduit 
dans le {nat, il expofa les propo- 
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fitions de fon maître, qui offroit 
de rendre , fans rançon , aux Ro= 
mains leurs prifonniers, qui pro= 
mettoit de leur aider à conquérit 
toute l'Italie , & qui ne demandoit 
autre chofe que leur amitié, &t une 
entièrersûreté pour les Tarentins. 
I ne manqua pas de faire ufage 
de toute fon éloquence dans une 
occafon aufli importante, pour 
exprimer fortement le défr vif 
& fincère qu'avoit Pyrrhus de 
faire alliance avec une république 
fi puiflante &t fi remplie de grands 
hommes ; & en même tems, pour. 
mettre dans tout leur jour, les 
railons preflantes qui l’obligeoïent 
de s’intérefler, comme il faifoit, 
pour les habitans de Tarente. 

Piufeurs des fénateurs, touchés 
du difcours de Cinéas, paroifloient 
incliner à faire la paix avec Pyt- 


rhus , la regardant comme nécef- 


faire, ou du moins comme fort 
avantageufe à l'Etat, & cette pen 
fée n’éroit point fans fondement 
ni fans raifon. Les Romains ve- 
noient d’être vaincus dans fine 
grande bataille ; ils érorent à la 
veille d'en livrer une feconde. On 
avoit tout lieu- de craindre, les 
forces de Pyrrhus étant confidé- 
rablement augmentées , par le 
jonétion de plufieurs peuples d'- 
talie., fes confédérés. C'étoit le 
vainqueur lui-même qui demañ- 
doit la paix avec autant d'empref- 
fement , que s’il avoit été vaincu; 


“ &., par conféquent , l'honneur de 


Rome étoit à couverc. La délibé- 
ration dura plufieurs Jours 
comme rien ne tranfpiroit au de- 
hors, elle tenoit Cinéas dans un6 
grande inquiétude, ï 

| 46 


APT ge 
= 


X CI 

Le courage des Romains eut 
beloin , dans ces circonftances, 
d'être ranimé par le célèbre Ap- 
pius Claudius, fénateur illuftre, 
que fon grand âge , & la perte de 
la vue, avoient obligé de fe reti- 


. rer des affaires , & de fe renfer- 
mer dans fa maïfon. Son autorité 
entraîna tout le Sénat, D'un com- 
- mun accord, & d’une voix una- 
‘nime, on fit cette réponfe à Ci- 


néas : » Que Pyrrhus commencât 


» par fortir de l'Italie ; qu’alors, s'il 
» vouloit , il envoyät demander 


» la paix ; mais que tant qu'il fe- 
» roiten armes dans leur pais , les 


-» Romains lui feroient la guerre 
.» de toutes leurs forces, quand 
.» même il auroit battu mille Lé- 


D VINUS. » 

Cinéas avoit reçu des ordres 
de {ortir de Rome ce jour-là mê- 
me,@& il le fit. La réponfe du Sé- 
natjetta Pyrrhus dans une étrange 


furprife. Comme-il demandoit-à 
-Cinéas ce qu’il avoit penfé du Sé— 
nat & de Rome, dans le féjour 
-qu'il y avoit fait, ce fage miniitre, 


qui n'étoit poin#accoûtumé à flat- 
ter, & qui avoit le bonheur d’a- 


Voir affaire à un maitre. qui ne de- . 


Mandoit point qu'on le flatcât, lui 


tépondit : Que la ville lui avoit 
paru un temple, & le Sénat une 


affemblée de Rois. Noble & jufte 
idée de lune & de Pautre ltant 


les dieux étoient généralement 


tefpetés dans Rome, & tant les 


délibérations du Sénat Romain 


avoient de digniré & de grandeur, 
Et {ur la quantité d'habirans dont 
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il avoit vu leurs villes & leurs 
campagnes peuplées , Cinéas lui 
dit, quil craignoïit beaucoup que 
Pytrhus ne combattit contre une 
hydre capable de s’accroître & de 


fe multiplier par fes propres forces. 


CINÉAS,. Cineas, Kocat, (a) 
autre Theflalien, qui avoit réduit 
en abrégé les livres qu’avoit com- 
pofé Énée far Part militaire. Il 


_nous refte encore quelque chofe 


de fes ouvrages. Ce Cinéas eft ap- 
aremment le même qui précede. 
CINÉAS, Cineas, Kwéac, (b} 
certain traitre , dont Démofthène 
fait mention dans fa harangue de 
la couronne. 
- CINÉDOPOLIS, Cinædopo= 
lis, (cle de l’'Afie mineure , dans 
le golfe Céramique, à peu de dif- 
tance du continent. On raconte 
ainf l’origine du nom de Cinédo- 
polis Un jour , Alexandre le 
Grand ayant remarqué que fon 
armée commençoit à fe corrom- 
pre par les délices de l’Afie, & 
qu'il y avoit dans fon camp un 
grand nombre d'impudiques , fit 
rechercher avec fom tous ceux à 
qui l’on pouvoit faire juflement 
des reproches fi honteux ; & pour 
les fparer des autres ,illes fit me- 
ner dans une petite ile du polfe de 
Cérame. Le lieu où ils furent 
tranfportés, eut part à leur infa- 
mie ; car, en mémoire de ce qu'ils 
y furent relégués , on l’appella 
Cinédopolis. Se 
CINÉENS, Cine, peuples 
defcendus de Cin. (4) Ils habi- 
toient au couchant de la mer mor- 


(2) Antiq: expl. par D: Bern. de] (c) Plin. T. I. p.286. Frein(. fuppl. 


Montf. Tom. IV. pag. 116. 
(ë)_ Demofth. de Coron. p. 51% 


Tom. XL. 


in ©. Curt. L. IT, c. 10. 
(d) Genef, c, 15.-v. 19. Numer. ca 
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te ; & s'étendoient aflez avant 
dans l'Arabie Pétrée, puifque Jé- 
thro, beau-pere de Moïe, & pré- 
tre de Madian, étoit Cinéen, & 
que du tems de Saül , les Cinéens 


étoient mêlés avec les Amalécites, 


Quoique les Cinéens fuflent du 
nombre des peuples, dont le Sai- 
gneur avoit promis les terres aux 
defcendans d'Abraham , cepen- 
‘dant, en confidération de Jéthro, 
beau-pere de-Moiïfe; on conferva 
dans leur pays, tous ceux qui fe 
foumirent aux Hébreux; les autres 
fe retirerent apparemment parmi 
les Iduméens & les Amalécites, 
Les terres des Cinéens fé trouve- 

ent dans le-partage de Juda, 

Balaam , ayant été appellé par 
Balac, roi de Moab, pour mau- 
dire les Hraëlites, lorfqu'il fur fur 
une montagne , d'où il pouvoit 
voir le camp d'Ifraël & le païs de 


Gin, dit ces paroles, s’adreffant 


‘aux Cinéens :» Votre demeure eft 
» forte d'aflierte ; mais , quand 
» vousauriezétabli votre demeure 
» dans le roc, .& que vous feriez 
» les plus vaillans de la race de 
» Cin, combien de tems pourrez- 
.» vous fubfifter? Car, Affur vous 
» prendra. » La demeure des Ci- 
néensétoit dans des montagnes & 
des rochers prefque inacceflibles. 
Le nom de Cin marque un nid, 
 untrou , uné-caverne,; & Cinnim 
en grec, {6 pourroit traduire par 
Troglodytes. Les Cinéens furent 


vaincus , & menés en capuivité 


der ae Tudic cuve, 
Rep, Es lc. 16, v, 6. Päral. L,I.c.2, 


RARE 
(a) Rofin. de Antiq. Rom, p. 582: 
(6)-Antiq, expl. par D, Bern, 


sl 
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par Nabuchodonofor, Il n’eft plus 
fait aucune mention des Cinéens 
depuis Saül ; mais, ils fubffterent. 

-confondusavec les [duméens,êcles 
autres peuples de l'Arabie Pétrée, 
CINÉRAIRE , Cinerarins, (a) 
domeftique occupé chez les Ro- 
mains à frifer les cheveux des 
fémmes , & à préparer les cendres 
“qui entroient dans la pondre dont 
“elles fe fervoient, Il étoit appellé 
-Cinéraire, de ces cendres, où de 
celles dans lefquelles il faifoit 
chauffer {on fer à frifer, 
CINÉRARIA,, Cineraria. (b) 
C'étoient des cellules à conferver 
des cendres dans des urnes de 
pierre où de marbre, qu'on appel: 
loit Offuaria Spon croit que c'eftla 
même chofe que Colurmbaria.Ily a 
quelque apparence que ce mot Co- 
lumbaria s'appliquoit anffi aux Cia 
rerarla,quandils avoient des trous 
& des niches, comme les piseon- . 
niers. M, Fabretti prend pour un 
Cinérarium ; un bâtiment où lon 
voit-une efpèce de portail, 8& un 
“efcalier, Ce monument eft repré- 
fenré dans l'Antiquité de D, Ber- 
“närd de Montfaucon." 
CINÉRÉUS ; -Cinereus, (c). 
autrement Cendré:“C'eft une des 
couleurs, que les Infcriptions 
-donnént quelquefois aux chevaux 
- du Cirque. 
CINGA , Cinga, (d) rivière 
d'Efpagne, felon Céfar. Voici ce 
qui dit de cette rivière: » Le 
3 camp érantentre deux rivières, 


iMontf. F. V.p. 47 
; (c) Anrig. expl: par D. Bern, & 
Montf, Tom. Ill, p. 286. =; 

(d) Cæf, de Bell, Civil. L, I, p. 488 
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n la Sepre & la Cinga , l’efpace 
_» detrente milles, on ne pouvoit 
» pañler ni l'une ni l’autre; ainfi, 
» tous étoient reflerrés dans ce 
. » détroit, » Lucain dit: 
Campofque coërcet, 
Cinga rapax. 
C'eft aujourd'hui la Cinca , qui 
a plufiéurs fources aux Pyrénées 
fur les frontières de France, La 
principale eft près de Bielfa. Ces 
fources fe joignent à Ainfa & au- 
deffus. À Caftro, elle reçoit la 
rivière d'Effera , pañle à Balbaf- 
to, à Monçon, à Alcolea, re- 
çoit l'Alcanadre au-deflus de Fra- 
ga, & fe pred dans la Segre à 
Méqainenza. Tout fon cours eft 
* dans l’Arrangon. 
* CINGÉTORIX , Cingetorix,, 
(2) l'un des principaux des Tré- 
vires , du tems que Céfar faifoit 
la guerre dans les Gaules. Cette 
cité étoit alors partagée en deux 
Kétions ; dont l’une avoit pour 
chef Cipgétorix, & l'autre Indu- 
tlomarus, Eure rs 
 Cingétorix , qui fe trouvoit 


apparemment le plus foible, vint 


fe jetter entre les bras de Céfar, 


l'aflurant de fon attachement: & 


de celni de tout fon parti pour les 

Omains, Indotiomarus au con- 
trare aflémbloit des troupes: & 
après avoir retiré les femmes & 
les enfans dans le fond de la forêt 

Ardenne, il fe préparoit à foû- 
enr [a guerre. Mais, comme il 
 Vit que plufeurs de ceux, fur lef- 


quels il avoit le plus compté, 


de l’avertk 
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effrayés par les armes de Céfar, 
ou gagnés par les follicitations de 
Cingétorix , fe détachoïent de luiz 
il craignit d'être abandonné, & il 
prit enfin, quoique de mauvaifé 
grace , le parti de la foumiffion, 
Céfar, qui ne vouloit pas s’arré- 
ter dans ce païs , feisnit de rece- 
voir {es excuies, & lui accorda la 
paix ; mails en exigeant de lui 
deux cens ôtages, & entr'antres 
fon propre fils. Indutiomarns, 
déjà peu content, fut encore ex- 
trémement piqué des careffes que 
Céfar failoit à Cingétorix , & du 


_foïn qu'il prenoit de lui concilier 


les efprits des principaux’ de la 
nation, Îl fe retira, le dépit dans 
lé cœur, & avec le deffein de re- 
nouveller la guerre à la première 
occafion. C'eit ce qu’il ne tardæ 
pes à exécuter. es 

En efler, dans une affembléa 
générale, quil ft convoquer bien 
tôt après, Cingétorix fut déclaré 
ennemi I avoit pourtant éponfé 
la tille d'Indutiomarus, Mais, fa 
qualité de gendre ne für pascapa= 
ble de modérer le reffentiment de 
ce beaa-pere. Bien plus, tous les 
biens de Cingétorix farent confif- 
qués. Malgré cela , tonjours’fidele 
au parti qu'il avoit embraflé , il 
alla informer les Romains de ce 
qui fe pafloit, Ceux-ci, profitant 
avergifement ,. marcherent 
contre Indütiomarus ,:dont la têre 
fur mife à prix. L'entreprifé réuf- 
fit; car, la tête de ce Général ne 
tarda pas à être apportée au camp 


des Romains. La mort d’Indutio- 


(4) Cet, de Bell. Gall. L. V. p,r50, 160, 208-L. VI: p.219. Crév. Hift, Rome 
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marus fut fuivie de la reddition 


générale du pais, dont on confia 
le gouvernement avec une anto- 


rité abfolue à Cingétorix, pour le 


récompenfer de fa fidélité conf- 
tante au peuple Romain. 

 CINGÉTORIX, Cingetorix , 
(2) roi d’un canton de la grande 
Bretagne. Ce Prince fe joignit à 
trois autres rois du pais pour atta- 
quer.le camp. de Céfar; mais, 


leurs efforts ne réufhrent pas. Ils 
furent repouflés avèc,une perte. 


confidérable des leurs. 
- CINGILIE, Cingilia, (b) ville 
d'Italie , qui appartenoit aux Vef- 


tins.. Elle fut emportée d'aflaut 


l'an de Rome 430, par le conful 
D, Junius, qui en accorda le bu- 
tin à fes-foldats, pour récompen- 
fer une valeur, à qui les ennemis 
avoient inutilement oppoié leurs 
ortes &leurs murailles... 2 
CINGONIUS VARRON , 


Cingonius Varro ; (c) Sénateur. 


- Romain. L'an de J. C, 61, Pé- 


danius Sécundus fut affaffiné chez 
lui par un de fes efclaves ; & 
fuivant un ancien ufage , tous les 
autres efclaves, qui s'étoient trou- 
vés dans la maifon dans cette cir- 
confiance , & qui étoient au nom- 
bre de quatre cens, furent con- 
damnés à mort. Cingonius Var- 
ron opina encore pour que l’on 
bannit de ltalie affran- 
chis , qui avoient lopé"ous le mé. 
me toit avec leur patron aflaffiné. 
Néron jugea qu'il fufi{oit bien 
que la-commifération n’eût point 


{a) Cæf. de Bell. Gall. p. 176. 
(6) Tir: Liv. L. VIII, ç. 29. 


ce : 

adouci laloï, & il ne voulut point 
qu'on y ajoûtat une nouvelle ris 
gueur. | 

-Cingonius Varron, étant con- 
ful déligné, fut mis à mort par 
l'ordre de l'Empereur , comme . 
complice de Nymphidius, vers 
Pan de J, C, 68. Mais, commeil 
n'avoit point été oui dans fes dé- 
fenfes , 1l paffa pour innocent dans 
Pefprit du public. 2 

CINGULUM, Cingulum, (à) : 
ville d'Italie, fituée dans le Picé- 
num. Géfar en-fait mention dans: 
le premier livre de fes Commen- 
taires fur la guerre civile. Îl dit 
qu'il lui vint des députés de Gin- 
gulum, ville que Labiénus avoit 
fait bâtir à fes dépens. Ces dépu- 
tés lui ayant promis qu'on feroit 
tout ce qu'il ordonneroit, il de- 
manda qu'on lai envoyât des 


_ troupes, ce qui-fut exécuté. 


Cicéron parle auf de la ville 
de Cingulum dans une de fes-let- 
tres-à Atticus. » Nous fommes 
» maîtres de Cingulum , dites- 
» Vous, &-nous avons perdu An: 
» cone. » Pline en nomme les 
habitans Cingulan: ; & Front 
fait mention de Crngulanus agér 
Silius Italicus, dit: 


Celfis Labienum Cingula Sax 
Miferunt muris. - +. 

C'eft aujourd’hui Cingoli: ou 
Cingolo dans l’état de l'Églife , & 


dans la marche d'Ancone fur le 
Mufone, 


pie. p.340. T. IT, p. 10. 


_ (dj Cæf. de Bell, Civil. L, I, p, 45#i 


(c}: Tacit. Annal, L. XIV. c. 45. Hit. Cicer, ad Attic, L, VIT, Epiit: # Tr 
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CINIFLONS, Criflones;, 
étoient les mêmes que les Ciné- 
raires, Voyez Cinéraire. 

CINITHIENS, Cinithit, (a) 
peuples d'Afrique , dont parle 
Tacite. Cet auteur dit que ce n’é- 


toit pas une nation à méprifer. 


Vers l'an de Jefus-Chrift, {ous 
l'empire de Tibère , les Cinithiens 
fe joignirent à Tacfarinas & à 


 Mazippa contre les Romains. 


… Il y en a qui placent ces peuples 

aux environs de la petite Syrte. 
LE Lis Ÿ + « 

Ortélius prétend quil faut lire 


Cinyphiens, du nom da fleuve 


Cinyphe, fur les bords duquel 
habitoit cetteination. 


CINNA [ L. Cornéuius |, 


ir A : : 4 
L. Cornelius Cinna, A Kopriioc 


Kiwas, (b) lun des plus violeus 
opprefleurs de la République. Il 
étoit Patricien , & de la faétion 
oppofée à Sylla , quoique fon 
proche parent. Ce dernier, ce- 
pendant ,-ne s’oppofa point à ce 


qu'on le nommaät -Conful pour 


l'année 665,.& avant J. C. 87. 
Seulement il prit la précaution de 
le mener au Captole , &c là de lui 


faire prêter ferment qu'il n’agiroit 


point contre fes intérêts. L. Cor- 
nélius Cinna fit le ferment prefcrit 
en préfence de plufieurs témoins, 
& tenant en fa main-une pierre, 
il pria Jupiter s’il manquoit à fes 
engacemens , de le chafler de la 
Ville ;. comme il jettoit lui-même 


Cette pierre hors de fa main. [left 
étonnant que Sylla pût prendre 


(4) Tacit. Annal. L. IL. c. 52. Crév. 


Hit, des Emp. T. IL. p.452. 


(3) Corn. Nép. in Tit. Pomp. Attic. 
C.2, Appian. p. 280. d feg. Plut. T.1. 
Pe 458. d feg. Vel, Paterc, L. If, ç, 20, 
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quelque confiance aux fermenss 
d'un ambitieux. Îl ne s’y fia pas 
tellément, qu'il ne prit encore la 
précaution de lui donner pour 
collegue On. Oûtavien, homme 
de bien, amateur de la paix & du 
bon ordre, mais trop doux pouf 
réfifler à un furieux. Sylla eut 
bientôt lieu de {e repentir de tous. 
ces ménagemens. 

En effet, à peine L. Cornélius 
Cinna fut-il entré en charge, qu'il 
fit voir combien Sylla avoir eu 
tort de prendre quelque confiance 
enlui, & de le croire capable de 
refpe@ter fon ferment, Î n'eue rien 
plus à cœur que de le preffer, de 
fortir de l'Italie, alléguant , pour 
raifon , la néceflité d'arrêter les 
progrès de Mithridare, mais dans 
le fond ne cherchant qu'à fe déli- 
vrer d’un tel furveillant, pour exé- 
cuter fes projets en toute. liberté. 
Sylla, par cette même raifon, ne 
fe prefloir pas. Le Contul s'avifa , 
pour vaincre fes retardemens, de 
Je faire accufer par le tribun M. 
Virgilius. Une loi mertoit à l'abri 
de ces fortes de pourfuites ceux 
qui étoient employés pour le fer- 
vice de la République. Sylla donc : 
Jaiflant là le Confui &le Fribun, 
fe mit en mer, & pafla en Grece. 

L. Cornélius Cinna ne fe vit 
pas plutôt débarraffé du feulobfta- 
cle qui le retenoit, qu'il commen- 
ça à travailler au rappel de C. Ma- 
rius. Turbulent-&c-inquiet, il ne 
pouvoit fupporter le répos êt le 


& eq. Tacit, Hift. L. INT. c. 83. Roll. 
Hift, Ancien. T. V. p.345. Crév. Hifte 
Rom. T. V: p: 595 » 556: Gr fai. T, VIS 
p.y. & fiv. Mém:de PAcad.des-Infc. 
& Bell, Let Ts Vr pag: 182 COMPTE 
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“calme. De plus , une ambition 
infenfée le portoit à vouloir fe 
rendre maître de la République. 
Enfin, à ces motifs, fe joignirent 
trois cens talens, qui lui. furent 
donnés par les pattifans de C. 
Marius. Ceft Appien qui rappor- 
te ce dernier fait, & qui avoit 
obfervé un peu auparavant que 
des perfonnes très riches , hom- 
mes & femmes , s'intérefloient 
pour cerilluftre fugitif. 
EL. Cornélits Cinna prit donc 
en main fa caufe, & fembla pren- 
dre en même terms fon efprit; éar,, 
ik ent foin de déguifer fa marche, 
&t d'aller à fon-but par des voies 
obliques. Il-ne manifeffa point 
d'abord le deflein qu'il avoit de 
rétablir les exilés ; mais , il en- 


“treprit de remettre en vigueur la 


loi qu'avoit portée le tribun Sal- 
picius pour mêler les nouveaux 
citoyens dans leurs anciennes tri- 
bus. A ce fional, une multitude 
immenfe de ces nouveaux citoyens 
accoururent dans la ville; & 
Rome redevint le théâtre d’une 
divifion furieufe, les anciens ré- 
ffänt auf vigoureufement qu'ils 
fe voyoient attaqués. Les deux 
partis avoient chacun un ‘Conful 
“à leurtête; les deux partis pren- 
nent les armes, L, Cornélins 
Cinna ,; comme le plus audacieux, 
en fit ufage le premier. 
Le plus grand nombre. des tri- 
buns du peuple s’oppofoit à la 
loi; il ny avoit pas moyen de 


pafler outre , fans employer la 
violence. -Aufli vit-on dans [e. 


moment briller les épées, & une 


foule de fédirieux, L. Cornélius 


Cinna à la têre, fe jetter far les 


os. - 
Magiftrats oppofans , pour les 
chaffer de la tribune, Alors, Cn, 
Offavien, au tour duquel s’étoient 
rangés en armes les anciens ci- 
toyens, &c tons ceux qui aimoient 
la tranquillité publique , entre 
dans la place, attaque les fa@ieux, 
les coupe en deux bandes & les 
difperfe. Puis, refpe@tant la di- 
gnité confulaire dans L. Cornélius 
Cinna, & ne voulant poiht en 
venir aux mains avec.fon colle. 
gue, il tourne vers le temple de 
Caftor. Mais, eeux qui l’accom- 
pagnoïent , n'imiterent:pas fa ti- 
mide circonfpe@tion. {ls pouffent 
leur avantage , tuent un grand. 
nombre des adverfaires, & me- 
nent battant les antres jufqu’aux 
portes de la ville. L: Cornélins 
Cinna, qui étoit fupérieur par le 
nombre , étonné-de fe voir vait= 
Cu, a récours à la dernière ref- 
fource des défefpérés. Il appelle à 
“lui les efclaves, en leur promet- 
tant la liberté. Ce fut inutilement; 
Perfonné ne fe joignit à lui, &il 
ut obligé d'abandonner la ville, 
“& de fe retirer en Campanie. Le 
combat avoit été très. fanglant, 
Cicéron affure que la place publi- 
“que réporgea du fang des citoyens, 
&t fut route remplie de moricéaux 
-de corps morts ; & Plutarque fait 
“monter à dix mille le nombre de. 
ceux qui périrent du côté feule- 
ment de L. Cornélius Cinna. Il 
-emmena avec lui quelques Séna- 
teurs , dont le plus illuftre , fans 
comparaïfon, étoit Sertorius, Des 
circonftances malheureufes pour 
<e-grand homme lavoient jetté 


“dans ce parti, 
= Cependant, le Sénat fit le pro 


\ 
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ès à L, Cornélins Cinna, & dé- 


clara la place de Conful, quil 
occupoit, vacante tant par défer- 


. tion, que pour le crime d'avoir 


appellé les efclaves à la liberté; 
afront dont L. Cornélius Cinna 
étoit bien digne ; mais d’un exem- 
ple qui pouvoir être fècheux. On 
lui fubftitua L. Cornélius Mérula, 
qui étoit prêtre de Jupiter, Fla- 
men Dialis. 
 L, Cornélius Cinna, ain ponffé 


= bout, n'avoit plus de reflource 


que dans les gens de guerre. Com- 
me l'Italie n'étoit pas encore en- 
tièrement pacifiée , & que Îles 
Samnites étoient toujours en af- 
mes, les Romains tenoient auf 


… des armées de différens côtés, &c: 


-1l yen avoit une actuellement en 
Campanie que commandoit App. 
Claudius: LE: Cornélius Ginna, 
ayant gagné les principaux ofh- 

ciers de cette armée, entra dans, 
le camp; êc les foldats s'étant ra{- 
femblés au tour de lui , renvoya 

fes Lieurs , comme n'étant plus 
qu'un fimple particulier. En mé- 
metems, verfant des larmes en 
abondance, il adrefla ce difcours 
à la multitude: » Chers citoyens, 
» j'avois reçu de vous la première 
_» dignité de la République, & le 


» Sénat m'en a privé fans votre 


» confentement.- Ce ne font pas. 


» néanmoins mes difpraces per- 
» fonnelles qui me rouchent le 


» plus, Je plains vos droits vio—. 


nés ; votre pouvoir anéanti; 


» car, qui déformais s’emprefle- 


» ra de folliciter les fuffrages des 
» Tribus ? Qui fe donnera des 
» mouvemens pour mériter vos 
» bonnes gracesi Comment vons 
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ÿ fera-t-1l permis de vous ee 
» der comme. les maitres des 
» éledions, comme les difiribu= 
» teurs des emplois & des digni- 


tés, fi vous ne pouvez affurer 
‘» la jouiffance de vos bienfaits à 


»- ceux que VOUS en avez revêtuss + 
». & vos créatures fontexpofées … 
».à fe voir dépouillées fans vous, 
» de ce que vous feuls leur avez 
» donné? » Il ajoûta plufieurs 
autres chofes dans le même fens,, 
& termina fon difcours par def 
cendre du tribunal, déchirant fes 


habits, & fe jerrant aux pieds des 


foldats. Tous attendris d’un tel 
fpettacie, le relevent le font re- 
monter fur letribanal, l'invitent à 
rappeller fes Liéteurs , & lui pro- 


teftent qu'ils le reconnoiflent tou- 


jours pour Conful. En même 

tems , les officiers qui avoient été 

gagnés s'avancenc, & lui prêtent 

ferment. les premiers comme à 

leut Général.’ Puis ils font faire le 

même {ferment chacunaux troupes 

qu'il commantloit. 

= C’enétoit aflez pour mettre L. 

Cornélius Cinna en érat de ne 

rien craindre, Mais, il vouloit de 
plus fe rendre redoutable. à fes. 
adverfaires, &reprendre-fur eux 

l'autorité du gouvernement, dont 

ils s’étoient mis en poñeflion. . 
Ainf, pour grofhr fon-parti, il 

courut dans toutes les villes d'Ita= 

lie , repréfentant aux nouveaux. 
citoyens que c’étoit leur querelle 

qu'il avoit foûtenue., & qu'ilavoit 

été la vi@ime de fon ele pour 

leurs intérêts. Il fut écouté fans 

doute favorablement ; il trouva & 

hommes & argent en abondance; 

&il vit à fes ee juiqu'à trois 

1Y 5 
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cens cohoftes ou trente légions , 
formées des diflérens peuples d'I- 
talie ; puiflance formidable, & 
qu'il n’eft pas à croire qu'il ait 


réunie enfemble en corps d'ar- 
mée, mais qui doit faire conce- 


voir combien grandes étoient fes 
forces , & combien avoient lieu 
de 1trèmbler ceux qui l’avoient 
chaflé de Rome. 

— Pendant ce tems-là arrive C. 
Marius, qui jufque-là s’étoit tenu 
en Afrique. EL: Cornélius Cinna 
fe hâta de lerecevoir , & le dé- 
clara Proconfal. Alors , il marcha 


contre Rome ; & en forma le 


fiege avec quatte armées, qui fe 
pofterent , l’une ayant GC. Marius 
pour chef au-deflous de la ville 
du côté de la mer; l’autre com- 
mandée par Sertorius , au-deflus, 


_ EL. Cornélius Cinna lui-même & 


Carbon prirent leurs quartiers en- 
tre ceux de C. Marius & de Ser- 
torius. Leur première attention 
fut d’affamer la ville ; ce qui leur 
fut aifé, parce qu'ils étoient nrai- 


tres du Tibre. La difette augmen- 


tant de jour en jour, commença 
à exciter les plaintes & les mur- 
mures de la multitüde; de forte 
que le Sénat découragé, & ap- 
préhendant que la ville ne fût 
prife de force, ou livrée par tra- 
hifon, envoya des députés à L, 


Cornélius Cinna pour traiter d’ac- 


commodement. 

EL. Cornélius Cinna les arrêta 
tout court, en leur demandant fi 
ceux qui les envoyoient, le re- 
connoiïfloient pour Conful. Ils 
n'avoient point, ce qui eft aflez 
furprenant , d'inflrudions fur cet 
article , @t ils s'en retournerent 
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fans avoir même entamé la né 
gociation. Cette démarche de foi- 
bieffe que le Sénat avoit fane, 
n'eut donc d’autre fruit que d’ac- 
croitre la confternation de ceux 
qui lui étoient attachés , & de 
rehauffer le courage de ennemis. 
Il ne refloit d'autre reflource à. 
cette aupufte compagnie que de 
tranfiger avec L. Cornélius Cinna, 
aux conditions les plus douces. 
qu'il feroit pofhible d'obtenir. La 
plus grande difficulté c’étoit de lui 
rendre le confulat, L. Cornélius : 
Mérula en ayant été revêtu ; mais, 
celui-ci, par amour pour fa pa- 
trie , confentit à l’abdiquer. 

Alors, on envoya de nouveaux 
députés à L. Cornélius Cirina, 
avec ordre de le reconnoître pour 
Conful. Leurs infiru@ions étoient 
fort courtes. [ls n’étoient chargés 
de demander autre chofe à L. 
Cornélius Cinna, finon qu'il jurât: 
d’épargner la vie des citoyens. Il 
ne daigna pas faire de ferment, 
& voulut qu’on fe contentât de la 
parole qu'il donnoit de ne caufer 
volontairement la mort à per- 
fonne. On va voir comment il. 
tint cette parole ; mais, il n’auroit 
pas été plus fidele au ferment. Il 
ajoûta un avis pour Cn, Oftavien:.… 
Qu'il ne fe hazarde point à paroi- 
tre en public, dit-il aux députés, . 


de peur que contre thon gré il ne. 


lui arrive malheur. I] donna cette 
audience étant affis fur fon tribu- 
nal , ayant devant lui fes Liéteurs, 
& environné de tout l'appareil de’ 
la majefté confulaire. 

L. Cornélius Cinna , fe voyant 
vainqueur, tint un grand confeil 
ayec C, Marius & les principaux 
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thefs de leur parti, pour délibérer 


far.la maniere dont ils uferoient. 


de la viétoire. Il fut conclu que 


fans sembarrafler des paroles 


données aux députés du Sénat, 
ils feroient main-bafle fur tous 
leurs ennemis; afin que leur fac- 
tion , demeurant feule maîtrefle 
du gouvernement , difpofât de 
tout ayec une entiere autorité. 

Cependant, le Sénat, qui igno- 


_ roit cette cruelle délibération , ne 


tarda pas à envoyer de nouveaux 
/ 1 0 . e- 

députés pour inviter L. Cornélius 

Ginna & C. Marius à entrer dans 


la ville. Car, on avoîñt ajoûté ex 


preflément le nom de C. Marius, 
parce qu'on fçavoit fort bien que 
c’étoit lai qui étoit l'ame de tous 
ces mouvemens, & que L. Cor- 
néhus Cinna, à proprement par- 
ler, ne faifoit que lui prêter fon 


nom, L, Cornélius Cinna fit donc 


fon entrée , précédé de fes Lic- 
teurs, & environné de fes gardes. 
Aufh-tôt Rome fut livrée à tou- 
tes les horreurs de la guerre. Tou- 


- ts les portes de la ville furent 


fermées , afin que perfonne ne 
püt s'enfuir ; & fous prétexte de 
chercher les ennemis de C. Ma- 
rus , les foldats fe répandirent 

ans tous les quartiers. Un très- 
grand nombre de citoyens furent 
tués, les femmes déshonorées, les 
maifons pillées, En un mot, Ro- 
me fut traitée comme une ville 
prife d'affaut. 


L'année fuivante, L. Cornélius: 


Cinna fe nomma Conful avec 
C., Marius fans aucune forme 
d'aflemblée ni d'életion. Il le fut 
encore avec Carbon l’année d'a- 
près, qui étoit la 667.e de Rome; 
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& comme fi cette dignité lui fôt 
devenue propre, l’année fuivante 
l'en vit revêtu pour la quatrième 
fois. Cette année fut en même 
tems la dernière de fa vie. Sa 
mort eft racontée différemment 
par les Auteurs. 
Selon Plutarque , Potipée ; 
quelque tems après fon mariage 
avec Antiftia, fe rendit au camp. 
de L. Cornélius Cinna , où il fut 
d’abord en butte à la calomnie. 
C'eft pourquoi, croyant avoir 
tout à craindre d'un Général com= 
me celui-là, il fe déroba fecréte- 
ment. Comme.on ne le vit plus 
paroître , 1l fe répandit auifi-tôt 
un bruit dans l’armée que L, Cor- 
nélius Cinna lavoit fait tuer ; & 
fur le moment ceux qui haïfloient 
L. Cornélins Cinna , & qui ne 
pouvoient le fupporter accouru- 
rent pour fe jetter fur lui. Il prit 
la fuite, & ayant été atteint par 
ün capitaine, 1l fe jetta d'abord à 
fes genoux & lui préfenta fon an- 


-neau qui lui fervoit de cachet, & 


qui étoit d’un fort grand prix. Le 
capitaine répondit avec infolence : 
Mais, je ne viens pas pour fceller 
un Contrat ,]e v1enS POUT PUTEN UIZ 
Tyran injufle 6 tmpie, & le tua. 
Appien donne un autre motif 
à la fédition des foldats, & voici 
comment il rapporte la mort de 
L, Cornélius Cinna. | 
Sylla, qui avoit fait la paix 
avec Mithridate , fe préparoit à 
revenir en Italie. L. Cornélius 
Cinna & Carbon, s'étant déclarés 
eux-mêmes Confuls , léverent 
auffi-tôt de nouvelles troupes , 
dans l'intention de les faire pañler 
par mer dans la Liburnie , © 
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d'aller à fa rencontre. Ceux qui 
pailerent les prerniers , aborde- 
rent heureufement ; mais , ceux 
qui les fuivirent , furent repouflés 
par la tempête far les côres de 
Pltalie. Les foldats , étant fortis 
des vaifleaux, déclarerent qu'ils 
ñe vouloient point faire la guerre 
contre leurs’ citoyens, & fe reti- 
rerent dans leur pais, Leur exem- 
ple fat fuivi par le refte des trou- 
pes, qui refufa de s'embarquer. 
E, Cornélius Cinna indigné fit 
convoquer une afflemblée pour 
reprocher à fes foldats leur défo- 
béiffance , & peut-être pour les 
en punir. [ls s’y rendirent , la co- 
Jère ‘peinte fur le vifage, &c très- 
difpofés à une révolte ouverte, 
Jorfqu'un Liéteur , qui vouloit 
faire faire place à L. Cornélius 
Cinna, frappa un foldar qui ne fe 
rangeoit pas aflez vite. Un cama- 
rade de celui-ci maltraita le Lic- 
teur, L. Cornélius Cinna ayant 
voulu faire arrérer cefoldat , aufli- 
“tôt le camp retentit de cris af- 


freux , les pierres Volerent de: 


toutes parts , & ceux qui étoient 
auprès de EL. Cornélius Cinna 
le tuerent. 
C'étoit un gain pour L. Cor: 
nélius Cinna , comme le remar- 
que Velleïus Paterculus , dé périr 
dans une fédition de foldats. Il 
méritoit les plus grands fupplices ; 
& il ne pouvoit les éviter, s’il fût 
tombé entre les mains de Svila 
vainqueur, Mais, quant aux élo- 
ges que le même Auteur donne à 
fon courage & à fa bravoure, il 
€ft fort douteux que l’on doive y 
foufcrire. Dans tout ce qu'a fait 
L. Cornélius Cinna , on ne voit 
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que les intrigues d’un faétieux; & 
s’il domina pendant trois ans dans 
Rome, il-en fut redevable à l'ab=” 
fence de Sylla, & non pas à {on 
propre courage. 

Au refte, fa narration de Plu- 
tarque, touchant la mort de L. 
Cornélins Cinna, eft très-fufpette, 
quand on l’examine de pres. Il dit 
que Pompée étoit dans le camp 
de L. Cornélius Cinna , cétoit 
apparemment pour fervir fous lui. 
Or, ce fait ne paroït nullement 
vraifemblable ; car, il eft confiant 
par le témoignage de Velleius 
Paterculus, & par celui de lau- 
teur de l’Épitome de Tite-Eive, 
que Pompeius Strabon, pere de 
Pompée, après avoir long-tems 
refté neutre entre les deux par- 
tis , pour être en état! de choi 
fir celui qui lui feroit le plus avan- 
tageux , fe déclara enfin contre FE, 
Cornélins Cinna , à qui il livra 
bataille fous les murs de Rome, 
H eft encore certain, par Cicéron, 
par Velleius Paterculus & par 
Plutarque même , que Pompée 
fervie fous fon pere dans la guerre. 
contre L. Cornélius Cinna, Plu= 
tarque rapporte même que celui- 
ci fuborna un Lucius Térentius, 
qui faifoit chambrée avec le jeune 
Pompée, & qui s'engagea à l'af-. 
faffiner , pendant que d'autres 
conjurés devoierit mettre le feu à- 
la tente du pere. On ne peuten= 
core douter que Pompée , après 
le retour de Sylla, n'ait pris hau- 
tement fon parti, & lon fçair les 
fervices importans qu'il lui rendit. 
À la vérité, Appien-dit que lorf- 
que Sylla revint en lralie, Pom- 
pée ne pafloit pas pour €étfe 
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porté pour lui; mais s'il eft vrai 
que Pompée ait eu quelque cha- 
grin contre Sylla , il ne dura pas 
Jong-tems, & il fe déclara pour 
luiquelquetems-après fon retour. 
De tous ces faits, il faut con- 
clure qu'il n’eft point croyable 
que Pompée , après la mort de 
fon pere , fe foit lié d'intérêt avec 
les ennemis de fa maifon, “qu'il fe 
_foit livré lui-même à un homme 
‘quiavoit voulu le faire tuer par 
une noire trahifon , & que dans 
la fuite il ait repris le parti de 
Sylla qu'il avoit abandonné; & 
: Kces faits font vrais, Plutarque 
€ inexcufable de ne les avoir pas 
matqués précifément , foit pour 
éclaircir fa narration, & pour 
prévenir l'embarras d’un leGeur 
attentif , tout étonné de voir Pom- 
pée dans le camp de fes plus cruels 
ennemis , foit pour faire remar- 
quer la légereté de Pompée, puif. 
que Plutarque dit lui-même que 
fon but principal eft de peindre le 
caratlère & les mœurs , & de 
faire le portrait de l'ame. Mais, 
cette inconftance de Pompée, 
quoiqu'elle ne foit pas morale- 
ment impofhble, ne doit pas être 
fuppofée, lorfqu'aucun Hiforien 
n'en parle pas formellement;& cet- 
_# circonftance de la narration de 
” Plutarque foffit feule pour la faire 
Téjetter. Il faut donc s’en tenir à 
c que dit Appien; car , il ne pa- 
T0it pas poffible de concilier ces 

deux narrations. 
Un Scavant la-pourtant voulu 
are, ou plutôt des deux il n’en 
a fait qu’une, en ajoûtant à l’une, 
er retranchant à l’autre ; c’eft 
reinshémius, Quoique l'ouvrage 
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de cet Auteuren général foit 
bon, on ofe dire qu’en cetre occa- 
fion il a prévariqué contre les rè- 
gles de l'hiftoire. Dans lé 83.e li- 
vre de fes fupplémens fur Tite= 
Live, en rendant compte de la 
mort de L. Cornélius Cinna , 
adopte d’abord le commencement 
dé la narration de Plutarque, & 
après avoir dit que Pompée fut 
obligé de fortir du camp , & que 
les foldats crurent qu'il avoit été 
tué , il pañle au récit d’Appien ; & 
fupprimant tout ce que cet Hif- 
torien dit du refus que les foldats 
firent de marcher contre Sylla, 
il raconte que L. Cornélius Cin- 
na s’avañçant peur appaïñler fes 
foldats irrités contre lui , parce 
qu'ils le croyoient auteur de la 
mort de Pompée , fon Eitteur 
frappa un foldat , & le refte qui 
eft dans Appien ; puis il revient à 
Plutarque fur la manière dont fut 
tué L. Cornélius Cinna. Ainfi, il 
a compofé fa narration de cir- 
conftances, qu’il applique à des 
faits, dont ne parle pas Auteur 
d'où-il les a tirées ; il rejette cé 
“qui pourroit faire connoîtré la 
différence qu'il y a entre Plutar- 
que & Appien, & il induit ainfr 
en erreur ceux qui ne liront pas 
les originaux, & qui s’en repofe- 
ront fur lui. 

On-peut -apprendre de ces re- 
marques critiques, qui font de 
M. Secoufle , avec quelle précan- 
tion il faut lire cértains Auteurs, 
& combien il y a peu à compter, 
fur ce qu'ils nous racontent quel- 
quefois. Les Anciens & les Mo- 
dernes font dans ce cas aflez fré- 


quemment. Un peu-de Pyrrhonif 
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très= 


Ù 
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me, en fait d'aiftoire , loin de 
nuire , peut devenir très-utile, 
fur tout s'il donne lieu à des re- 
cherches, qui faffent diftinguer la 
vérité du menfenve. 


CINNA [ L. Corn. ], (4) 


L. Cornelius Cinna ; A. Kcpvinoc ! 
9 f 


Kirras, préteur l’an de Rome 708, 
Ce fut un de ceux qui eurent part 
au meurtre de Céfar. Peu de tems 
après qu'il eut été affafiné, E. 
Cornélins Cinna, s’avifa un jour 
d'inveétiver: contre lui d’une ma- 
nière outragenfe, Il alla jufqu’à fe 
dépouiller des ornemens de fa 
magiftrature, qu'il difoit avoir 
reçue d'un tyran contre les loix, 
Le peuple, à qui la mémoire de 
Céfar étoit chere , témoigna fon 
indignation par des clameurs & 
par des menaces contre L. Cor- 
nélius Cinna. 
. CINNA [ Hervius |], Æe/- 
vius Cinna, (b) tribun, qui étoit 
un des amis de Céfar, La nuit qui 
précéda le meurtre de ce dernier, 
Helvius Cinna eut un fonge affez 
étrange. H fongea, dit-on, que 
Célar l'invitoit à fouper, & que 
comme il le refufoit, Céfar le 
prit par la main, & l'entraîna 
Mmalpré lui, quelque réfiflance 
qu'il pôt faire. Dès qu'il eut ap- 
pris que l’on brôloic dans la place 
le corps de Céfar, il fe leva & 
alla lui rendre les derniers hon- 
peurs, quoique ce fonge lui de- 
meurât toujours fur le cœur, & 
qu'il eût même la fièvre. Dès 
qu'il parut fur la place, quelqu'un 


(4) Appian, p. S04 Plut, Tom.ÏI.p, 


992. Crév. Hift, Rom, T, VIII. p. 62. 


(3) Plut: T. I, p. 740, 002. Appian. 
P. Sal, Crév, Hift, Rom, Tom; VIII, p, 
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du peuple dit fon nom à unautrg 
qui le demandoit; cet autre ledit 
à fon voifin, & dans le moment 
il courut de bouche en bouche 
que c'éroit un de ceux qui avoit 
tué Céfar; car, parmi les conju- 
rés, ainfi qu’on l’a dit dans l'ar- 
ticle précédent , il y en avoit un 
qui portoit aufli le nom de Cin= 
na ; & le prenant pour ce meur- 
trier, tout le peuple fe jetta {ur 
lai, & le mit en pieces dans la 
place même, ï. 

Ce malheureux, felon Plutar= 
que ; étoit un poëte. C’étoit peut= 
être celui dont il eft parlé ci= 
après. : 
CINNA [ Cn. Cornérius];, 
Cn. Cornelius Cinna , (c) pet 
fils , ou arrière-petit fils de Pom- 
pée, étant fils d’une petite fille de 
ce grand homme. Il ne fut point 
héritier des qualités éminentes de 


fon ayeul; car , ce fut un homme 
_de peu de mérite. Il fut dénoncé à 


Augufte,comme chef d’une conju- 
ration tramée contre lui,C’étoit un 
des complices qui donnoit cet avis, 
& il marqua le lieu , le terns,, les. 
arrangemens pris pour tuer l'Em- 
pereur , pendant qu'il offriroitun 
facrifice; de façon que le crime 
étoit avéré , & ne pouvoit fouffrir 
aucun doute. Augufte réfolut de 
faire juftice du perfide Cn. Cor:, 
nélius Cinna , & indiqua à cet. 
effet pour le lendemain un confeil 


. dé fes amis: - 


L'intervalle de la nuit donna 
lieu à des réflexions, dont il fut 


72 LES < Ho A 
le) Crév. Hill. des Emp. Tom. fe 
PL 201, &' faiv, 
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violemment agité , n'envifageant 


» _ ! 
qu'avec une force d’effroi la né- 
ceflité de‘condamner un citoyen 
dela plus haute noblefle, & qui, 
à ce feul article près, étoit fans 
reproche, [lne pouvoit plus fe dé- 
terminer à ordonner la mort d'un 
coupable , Ini qui autrefois avoit 
diété en foupant avec Marc- 
Antoine , l'édir de la profcription. 
Ayant donc contremandé fes amis, 
& ayant appellé Cn. Cornélius 
Cinna feul , il fit fortir tout le 
monde de fa chambre, lui ordon- 
na de s’affeoir, & lui parla en ces 
termes : » J'exige avant tout, 
» que vous mécoutiez fans m'in- 


» terrompre, que vous me laif- : 


» fiez achever tont ce que j'ai à 
» dire, fans vous récrier. Lorfque 
» j'aurai fini, vous aurez toute 
» liberté de me répondre, Je vous 
» aitrouvé , Cinna, dans le camp 
» de mes ennemis. Vos engage- 
» mens mêmes contre MmoI né- 
» toient pas l'effet d’un choix qui 
» pût changer, mais une fuite de 
» votre nalance. Dans de telles 
» circonftances, je vous ai accor- 
n dé la vie , je vous ai rendu 
» votre patrimoine. Vous êtes 


_»-aujourd'hui fi riche, & dans 


»- une fituation fi floriflante , que 


» plufienrs des vainqueurs portent 


» envie à Ja condition du vaincu. 
» Vous avez fouhaité un facerdo- 
ce, & je vous l'ai donné par 
» préférence fur des : compÉti- 
_» teurs, dont les peres avoient 
» combattu pour moi. Après que 
» Je vous ai comblé de tant de 


» bienfaits, vous voulez m'aflaf- 
» finer, « 


(#) Quintil, L, X, ci 4 


à 237 
A ce mot, Cn. Cornélius Cinna 
s'étant écrié qu'une telle fureur 
étoit bien loin de fa penfée: 
» Vous ne me tenez point paro- 
» le, reprit Aupgufte; nous étions 


» convenus que vous ne min- 


» terromperiez point. Oui, je 
» vous le répète, vous voulez 
» m'aflafliner, « Il lui expofa en 
détail toutes les circonflances ; 
tous les apprèts ; il lui nomma les 
complices; & en particulier celui 
quidevoit porter le premier coup. 
Il finit en lui difant: » Je vous 
» fais grace de la vie une feconde 
» fois, Cinna. Je vous ai épargné, 
» quoique vous fufliez mon en- 
» nemi; je vous pardonne main- 
» tenant que vous avez ajoûté à 
» ce titre ceux de traïre & de 
» parricide. Commençons aujour- 
» d'hui à être amis fincérement : 
»_piquons nous d'émulation , moi 
» pour foûtenir mon bienfait, 
» vous pour y répondre ; eflor- 
» Cons-nous de rendre douteux 
» s'il y aura de ma part plus de 
» générofité, ou de la vôtre plus 


. » de reconnoïlance, « 


Àur langage fi noble, il joignit 


_leseffets. Il donna à Cn. Corn. Cin- 


na le Confulat pour l’année fuivan- 
te, fe plaignant obligeamment de 
la circonfpeétion timide qui l’avoit 
empêché dele demander .L, Cor- 
néhus Cinna,de fon côté, fir preuve 
de fenfbilité & de bon cœur, Il 
devint anu fidele du Prince, à 
quiil étoit deux fois redevable de 
la vie, & en mourant il l'inftitua 
fon feul héritier. 

CINNA TC. Hezvius |, (a) 
C. Helvius Cinna ; poëte Laun, 
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qui vivoit du tems des Triumvirs. 
Îl avoit compofé un poëme en 
vers hexamètres, inritulé Syrn4, 
dans lequel il décrivoit l'amour 
inceflueux de Myrrha. Pluñeurs 
Auteurs.en ont fair mal à propos 
une tragédie , qu'ils ont appellée 
la Smyrne de C. Helvius Cinna 


& nont pas fait attention que: 


cuvpre en Grec, étoitla même 


chofe que Myrrha, & queles vers’ 


que Servius & Prifcien nous ont 
confervés de cette piece , quoi- 
qu'en petit nombre, fufñfent pour 
faire voir ,.que ce n'étoit pas üne 
piece de théatre. 


M. de la Monnoie a repris le 


pere Briet, de ce qu'il dir de €, 


Helvius Cinna, dans l'introduc 


tion à fon livre intitulé: Acutè dite 
veterum Poëtarum Latinorum. Le 
pere Briet- ayant lu, dit-il, 
ces mots dans le recueil d’ancien- 
nes .épigrammes , donné par 
Pierre Pithou en 1500, /x com- 
mentarium LsCraffiiii grammatici 
in Smyrnam,C. HelviiCinne : & 
trompé par le point mis mal à 
propos après Sryrnam , crat que 
C. Helyins Cinna éroit l'auteur, 
non feulementde l’épigramme 22 
Craflitio, qui étoit autant contre 
GC, Helvius Cinna lui-même, que 


contre Crafhitins , mais eñcore des 
quatre fuivantes , dont la premiè- 


re.a pourtitte, de Achille , la fe- 
conde , de Telepho, les deux au 
tres, 22 Xerxem. La faute du pere 
Brier, ajoûre M. de la Monnoie, 
a entrainé M, Baillet & beaucoup 


- (#) Antiq. expl par D, Bern, de 


Montf. Tom. Il. pag. 207. 


(b)-Suppis à PAntiq, expl. par D, 


Bern, de Montf, Tom, V, p. co. 


# 


Montf, T.1T, 


| ET | 
d’autres dans la même méprife: 
Mais, M. de la Monnoie s’eft lui- 
même trompé ; & ce que le pere 
Bet dit ,eft jufte, 4 

CINNAMOMINUM , & 
Cinnamomimum , forte de parfum 
dent la compoñtion étoit de grane 
de dépenie, =. Re 

CINNAMUS-[ Pusrrus |; 
Publius Cinnamus, (b) Nous ne 
le connoïiffons que par fon tom- 
beau. Le feus de l’nfcription eft 
tel : Publins Confeus Ariflus à. 
fait faire ce monument pour Pu= 
blins Cinnamus fon'cher fils d'un 
J£ doux naturel, Il là fait aull 
pour-lut-méme ; pour fes affran- 
chis & fes affranchies ; & pour 


leurs defcendans. : - 


CINNÉRETH [ze Lace], 
ou LE LACDE CÉNÉRETH. oyet 
Cénéreth, : : 

CINNIUS, Cinnius, (c) étoit 
un furnom d'Apollon, D. Ber- 
nard de Montfaucon met ce fur- 
nom d’Apollon au nombre des 
fürnoms locaux de ce Dieu. — - 

CINOBELLINUS, Cinobel- 
linus ; (d) roi d’un peuple de la 
grande Brétagne ,. fous l'empire. 
de Caligula. Il chaffa fon fils Ad- 
minius, qui alla fe rendre aux Ro- 
mains, d'où l'Empereur prit oc- 
cafon de s'attribuer un. triomphe 
chimérique {ur toute la prande , 
Bretagne ; vers l'an de Jefus< 
Chrift 40. L'Hiftoire donne enco=. 
re deux fils à Cinobellimus, {ças 
voir, Caraltacus & Tagodumnuss 
La réfidence ordinaire de ce Prin 


-(c) Antiqg. exp. 
p- 107. 
(4) Crév. Hift, des Emp, Tom, 1h 


par D. Bern. de 


Pr 50? 1452 146. 


“Cinyps. Pyyez Cinyps. 


C1 ; 
ce étoit la ville de Camulodu- 
num. 


CINQUIÈME , terme de col- 


lege, C'eft le nom , que l’on don- 


ne à la cinquième des claffes des 


humanités, en, commençant à 
compter par la hétoriqne, qui eit 


la première en dignité, 


Cinquième fe dit encore du 


lieu, de lafalle, où s’affemblent 


les écoliers de la Cinquième claf- 


fe, pour recevoir les leçons du 


profefleur , &t y faire les exerci- 
ces de cette clafle. 
 CINTIUS, Cinrius , -(a) off- 


_ciér Romain, qui fut chargé de 


ladmirifiration de la Syrie, l'an 
de Jefus-Chrift 63, fous l'em- 
pire de Néron. Les éditions or- 
dinaires de Tacite portent Cin- 
Gus, où Cintiuss M. Crévier, 
dans fon Hiffoire des Empereurs, 
lit Ceflius; & pour jufbifier fa 
cotreétion , il ajoûte cette note : 
» J'adopte la correction que Pi 
» ghios a faire fur le texte de Ta- 
” cite, qui porte par erreur Cin- 
» cius ou Cincins. Celui, dont 
Hils'apitici, ef un Geftius qui 
» commença [a guerre contre les 
» Juifs, & qui ayant afliéoé Jé- 
» tufalem , fut repouflé avec 


:» perte À ignominie, « 


CINYPHE à Cinyphus, Kim 
06. fleuve , le même que le 


 CINYPS, Cinyps, Kios (b) 
fleuve d'Afrique, dans la région, 
appelée Tripolitaine , vers le 
Commencement de la grande 


:G:T 239 
Syrte, en de-cà du promontoire 
de Céphales, au- defflus de la 
grande Leptis, 

- Hérodote dit que ce fleuve 
avoit fa fource dans une colline 
nommée le mont des Graces,qu'il 
traverfoit le pais d'une nation ap- 
pellée Macæ , & fe jettoit dans la : 
mer. Selon Strabon , il y avoit un 
mur bâti par les Carthaginois, & 
un pont, à la faveur duquel on 
pañloit quelques mauvais fonds 


qui avancçoient dans le pais. Ce 


fleuve, qui étoit fort petit.par rap- 
port à l'étendue de fon cours, ef 


-préfentement nommé Magro, 


CINYPS, Cinyps, Kids (€) 
contrée de Afrique Tripolitaine, 
fituée entre le mont des Graces &t 
la Méditerranée, & traverfée par 
le fleuve Cinyps, qui lui donnoit 
fon nom. | 

Selon Hérodote, il n’y avoit 
point de pais, qui fût plus propre 
pour le bled, & quien produisit 
davantage, Aufh, la terre en 
étoit-elle noire, & humeétée de 
fontaines ; elle n’appréhendoït , 
ni les fécherefles, ni les grandes 
pluies, quoiqu'il plût dans cet 
endroit de l'Afrique. Ce pais. ne 
rapportoit pas moins que la con- 
trée de Babylone. Celle des Évef- 
pérites étoit auf fort bonne ; & 
dans les meilleures années, elle 
rendoit le centuple; mais,le païs 
de Cinyphs donnoit trois cens fois 
davantage qu’il n'avoit reçu. 

C'eft préfentement le pais de 

‘état de Tripoli, entre lé mont 


(a) Tacit, Anna, L. XV. ce 25: |p. 247. Pomp. Mel. p. 31. 


Crév. Hift. des Emp. Tom. IL. p. 307. 
.-() Strab. pag. 835. Herod+L.IV.c. 
275: Piolem, L, IV, c, 3. Phin; Tom, E, 


(c) Herod, EL, IV. c, 198, Plin, T, I, 
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Garian & la mer Méditerranée. 
CIN YPS , Cinyps ; Kind. (2) 
Virgile ayantdit dans {es Géorpi- 
ques : S 


Nec mins interea barbas incana= 


qe fenta 


Cinyphii tondent bhirei, ferafque 


comantes ; 


“Ufum in caftrorum 6 miferis vela- 
Mina naulis. 


Le grammairien Probus en a 
pris prétexre de mettre en Afri- 
que au pais des Garamantes , une 
ville & un fleuve du nom de Ci- 
nyps. Servius avoit beaucoup 
mieux dit, [ Ciryphii hircz] Li- 
byes à flavio Cinyphe, c'eft-à- 
dire , les boucs Cinyphiens , ou 
de Libye à caufe du fleuve Ci- 
nyps. Tousles bons commenta- 
teurs de Virgile ne cherchent 
point. d'autre origine à ce mot 
Cinypha, que le nom de ce fleu- 
ve , au bord duquel on nourrifloit 
des chevres. Rien n'empêche 
qu'on ne l’entende auffi du pais 
. de même nom; & cela convient 
mieux qu’à cette prétendue ville , 
dont Probus eft vraifemblable- 
ment le fondateur. Le P,Catrou, 
dans fa traduction. de Virgile, 
change le vers , & au lieu de 
Cinyphit tondent birci, ferafque 
“comantes ÿ il veut qu'on life, 
«Cyniphüs tondent bircis fetafque 
comantess 

On ne dira rien du change- 
ment du génitif Cz2yphui hirci, en 
un datif pluriel Cryphis furcis. 


GT 
Il peut être arrivé que la lettres 
de fetas ayant fait omettre à quel- 


que copifte celle du mot Azrcis, 
..des Grammairiens trouvant hirci, 
aient retranché aufh ls de Ciny- 


fit ; mais, pour le changement 
d'orthographe,on eff furpris que ce 
Pere l'ait hazardé, Quand tous les 
manufcrits & toutes les éditions de 
Virgile auroient Cyriphii ou Cyni 
phiis , ce {eroit toujouts une faute 
qu'il faudroit corriger,fur l’autori- 
té de tous les Hiftoriens & ‘de tous 
les Géographes qui ont eu occa- 
fion de parier de Cinyps, n’y en 
ayant pas un, ni Grec ni Latin, 
qui n’aitécrit la première fyllabe 
de ce nom par unzfimple. 

… CINYRAS, Cinyras , (t) 
Kirvpac, roi de Chypre, ou d'Af 
fyrie felon d’antres, eut de Cen- 
chris fa femme, une fille nommée 
Myrrha , dont il fut aimé, & qu'il 
reçut dans fon lit fans la connoi- 
tre, & de laquelle il eut Adonis, 
Il étoit fi puiffant , que fes richef: 
fes’ ont donné lien au proverbe 
Cinyre opess On dit que fon 


royaumefut détruie par les Grecs, 


_auxquelsilavoitmanqué de parok, 


après s'être engagé de leur fournit 
des vivres au hege de Troye. Il 
eft compté parmi les anciens de- 
vins, & on veut qu'il aitété l'a- 
mant & le prêtre dé Vénus, &° 
qu'il ait eu cinquante filles méta 
morphofées en alcyons, ou ef 


-pierres. 


Quant aux rapports prétendus 
que M. le Clerc trouve entre Cr 
rynas & Noé, ils font fi forcés» 


(a) Virg, Georg. L. IL. v. 311; & feg. | Metam. L, X. Myth. par, M, l’Abb. Bañs 


(b) Tacit. Hit, L, II, c, 3. Ovid.|T, HE, p; 13. @ fai 


qu'il 
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qu'il feroit inutile d'en faire ici la 


difcuffion. Sans s'arrêter aux au- 


tres difficultés , comment les par- 
_tifans de cette application fe dé- 
barrafferont-ils de l’anachronifme 
grofher dans lequel ils s'engagent? 


Tout le monde fçait la grande 
étendue de tems qu'il y euc entre 


Noë & la prife de Troye, Eft-il 
aifé de rapprocher deux hommes 
fi fort éloignés l'un de l’autre, & 
de fuppofer avec vraifembiance 
qu'ils aient été contemporains ? 
On trouvera à l'article de Myr- 
tha une hiftcire- abrégée de fes 
inceftes avec Cinyras, aufh - bien 
qu'une explication de certe fable. 
Voyez Myrrha. 
 CINYRUS , Cinyrus , (a) 
Kivpoc, fils de Scintharus , étoit, 
au rapport de Lucien, un grand 
garçon, de belle taille, & fort 
‘bien fait. Il devint amoureux 
d'Hélène , & elle de lui, Leur. 
amour ne put être long-tems ca- 
ché; car, ils fe faifoienc mille ca- 
refles à table; & quelquefois après 


le repas ils S'éparoient tout fenls : 


_dansla forêc, À Ja fin, ils réfolu- 
rent de fe retirer dans quelqu’une 
dés ifles voifines. Ils prirent la nuit 
pour l'exécution de Jeur deflein, 

cinglerent en haute mer; fans 
que perfonne s’en apperçüût. 
SCIOS.; Cios  -Kies (b) ville 
de l'Afie mineure dans la Bithy- 
ne. Pline dit que c’avoit été une 
ville de commerce pour la Phry- 
BI, qui en étoit voifine, & que les 
iléfiens l'avoienr bâtie, quoique 
dans le, lieu nommé Afcanie de 
4) Eucian.-T, I. p. 762 
6 D - ue : 7 
"(c)'Ovid. Meram. EL XV: & 12. 


Tom. XL. 
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Phrygie, C'eft la même ville qué 
Cius. Voyez Cius. 
CIPPUS [ M. GÉNurTIus |, 
M. Genutius Cippus ; (c) apper- 
çut des cornes {ur {on front en fe 
regardant dans le Tibre; & s’ima- 
ginant que c’étoit une illufion, & 
que fes yeux étôient trompés par 
quelque fantôme qui avoit pris fa 
figure , il porta-plufieurs fois fes 
mains fur fa tête, & toucha ce 
qu'il avoit vu. Cela l’obligea de 
s'arrêter comme il revenoit vito- 
rieux des ennemis du peuple Ro- 
main; & levant alors au ciel les 
ÿeux & les cornes: 6 Dieu , dit- 
il, guoï que ce prodige nous puiffe 
annoncer | S1cefl une chofe heu- 
reufe, que ce foit peur la patrie 
& pour le peuple de Rome; 6 s'il 
n'annonce que des malheurs; qu’ils: 
tombent feulement fur moi. En mê- 
me terms , il ft brûler de l’encens 
far un autel de gazon ; il remplit 
des coupes de vin, &'immola 
deux brebis pour chercher dans 
leurs entrailles l'explication de ce 
prodige. Lorfque le devin les eut 
regardées, il y vit de grandes 
chofes, fans être pourtant éclairci 
de rien, Mais, dès qu'il eut levé 
les yeux de deflus les entrailles 
des victimes, & qu'il eut confidé- 
ré les cornes de M, Génutius Cip- 
pus: Je vous falue comme Roi, 
dit-il. Rome & l’Lralie vous-ob&- 
ront 6 obétront à vos enfans ; © 
les cornes que vous avez, font des 
Préfages infaillibes que vous por= 
terez.la couronne. Ne différez donc 
pas davantage, hätez-vous d'en- 
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trer dans la ville, les deflins le 
veulent & vous le commandent ; 
vous n'y ferez pas plutôt entré 
gu'on vous en donnera l'empire, 
6 vous y regnerez long-tems en 
paix, Prince aimé de votre peuple, 
É: redouté de vos ennemis. 

M, Génutius Cippus, ayant 
oui ces paroles, fe retira comme 
d'horreur de celui qui les pro- 
nonçoit, & détourna fes yeux de 
la ville. Non, non, dit-il, Je ne 
veux point de cet honneur, 6 
je prie les Dieux immortels , de 
faire tomber autre part les me- 
maces de ce prèfage. Je viverai 
plus Juflement dans unsexil que 
fur un trône, & je me banni- 
rai moi-même avec plus d'hon- 
neur & de gloire, que ft J'entrois 
dans le Capitole avec un féep- 
tre a la main. En même tems, il 
manda le Sénat & le peuple; 
mais ,avant que de fe préfenter 
à l'aflemblée, il fe couvrit d'une 
‘couronne de feuilles, pour em- 
pêcher qu'on ne vit fes cornes. 
Enfuite , il monta fur une levée 
_ deterre, qu'il avoit fait faire pour 
les foldats, & après avoir implo- 
ré les Dieux, füivant l’ancienne 
coûtume: » Il y a ici quelqu'un, 
» dit-il, qui fera bien-tôt votre 
» Roï,f vous ne le banniflez de 
» la ville. Jene vous dirai. point 
» fon noi , je vous dirai feule- 
» ment les fignes qui. vous le fe- 
» ront reconnoître, Îl a des cor- 
» nes fur lefront, & les-devins 
vous menacent que s'il entre 
» une fois dans Rome, il feræ 
».votre-fouverain, & vous im- 
» pofera des loix, Il a été en fon 
»._ pouvoir d'entrer glorieufement 


— ET 
» dans la ville; mais, j'ai eu aflez 
» de cœurage pour l'empêcher de 
» pafñler outre, quoiqu'il n’y ait 
perfonne au monde qui me 
» touche de fi près que lui, Em- 
» pêchez donc, Ô peuple Ro 
» mMain,quil n'entre avec Vous 
dans Rome; & fi vous le ju: 


»_gez digne des fers, chargez fon 


» corps de fers & de chaines, ou 
» délivrez-vous de toute crainte 
» par le meurtre de ce tyran. « 
Si on a quelquefois entendu 
filer le vent dans un bois planté 
de pins, dit :Ovide, ou fi quel< 
quefois l’on a entenda de loin le 
bruit que font les flots de la mer, 
On s'imaginera celui qui s'éleva 
des voix confufes d'un fi grand 
peuple affemblé. Tout le monde 
parloit enfemble, tout le monde 
étoit étonné, 8 parmi cet éton= 
nement & la confufion de tant de 
voix, on n’entendoit que celle-ci, 
qui éclatoit par-deffus les autres : 
Qui eft-ce ? qui eff-ce ? Ils fere- 
gardent tous au front, ils cher- 
chent les cornes qui leur font 
peur ; mais, pour les tirer de!pei= 
ne, M. Génutius Cippus repre= 
nant la parole : Voilà ,-dit-ilen fe 
montrant, voilæ celur que vous 
cherchez. En même tems, il 
découvrit latête, & fit voirles 
cornes qu'il avoit au front. Cha- 
cun baïfle la vue à l'afpett de cé 
prodige ; l'on en foupire de dot= 
leur , & quoique chacun atmät 
une tête  précienfe & frilluitre, 
néanmoins,qui le pourroit croire? 
Chacun en détourna les eux; & 


la regarda malgré foi. Mais, on 


ne put permetere que M. Gént= 
tus Cippus demeurat plus long- 
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temé fans honneur. On lui remit 
for le front la couronne de fon 
triomphe & de fa vidoire; & le 
Sénat, le voyant réfolu de ne 
rentrer jamais dans la ville, lui 
donna autant de terre qu'il en 
put renfermer depuis Je ma- 
tin jufqu'au foir, avec le fillon 
d'une charrue. Pour conferver la 
mémoire de la vertu d’un fi grand 
bomme,on fitgraver fur la porte, 
par où il étoit forti de la ville : 
une tête cornue qui lui reflem. 
bloit. ; 
La fable femble avoir repris 
cette aventure à l'Hiftoire , com- 
me fi l'hifloire l’avoit aupara- 
Vant prife à la fable. En effet, 
elle paroït bien plus fabuleufe 
qu'hiflorique ; & jamais hiftoire 
ne reflembla mieux à une fable 
que celle-ci. Néanmoins, quel- 
gues-uns fe font efforcés de faire 
Voir que cela pouvoir arriver > 
que cette même humeur, de la- 
quelle fe forment les cornes des 
animaux , peut auf fe rencon- 
trer dans quelques hommes. Ils 
Rpportent ; fur ce fujet, plufieurs 
Exemples ; & l'on dit même qu'au 
iecle dernier , il fe trouva dans 
un bois , un payfan qui avoit une 
corne fur la tête. De plus, les 
Céraftes qui habitoient l'ile de 
hypre , & qui avoient des cor- 
né$ a la tête, pourroient auf 

En férvir de preuve. 
lais, en regardant ce que la 
Pêture peut faire ; il femble que 
AOUS ayons perdu le foin de con- 
idérer ce que peut produire la 
Vu, dont fes ouvrages font 
auf merveilleux que ceux de la 
lature, L'intention de cette fable 
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eflde nous montrer par l’exem- 
ple de M. Génutius Cippus , 
qui refufe le royaume, & qui 
fe bannit lui-même plutôt que 
de fe rendre fouverain , 
l'homme de bien n’afeQera ja- 
mais de fe rendre maître de fon 
pais, quelque favorable occafion 
qui s’en {préfente ; qu'il choifira 
plutôt l'exil, & tous les maux 
qui l’accompagnent, qu’une do- 


“Mination injufte ; & que fi fa pa= 


trie ne peut être heureufe que 
par fon malheur, il aimera fon 
malheur qui rendra fon païs heu- 
reux. Ainf, Élius, Préteur, fe 
rendit célebre par le choix qu'il 
fit lui-même de fon. infortune , 
pouvant jouir du bonheur que les 
augures lui promettoient, Car, un 
jour qu’il étoit fur fon liège , & 
qu'il y rendoit la juftice ,un pivert 


. Vint fe repofer fur fa tête ; & l’a- 
rufpice ou le devin,. ayant été 


confulté là-deflus , répondit que 
tant qu'Élius conferveroit cét oi- 
feau , fa maifon feroit heurenfe ; 


_& la république miférable ; Maïs, 


que fi on letuoit, le contraire ne 
Manqueroit pas d'arriver. Élius , 


qui préféroit la gloire de fon païs 
‘à la fienne, le tua auffi-tôt en la 


préfence du Sénat: Quelque tems 
après, füivant la réponfe du de- 
vin, il perdit à la bataille de 


Cannes dix-fept jeunes hommes à 


de fa maïfon, dont le moindre 
étoit capable de la rendre glo- 
rieufe; & depuis la république 
triompha de {és ennemis, & {on 
Empire devint f prand' qu'il s'é- 
tendit par tout le monde. 
Ce font là des exemples qui 


See 


fonc-bien dignes d’être imités.; 8” 
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que l'on peut imiter. Sylla, Ma- 
tius & Cinna, s'en moquerent 
autrefois, & les ambitieux d'au- 
jourd'hui s'en moqueront de 
même. Mais, ce n’eft pas le vice 
qu'il faut confuiter pour fçavoir 
le prix dela ver. 

_ CIRATARINIENS , Cirata- 
rini , (a) peuples de Sicile. Cicé- 
Ton, qui nous en a confervé le 
nom, les range au nombre de 
ceux que Verrès avoit dépouillés. 
Leur ville n’étoit point confidé- 
rable.  —- 

CIRCÉ , Circe ;. Kipxns (b) 
fille du Soleil & de la nymphe 
Pérfa, fille de l'Océan. Homère 
ajoûte qu’elle étoit fœur d'Æétès, 
roi de Colchos, qui vivoit du 
terns des Argonautes, Mais, felon 
Diodore de Sicile, elle étoit non 
fœur, mais fille d’Æérès, qui 
l'avoit eue d'Hécate. 

Quelques Auteurs, qui regar- 
dent certe généalogie comme une 
fable, ont dit que cette Princefle 
n'a pañlé pour être la fille du So- 


feil, que parce qu’elle avoir une 


grande connoïlance des plantes 
& de la médecine, dont Apollon, 
ou plutôt le Soleil , étoit le dieu. 
D'autres croyent que cette fic- 
tion eft uniquement fondée , felon 


Diodore de Sicile, fur ce que fon 
: ou 


ins, 


bifayeul s'appelloit 
Soleil: ee 

Circé s’adonna à la connoiïflan- 
ce des herbes, où elle réufht fi 
bien, qu'elle trouva plufeurs 
remedes; mais, comme elle fe 


(2) Cicer. in. Vérr. L. V. ç. 85. 


(#) Diod, Sicul, p. #73. Ovid. Métam. 


ES IVSC.-T5 6: 


CI 


fervit de fes fecrets pour fe veñs 
ger de fes ennemis par le poifon ; 
elle pafla pour une magicienne, 
On dit même qu'ayant époufé le 
roi des Sarmates ; ou des Scyches, 
elle l'empoifonna ; ce quila ren- 
dit fi odieufe à fes fujets ;. qu'elle 
fat obligée de fortir de fon royau- 
me pour fe reurer fur les côtes 
d'Italie, dans le lieu qui depuis 
porta le nom de promontoiré 
Circéen , fur.la mer de Tofcane. 

Apollonius affare qu’Apollon, 
pere de cette Princefle , la retira 
des mains de fes fujets , qui vou= 


loiént la faire périr , & la tranf- 


porta fur fon chariot en lralie; ce 
qui vent dire qu'elle échappa 
heureufement , & contre touié 
apparence, à la vengeance des 
Seythes, s'étant fauvée fur quel- 
que vaifleau à voiles, : 
Homère donne le nom d'ille 
d'Æéa, au lieu où Circé étoit 
allée s’érablir. Jafon & Médée, 
après avoir. tué &. coupé par 
morceaux le jeune Abfyrte, abor: 
derent dans cette ifle, pour Y 
être expiés par Circé. Ceue Prin- 
celle, fœur , ou felon d’autres, 
tante de Médée , les reçut avec 
bonté , fans les connoître. Ils sa: 


vancerent l'un & l’autre, les yen 


baiflés , & fans proférer une feulé 
parole, felon la coûtume des 


fapplians, jufqn’au foyer, où Ja{on 


ficha en terre l’épée dont il avoit 
tué fon beau-frere. Leur filence 
& leur fituation firent aifément 
connoître à Circé qu'ils étoient 


Ban, T. VI, p. 424. @ fmiv. Mém: de 
P'Acad, des Inferipe, & Bell. Létt. Toms 
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fapitifs & coupables de quelque 
homicide , & elle fe prépara à les 


expier. Elle fit d'abord apporter 


un petit cochon de lait qui tectoic 
encore, & layant éporgé, elle 
frotta de fon fang les mains de 
Jafon & de Médée. On fit en- 
fuite quelques libations à l’hon- 
neur de Jupiter expiateur. Après 
quoi , ayant fait jetter dehors les 


. refles du facrifice, elle brûla far 
l'autel des gâteaux paicris de fa- 


tine, de fe] & d’eau, & accom- 
pagna ces actions de prieres pro- 
pres à fléchir [a colère des cruel- 
| Re Dès que la céré- 
1onie fut achevée, Circé fit af- 
feoir fes hôtes fur des fieges ma- 
gnifiques , pour les traiter fplen- 
didement. El eft inutile de dire ici 
qu'ayant reconnu fa hiece, elle 
la chaffa de fon palais, fans ofer 
pourtant fui faire aucun mauvais 
traitement, parce que Médée 
âvoit imploré fa protection en état 
de fuppliante, 
Maloré les autorités fur lef- 
quelles ce récit eft appuyé, M. 
l'abbé Banier croit que Circé n’a 
d'autre rapport avec Médée, que 
l reflemblance de caraétère ; & 
il fe fonde far le témoignage de 
Strabon, qui remarque fort ju- 


dicieufement qu'Homère - ayant 
Out parler de la navigation de Ja- . 


fon dans la Coichide, & dans le 
ville d'Æéa, qui en étoit la ca- 
Piale, & fçachant toutes les fa- 
bles qu'on avoir pübliées au fujet 
de Médée & de Circé, de leurs 
enchantemens & de la conformi- 
té de leurs mœurs , a dit.qu'elles 
étoient parentes ; & il a éré fuivi 
€n cela pat Onomacrite, & par 
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Apollomus de Rhodes. Que fi 
le même Homère a tranfporté le 
féjour de Circé au milieu de FO- 
céan , c'étoit pour donner, plus 
de merveilleux au récit qu'Ulyffe 
fai{oit de fes aventures aux Phéa- 
ciens, qui aimoient les fidions , 


&t étoient trop ignorans pour 


pouvoir le démentir, ° 
Comme Circé vivoit à peu près 


au tems de la guerre de Troye, 


on pourroit croire qu'Ulyfle ‘ 
aborda dans Île lieu où elle habi+ 
toit, & que véritablement il en 
devint amoureux. C’eft du moins 
ce qu'ont penié ceux qui aflurent 
qu'il en eut un fils nommé Télé. 
gone. Les charmes de cette Prin- 
ceffe lui ayant fait oubher le foin 
de fa gloire, ainfi qu'à fes com- 
pagnons , ils fe plongerent dans 
les plaifirs d’une cour voluptueu- 
fe; ce qui a fait dire à Homère 
qu’elle les avoit changés en pour- 
ceaux. Et fi l’on a ajoùté que Mer- 


_ cure donna à ce Prince , une 


plante nommée moly, avec la- 
quelle 1l avoit évité les enchan- 
temens de Circé, c’eft pour nous 
apprendre qu'étant enfin revenu 
de fes égaremens , il avoit con- 
feillé à fes compagnons de fortir 
d'un féjour fr dangereux. Cette 
plante, fi difcile à trouver, au 
rapport d'Homère, eft la pru- 
dence dont Ulyfie fit ufage pour 
retirer fes foldats du féjour de la 
volupté ; & l’on doit croire que 
tous les changemens qu'Homère, 
Ovide & tousles autres Poëtes, 
difent que cetce Princeffe opéroit, 


“étoient plutôt les effets de fes 


charmes & de fa beauté , que de 
fa magie, ne fade 
1} 


\ 
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aflez entendre que les breuvages 
qu'elle donnoitopéroient ces mer- 


. veilles. » Vous fçavez , dit-il, ce 


» que l'on conte du chant des 
» Sirènes, & des breuvages de 
» Circé. Si Ulyfle eûc été auf 
» infenfé, & aufh efclave de fes 
% paflions que ceux de fa fuite, 


-» & qu'il eût bu fans précaution 


» dans la coupe de cette magi- 
» Cienne , oul'eût vu comme ces 
» animaux, quinaiment que la 
» fange & l’ordure,\ trainer une 
» viehonteufe fous l'empire d’une 
» infâme proilituée. « 

Pour foûtenir la qualité de ma- 
gicienne, qu'on donnoit à Circé, 
on alla jufqu’à dire qu’elle poffé- 
doit l’art de faire defcendre les 
étoiles du ciel, afin de nous faire 


voir que la volupté abrutit les _ 


ames les plus élevées ; fi toute- 
fois on n'aime mieux dire-ayec 
Bochart, [ carles moralités font 
bien arbitraires |, que la fable 
des enchantemens de Circé venoit 
du mot Phénicien /4s, ou lotim, 


qui veut dire enchantemnnt, d’où 


tous les Latins ont été appellés 
dés enchanteurs. Bochart avoit 
lu dans les Anciens , que le pais 
Latin abondoit en plantes veni- 
meufes , & propres à:faire des 
forts’ & des enchanremens, ainf 
qu’on peut le voir dans Théo- 
phrafte, dans Strabon, dans le 
Scholiafte d’Apollonius, & dans 
plufieurs autres. 

Comme la Princefle, dont nous 
parlons , excella, dans cet art, 
& furpafla de beaucoup les autres 
habitans de ce pais , c’eft fans 


ay Ptolem, L, Icon 
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doute ce qui a fait dire qu’ellè 
étoit fille d’Apollon , le dieu de la 
médecine , à laquelle appartient 
la connoïflance des plantes. 

Au refte,ce qu'il y a de plus vrai 
dans toute cette Hifoire,c’eft que 
Circé, malgré fes enchantemens 
&t fes mœurs dépravées , ne 
laiffa pas de recevoir les hon- 
neurs divins ; @& du tems de Ci- 
céron , elle étoit encore adorée 


“par les habitans de la côte d'Ita- 


lie, où elle avoit fixé fon féjour. 
Rermarquons d’après un fça- 
vant Mythologue, qu'il y a eu 
deux Circés, qu'on a CRRER 
dans la fuite. Celle , que Diodor 
de Sicile, d’après Héfiode , dit 
être petite fille du Soleil, étoit 
plus ancienne qu'Ulyfle, puif- 


qu'elle vivoit du tems des Argo- 


nautes , & qu’elle étoit fœur 
d'Æérès. Celle, chez qui Ulyfle 
s'arrêta, & qui regnoit fur les 
côtes d'Italie , vers le tems de la 
guerre de Troie, étoit fille dela 
première Circé , arrière-petite- 


fille d'Élius, & fœur d'Æértès IL. 


Comme peu d'Auteurs diflin-. 
guent ces deux Circés, & ces 
deux Æétès, Rois de Colchos, 
on ne doit pas s'étonner de trou=. 
ver tant d'obfcurité dans cette 
hiftoire. Bocace, qui eft le My- 
thologue dont nous parlons, avoit 
pour ui l'autorité de Théodon- 
tion, dont l'ouvrage eft perdu. 
Ovide ajoûte , à tout ce qu'on 
vient de dire , que Circé , étant 


- devenue amoureufe de Picus, roi 


d'Italie , le changea en pivert. 


CIRCÉEN (a) [ le promon- 


CI 
toire |, Circeum Promontorium, 
 Xypuaïor dupors Ce promontoire 
étoit fiiué en Italie ; auprès de 
la ville de Circées , au pais des 
Volfques. : 

CIRCÉEN [le mont ], (a) 
Mons Circæus , dpos wpuaïs. Cette 
montagne d'Italie, auprès de la- 
quelle on voyoit la ville dé Cir-- 
cées , s'appelle préfentement 
monte Circello, dans la campa- 
gne de Rome. Elle eft fort haute, 
& paroît une ifle, érant envi- 
ronnée de la mer de Tofcane vers 
le midi, & des Palus pontines au 
nord. 

CIRCÉES, Circeiï, (b) ville 
d'Italie, au pais des Voifques, 
fituée près du promontoire Cir- 
céen, au pied d'une montagne, 
qui fe nomme aujourd'hui monte 
Circella. Tarquin le fuperbe , roi 
de Rome, voulant étendre les 
bornes de fon Royaume par des 
colonies , en envoya une à Cir- 
cées , dans l'efpérance ‘que cette 
place, feroit très utile à Rome, 
tant par terre que par mer. Dans 
la fuite; C. Marius , fi connu fous 
lè nom de Coriolan, s'étant re- 
tiré chez les Volfques, aprèsavoir 
étéfbanni de Rome ,fut mis, 
comme on fçait, à la têce des 
armées que ces peuples vouloient 
oppofer aux Romains, Pour fa 
première expédition, il chaîla de 
Circées tous ceux que la républi- 
que yavoit envoyés en colonie, 
& remit cette ville en la dépen- 
dance des Volfques. 

Pline dit que cette ville étoit 


(a) Strab. p. 232. 
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autrefois entourée de la mer , & 
entièrement ifolée; fur quoi il cie 
l'autorité d'Homère. Le pere 
Hardouin accufe Pline de n'avoir 
pas bien entendu le poëte Grec, 
êt prête à ce dernier une allégo- 
rie aflez ingénieufe. » L'Me de 
» Circé , dit-il, c’eft la terre en- 
» tourée par tout de l'Océan, 
n & Homère l'appelle Aix , 
» c'eft la même qu'il nomme ail- 
» leurs usiGwos ax ,; parce 
» qu'elle produit tout ce qui eft 
» néceflaire à la nourriture des 


=» hommes. Homère donne à 


» Circé un frere, nommé Æétès, 
» c'eft-à-dire, terreftre. Il feint 
» qu'ils avoient l’un & l’aurre le 
» Soleil pour pere, & pour mere 


* y la nymphe Perfa, fille de l'O- 


» céan; ce frere de Circé, ou 
» de la Terre , eft la vigueur de 
» laterre, caufée par le Soleil, 
» & nourrie par les eaux de lO- 
» céan. « C'eft ainfi que les My- 
thologues s’exercent à trouver 
un fens phyfñque ou moral dans 
les fixions d'Homère ; quoique 


_vraifemblablement ce poëte n'y 


ait jamais entendu tant de f- 
nefle. 
: Théophrafte , qui, felon le té- 
moignage de Pline, eft le premier 
étranger qui ait écrit avec foin 
touchant les Romains, parle de 
cette ifle dans le livre de l’hifloire 
des plantes, qu'il a écrit fous 
Nicodore, magiftrat des Athé- 
niens, c’eft-à.dire , l'an de Rome 
440 , & ditque l'ile de Circées 
avoit quatre vingts flades , c’eft- 


Plin. T. I. p. 114 152 > 153. Prolem. 
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à dire, dix mille pas de grandeur. 
Pline conclut de-là que tout ce 
qu'il y a de cerre au tour de cetre 
ile ; outre les dix mille pas de 


circuit, dont on vient de parler, 
eff un accroiflement qui a été : 


ajoûté à l'Italie, 
Surles ruines de cette ville, eft 
préfentement un village potnmé 


Santa Felicira.Ortélius à été trom- 


pé, quand il a cru que c'étoit 
préfentement Civita- Vecchia, qui 
en eft à environ foïxante-dix mil- 
les. A 
CIRCEIENS , Cierceienfes , 
étoient les Habitans de Circées, 
Voyez Circées. : 
CIRCESIE, Circefium , (a) 
Kipeorer ; -ville d'Afe. Eutrope 
lappelle Circeflum, ce qui eft 
yne faute des copiftes ; car, Pæa- 
nius, fon tradu@teur Grec, dit 
fort bien Kipkfotor, avec un y de 
trop à la vérité, Eutrove , parlant 
de la mort de l’empereur Gor- 
dien, dit: » Le foïdat lui érigea 
» Un monument à vingt milles 
» de Girceflum, qui eft une for- 
» térefle apparténante encore aux 
» Romains, au pied de laquelle 
» pafle l'Euphrate, « Le 
La Notice de l'Empire met 
Circéfiam dans le département 
de l'Ofrhoëne, Capitolin appelle 
cette forterefle Circeium Caf- 
trum , & dit qu'elle étoit far les 
frontières de Perfe, Il prétend que 
c'eft là que fut élevé Je monu- 
ment, dont il rapporte même. 


S 


lnfcription.… 


Ammien - Marcellin l'appelle. 


Cercufium, & dit que c'eft une 


(+) Crév. Hi, dés Emp. Tom, V. p. 284, T, VI. 
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place forte, très-füre & bien 
bâtie, dont l'Abora & l’Euphra- 
te entourent les murs, & font une 
efpèce d’ifle. Il ajoûreque l’empe- 
reur Dioclétien la trouvant pe- 
tite & trop expofée, l’entoura de 
murs &t de hautes tours. - 

Cela eft conforme à ce que dit 
Procope, que Circéfion eft une 
fortereffe dans la Méfoporamie, 
à l’endroit où le fleuve Morras fe 
décharge dans l'Euphrate, Ce fort 
relevoit des Romains, & avoit 
été conftruit par l’empereur Dio- 
clétien. Mais ; Juftinien voyant : 
qu'il avoit été tellement ruiné par 
l'injure du tems , qu'il étoit aban- 
donné , le rebâtit, & en fit une 
ville fort grande & fort confidé- 
rable. On ne Javoit pas enclos 
tout-à-fait des murailles du tems 
de Dioclétien, mais feulement juf- 
ques fur les bords de l’Euphrate » 
où l’on avoit élevé deux tours aux. 
deux côtés, dans la penfée que 
ce fleuve le défendoit affez de ce 
côté-là. L'Eu Phrate ayant miné, 
avec le tems , le pied. de la tour, 
qui étoir du côté du midi, de 
telle forte qu’elle fembloit près de: 
tomber, à moins qu’on ne la ré- 
parât promptement; Juftinien à 
qui Dieu avoit réfervé la gloire 
d’être le reflaurateur de toutes les 
parties de l'Empire, foûtint la 
tour, & continua la muraille le 
long de l’Euphrate. Il en éleva 
une aûtre en dehors, à l'endroit. 
où les deux fleuves fe rencon- 
troient, & rendit la place impre= 
able. De plus, il y laifla une. 
forte garnifon fous un vaillant. 


P- 184: 


ET 
commandant. Il répara encore le 
bain public, qui ne pouvoit plus 
frvir, & l’embellit de plofieurs 
ofnemens, Le cours du fleuve 
ayant affoibli par la fuite des an- 
nées, l'édifice qui avoit été bâti 


_au-deffus des fourneaux, Juéti-. 


mien le fit réparer de têlle forte, 
que l'eau ne le put plus endom- 
Mager , & 1] conferva de la forte 
ledivertiflemenc du bain à la gar- 
nifon. no 

CIRCONFLEXE [ Accent ], 
Accentus Circumflexus. Cet ac- 
cent indique une fyllabe longue, 
En François , l'accent grave fe 
marque avec -un_ petit chapiteau 
fur la fyllabe , qui marque fou- 
vent le retranchement de quelque 
lettre, qui faifoit la fyllabe lon- 
gue & ouverte , comme péte pour 
Palle ; tête pour tefle, nous fi- 
mes Pour ous fufmes. 

En Grec, autrefois on le mar- 
quoit de même que nous le mar- 


quons en François. Mais, depuis: 


que les copiftés eurent changé la 
forme des: caraltères, & qu'ils 
énrent mis en ufage les lettres 
 Courantes , ils changerent auffi la 
forme de laccent circonflexe ; & 
au lieu d'en former l'angle avec 
in , il larrondirent , & en écri- 
Vant vite, ils y ajoûterent un 
fait, qui enforma un s renver- 
fe ,& couchée horizontalement, 
© Quiproduit cette figure ©, au 
lieu de celle-ci *. 
_CIRCON LOCUTION, 
Ircumlocutio ; Circuitio, tour 
d'expreffion, dont on fe fert, ou 
0rfqu'on n'a pas pour ainf dire 
lous I main, le terme propre à 
“primer direement & immédia- 


* 
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tement une chofe, où lotfqu’on 
s’abfient d'employer lé terme 
propré par’ refpeét pour ceux à 
qui l’on parle, où pour quelqu'- 
autre raifon, Ce mot eft compofé 
du Latin Circum loquor, je parl 
au tour. : : 

En rhétorique , la Circonlocu= 
tion eft une figure qu’on emploie. 
pouréviter d'exprimer, en termes 
direëts, des chofes dures, ou dé- 
fagréables, ou peu convenables, 
qu’on fait entendre en empruntant 
d'antres termes qui rendent la 
même idée, mais d’une manière 
adoucie , & en la palliant. 

Cicéron ; par exemple, ne 
pouvant nier que Clodius n'eût 
été tué par Milon , ou du moins 
par fes ordres, l'avoue indirette- 
ment par cette Circonlocution : 
Les domefliques de Milon,n ayant. 
pu fecourir leur maître, qu'on di= 
Joit avoir été tué par Clodius, fi- 
rent en fon abfence, & fans [a 
participation ou fon confente= 
ment, ce que chacun pourroit at- 
tendre des fiens en pareille occa= 

Son. 

CIRCONSPECTION, 
RETENUE ; CONSIDÉRATION , 
ÉGarps , MÉNAGEMENS. 
Une atsention réfléchie & mefu- 
rée fur la façon de parler, d'avoir, 


_& de fe conduire dans le com- 


merce du monde par rapport aux 
autres, pour y contribuer à leur 
fatisfaction plutôt qu’à la fienne,eft 
l'idée générale que ces cinq mots 
repréfentent d’abord ; fuivant 
laremarque de M. l'abbé Girard, 
Voici ce femble les différences . 
qu’on y peut mettre. 

La circon/pe(tion_eft. pruincipa* 
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lement dans le difcours; la rete- 
nue eft dans Îles paroles comme 
dans les aétions, &t a pour défaut 
oppofé l’impudence ; la confidé- 
ration, les égards , & les ména- 
gemens font pour-les perfonnes, 
avec cette différence, que lacon- 
fidération & les égards font plus 
pour Pétat, la fituation & la 
qualité des gens que l’on fréquen- 

te, & que les ménagemens regar- 
dent plus particulièrement leurs 
inclinations & leur humeur. 

La confidération femble encore 
indiquer quelque chofe de plus 
fort que les égards ; elle marque 
mieux le cas qu’on fait des per 
fonnes que l'on voit; l’eftime 
qu'on leur porte en réalité , 
ou feulement en apparence, ou 
un devoir qu'on leur rend. Les 
égards tiennent davantage. aux 
règles de la bienféance & de la 
politeffe. 

- Toutes ces qualités, crrconf- 
peélion, retenue, confidération, 


Re n ee 
égards, ménagemens ; font uni- 


quement les fruits de l'éducation , 
L # ’ . 
& l’on peur les pofléder éminem- 


ment fans être plus vertueux. 


Mais, comme on ne cherche 
guere dans la fociété que l'écorce, 
-ona mis à ces qualités, bonnes 
en elles-mêmes , un prix fort 
fupérieur à leur valeur. Les gens 
du monde, n’ont par-deflus les 
autres hommes qu'ils méprifent, 
qu'un peu de vernis qui les cou- 
vre, & quicache à la vue, leur 
médiocrité , leurs défauts, &t leurs 
vices. 


XI, c, 35. 


« 


CI 
CIRCUMPADANI CAMPE, 
(z) nom que Tite-Live donne 
aux plaines qui s'étendoient de- 
puis les bords du P6 jufqu’au pied 
des Alpes. EE 
CIRIADE, Ciriada , lieu mu- 
nicipal , ou bourg de l’Attique 
dans la®triba Hippothoontide, 
felon Étienne de Byzance & Hé- 
fychius. ss 
-CIRIBE , Crribus., KipË06 5 
(b) certain perfonnage, qui ga= 
gnoit fa vie à faire du pain, &en 
faifoit vivre toute fa famille. 
CIRNUS , Cirnus, (c) roïde 
l'ifle de Théramène, fut, felon 
Juftin, pere d'Ariftée, furnommé 
Battus ou le Begue, Ce Prince, 
chagrin & même honteux que fon 
fils , devenu grand, ne fçût pas 
encore parler, alla à Delphes, & 
ft des prieres à Apollon fur le 
fujet qui l’'amenoit. Il Lui fut ré- 
pondu que Battus pafft en Aîri- 
que , qu'il fondât une ville, ë 
que ce feroit-là qu'il recouvreroit 
l’ufage de la parole: Comme cette 
réponfe paroïfloit une efpèce de 
moquerie [ car qu'elle apparence 
qu’on pôt trouver affez de monde 
dans une ïfle aufli déferte que 
Théramène, pour aller fonder une 
ville dans un pais aufh étendu que 
l'Afrique , ainfi que l’oracle l'or 
donnoit | Cirnus en négligea les 
avis. Le dieu , traitant ce Roi 
fes fujets comme des rebelles , les 
_affligea quelque tems après d'une 
pefte fi violente , qu'ils furent 
contraints de lui obéir , quoiqü ils 
faffenc en fi petit nombre, qu'un 
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feul vaïfleau étoit plus que fuff- 
fant pour les porter tous, Quand 
ils eurent abordé en Afrique, ils 
donnerent la chafle-aux habitans 
du mont Cyra dont ils s'empare- 
rent, tant à caufe de l'agrément 
du lieu , que pour la commodité 
de leau , qu’une fontaine leur 
fournifloit en abondance. Ce fut: 
là que la langue de Battus, leur 
chef, commmenca à fe dénouer, 
& que ce Prince fe mit à parler 
pour la première fois, 

Ce récit eft tiré de Juftin, mot 
pour mot. D'autres anciens Au- 


teurs racontent la chofe diférem- 


ment , furquoi on peut confulter 
l'article de Battus. 
(CIRQUE, Circus ; (a) grand 
bâtiment, toujours plus long que. 
large , où l’on donnoit diflérens 
fpedtacles. 
Un des bouts, le plus étroit, 
étoit terminé en ligne droite ; l’au- 
tre toit arrondi en demi-cercle, 
es deux côtés , qui paftoient des 
éxtrémités de la face droite, & 
qu alloient rencontrer les deux 
extrémités de la face circulaire , 
ttoient les plus longs ; ils fervoient 
de bafe à des fieges ou gradins 
placés en amphithéatre pour les 
fPeftateurs: La fice droite & la 


plus étroite étoir compofée de 


ouze portiques pour les chevaux 
& pour les chars; on les appelloit 
Garcères ; là 1l y avoit une ligne 
blanche , d'où les chevaux com- 
Mençoient leurs coutfes. Aux qua- 


(4) Roll. Hift, Rom. Tom. EL. p. 126. 
Tom. II. Préf, p. 19. & fiv. T. VII. 
P: 428, Antiq, expliq. par D. Bern. de 
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tre anples du Cirque, fur le pour- 
tour des faces , il y avoit ordinai- 
rement quatre corps de bâtimens 
quarrés, dont le haut étoit chargé 
de trophées; quelquefois il y en 
avoit trois autres dans le milieu 
de ce pourtour, qu'on appelloit 
meéniäna. 

Le milieu de l’efpace , renfer- 
mé entre les quatre façades dont 
nous venons de parler, étoit oc- 
cüpé par un maflif d'une maçon- 
nerie très-forte , de douze pieds 
d'épaifleur , fur fix de haut; on 
lappelloit Spirza circi. Il y avoit 
fur la Spina des autels , des obé- 
lifques, des pyramides, des flatues, 
& des tours coniques. Quelque- 
fois les tours coniques étoient éle- 
vées aux deux extrémités fur des 
mafhfs de pierres quarrées , & fé- 
parées par un petit intervalle-de 
la Spina; enforte qu’elles parta- 
geoient chacun des efpaces des 
extrémités de la Spina aux façades 
intérieures du Cirque en deux 
parties, dont la plus grande de 
beaucoup, éroit entre la façade & 
les tours. Au-deflons des gradins 
en amphithéatre , placés fur les 
façades du Cirque. on avoit creu- 
fé un large foilé rempli d'eau, & 
deftiné à empêcher les bêtes de 
s'élancer fur les fpeétateurs ; ce 


foffé s’appelloit Euripe. 


Les jeux , les combats, les 
courfes , @&c. fe faifoient dans 
lefpace compris de tous côtés, 
entre l’Euripe & la Spina ; cet 


dy fiv. Mém. de Acad, des: Infcript, 


& Bell. Lett. Tom. HI. p.280; 314» 
335. Tom. IX. p.22. & fuiv. T. XIII. 
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efpace s’appelloit Aréa: 

À l'extérieur , le Cirque étoit 
environné de colonnades, de ga- 
feries ; d'édifices , de boutiques de 
toures fortes de marchands, & 
de lieux publics. 


Les bâtimens qu'on appelloit , 


Cirques à Rome , s'appelloient en 
Grec Hippodromes. On en attri- 
bue l'infiitution à Romulus, qui 
les appella Confualiz, nom pris 
de Confus, dieu des confeils , 
que quelques-uns confondent avec 
Neptune équeftre. Les jeux, qui 
fe célébroient dans les Cirques, 
fe faifoient auparavant en pleine 
Eampagne, enfuite dans de grands 
enclos de bois, puis dans ces fu- 
perbes bâtimens dont nous allons 
parler. . 3 

On célébroit dans les Cirques , 
des courfes de chars, des com- 
bats de gladiateurs à pied ; des 
combats de gladiateurs À cheval ; 
la lutte , les combats contre les 
bêtes , les exercices du manège 
par les jeunes gens , les combats 
HaVaux. 

On comptoit à Rome jufqu’à 
quinze Cirques ; mais , ils n'é- 
tbïent pas tous, ni de Ja même 
grandeur , ni de [a même magni- 
ficence. 


Nous allons en rendre compte en . 


commençant par le grand Cirque. 
1.9. 
Grand Cirque. 

Le grand Cirque étoit dans 
Fonzième région. On l’appelloit 
le grand , paice qu'on ÿ célébroit 
les grands jeux , ou les jeux con- 


‘facrés aux grands Dieux, ou parce 


qu'il étoit le plus grand des Cir- 


CI 
ques." Îl étoit dans la vallée Mur: 
cia, entre les monts Palatin & 
Aventin. [l fut commenté fous 
Tarquin l'ancien. Les Sénateurs 
& les Chevaliers Romains s'y 
faifoient porter des banquettes de 
bois, appellées fori , qu'on rem- 


_portoit à la fin des jeux. Il fur 


dans la fuite orné , embelli, & 
renouvellé fous plufieurs Empe- 
reurs , mais fur tout fous Jules 
Céfar. Sa longueur étoit de trois 


flades & demi, & fa largeur de 


quatre arpens. Îl pouvoit con- 
tenir 150000 , felon quelques- 
uns , 260000 , ou même 380000 
felon d’autres, Sa façade de 
dehors avoit deux rangs d'a 
chite@üure à colonnes, au-deflus 
defquels il y avoit un plus petit 
ordre, À fon extrémité circulaire, 
il ÿ avoit trois tours quarrées, 8f 
deux à l’autre extrêmité, Dapsles 
derniers tems, ces tours apparte: 
noient à des Sénateurs, & paf- 
foient à leurs enfans. Le bas de 
ce Cirque en dehors étoit un rang 
de boutiques ménagées dans les 
arcades les plus baffes. Son Eu- 
ripe avoit dix pieds de Jargeur, 


fur autant de profondeur, La pre- 


mière rangée des fieges étoit de 
pierre, les autres de bois. 

L'Empereur Claude fit mettre 
en marbre les carceres ,; ou én- 
droits , d’où partoient les chevaux 
& les chars, & dorer les bornes, 
& défigna une place fur la Spina 
pour les Sénateurs. Les carceres 
étoient à la petite façade du côté 
du Tibre, au nombre de douze 
La première chofe , que lon 
trouvoit en s’approchant de la 
Spisa , par ce côté, étoit le petit 


CI | 
temple appellé Ædes Murcie , ou 
autel dédié à Vénus. Vers ce tem- 
ple étoit celui du dieu Confus ; il 
touchoit prefque les trois pyrami- 


des rangées en ligne droite qu’on. 


appelloit mere , les bornes, Il y 
en avoit trois autres à l’autre bour, 
ce qui ne faifoit que fix, quoique 
Théodoric en ait compté fept. 

La Spina étoit contenue entre 
ces trois bornes d’un côté, & lès 
trois autres bornes de l’autre; Il y 
avoit d’abord fur la Spina, l’autél 
des ares, puis l’erz potentium , 
l'autel des Dieux puiflans ; deux 
colonnes avec un fronton formant 
comme l'entrée d'un temple; un 
autre morceau femblable, dédié à 
Tutéline avec un autel; üne co- 
lonne portant la flatue de la Vic- 
te, quatre colonnes dont l’ar- 
Chitrave ; la frife, la corniche, 
étoienti ornées &furmontées de 
dauphins, Elles formoient une 
efpèce de temple à Neptune ; la 
flame de Cybele affifé for un 
lion , au pied du grand obélifque, 


vers le centre du Cirque, un tem- 


ple du Soleil ; un trépied à la porte 
de ce temple ; une flatue de la 
Fortune fur une colonne ; un bä- 
timent à colonnes, couronné de 
Pierres rondes , oblongues & do- 
rés, qu'on appelloit les œufs des 
Courfes, ov2 curriculorurh , & 
qu'on Ôtoit pour compter le nom- 
re des courfes; des temples, des 
Colonnes, des ftatues, &c. ; une 
flatue de la Vidtoire far une co- 
lonne * l'autel des grands Dieux ; 
Un obélifque plus petit que le pré- 
_cédent , confacré à la Lune; enfin 
les trois autres bornes , net@. 


Augufte fit fubflituer un obé- 


Î 
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lifque à un grand mât, qui 
dreflé an milieu du Cirque, & 
qui lui donnoit l'air d’un vaïfleau, 
L'empereur Conftancé y en éle- 
va un fecond plus haut que le 
premier. Celui-ci eft maintenant 
à la porta del Popolo ; autre ef. 
devant l’églife Latéranne. Aux 
façades du Cirque en-dedans, ä 
y avoit Comme aux amphithéa- 
tres le podium ou place des Séna- 
teurs , au-deflus les fiepes' des 
Chevaliers Romains; plus haut 
une grande galerie répnant tone : 
au tour du Cirque ; au-deflus de 
cette galerie de nouveaux gradins 
continués par ordre au-deflus des 
autres jufqu'au haut de la facade , 
où les derniers gradins étoienc 
adoffés contre l’extrémiré du petit 
ordre: d’architedure dont nous 
avons parlé. _ 

Dans les jours de jeux , on 
jonchoit l'arene de fable blanc. 
Cahigula & d’autres Empereurs y 
fireñt répandre pour plus de mia 
gnificence , ‘du cinnabre, du fac- 
cin & du bleu, On y avoit prati- 

ué un grand de portes, 
Il fat brûlé fous Néron ; & à 
s’écroula fous Antonin le pieux: 
mais; on le releva toujours , jufs 
qu'à ce qu'il fut rafé entierement, 


fans qu'on fçache à quelle occa- 


fion. {l n’en refte plus que des 
veftiges , à l'endroit appellé Valle 


di cerchi 
20 
- Cirque d’Adrien. 
Le Cirque d'Adrien étoit dans 
la quatorzième région , près de 


 Fendroit où eft aujourd’hui le éhà- 


teau Saint-Ange. Il fut ainf ap- : 
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pellé de l'empereur Adrien qui le 
fit conftruire, I] n’étoit pas ma- 
gnitique. Les uns prétendent que 
ce ne fut qu'un enclos de bois ; 
d'autres , qu'il étoit de pierre 
noire, On croit encore en remar- 
-quer des vefliges: 


7 

Cirque d'Alexandre Sévère. 
Ce Cirque étoit dans la neu- 
vième région, où eft à préfent Ja 
.place Navonne. On en voir la 
figure fur quelques monnoies d’A- 
lexandre Sévère. On lappelloit 
aufh le Cirque agonal , parce 
qu'on y avoit célébré les jeux de 
Janus Agonius. On prétend que 
: C'eft par corruption d'Aponius 
qu'on a fait le nom de Navonne. 
‘On dit qu'on découvrit des reftes 
de ce Cirque, en creufant les fon- 
demens de l’éslife de fainte Agnès. 


4.° 
Cirque, d’Antonin Caracalla. 


Le Cirque d'Antonin Caracal- 
la, ou peut-être de Gallien, étoit 
dans la première région, à l’en- 
droit où eft aujourd'hui la porte 
faint Sébaftien | anciennement 
appellée la porte Capène. On 
croit en voir des reltes entre 
l'églife faint Sébaftien & le Capo 
di Bove. Le pape Innocent X fit 
ériger fon obélifque fur la Mag ni 
fique fontaine de la place Navon- 
ne. L'aire de ce Cirque eft a@uel. 
lement une prairie de 223 cannes 


de long, fur 33 de large, 
hs 
s Cirque d’Aurélien. 
Le Cirque d’Aurélien étoit 


CI 
dans la cinquième répion ; maïs; 
1 faudroit plutôt lapneller le 
irque d'Éliogabale, parce qu’Au- 
rélien ne fit que leréparer, 
Gr re 
Cirque Caftrenfis. 
Le Cirque Caftrenfis étoit de- 
vant la porte Lubicana ou de 
Prénefte ,. aujourd’hui la porte 


: Maggiore , non loin de amphi= 


théatre Caftrènfis, derrière Sainte. 
Croix en Jérufalem. On précend 
qu'il n'étoit qu’à l'ufage des tol= 
dats , & que c’eft aufli le même 
que celui d'Éliogabale. : 


7° 
Cirque de Domitia, 
Ce Cirque étoit dans la qua- 
torzième région. Il y a lieu de 
conjeéturer que c’étoit le même 
que celui d'Adrien. Sp 
8.0 
‘Cirque d'Éliogabale. 
Le Cirque d’Éliogabale étoit 
dans la quinzième région. Son 
obélifque eft regretté des Sçavans; 
il étoic chargé d'hiéroglyphes. Il 
reftoit encore, il n'y a pas lons- 
tems , des vefiges de ce Cirque. 


9.2 S 
Cirque de Flaminius. 

Le Cirque de Flaminins étoit 
dans la neuvième région , dans 
des prés appellés alors prata Fla- 
minia. Il fut bâti lan 530 par. 
Cneius Flaminius , Cenfeur , le 
même qui fut défait par Annibal 
près du lac Trafimène, Il avoit 
une double galerie de colonnes 
Corinthiennes. l étoit hors de la 


ei 
ville. C'ésvir-Tà que commencçoit 
la marche des triomphes. On y 


. donnoit la paie aux foldats. On y 


célébroit les jeux Appollinaires 
êles Nundines. Quand il étoit 
inondé du Tibre, la célébration 
des jeux fe transféroit an mont 
Quirinal. On croit qu'il fut ruiné 
dans la guerre des Goths & de 
l'empereur Juftinien ; & l’on pré- 
tend qu’en 1500,on en voyoit en- 
core des veftiges, à l'endroit où 
_ € aujourd’hui l’églife de faint 
Nicolo alle Calcare. 


10.8 
Cirque de Flore, 


Le Cirque de Flore étoit dans 
- la fixième région, dans un en- 
foncement, entre le Quirinal & le 
Pintius. C'étoit-là qu’on célébroit 
les jeux Floraux. On prétend que 
ce fut un théatre. Il s'appelle au- 
 Jourd’hui la Piazza Grimana. 


Lie 
Circus Intimus. 


Ce Cirque étoit dans la vallée 

LUTCIa ; mais , comme le grand 
Cirque s’y trouvoit auffi, on les 
confond. _ 


12,9 ” 


Cirque de Jules Céfar. 


On prétend que ce Cirques'é- 
tendoit depuis le maufolée d’Au- 
Bulle jufqu'à la montagne voifine; 
* Mas, il y a du doute, même fur 
 fonexiflence. 


# 


(a) Paral. E. I. c. 8. Ve 30% 


(8) Reg, E, I, Ce gr V1 $ 2; Paral. LE 
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Cirque de Néron. 

Le Cirque de Néron étoit dans 
la quatorzième région, entre le 
Jañcule.& le Vatican , où eft au 
jourd’hui l’églife de faint Pierre de 
Rome, devant laquelle Sixte- 
Quint fit placer fon obélifque. 

14.9 
Cirque de Sallufte. 
Le Cirque de Sallufte étoie 


* dans la fixième région, près de la 


porte Colline, vers le Quirinal 
& le Pintius, Il en refte des vefti- 
ges, quoique la plus grande partie 
en foit comprife dans les Jardins 
Ludovifiens, où l'on en voit l’o- 
bélifque. 
:  — 
Cirque Vatican. 

CéMl£irque eft le même que 
celui de Néron. 

CIS, Cis,Kke (a) fils de Jé- 
hiel, appellé aufi Abigabaon, & 
de Maacha, L'Écriture lui donne 
plufeurs freres, : 

CIS, Cis, Kis, (b) de latriba 
de Benjamin, étoit un homme 
puiflant & fort. Le premier livre 
des Rois dit que Cis étoit fils d’A- 
biel ; & le premier livre des Pa- 
ralipomènes, qu'il l’étoit de Ner. 
Tout le monde fçait que Cis fut 
pere de Saül, premier roi des en- 
fans de Juda. 

CIS, Cis, Ki, (c) lévite de la 
famille de Mérari. Îl étoit fils 
d'Abdi. 


ceBs vi 29 0. 9. v. 20. 


çc> Paral. L, 11, c, 29...12e 
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CISALPIN , Cifalpinus , nom 
dont les Romains fe fervoient 
pour marquer qu'on peuple , un 
‘païs éroient en de-çà des Alpes à 
leur égard ; ainfi, ils difoient la 

Gaule Cifalpine pour diftinguer 
ce que les Gaulois poffédoient en 
dtalie , d'avec la Gaule propre- 
ment dite, qui étoit au de-là des 
Alpes par rapport à eux. 

. CISALPINE [ la Gaule ], 
Gallia Cifalpina. Voyez. Gaule 
Cifaipine. 

 CISIA, Cfa, (a) forte dé 
voiture des Anciens. Cicéron en 
- fait mention dans fon oraifon pour 
Sext. Rofcius Amérinus. C’eft la 
même qui fuit. 

- CISIUM, Ciffum, (b) étoit une 
efpèce de char fort léger , à deux 
rouês, dans lequel on mertoit une 
caiffe de bois ou d'ofers , où s’af. 
feioit l’hoïnme qui‘alloir fur cette 
vorure.. Îl étoit tiré à troiiules. 
- On s’en fervoit quand on vouloit 
faire diligence. Dans les paflages 
des Auteurs qui parlent du Ci- 
fium , ce font roujours des hom- 
mes qui vont dans cétte voiture, 
& jamais des femmes. * 

CISON , Con ; Kio, ou 
Cisson , ox Kisson, (c) tor- 
rent de Paleftine, qui avoit fa 
fource dans la vallée de Jezraël , 
couloit le long de cette vallée, 
au midi du mont T'habor, & alloit 
fe dégorgéer au port de Prolémai- 
de dans la Méditerranée. Le pere 
Nan dit,en parlant des montagnes 
à one lieue defquelles pafle ce ror- 


(a) Cicer, Orar pro Sext, Rofc. Amer, 


€, x1. < 
(6) Antiq. exple par 
Montf. Tom, IV, pag. 192, 


CI 
rent, autant qu'il put juger à la 
vue, qu'il eft là fec la plus grande 
partie de l'année ; & qu'il n'a de 
l'eau en tout tems, que depuis 
Eudor, dont il eff proche jufqu'à 
la mer de Galilée, où il fe dé- 
Charge dn côté d'Orient, Il ajoû- 
te: :l en a aufh toujours, à cœ 
qu'on m'a dit, vers le mont Car: 
mel, le long duquel il coule, & 
va s'emboucher dans la mer Me- 
direrranée à l'Occident. : 
| Le torrent de Cifon eff célebre 
ans l'Écriture. Dans le livre des 
Juges, le Seioneur dit à Barac, 
par là bouche de Débora:n Quand 
» vous ferez au torrent de Cifon, 
» je vous amenerai Sifara, péné- 
» ral de l’armée de Jabin, avec 
» tous {es chariots & contes fes 
» troupes, & je vous le-livrerai 
» entre les mains. & On fçait que 
la chofe fut exécutée à Ja lettre. 
Ge fut auprès du’torrent de Ci- 
fon, qu'Élie fit mourir les pro: 
hetes de Baal, 
CISPIUS F le Mont |, Cifprus 
Mons. C'étoit une monragne de 
la ville de Rome, felon Fefus, 
qui en fait une des fix collines qui 
formoieñr le mont Efquilin. Varron 
femble diftinguer.le mont. Cifpius 
du mont Efquilin. Le mont Cif- 
pius, dit-il, a fept fommets au- 
près du remple de Junon Eucine; 
c'eft où demeure l'officier, à A 
garde duquel ce temple éft con- 
fé. 
CISPIUS FL. |, Z.Cifpius, 
(d) lieutenant de Céfar , qui le 


(c) Judic, c. 4. v. 7. dr feg: © 5 Ve 
21. Reg. L. II, c. 16, y. 40. Pfalm. 84. 


D; Bern, dei v. 10. 


(4) Hirt, Pan, de Bell, Afric, p, me 


GI 


vinpt-fept galères , avec ordre de 
fe tenir à l'ancre à Thapfe pour 
fervir d’efcorte à fes convois. 

CISPIUS { M. 1], M Cifpius, 
(2) tribun du peuple, qui fut 
chaffé de la place publique par 
les partifans de Clodius. Cicéron, 
qui le nomme dars fon oraifon 
pour P. Seflius , en fait un grand 
loge. : 

CISSÉE , Ciffeus, (8) roi de 
Thrace, fut pere d'Hécube, qui 
époufa Priam. 

: CISSÉE, Ciffeus, (c) fils de 
Mélampe, compagnon des pé- 
tilleux travaux d'Hercule, Le 
grand Gyas étoit frere de Ciflée; 
is étoient armés, l’un & l'autre, 
d'énormes maflues, qui abattoient 
des rangs entiers de {oldats. Mais, 
ni leurs forces, ni les leçons de 
Mélampe leur pere, ni les armes 
même d'Hercule, ne purent les 
Saranur du coup que leur porta 
Lee & dont ils furent renvet- 
és. 

CISSÉUS, Ciffus, rivière 
dont parle Apollodore.. 

CISSEUS, Ciffeus , Kiccec, 
(d) petit Prince, dont l'État étoit 
von de la Macédoine. Il fut dé- 
fait par Caranus , roi des Macé- 
doniens. 

CISSIE , Cia; Kioru, (e) 
contrée d’Afie. Hérodote, parlant 
des Matienes, dit: » Ils font voi- 


» la ville de Sute, près du fleuve 
» Choafpe, « Dans nn autre en- 


(4) Cicer, Orar. pro Seft. c. 64. 

(1 Virg. Æneid, L. XL, v. 675. 

(c) Virg, Æneid, L, X. v.317-@r-fe- 
(d) Paul, p. 606. 


Zom. XEÆ 


fit partir un jour à la tête de 


» fins de la Cifie , où eft fituée 
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droit , il S’exprime ainfi: &Îl y a 
» de l'Arménie jufqu’a Matiene, 
n quatre pites; & de Matiene 
» jufqu'à la Cife, &. juiqu'au 
» fleuve Choafpe, que lon pafle 


=» aufli dans des bateaux , & fur 


» lequel eft bâtie la ville de Sufe, 
» 1ly en a treize,en quarante deux 
» parafanges & demi, » Woyez 
Cifliens. 


CISSIENNES f les Portes ] s. 
Cife Porte. (f) Hérodote parle 
de ces portes , & il nous apprend 
que c’étoit des portes de Babylo- 
ne, qu'on appelloit ainfi, C'étoierit 
peut-être celles où aboutifloit la 
route du pais des Ciffens. 

CISSIENS , Ciffii, Riecior, (e) 
peuples d'Afe, dont il eft parlé 
dans Diodore de Sicile. Ils habi- 
toient un canton de la Médie, à 
une journée de Babylone , felon 
Philoftrare. Ce canton eft con= 
nu fous le nom de Cifhe. Dio- 
dore de Sicile nous donne les Cif- 
fiens pour une nation très-belli- 
queufe. 


Hérodote parle aufli des Cif- 
fens,.Selon lui , ils formoient 
avec les Sufens , la huitième fa- 
trapie , qui payoit au roi des Per- 


fes, trois cens talenstous les ans. 


Les Cifens-{e trouverent à l'ex- 
pédition de Xerxès contre la Gre- 
ce; & ils marchoient fous la con- 
duite d'Anaphes ou d'Anaphañes, 
fils d'Oranes ; ils portoient les 
mêmes atmes que les Perles, & 
étoient vêtus dela même forte, 


ce) Herod. L,.V, c. 40, ç2. 


= (C£) Hcrod ET, 165, 158. 


(g) Diod. Sicul. p. 2:6, Herod, E, TI, 


Cote VI, C; 623 06: 
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finon qu'ils portoient des mitres 
au lieu detiares, 

CISSIENS;, Cf, où Cie, 
peuples du Pont Cappadocien. 
Les Ciffiens habitoient aux envi- 
rons da fleuve de Cia, dont ils 

renoient le nom. 


CISSIENS 3 Ciffer 9 (a) mon= 


tagnes de la Sarmarcie en Afe, 
felon Pline , qui y met la fource 
du fleuve Imitye. 

CISSONIUS , Cifonius, (4) 
furnom de Mercure. Dubitatia 
Caftula, Syrienne de nation, 
avoit bâti à Befançon , à fes pro- 
-_ pres frais, un temple avec un 
portique en l'honneur de Mercure 
Ciffonius.. C'éioit apparemment 
un furnom local de ce Dieu; car, 
rien n'étoit plus commun que ces 
fortes de furnoms.. = 

CISSOTOMIES , Ciflotomia, 
(c) fêtes infituées en l'honneur 
d'Hébé, déeffe de la jeunefle. Ce 
nom fe prenoit apparemment de 
ce qu'on y coupoit des feuilles de 
lierré. 
CISSUS, Ciffus, Kicroc, (d) 
montagne. de Macédoine , felon 
Lycophron. lfaac Tzetzès dit 
qu’elle fut enfaite furnommée 
Ænus, parce qu'Énée s’y arrêta 
quelque tems après la prife de 
Troye.. Ortélius croit 
trompe en cela, comme en bien 
d’autres chofes. 

L’Abrégéde Strabon porte dans 
le feprième livre, vers la fin, qui 


(a) Plin. T. I. p. 307. 
(8) Antiq. expl, 
Montf, Tom. IV. p. 415. 
- (&) Antiq. expl. 
Montf, Tom. Il. pag, 212. 
(d) Suab. p. 330. 


qu'il fe 


par D. Bern, de} Montf, T. II. 


CA 
Manque dans le livre même de ce 
Géographe , qu'Énée &: Ciflus 
écoient deux villes différentes. On 
y ajoûte: » On croiroit qu'Am- 
» phidamas était de cette Ciflus; 


=» car, Homère dit qu'ilavoit été 


» élevé par fon ayeul qui étoit 
». Crléen, dans la Thrace qui 
» eft préfentement nommée la 
» Macédoine, « : 

Héfychius met une montagne 
de ce nom en Macédoine , &une 
ville du même nom dans la Thra- 
ce; & Leunclavius dit que c'eft 
préfentement Cis. Oriélius croit 
que la montagne & la ville étoient 
auprès de Theffalonique vers la 
mer. 

CISSUS, Ciffus , Kicooc, (e) 
jeune homme, qui, ayant perdu 
la vie dans [a fureur d’une fête de 
Bacchus, fat métamorphofé en 
lierre.. C'eft en partie pour cela 
que l’on prétend que cette plante 
étoit confacrée à Bacchus. 

CISSUS , Ciflus , Kirooçs (f}. 
étoit un dévor à Sérapis, On ra- 
conte que cet homme ayant été 
empoionné par fa femme avec 
des œufs de ferpent qu'elle lui 
avoit fait manger, ent recours à 
Sérapis, qui Jui ordonna d'acheter 
une murene , animal venimeux » 
& de mettre fa main dans le vale 
où elle feroit. 11 le fit; la murenc 
le mordir à la main, & il fe trouva 
fübitement ouéri, 


*CISSUS ; Ciffus ; Kitros, (9) 


(e) Myrh. par M. l'Abb. Ban, Tom 


par D. Bern, defIV.p, 267, 268. 


(f) Antiq. explig. par D, Berm de 
p: 209. 
_() Plut, T, f, p. 689, 
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Fun des lieutenans d'Alexandre , 
fut des premiers à venir appren- 
dre à ce Prince la fuite & l'inf- 
délité d'Harpalus, à qui il avoit 
confié Ja. garde des tréfors & des 
révenus de Babylone. Il en fut 
aflez mal récompenié ; car, Ale- 
xandre le fit mettre en prifon, le 
traitant de menteur & de calom- 

niateur. 
CISSUSE,, Ciffu , NICOGUTEs 
(a) fontaine de Grece, dans la 
Béotie, fitnée entre la ville de 
Thèbes & celle d'Haliarte. » Les 
» fables, felon Plutarque , difent 
» que les nourrices de Bacchus y 
» laverent ce dieu dès que fa mere 
.» en fut délivrée; & la preuve 
» qu'elles en donnent, c'eft que 
» fes eaux font d'une belle cou- 
» leur de vin, très-claires & très- 
» bonnes à boire. Non loin de-là 
» naïiflent les cannes Crétoifes, 
-» dont on fait les javelots, d’où 
» les Haliartiens concluent que 


» Rhadamanthe a autrefois habité 


” dans Ce pais-là, & ils montrent 
-» même fon tombeau , qu'ils ap= 
» pellent Alée, Le tombeau d’'Alc- 


». mêne efttout auprès; car, on 


» prétend qu’elle fut enterrée en 
» ce lieu-là, ayant époufé en fe- 
» condes noces Rhadamanthe, 
» après la mort d'Amphitryon. « 

M. Dacier, dans une remarque 
für la fontaine de Ciffafe, s’ex- 
Prime àinfi: » Je ne fçais fr on 
» trouve ailleurs quelque mention 
.» d'une fontaine aux environs 
» d'Haliarte , Qui ait eu le nom de 


(a) Plut. T, I. p. 449: Paul. p. 592: 


tab, p. 4rr, 413: 
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» Ciflufe. Je n’en connois point, 
» Mais, Paufanias parle de la fon. 


-n taine de Tilphufa, qu'il place à 


» cinquante flades , c'eft-à-dire, 


-» à fix mille deux cens cinquante 


» pas dé la ville. C'eft la même 
» fontaine que Strabon appelle 
»_Tilphofa, fous le mont Tilpho: : 
» fon, au voifinage d'Haliarte. 
» Etyje ne doute pas qu'il ne faille 
» corriger ce paflage de Plutar- 
» que, par celui de Paufanias, & 
»_ par celui de Strabon. « . 

CISSYBIUM , Ciffybium , (b} 
efpèce de coupe, qui avoit des 
anfes. Nous n'en fçavons pas da- 
vañtage , Athénée ne nous ayant 
confervé que le nom de cette 
coupe. 

CISTOPHORE , Ciflophorus, 
(c) du Grec xien , cifla, corbeil- 
le, &aépo, fero, je porte. Le 
terme de Ciftophore veut donc 
dire gui porte une corbeille. Epoe- 
ling croit, & avec aflez de vrai- 


femblance , que c’eft de certains 


paniers, gravés fur le revers.des 
médailles, que vient le nom de 
Ciftophore, & non pas de la fie 
oure d'homme ou de femme por- 
tant un parier fur la tête, comme 
l'ont cru Hadrianus Junius & plu= 
fieurs autres. Car, ces fivures ne 
fe voyent prefque jamais fur les 
médailles ; au lieu que les autres y 
font fort communes. Lleft cerrain 
que le Ciftophore étoit fr ordinai- 
re, que la levée des tributs s’ap= 
pelloit, du moins en certains pars, 


la levée du Ciftophore. Le Cifto- 
e) Antig. expl. pat D. Bern. de 


Montf. Tom, 11. pag. 183. Mém. de 


(6) Antiq. expl. par D, Bern, Acad. des Infc, & Bell. Lerr, Tom 


X 
onté, Tom, If, p. 148. 


XI, P: 2244 
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phore étoit donc une forte de 
monnoie ou de médaille. 
CISFOPHORES , Ciflopho- 
ri, (a) nom que l’on donnoit à 
de jeunes filles, qui à la fêre des 
Orgies , fuivoient les. chariots 
dans lefquels étoient les tonneaux, 
les cruches, les vafes, &c. & qui 
portoient elles - mêmes les cor- 
belles & les caflertes, où étoit 
enfermé ce qu'il y avoit de plus 
myftérienx dans cette fête, 
CISUS ;, Crus ; Keisiç, (b) 
fils de Téménus , roi d'A:sos. Il 
avoit plufieurs freres, & une 
fœur, nommée Hyrnétho. Com- 
me l’ainé de tous , il fuééda à 
fon pere au royaume d'Argos. 
Sous fon regne , les Argiens, tou- 
jours jaloux de leurs privileses & 
de leur liberté, reftraignirent l’au- 
torité royale à un tel point , qu'ils 


ne laiflerent que le nom de roi à 
Cifus & à fes defcendans. Il arriva 


même dans la fuite que Meltas, 
fils.de Lacidas, & petit-fils de 
Médon, fut condamné par le peu- 
ple à perdre le royaume & la 
vie. 

CITADELLE, forterefle que 
Pon bâtit, ou pour la défen(e d’u- 
ne ville contre l'ennemi , ou mé- 
me pour contenir les citoyens dans 
le refpett, & empêcher qu'ils ne 
fe mutinent contre le Souverain. 
C’eft pour cela qu’on a foin, en 
choififfant le terrein, d’en trouver 
un qui commande la ville. Quel- 
quefois les Citadelles font join- 
tes au corps de la ville, ayantune 
même enceinte, quoiqu'elles en 
foient toujours féparées par divers 


(4) Myth. par M, l’Abb, Ban, T. IV. 


Pe 226; 227n 
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ouvrages aufh ménagés que ceux 
du dehors, parce que la garmion 
s’y retire lorfqu’elle ne peut plus 
défendre la ville, & elle ÿ tient 
fouvent encore long-tems après 
que l'ennemi eft maitre de la pla- 
ce. Quelquefois, les Citadelles 
font fur une hauteur. Cela dépend 
du terrein où la ville eft firuée, 
Nous avons pris ce mot des lta- 
lens dans la langue defquels il 
fignifie une petite ville, felon fon 
étymologie, 

CITARINES, Citarm. 


On lit ce nom comme celui dun 


- peuple de Sicile dans la IIE.e Ver- 


rine de Cicéron; 1l faut hire Ce- 
rarini, C’étoient les habitans de 
Cétarie. 

CITÉ, Civitas. Le mot Cité 
défignoit anciennement un état, 
un peuple avec toutes fes dépen- 
dances, une république particu- 
lière. Ce nom ne convient plus 
guere atjourd’hni qu'à quelques 


- villes d'Allemagne ou des cantons : 


Suifles, 

Quoique les Gaulois ne fuflent 
qu'une même nation, ils éroient 
cependant divifés en plufeurs 
peuples, formant prefque autant 
d'États féparés , que Céfar appel 
le Cités, Civitates. Ontre que 
chaque Cité avoit fes aflemblées 
propres, elle envoyoit encore des 
députés à des aflemblées généra= 
les, où l’on difcutoir les intérêts 
de plufeurs cantons. Mais, la 
Cité, ou Métropole, ou Capitale, 
où fe tenoient les aflemblées, s'ap- . 
pelloit par excellence Civiras. Les 
Latins difoient Civitas Æ duorumy 


| (b) Pauf, p: 1185 132 5 136 
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 Civites Lingonum, Civitas Seno- 
num; & cet fous ces noms 
qu'Autun, Langres, & Sens, 
font déffgnés dans PItinéraire 
d'Antonin. . 

Dans la fuite , on n'appella 
Cité que les villes épifcopales. 
Voyez Civitas. 

Ce mot fe prend aujourd'hui 
fimplement pour une ville, même 
au fipuré ; mais , fur tout dans le 


fyle oratoire & dans la poëñe. 


On dit: Za Cité celele, nous 
n'avons point de Cité permanente 
dans ce monde, une grande Cité, 


une Cité nombreufe , Jérufalem eft 


appelée la fainte Cite. 

I! fe"prend encore dans les gran- 
des villes anciennes, pour la par- 
tiela plus ancienne de la ville. Une 
ville s’eft peuplée , il s’eft formé 
des faubourgs tout à l'entour. Le 
nombre des habitans s'étant fort 
multiplié, ces fauxbourgs fe font 
trouvés environgés d’une encein- 
te hors de laquelle il s’eft bâti de 
nouveaux fauxbourgs ; infenfble- 
ment on a laiflé tomber comme 
inutiles les murs , qui féparoient 
ces premiers fauxbourgs d'avec la 
ville. En ce cas, on appelle Cicé 
l'ancienne ville, & l’augmenta- 
tion qu’elle à reçue autour d'elle, 
prend la qualité de ville; & com- 
me dans les villes anciennes, l'É- 
ghfe primitive ou la première bà- 
te, eft dans le plus ancien quar- 
tier, dans quelques-unes le lieu où 
ef cette éplife , eft la Cité. 

$CITÉ [ Droit de], C'eft la 
qualité de citoyen ou bourgeois 
dune ville, & le droit de partici- 
Per aux priyileses, qui font coim- 
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muns à tous les citoyens de cetre 
ville. 

Chez lès Romains:, le droit de 
Cité, c'eft-à-dire, la qualité de 
citoyen Romain, fut confidérée 
comme un titre d'honneur, & de- 
vint un objet d'émularion pour les 
peuples voifñins qui tàchoient de 
l’obtenir. 

Il n'y eut d’abord que ceux qui 


“étoient réellement habitans de 


Rome, qui jouirent du titre & des 
privileges de citoyens Romains, 
Romulus communiqua le droit de 
Cité aux peuples qu'ilavoit vain- 
cus, & qu'il amena à Rome ; fes 
faccefleurs firent la même chofe,,. 
juiqu’è ce que la ville étant affez 
peuplée, on permitaux peuples 
vaincus de refter chacun dans leur 
ville; & cependant, pour les 
attacher plus fortement aux Ro- 
mains, on léur accorda le droit 
de Cité ou bourgeoifñie Romai- 
ne, en forte qu'il y eut alors 
deux fortes de ciroyens Romains; 
les uns qui étoient habitans de 
Rome, & que l’on appelloit Cr= 
ves ingenui; les autres qui de- 
meuroient dans d’autres villes, & 
que l'on appelloit municipes. Les 
Confuls & enfuire les Empereurs, 
communiquerent le droit de Ci- 
té à différentes villes & à différens 
peuples foumis à leur domination. 

La loi 7 au code de incolis , 
porte que le domicile de quelqu”- 
un dans un endroit, ne lui attri- 
bue que la qualité d’habitant, 
mais que celle de citoyen s'ac- 
quiert par la naïflance, par l'af- 
franchiflement, par l'adoption, & 
par l'élévation à quelque poñte 
honorable- 
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Les droits de Cité confiftoient 
Chez les Romains;1 ©. à jouir de la 
liberté; unefclave ne pouvoit être 
citoyen Romain, & le citoyen 
Romain qui tomboïit dans l’efcla- 
vage,perdoit les droits de Cité, 2.9 
Les citoyens Romains n’étoient 
point foumis à la puiflance des 
mapiftrats en matière criminelle ; 
ils arrêtoient leurs pourfuites en 
difant , Crvis Romanus [um ; ce 
qui tiroit fon origine de la loi des 
douze tables, qui avoit ordonné 
qu'on ne pourroit décider de la 
vie & de Pétat d’un citoyen Ro- 
main, que dans les comices par 
centuries. 3.9 [ls avoient le droit 
de fuffrages dans les affaires de la 
république. 4. Ils ‘étoient les 
feuls qui euffent fur leurs enfans 
la puiflance telle que les loix Ro- 
maines la donnent. 5.° Ils étoient 
aufli les feuls qui putlent exercer 
le facerdoce & la magifirature , & 


avoient plufieurs autres privile- 


Lee : : 
Le droit de Cité fe perdoit; 
1.9 en fe faïfant recevoir citoyen 
d’une autre ville; 2.° en com- 
mettant quelque action indigne 
d'un citoyen Romain, pour la- 
quelle on Sr la grande 
dégradation dppellée maxima ca- 
pitis diminutio, qui ôtoit tout à la 
fois le droit de Cité, & la liberté. 
3.° La moyenne dégradation, 
appellée media capitis diminutio, 
Otoit aufh le droit de Cré; telle 

-éroit la peine de ceux qui étoient 
effacés du rôle des citoyens Ro- 
mains , pour s'être fair infcrire fur 
le rôle d'une autre ville. Ceux qui 


étoient exilés ou relégués dans 


* une ifle, fouffroient auf cette 


1 
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moyenne dépradation, 8 confe- 
quemment perdoieñt aufl le droit 
de Cité. 

Parmi nous, il n'y a que la 
naiflance on-les lettres du Prince 
qui attribuent les droits de Cité. 
On confond quelquefois le droit 
de Cité avec celui de bourgeoïlie; 
cependant, le droit de Cité eft 
plus érendu que celui de bour- 


geoife; il comprend anffi quelque 


fois lincolat, & même tous ks 
effets civils. 

En eflet, celui qui eft banni 
d'un lieu, ne perd pas feulement 
le droit de bourgeoïfie, 1 perd 
abfolument les droits de Cité, 
c'eft-à-dire , tous les privileges 
accordés aux habitans du lieu, Et 
fi le banniflement eft hors du 
royaume, il perd tous les eflets 
civils, 

On peut perdre les droits de 
Cité, fans perdre Ja liberté, com- 
me il arrive à celui qui eft banni, 
mais, la perte de la liberté em- 
porte toujours la perte des droits 
de Cité. Z 

CITERNE. Il y avoit plu- 
fieurs citernes à la campagne, 
dans la Paleftine. Il y en avoit 
auffi dans les villes, & dans les 
maifons particulières. Comme la 
plûpart des villes étoienc bâties 
fur des montagnes, & que les 
pluies ne tombent régulièrement 
dans la Judée qu’en deux faïfons 
de l’année, au printems & en au- 
tomne , on étoit obligé de con- 
ferver de l’eau dans les Citernes 
à la campagne, pour abreuver 
les animaux, @ dans les villes, 
pour les befoins des hommes. On 
en voit ençore aujourdhui dans 
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la Paleftine, de très-grandes, dont 
les unes font longues de cent cin- 
quante pas, & larges de foixante, 
d'autres longues de cent vingt- 
deux pas ; & larges de cinquante- 
quatre, On en voir une à Rama, 
qui a trente-deux pas de long, 
& vingt-huit de large. On con- 
fond aflez fouvent les puits & les 
Citernes, & même-les fontaines 
& les fources , dans le langage de 
l'Écriture. : 
CITES, Cite, peuples, 
qui étoient venus trafiquer à 
Troye, felon Diftys de Crete, 
Ortélius croit que ce font les 
Clites dont parle Tacite, qui dit, 
- dans un endroit de fes annales, 
qu'ils étoient dans -la Cilicie ; & 
dans un autre ,-qu'ils étoient dans 
la Cappadoce. 
 CITHÉRIADES,, Céhæria- 
des, (a) furnom des Mufes. Ce 
farnom leur venoit du mont Ci- 
théron,  . 

CITHÉRIS , Cirheris , (b) af- 
franchie de P. Volumnius. C'étoit 
une femme de joie, & qui avoit 
l'efprit bouffon. Après avoir fervi 
aux plaifirs de fon patron, elle fe 
donna au poëte Cornélius Gal- 
ls ; qu'elle quitta pour fuivre 
Marc-Antoine, Cicéron parle de 
cette femme débauchée dans une 
de fes lettres. 


CITHÉRON , Citheron, (c) 


Kipar, montagne de Grece, 


dans la Béotie, Elle fervoit à {e- 
Parer cette province de l'Attique, 
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depuis que la ville d'Éleuthtre , 
s'étoit foumife aux Athéniens; car, 
auparavant, C’étoit cette ville qui. 
féparoit les deux états. 

Le mont Cithéron avoit pris 
fon nom de Cithéron, un des pre: 
miers rois des Plaréens. Sous cette 
montagne , aux environs de Pla- 
tée, en prenant un pêu à droite, 
on appercevoit les ruines d'Hy- 
fies & d'Erythres, qui étoient au- 
trefois deux villes de la Béortie. 

Strabon dit que le mont Cithé- 
ron finifloit non loin de Thèbes, 
& que l'Afope couloit aux pieds 
de cette montagne, Du côté da 
couchant, il s’abaifloit péu à peu 
avec un-dérour, au-deffus de la 
mer de Crifla. fl commençoit aux 
montagnes de l’Attique & duter- 
rioire de Mégare, auxquelles il 
étoit contigu ; de-là s’étendant de 
côté & d'autre dans les campa- 
gnes , il venoit finir à Fhèbes, 

Le mot Cithéron, felon Paufa- 
nias , étoit confacré à Jupiter Ci- 
théronius. Suivant Pline, 1! létoit 
aux Mufes ; & Pomponius- Méla 
dit qu'il éroit fameux par les fa- 
bles-& par les écrits des Poëtes.: 
Eneffet, ils y ont mis la fable 
d'Aétéon, les orgies de Bacchus, 
Amphionélevant les murs de The- 
bes au fon de fa lyre, le fPhynx 
d'Œdipe, &c. - 

Plutarque le Géographe, dans 
fon traité des fleyves &t des mon- 
tagnes , obferve que le mont Ci- 
théron étoit anparavant nommé 


(a) Antiq. expl. par D. Bern, dej Mel, p.111. Ptolem. LT. c. 15. Virg, 


Montf. Tom, I. pag: 110. 
(b) Cicer. ad Amic. L. IX, Epift, 26. 


…(c) Strab. p, 408, 409. Paul. p.72 , |. pag. 325 » 449- Myth. par M. 
3. 545 Plin, Tom, I, p.197. POmp.{Ban. Tom, III, p, 364: 


Gorgs L. Il. v. 43. Æneid. L.IV, v. 
303. Lit, Liv. L. XXKT. c, 26, Plut, Fc 
PAbb4 
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Aférius , & rapporte à fon or- 
dinaire des origines fabuleufes de 
ces noms. 

CITHÉRON, Cithæror (a) 
Kibarody, Prince qui repna fur les 
Platéens avant Afopus. 

Junon fe fâcha un jour contre 
Jüpiter; on ne fçait pas pourquoi; 


mais , on aflure que de dépit elle: 


fe retira en Eubée, Jupiter, n'a- 
Yant pu verir à bout de la fléchir, 
vint trouver Cithéron. Ce Prince, 
qui étoit l'homme le plus fage de 
fon tems, confeilla à Jupiter de 
faire faire une ffatue de bois , de 
lhabiller èn femme, de la mettre 
- fur un chariot attelé d’une paire 

de bœufs, 
la ville, & de répandre dans le 


public, que c'étoit Platéa , lafille- 


d'Afopus qu'il alloit époufer, Son 
confeil fat fnivi. Auffi-rôt la noue 
velle en vintà Junon, qui part 
dans le moment, fe rend À Platée, 
“s'approche du chariot, & dans fa 
colère voulant déchirer les habits 
de la mariée ,tronve que c'eftune 
ftatue, Charmée de l'aventure ; 
elle pardonna à Jupiter fa trom- 
perie, & fe réconcilia de bonne foi 
avec lui, - 
CITHÉRONIA, Cithæronia, 
Kia parie  (b) (urnom de Junon, 
Cette Déefle fut ainfi farnommée 
du mont Githéron. : 


CITHÉRONIDES, Cirhero 


rides ; Kilaipoidec , (c) furnom 
des Nymphes, Elles furent ainf 
furnommées du mont Cithéron, 
qui leur étoit confacré. On voyoit 


(a) Pauf, pag. s46. Myth. par M, 
PAbb. Ban. Tom. if, pag. 393. 
= (BYPIGE-TSE p: 225 
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(c) Paul. p. 548, Antiq. expl, par 


que l'on traïneroit par: 
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far cette montagne l’antre des 
Nympbes Cithéronides. On appel. 
loit ce lieu Sphragidium, & on af- 
furoit qu’autrefois ces Nymphes 
avoient lé don de prophétie, Du 
nom de ce lieu les mêmes Nym- 
phes étoientauffi appellées Sphra- 
gitides , comme le dit Plutarque 
dans fa vie d’Ariftide, 

CITHÉRONIUS , Cithæro= 
nus ; Kibopavise , (d) furnom 
donné à Jupiter, parce qu’on lui 
avoit confacré le mont Cithé- 
ron. 


CITIENS,, Crier, (e) peuple 


dont parle Plutarque dans a vie 


d'Alexandre le Grand, Mais, cet 
Auteur n'en dit pas aflez pour 
marquer quelle forte de peuple 
c’étoit. » Alexandre, dit-ilayoit 
» une épée très-lépère à la main, 
» & d'une trempe merveillente, 
» que le roi des Citiens lui avoit: 
» donnée , & qu'il portoit dans: 
» les combats. « C'éroient peut 
être les habitans de quelqu’une des 
villes de Citium. cos 

CITIENS , Citit, Kirlei, peu= 
ples qui habitoient la ville de Ci- 
tium en Chypre, Joyez Citium. 

CITIENS , Cie. Cicéron 
nomme ainfi des gens venus de 
Phénicie, & qui étoient Cliens de 
Caton. Ortélius doute s'ils étoient! 
de Citium dans l’ifle de Chypre,ou 
fi ce n’étoient-pas plutôt des Chu- 
téens. 

CITTUM, Citium, Kiner, ville ; 
de l'ifle de Chypre. (f) Elle étoit 


fituée dans la partie méridionale 


D. Berg. de Montf. Tom. I, p. 386, 
(4) Pauf. p. ç4s. 
Ce) Plut. T. I, p. 684, ; 
(f) Prolem, L, V, c, r4 Plut, T. T4 
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de cette ifle , felon Ptolémée. Plu- 
tarque nous apprend que Cimon, 
célebre général d'Athènes | mou- 
tut de maladie au fiege de Citinm. 


La même chofe eft rapportée dans : 


Cornélins Népos. Zénon, qui 
étoit né dans cette ville , en avoit 
pris le furnom de Citius. Le P. 
Hardouin cenfure Cujas d'avoir 
penfé autrement. 

- Citium fut le fiège d’un Évêque, 
Comme on le voit dans les Notices 
de Léon le Sage & d'Hiérocles, 
Ce lieu s'appelle préfentement 
Chiti, felon le P. Hardouin , & 


donne fon nom au promontoire 


voip, qui eft nommé à caufe de 


cela Capodechiri. 

CITIUM, Citium, Kiruv, (a) 
ville de Macédoine, an rapport de 
Tie-Live, Ce fut-ià, felon cet 
Hiflorien, que Perfée, roi de 
Macédoine , l'an r71 avant Jefus- 
Chrift, ordonna à fes officiers 
d'affembler toutes fes troupes. Il 
s'y rendit lui-même accompagné 

€ tous les grands de fa cour & 
de fes gardes, après avoir fait avec 
Une magnificence royale , un fa- 
crifice de cent vidtimes , à Miner- 
ve farnommée Alcideme. Il y 
trouva toutes les forces de Macé- 
doine, & les troupes auxilaires 
dés étrangers, campées devant la 
Ville, & les rangea en bataille dans 
la plaine, Le nombre étoit en tout 
de quarante-trois mille hommes , 

Ont environ la moitié formoit ce 


qu'on appelloit la phalance. 


Pig 401, Corn. Nep. in Cimon. c. 3. 
Plin, T, IL, p. 284. Diod, Sicul. p. 705. 
Thucyd. p 72, 73: 

(a) Tit Liv. L, XLIL c. re 

(5) Tit, Liv, L, XL, c. 21, 


| CR. 26, 

Le pere Eubin, dans fes tables 

- géographiques, dreffées pour l'in- 
teligence des vies des Hommes 
illuftres de Plutarque , dit que 
cette Citium étoit une colonie ve- 
nue de l’autre Citium , dont il eft 
parlé dans l’article précédenr. 

CITIUS [le Mont], (2) Mons 
Cinius, Îl en eft parlé dans Tite- 
Live, au fujet de Perfée, roi de 
Macédoine, Ce Prince, étant 
parti d'Élymée , arriva le troifie- 
me jour au mont Citius , qu'il ne 
pafla qu'avec de grandes difiicul- 
tés, à caufe des neiges dont il 
étoit couvert, & qui étoient f 
hautes, qu’à peine ui permirent 
elles de camper. Auffi en partit-il 
bientôt, non que le chemin qui lui 
réftoit à faire, fût plus commode, 
mais parce qu'il n'étoit pas poili- 
ble d’y féjourner. 

Ortélius croit que cette monta- 
gne étoit quelque part vers l’Étolie. 

-CITTUS  Ciuss Kirroc; 
(c) nom d’une montagne firuée 
au-deflus de la Macédoine, felon 
Xénophon. Il y avoit dans cette 
montagne beaucoup de bêtes fau- 

rves, tels que des lions, des léo- 
pards, des Iynx, des panthères, 
des ours & autres. Ortélius donte 
fi ce ne feroit point le mont Ci- 
tius de Tite-Live. 

CITTUS , Circus 3 Kirrec, 
(d) banquier, dont il eft parlé 
dans la harangue de Démofthène 
contre Phormion. > 


CIVICA E CÉRÉALIS | , (e) 


€c) Xenoph. P: 995. : 

(4): Demofth. in Phorm. p. QA4Te 

Ce) Tacit:in Agric. c. 42, Crév. Hift 
des Emp. T. IV. p, 70. 
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Cerealis Civica , Proconful d’Afe, 
fous l'empire de Domitien. Il fat 
mis à mort dans {on propre gou- 
vernement, par l'ordre de ce 
Prince , fous le faux prétexte d'un 
deflein prémédité de révolte; mais 
en eflet, pour avoir accepté cette 
province , qui lui étoit échue par 
le fort. 

CIVICA, Civica, (a) oncle 
de l'empereur Vérus. Il accompa- 
gna Lucille, fille de Marc-Aure- 
le , lorfque cette Princefle alla 
joindre Vérus en Afie, pour ac- 
complir fon mariage avec cet Em- 
pereur, qui faifoit alors la guerre 
aux Parthes. . 

CEVILIS-[ Juzrus |, Julius 
Civilis , #) jouifloit d'un grand 
crédit parmi les Bataves, Ce fut 
ce qui le fauva vers l'an de Jefus- 
Chrift 69. Ajoûtez la crainte 

- qu'eurent les Romains , d’aliéner 
par fon fupplice une nation fière & 
uiflante. 

CEVILIS [Craupius ], (c) 
Claudius Civilis, fameux Batave, 
difingué entre ceux de fa nation, 
par fa naïflance qu'il tiroit du fang 
royal, par fa bravoure perfonnel- 
le, par un efprit rufé, inventif, 
& fécond en expédiens. Son nom 
eft peu connu parmi nous; mais, 
il mérite autant de l'être que celui 
de bien des guerriers fameux dans 
l'Hiftoire. 

Il n’avoit pas fujet de fe louer 
des Romains. Son frere Julius 
Paulus, faufement accufé de 
trahifon, avoit été mis à mort par 
ordre de Fontéius Capito,. com- 


(a) Crév, Hit, des Emp. T, IV, p. } 


386 , 397... hoes 
(be) Tacit, Hifi EI, c, 594 
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mandant de la bafle-Germanie 
avant Vitellius. Claudius Givilis 
lui même fut chargé de chaines 
& envoyé à Néron. Renvoyé 
abfous par Galba , il courut une 
feconde fois rifque de la vie fous 
Vitellins, dont l'armée demandoit 
fon fupplice avec inftance. 

Le reffentiment, qu'il confer- 
voit de ces mauvais traitemenss 
le porta à faifir l’occafion de la 
guerre civile pour fe venger 
Mais, il étoit trop habile pour 
agir à découvert, & pour avertif 
les Romains par une révolte ma= 
nifefte, de le regarder & de le 
traiter en ennemi. Il fe propoloit 
Sertorius & Annibal pour mo? 
deles; & prétendant les repré= 
fenter par l’adreffe de l'intrigue, 
de même qu'il portoit leur reliem: 
blance fur le vifage, ayant com» 
me eux un œil de moins, il rélo- 
lut de travailler fourdement,, 
& de çacher fon jeu. [l fergnit 
donc d’époufer la querelle de 
Vefpañen; & ilen avoit un pré= 
texte très-fpécieux, & tout-àä-fait 
propre à donner à fes démarches. 
un air de fincérité. Antonius Pri- 
mus lui avoit écrit d'empêcher le 
départ des fecours mandés par 
Vitellius, & d'occuper les légions 
qui gardoient le Rhin, par l'ap- 
parence de quelque trouble en 
Germanie. Hordéonius Flaccus ; 
qui commandoit fur les lieux , lui 
donnoit de femblables avis , tant 
par inclination pour le parti de 
Vefpafien, que par affeétion pour 
la république, qui éroit en dan- 

(c) Tacit. Hift. L. IV. c. 13. @: Je 
L,. V.c, 14. & feg. Crév: Hift, des EMP: 
ÊT NL p 78, 25e de fais 


CT: 
ger de périr, fi une nouvelle 
inondation de troupes nombreu- 
fes venoit encore fondre en Ita- 
lie, & y renouveller la guerre. 
Clhaudius Civilis voyant donc 
qu'il pouvoit mafquer fon projet 
de révolte fous une déférence ap- 
parente aux ordres fécrets des gé- 


-néraux Romains, ne tarda pas à 


mettre la main à l'œuvre; & il 
trouvoit les Bataves aëtuellement 
difpofés à fe foulever par une 
circonftance particulière. Vitellius 
avoit ordonné des levées de fol- 
dats parmi eux ; & cette charge, 
onéreufe par elle-même, deve- 
noit abfolument intolérable par les 
procédés tyranniques de ceux qui 
fifoient les enrôlemens. Avides 
& concuflionaires , ils prenoient 
des vieillards , des hommes infir- 
mes pour les rançonner , & les 
contraindre d'acheter leur congé. 
Un motif encore plus infâme les 
éngageoit à enlever de jeunes en- 
fans au-deflous de l'âge requis 
Pour porter les armes. Toute la 
nation fut indignée, & les émif- 
faires, apoñtés par Claudius Civi- 
is, pour fouffler le feu de la fédi- 
ton , perfuaderent fans peine aux 
Bataves de refufer de s’enrôler. 
Claudius Civilis , lui-même, fous 
Prétexte d’un grand feftin , affem- 

k dans un bois facré les premiers 
dela nobleffe , & ceux quela bra- 
voure & l'ardeur fignaloient par- 
Mi la multitude ; & lorfqu'il les 
Vitéchauffés par le vin & la bonne 
chere , il s’ouvrit à eux. 

I commença par relever la gloi- 
Ie ancienne de la nation, qu'il 
leur repréfenta enfuite comme 
dégradée & flétrie, par les indi- 
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:gnités & les outrages qu’elle fouf- 


froit, érant traitée, non plus en 
alliée, mais en efclave, [l-ajoûta 
que jamais l’occafon n'avoir été fi 
belle de la remettre en liberté. 
» Les Romains, dit-il, font affoi- 
» blis par leurs divifions. Dans 
» leurs camps fur le Rhin, il ne 
» refte plus que des vieillards /&t 
» un butin auf riche qu’afluré. 
» Ofez feulement lever les yeux, 
» & ne craignez point de vaines 
» ombres de légions fans réalité, 
» Nous fommes puiflans en ca- 
» valerie & en infanterie, Nous 
» pouvons compter fur lapput 
» des Germains nos voilins & 
» nosfreres. Les Romains eux- 
» mêmes feront peu fâchés de Ja 
» guerre que nous fufciterons, Si 
» le faccès en eft douteux, nous 
» nous en ferons un mérite au— 
» près de Vefpañen. La viétoire 
» porte avec elle fon apologie, ‘© 
Ce difcours fut reçu de tous ceux 
qui l’entendirent avec de grands 
applaudiflemens, & Claudius Ci- 
vilis leur fit prêter ferment felon 
le-rit le plus augufte & le plus 


-redouté parmi ces nations barba= 


res. Il follicita aufli les Caninéfa- 
tes, qui de même origine que les 
Bataves, & établis dans la même 
ifle, ne leur étoient point infé- 
rieurs en vertu, & ne leur cé- 


-doient que pour Le nombre. Ilagit 


paredlement auprès de huit co- 
hortes Bataves, qui, renvoyées 
par Vitellius en Germanie, fe 
trouvoient alors à Mayence. 

Les Caninéfates fe mirent les 
premiers en action ; & en atten- 
dant que Claudius Civilis & les 
Bataves levaflent le mafque , ils 


L 


« 
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fe donnerent un chef recomman- 
dable , nommé Brinno, fous la 
conduite duquel ils forcerent les 
Romains de fe retirer dans la par- 
tie fupérieure de lifle. Mais, 
‘Claudius Civilis voulut d'abord 
employer la rufe , & feignant 
d'être toujours ami des Romains ,: 
3 blâma les préfets d’avoir aban- 
donné leurs châteaux. Il les ex- 
horta à regagner leurs quartiers 
d'hiver , & à fe repofer fur lui 
du foin de difliper avec fa cohorte 
ane poignée de révoltés. Son def. 
fein étoit de fe préparer une vic- 
toire aifée fur des troupes féparées 
les unes’des autres. Les officiers 
Romains fentirent la fraude ; & 
d'ailleurs il leur venoit de toutes 
parts des avis qui ne leur permet- 
toïent point de douter que le vrai 
chef de la révolte ne fût Claudius 
Civiis, à qui Brinno ne failoit 
que prêter fon miniftere & fon 
nom. Les Germains , paflionnés 
pour là guerre, n’avoient pas pu 
garder un fecret qui leur faifoit 
trop de plaïfir. 

Claudius Civilis, voyant que 
la rufe ne lui réufhifloit pas, eut 
recours à la force ouverte. Il fe 
mit à la tête des rebelles , & vint 
attaquer les Romains dans leurs 
poftes , fuivi des Caninéfates , 
des Frifons, & des Bataves, dif- 
tribués en corps de nations. Les 
Romains fe préparerent à les bien 
recevoir , & mirent en bataille 
leurs troupes de terre & de mer. 
Mais, à peine en étoit-on venu 
aux mains , qu'une cohorte de 
Tongriens pafla du côté de Clau- 
dius Civiis ; & cette trahifon dé- 
concerta beaucoup ceux qui fe 
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virent abandonnés , & même 
affaillis tout à la fois par leurs 


“ennemis & leurs alliés. La flotte 


ufa de la même perfdie, de forte 


. que la viétoire de Claudius Civi- 


lis fut complette. 

Ce premier exploit fut très 
avantageux aux rebelles, en ce 
qu'il leur fournit des armes & des : 
vaifleaux, dont ils manqguoient; 
& il y eut un grand éclat dans la 
Gaule & la Germanie , où Clau- 
dius Civilis & fes affociés furent 
célébrés comme les vengeurs de 
la liberté commune. Les Ger- 
mains, plus voifins & plus fiers, 
lai offrirent à l’envi leur fecours. 
La Gaule étoit plus dificile à. 
s’ébranler, @ il n’y eut rien que 
Claudius Civilis ne mit en œuvre 
pour s'en procurer l'alliance. Les 
cohortes qu'il avoit vaincues, 
étoient Gauloifes , aufli-bien que 


leurs commandans. Il renvoya 


fans rançon les officiers qu'il avoit 
fait prifonniers ; il donna aux {ol- 
dats le choix de refter avec lui ou 
de s’en aller, promettant à ceux 
qui s'artachéroient à fa fortune 
toutes fortes d’agrémens & de 
diftinétions dans le fervice , & ne 
laiffant pas même partir les autres 
fans les gratifier de quelque por- 
tion des dépouilles des Romains: 
Ces largefles étoient une amor 
ce pour leur faire mieux gouter 
les difcours par lefquels il les 
exhortoit à fe révolter. Il leur 
repréfentoit les maux extrêmes 
w’ils fouffroient depuis tant d’an 
nées,appellant du nom de paix un£ 
tiférable fervirude.» Les Bataves, 
» difoit-il , quoiqu'exempts de 
»_tributs, ont pris les armes CON= 


» treles Tyrans de l'univers ; & 
» dès la première occafñon qui 


» s'eft préfentée de combattre, 
.» ils ont vaincu & mis en fuite les 


» Romains. Que fera-ce, fi les 
» Gaulois fecouent le joug ? 
» Qu'eft-se que les forces qui 


» reltent à l'Italie ? C’eft parle 


n fang des provinces | que les 
provinces font affervies. « Il 
citoit l'exemple de la Germanie, 
qui, par la défaite &-la mort de 

atus , s'étoit rétablie en poflef- 
fon de fa liberté: & cela, dans 
un tems où il s’agifloit d'attaquer 


Aupufte, & non pas Vitellius. Il 


obfervoit que la valeur naturelle 


des Gaulois éroit encore aidée 


par la difcipline à laquelle ils 
sétoïent formés en fervant dans. 


les armées Romaines ; & après 
les avoir remplis de l’efpérance 
du fuccès , illles aiguillonnoit par 
le fentiment de l'amour de la li- 
berté, n Que la Syrie, difoit-il, 


» que lAfie , que l'Orient, ac. 


» Coûtumés à obéir à des Rois, 


_» füpportentla fervitude. La Gau- 


» lé a encore plufeurs citoyens 
"nés avant la date de l'impoñtion 


des tributs. Les animaux mé- 


» mes font jaloux de conferver la 


» liberté , que la nature leur a. 


» dénnée, Et des hommes pleins 


“» de valeur renonceroient à un 


» bien fi précieux ? Profitez de 
» l'occafon favorable , que. vous 
# offrent les dieux. Vos tyrans 
» font embarralés par leurs divi- 
» fions inreflines : vous n'avez 
qu'une feule affaire. Ils font 
» fatigués par leurs pertes, & 
» vOs forces font entieres, Tan- 


! dis qu'ils fe partagent entre Vi- 
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» tellius & Vefpañen, vous pou- 
» vez vous délivrer de l’un & de 


-» l'autre. « C’eft ainfi que Clan- 


dius Civilis ; portant en même 
tèms fes vues fur les Gaules & 
fur la Germanie , flattoit les peu- 
ples de ces vaftes & puiffantes 
régions de l'idée de la liberté , 
pour fe préparer les voies à s’en 
rendre le maitre. 

Cependant, Mammius Lupé- 
tus, qui commandoit le camp, 
appellé Vétéra , où hivernocient 
deux légions , eur ordre de 
mettre en campagne, & de mar- 
cher contre l'ennemi. Claudius 
Civilis ne fe ft pas lons-tems 
chercher. Ce fer Batave fe pré- 
fenta , faifant porter les drapeaux 
des cohortes qu’il avoit vaincues, 
comme un trophée capable d'ani- 
mer les fiens par le fouvenir de 
leur gloire récente, & d'infpirer 
la terreur aux ennemis. U plaça 


fuivant la coûtume des Germains, 


deriière les rangs , fa mere & fes 
fœurs, les femmes &. les pets 
enfans des officiers &-dles foldats, 
afn-que des objets fi chers en- 
courageaflent les comabattans à 
vaincre, où Îles retinffent par la 
honte, s'ils lâchoientle pied, 
Au fignal donné, tous enfem- 
ble, hommes & femmes, firent 
retentir les airs, les mns de leurs 
chants de guerre, les autres de 
leurs harlemens, Les Romains n'y 
répondirent que par un cri foible, 


& qui dénotoit la peur. En 


effet, ils voyoient leur aîle gau- 
che mife à découvert par la dé- 
fertion de la cavalerie Batave, 
qui paffa du côté des ennemis; & 
fe tourna tout d’un coup contre 
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ceux qui la regardoient un inftant 
auparavant comme alliée. Cepen- 
dant , les légions tinrent ferme & 
garderent leurs rangs. Mais, les 
auxiliaires , tant les Ubiens que 
ceux de Freves, prirent honteu- 
fement la fuite, & fe répandirent 
dans la campagne, Les Germains 
s'attacherent à les pourfuivre , & 
donnerent ainfi moyenaux lépions 
de fe retirer dans leur camp. 
Claudius Labéo, commandant 
de la cavalerie Batave , embarraf- 
foic Claudins Civilis.- [y avoit 
entr'eux une rivalité ancienne ; ils 
étoient dams le pais, chefs de fac- 
tions oppofées. Claudins Civilis 
appréhentla donc, s’il le faifoit 
mourir, de fe rendre odieux au- 
près de fes compatriotes ; &c sl 


lui laifloit la vie , d'avoir en lui 


un auteur éternel de troubles & 
de difcordes. Il prit un parti mi- 
toyen., €x le tranfporta dans la 


Frife au. .de-là du Rhin. Il reçut 


peu après un puiflant renfort par 
la jonctiori des huit cohortes Ba- 
taves qu'il avoit follicitées. Elles 
étoient ei marche , füivant les 
ordres de: Vitellius, lorfque le 
courier de Claudius Civilis les 
atteignit, Leur réfolution fut tout 
-d’un- coup prife d'embraffer la 
querelle co mmune de la nation, 


Clandius: Civilis, voyant fes 


forces fi confidérablement aug- 
mentées 1n1en conçut point un 
orgueui] de: barbare, êtnes’en- 
fla point d'une fole audace. Il 
cofnoifloit la puiffance des'Ro- 
mains, & fentant qu'il lui étoit 
impoflible cle fe mefurer encore 
avec eux , il perfila dans fon 


plan de diflimulation , & il fit. 


{ 
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prêter le ferment de fidélité à 
Vefpañen par toutes les troupes 
qu'il avoit fous fes ordres. Il fol- 
licita même à {e ranger au même 


. parti les deux légions qui s’étoient 


renfermées dans le camp de Vé- 
téra, [I lui fut répondu que des 
Romains ne  prenoient point 
confeil d’un traitre & d’un enne- 
ini; qu'ils reconnoifloient Vitel- 
lus pour leur Empereur , & li 
garderoient fidélité jufqu'au der- 
nier foupir ; qu'il convenoit mal à 
un déferteur Batave de faire le 


‘perfonnage d’arbitre du forr des 


Romains, & qu'il devoit plat 
s'attendre à fubir la jufte pee de 
fa perfidie. Une réponde fr fier 
enflamma Ja colere de Claudius 
Civilis. I fe mit aufhi-côten mar- 
che pour aller attaquer le camp 
avec tous fes Bataves , foutents 
des fecours qu’avoient envoyés 
d’au de-là du Rhin les Tenéères 
& les Brudères, &c il dépécha 
des courriers par toute la Germa- 
nie, pour en inviter les peuplesä 
venir avec lui partager la gloire & 
le butin. 

Îl arrive , occupant le centre de 
fon armée avec l'élite de fes Ba- 
taves. Les troupes venues dé 
Germanie couvrent ‘la rive du 
Rhin au-defflus & au-deffous du 
camp ; la cavalerie battoit la cam 


: pagne; les vaifleaux remontolent 


le fleuve. D'une part, des figures 
de loups & d’autres bêtes y qu 
fervoient d’enfeignes aux nations 
Germaniques, de l’autre les 1e 
peaux des cohortes qui avoient il 
long-tems fervi dans les armées 
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Romaines , préfentoient l'imag 


effrayante d'une guerre civile 


er 


étrangère tout enfemble. L'étens 


due du camp, dreflé pour deux 
Légions, & qui contenoit alors à 


peine cinq mille hommes , en 
rendoit la défenfe plus difficile ; 
mais, la multitude des valets & 
des vivandiers que la crainte ÿ 
avoit fait accourir de toutes parts, 
comme dans un afyle , aidoit les 
foldats , & les foulageoit pour 
certains minifteres. L'accès de ce 
Camp étoit ailé, @& muni feule- 
ment de quelques ‘fortifications 
légeres; parce qu'Augufte , qui 
lavoit établi, s’étoit perfuadé que 
la valeur du foldat Romain fuff- 


{oit pour contenir les Germains. 


dans le devoir ; & que jamais on 
ne {e trouveroit dans unefituation 
fitrifle, que les Batavés ofallent 
venir eux-mêmes attaquer les lé. 


gions. 


Le cas arriva pourtant; & les 


-Batayes d'un côté, & les Germains 


de l'autre | s’animant par une 
Émulation nationale, livrerent au 
mp un furieux affant. Mais, 


aprés plufieurs tenratives inutiles FE 


défefbérant de révflir par la force, 
ils convertirent le fiege en blocus. 


Cependant » Claudius Civilis fe 


lorüfoit puiffamment. Toute la 
Germanie voifine du Rhin s’étoit 
déclarée en fa faveur; & il em- 
Ploya fes nouveaux alliés à faire 


dés courfes für les terres des peu- 


ples amis des Romains. Les uns 
SYoienr charge de piller & de ra- 
Vager le pais de Tretes les au- 
très celni des Ubiens. Quelques- 
US paflerent même la Meufe , & 
Yinrent infe@er les Ménapiens , 
5 Morins | & toute cette lifière 
‘Ptentrionale des Ganles. Mais ; 
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nul peuple ne fur plus maltraité 
que les Ubiens, Claudius Civilis, 
voulant tenter un nouvel affaut # 
diftribua les différentes opérations 
entre les Bataves & les Germains 
venus des pais d’au de-là du Rhin. 
Certe feconde tentative ne rénfit 
pas mieux que la première, Re- 
buté du mauvais fuccès, il en 
revint à bloquer la place: & com- 
me :l feignoit d’apië pour Ve{pa- 
fien , il follicitoit les affiépés par 
des meflages fecrets, & par des 
promefles , à abandonner le parti 
de Vitellius, fe propofant de les 
mener plus loin , lorfqu'il leur 
auroit fait faire ce premier pas. 

Tout ce que nous venons de 
raconter de la guerre de Claudius 
Civilis, s’étoit paflé avant la ba- 
taille 4e Crémone, dont la nou= 
velle fut annoncée en Germanie 
par des lettres d’Antonins Primus, 
accompapnées d’une ordonnance, 
que Cécina ayoit rendue en fa 
qualité de Conful. Etle porteur de 
ces dépêches étoit un officier du 
nombre des vaincus, nommé Al- 
piaus Montanus, qui, par fa pre. 
fence & par fes difcours, atteftoit 
la vérité des faits. nn 

Un évenement fi important, 
qui décidoit la querelle entre Ver 
pañen & Vitellius, devoit réanir 
pour le parti du vainqueur lés 
officiers & les foldats de l’armée 
de Germanie, & conféquem= 
ment forcer Claudius Civilis, où 
de fe foumettre, ou de fe démat- 
quer, & de fe déclarer nettement 
ennemi des Romains. L'opinia- 
treté indomptable des foldats lée 
gionnaires empêcha cet heureux 
eflet ; entretint la divifion | & 
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donna moyen à Claudius Civilis 
de remporter de nouveaux avan- 
taces , plus grands que ceux qu'il 
avoiteus jufqu'alors. Els prérerent 
ferment à Vefpañien , mais de 
mauvaife grace , en évitant d’ar- 
ticuler fon nom , & confervant 
dans le cœur l'attachement à Vi- 
tellius. 
Vocula , qui de même que 
tous les autregchefs , étoit décidé 
pour Vefpafien, envoya Alpinus 
Montanus à Claudius Civilis, & 
lui ordonna de repréfenter à ce 
Batave, quil n’éroit plus rems 


ie 
pour lui de déguifer une guerre 


étrangere fous un faux prétexte 
de diffenfon civile; & que fi fon 
deffein avoit été de feconder Vef- 
pañen , il avoit rempli fes vues, 
& devoit par conféquent pofer les 
atmes, Claudins Civilis, avant 
que d'avoir démélé le caraétere 
d'Alpious Montanus, s’enveloppa 
dans des réponfes vagues , quine 
fisnifroient rien. Mais bientôt il 
fentit qu'il pouvoit fe fier à lui, 
& il s’expliqua fans ambiguité. 

Il commença par fe plaindre 
des fatigues qu'il avoit eues à foû- 
tenir des périls fans nombre aux- 
quels il s’étoit vu expofé pendant 
vingt-cinq ans de fervice dans les 
armées Romaines. » J'en aireçu, 
» ajoûta-t-il enfuite, une digne 
» récompenfe, par la mort de 
» monfrere, par les chaînes que 
jai portées , par Les cris furieux 
de l’armée de Germanie, qui 
demandoit mon fupplice. Le 
droit naturel m'autorife à la 
» vengeance, & c’eft le jufle mo- 
tif qui m'anime. Et vous auff, 
peuples de Treves, & tout ce 
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et 
» que vous êtes de Gaulois. fous 
» misau joug , quel prix atténdéez- 
» vous de votre fang fi fouvent 
» verfé pour les Romains ? Une 
» milice ingrate, des tributs fans 
» relâche , les rigueurs des ver- 
» ges, & des hâches , & la né- 
» ceffiié d'efluyer tous les capri- 
» ces des Tyrans que l'on vous 
» envoie de Rome, fous le nom 
» de généraux & de gouverneurs, 
» Confdérez mon exemple. Je 
» n'étois qu'un fimple préfet de 
» cohorte ; & avec le feul apput 
» des Caninéfares & des Bataves, 
» nations bien peu nombreufes fi 
» on les compare à tout le refte 
» des Gaulois, j'ai humilié nos 


‘» maitres, je leur ai enlevé des 


» camps, je-les tiens aëluelle- 
» ment afliéoés. Que rifquons- 
» nous à montrer de l'audace? 


.» Ou nous recouvrerons notre 


» liberté, ou fi nous fommes 


_n-valhcus , nous ne pouvons que 


» retornber dans le même état 
» où nous étions, « Ce difcours 
fit imprefion fur Alpinus Mon- 
tanus ; 1] revint entiérement gäs 
gné , & ayant rapporté à Vocula 
une réponfe concertée avec Clau- 
dius Civilis, il diffimula le refte, 
fe réfervant, à agir auprès defes 
compatriotes , pour exciter parmi 
eux des mouvemens , qui ne taf- 
derent pas à éclater. ; 
Cependant, Claudius Civilis 
poufloit vivement la guerre, & 
bien inftruit du peu d'intelligence 
qui étoit entre les chefs & les fol- 
dats Romains, il fe crut aflez fort 
pour partager fes troupes en deux 
corps , dont l'un iroit attaquef, 
Vocula au camp de Gelduba, 
pendant 
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. pendant que l’autre contimueroit 
le fiege. Peu s’en fallut que l’en- 
treprite ne lui réufsit. Vocula 
n'étoit point fur fes gardes. La 
viftoire refta néanmoins de fon 
côté, mais, il ne profita pas de 
fes avantages. S'il eût pourfuivi 
les ennemis , il faifoit lever dans 
l'inftant le fiege de Vétéra. Ce ne 
fut qu'au bout de quelques jours 


qu'il fe mit en marche pour aller 


à Claudius Civilis. 


Le rufé Batave avoit profité de 


- cet intervalle pour folliciter les 


afliégés à fe rendre , en câchant 
de leur perfuader que le fecours 
qu'ils attendoient, étoit détruit, 


"& que les fiens avoient remporté 
une victoire .complette, Il étaloir 
! à leurs yeux les drapeaux pris fur 


les Romains ; il leur montroit les 
prionniers. Mais, ce fut ce qui 
le décéla. L'un de ces prifonniers 
. Eut lé courage d'élever fa voix 


pour faire connoître aux afliégés 


Ja vérité qu’on leur dépuifoir, Les 
Germains ie maflacrerent fur la 
place, & accréditerent ainfi fon 
témoignace, 

Enfin, Vocula arriva , & alla 
fur le champ préfenter le combat 
à Claudius Civiis, qui ne recula 

point, L'afion ñe commença pas 
avantageufement pout les Ro- 
mains, Êes plus féditieux étoient, 
Comme il ne manque Jamais d'ar- 
river, les plus lâches. Quelques- 
‘Uns néanmoins, fe fouvenant de 
leur gloire récente, tenoient fer- 
me dans leur pofte , & s’encou- 


fageolént inutilement à achever. 


dignement leur entreprife. Les 
. 

afliéoés , voyant dn haut de leurs 

Murs tout ce qui fe pafloit, firent 
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très-à propos une fortie , qui trou- 
bla beaucoup les Bataves ; & la 
vittoire fut déterminée en faveur 
des Romains par l'accident de 
Claudius Givilis. Il tomba de che- 
val, @c dans les deux armées, le 
bruit courut qu'il étoit mort ou 
bleflé. Il eft incroyable quelle 
confiance cette nouvelle infpira 


aux uns , quelle conflernation elle 


Jetta parmi les autres, Elle décida 
pleinement du fuccès; le fiece fut 
levé, & Vocula vainqueur entra 
dans le camp de Vétéra. 

Cependant, Claudius Civilis, 
rétabli de fa chûte, ne carda pas 
a reparoïre. Îl vint attaquer un, 
convor entre Vétéra & Gelduba, 
lorfqu'il fe mettoit en route pour 
aller prendre de nouvelles provi- 
fions ; & s’il ne le défit pas enrie- 
rement, parce que la nuit mit fin 
au combat, au moins il lui coupa 
le retour. Vocula fortit de la place 
pour fauver fon convoi, & ‘pour : 
l'aider à forcer les pallages; & 
auth-1ôt le Batave vint remettre 
le fiege devant Vétéra. Ainf ,tous 
les avantages temportés par Vo- 
cula s'en allerent en fumée, & les 
chofes fe retrouverent au même 
état qu'auparavant, Îl y eut plus, 
elles empirerent. Le commandant 
Romain abandonna Geldeba, & 
fe renra à Nuys ; & Claudius 
Civilis fe rendit maître du poîte 
abandonné , & livra près de Nuys 
un combat de cavalerie, dont le 
fuccès lui fut avantageux. 

Pendant ce tems-là, la nou- 
velle de la mort de Vitellins por- 
tée en Germanie, y augmenta la 
fureur de la guerre & les forces 
des rebelles. Claudins Civilis, 
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renonçañt à la diffimulation dont 
il'avoit ufé jufqu’alors , fe déclara 
ouvertement ennemi du nom Ro- 
main. Les Gaulois, dès long-tems 
ébranlés , fe joïignirent enfin à lui. 
Alors, les négociations fe pouf- 


ferent avec vivacité entre Clau- - 


dius Civiis & Julius Claflicus né 
dans le pais de Trèves, On y 
ajoûte Julius Tutor & Julius Sa- 
binus. Les trois nouveaux chefs 
travaillerent chacun de leur côté à 
fonder, par des entretiens fecrets, 
tous ceux qu'ils crurent capables 
d'entrer dans leurs vues, & de 
leur être utiles pour l'exécution. 
Ïls effayerent enfuite de tromper 
&t de furprendre Vocula. Mais, 
leurs tentatives n'ayant point 
réuffi, Julius Clafficus fit tuer le 
Général par un déferteur Ro- 
main ; @& les légions qu’il avoit 
commandées, prêterent ferment 
aux Gaulois. 

Reftoit le camp de Vétéra , où 
_ les légions afhiégées avoient fup- 
porté jufques-là les plus affrenfes 
extrémités de la difette. On leur 
dépécha les plus corrompus & 
les plus lâches de ceux qui s’é- 
toient foumis , pour leur offrir-le 
pardon , s'ils s'accommodoient 
aux circonftances , @& leur décla- 
rer qu'autrement ils ne devoient 
s'attendre qu'à périr miférable- 
ment par le fer ou par la faim, 
Ces dignes députés allésuerent 
pour dernier motif leur propre 
exemple. Les afliégés héfiterent 
quelque tems entre le devoir & 
les maux extrêmes qu'ils fouf- 
froient , entre la gloire & la hon- 
te. Qui commence à délibérer en 
pareil cas, eft bientôt rendu. Ils 
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fe déterminerent à déshonorer ; 
par une conclufion honteufe , le 
courage & le mérite de leur belle 
défenfe , & ils envoyerent une 
députation à Claudius Civilis pour 
lui demander la vie. On refufa 
de les écouter, jufqu'à ce qu'ils 
euflent juré fdélié à l'empire des 
Gaulois, Après qu'ils fe furent 
liés par cet indigne ferment, 
Claudins Civilis leur promit {a 
vie fauve, & la liberté de fortir 
en armes de leur camp ; mais, il 
s’en réferva pour lui & pour les 


fiens tout le butin, @cil y fitfurle 


champ entrer des troupes qui 
avoient ordre de retenir l'argent, 
les valets & les bagapes. 

Cette capitulation fi honteufe 
fut encore mal obfervée. Les 
Germains qu’on leur avoit donnés 
pour efcorte , les attaquerent à 
cinq milles de Vétéra. Quoique 
furpris , les Romains fe mirent en 
défenfe. Les plus braves {e firent 
tuer fur a place; plufeurs, s'é- 
tant difperfés par la fuite, furent 
pourfuivis & maflacrés, Les au= 
tres s'en retonrnerent au Camp; 
& porterent leurs plaintes à Clau- 
dius Civilis, qui blâma les Ger- 
mains , & leur reprocha leur per- 
fidie. S'il parloit fincerement , ou - 


s'il ne cherchoit qu'à à. les 


dehors, c'e ce que facite ne 
décide point. Mais, la conduite, 
que tint ce Batave à l'égard des 
malheureux reftes des légions 
Romaines , rend fa foi plus que 
fufpelte. Car, après avoir pillé 
le camp , il y mit lefeu, & 
tous ceux qui s’étoient fauvés du 
combat, périrent dans les flamz 
MES 
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Claudius Civilis, qui, fuivant 


un ufage reçu parmi les nations 
barbares , avoit fait vœu , au 
commencement de la guerre, de 
lRifler croître fes cheveux, crut 


fon vœu accompli , lorfqu'il eut 


détruit les légions de Vétéra , & 
il rafa fa chevelure, On lui im- 
pute d’avoir fait faire à fon fils, 
encore en bas-âge, l'effai inhu- 
main de fes premières armes, de 


fes fleches, de fes traits, fur des 


prifonniers Romains, qui lui {er- 
voient de but. Ce feroit une hor- 
tible cruauté. 

Il eft remarquable que Clau- 
dius Civilis fat attentif à ne point 
s'engager lui-même, & à n'en- 
gager aucun Batave envers les 
Gaulois , par la preftation du fer- 
ment que l'on exigeoit des Ro- 


mains. Î[l fe réfervoit fes droits & 


fes prétentions ; & s'il Ini falloit 
un jour entrer en conteflation 
avec les Gaulois pour l'Empire , 


il comptoir bien que les forces des 


Germains & l'éclat de fa réputa= 


tion perfonnelle lui feroient ailé- 


ment. emporter la préférence. II 


fit hommage de fa Victoire à la 


prétendue prophétefle Velleda , 
qui l’avoit prédite. 

Claudins Civilis & Julins Cla- 
ficus , enflés de leurs fuccès, dé- 
libérerent s'ils livreroient au pil- 
lage la ville de Cologne. Le 
goût de la-cruanté & l’avidiré du 
butin les y portoient ; la politique 
les retenoit. Ils féntoient que fon- 
dantun nonvel Empire , rien ne 
leur étoit plus utile que la réputa- 
tion de clémence. D'ailleurs, un 
MOUÉ de reconnoiflance agic {ur 


Je cœur de Claudius Civilis , dont 
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le fils s'étant trouvé à ‘Cologne 
dans les commencemens des trou- 


bles , wavoit éprouvé de la part 


des habicans, que les traitemens 
les plus favorables, Cette ville fut 
donc épargnée. 

 Claudius Civilis entreprit de 
gagner à fon parti les peuples du 
voifinage , ou de réduire par la 
force ceux qui voudroient faire 
réfiftance. Îl s’empara du païs des 
Suniciens , & enr0la leur jeuneffe, 
qu'il diftribua en cohortes. Com- 
me il fe préparoit à aller plus loin, 
Claudius Labéo , fuivi de troupes 
levées tumultuairement parmi les 
Nerviens , les Tongres, & les 
Bétafiens, vint à fa rencontre, & 


\arrêta au pont de la Meufe, Par 


l'avantage de ce pote, il foutine | 
fièrement le combat, jufqu'à ce 
que les Germains ; ayant pañlé ce 
fleuve à la nage, vinrent le pren- 
dre en queue. En même tems, 
Claudius Civilis , foit par un trait 
d’audace fubit, foit qu'il eût aupa- 
ravant concerté cette démarche , 
s'avança vers les Tongres, & 
leur dir en élevantla voix:,, Nous 
» n'avons point pris les arimes, 
» pour acquérir aux Bataves & à 
» ceux de Trèves, l'empire {ur 


» les nations. Une telle arrogance 
-» ef bien éloignée de notre pen- 


» fée, Recevez notre alliance, je 
» fuis prêt à pafler de votre côté, 


» foitque vous me veuilhez pren- 


» dre pour chef où pour foldat. « 
Ce difcours adroit ft impreffion 
fur la multitude; & déjà les {ol- 
dats, à qui il étoit adreffé, remet- 
toient leurs épées dans ie four- 
reau , lorfque. Campanus & Ju= 
venalis , qui tenoient le premier 
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rangentre les Tongres, vinrent 
offrir à Claudius Civilis les fervi- 
ces.de touie la nation, Claudins 
Labéo fe fiuva, avant que d’être 
envelanpé. Kes Bérañens & les 
Nerviens faivirent l'exemple des 
Tongres; &@& Claadius Civilis, 


grofi des troupes de ces trois. 


peuples, fe vit au comble de Îa 
gloire & de la puiflènce. Tour 
pliuit devant lui, de gré ou de 
force. : 

Les nouvelles de ces grands 
ficcès, que la renommée enfloit 
encore, canfoient de vives inquié- 
tndes aux Romains. Pétilius Cé- 
rialis , guerrier hardi & entrepre- 


“nant, qu'on avoit choifi pour 


cammauder dans la bafle-Ger- 
manie, vint fe mettre à la tête des 
troupes Romaines. Une victoire 
qu'il remporta fur ceux de Tre- 
ves, obligea ce peuple de fe fou- 
mettre. Les légions , qui avoient 
prêté ferment aux Gaulois, fe 
joignirent auffs à l'armée de Péri- 
lus Cérialis. Les Lanprois firent 
la même chofe. En an mot , tonte 
la Gaule s’éroir entièrement déta- 
thée du paru de Claudius Civilis 
& de Julius Clafficus. Ceux-ci, 
dans ces circonftances, écrivirent 
à Pétilius Cérialis, qu'ils fça- 
voient que Vefpañen étoit mort, 
quoique lon s’efforçat d’en étouf- 
fer la nouvelle: qu'il ne reftoit 
plus aucunes forces à la ville & à 


. l'Italie, épuifées parles maux de 


la guerre civile; que Mucien & 
Domitien n'étoit que de vains 
noms, qu'il fufhifoit de méprifer; 
que fi Pétilius Cérialis vouloit 
prendre l'empire des Gaules, pour 
eux, ils fe renfermoient dans les 


ee 
bornes des territoires de feurs 
peuples ; que s'il aimoit mieux le 
combat, ïls ne s'y refuferoient 
pas. Pétilius Cérialis ne fit aucune 
réponfe à Claudius Civilis & à 
Johus Claficus, & il envoya à 
Domitien le porteur de leurs let= 
tres. 
Claudius Civilis, comprenant 
qu'il falloit combattre, ramafla 
toutes fes forces, & de toutes 
parts les troupes des peuples qui 
le reconnoïfloient pour chef, fe 
rendirent auprès de lui, Pétilms 
Cériaks, dont le vice étoit la ne- 
glipence , n'empêcha point la réu- 
nion de tous ces pelotons qu'il lui 
eût été aife de battre féparément. 
Seulement, comme il voyoit que 
l'armée des ennemis grofhfloit : 
beaucoup, il ajoûta des fortifica- 
tions à {on camp, qui jufques-là 
n'en avoit aucune. Claudius Civi- 
lis tint confeil de guerre, & les 
avis fe trouverent partagés. Le 
fien étoit que l’on attendit les fe- 
cours qui devoient venir des pais 
au de-là du Rhin, & dont later- 
reur écraferoit l’armée Romaine. 
Jubius Tutor au contraire préten- 
doit que les délais étoient favora- 
bles aux Romains, à qui il arrivoit 
de puillans renforts. Ce dernier 
avis prévalut, parce que Julius 
Cilafficus l'embrafla , & on fe mit. 
fur le champ en devoir delexée- 
cuter. Les Bataves & leurs alliés 
vinrent en. bon ordre-attagner le 
camp des Romains. De 
Pétilius Cérialis ne les attendoit 
pas ; il n'ayoit pas même pañlé la 
nuit dans fon camp. On vint lui 
annoncer , pendant qu’il étoit @n= 
core dans {a chambre à Trèves, & 
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dans fon lit, que les ennemis 
avoient furpris le camp, &. que 


les Romains étoient vaincus. Îl ne 


voulut pas croire cette nouvelle ; 
il accufa de timidité ceux qui la 
lui apportoient. Mais bientôt, il 


fe convainquit par fes yeux de la. 
vérité du fair. En arrivant au 
camp, il trouva les lignesforcées, 


la cavalerie mife en déroute, & le 


“pont fur la Mofelle., qui joignoit. 


la ville à la rive gauche du fleuve, 
occupé par les ennemis. Pétilius 
Cérialis, intrépide dans un fi 
grand danger , faififlantles fuyards 
pat le bras, ne fe ménageant pornt 
& fe jettant au plus fort de la mê- 


lée, par cette heureufe témérité 


raflembla les plus braves autour 
de fui, & commença par repren- 
dre le pont , fur lequel il plaça un 


bon corps de garde. Ce commen- 


cement d'avantage décida du fuc- 


cès de l’action, En vain, Julius 


Tator, Claudius Civitis, & Ju- 
lus Clafficus, tenterent-ils de ra- 
nimer le courage de leurs com- 
batians par les exhortations les 
plus puiflantes. Vainqueurs un 
moment auparavant, les Bataves 
& les alliés prirent la fuite. La 
caufe de leur défaite fut leur avi- 
dité pour le pillage. Au lieu de 
pouflerles Romains,qu'ils avotent 
furpris & mis en défordre, ils ne 
fongerent qu'à fe cifputer les uns 


autres leurs dépouilles, & ils leur 


donnerent ainfi le tems de fe re- 
connoître & de fe rallier. Pétilius 
Cérialis avoit prefque ruiné les 
affaires par fon défaut de vipi- 
lance ; il les rérablit par fon in- 
tépidité , & profitant de la for- 
tune, il pourfuivic les ennemis, 
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força leur camp, & les détruitir, 

En mêmetems, ceux de Co- 
logne voulant rentrer dans l'al- 
liance des Romains, envoyerent 
offrir à Péulius Cérialis de ini re- . 
mettre entre les mains la femme 
& la fœur de Claudius Civilis, & 
la fille de Julius Claficus, qui 
avoient été laiflées chez eux com- 
me des gages d'alliance & d’ami- 
tié. En même tems , ils implo- 
roient fon fecours contre un enne- 
mi itrité, dont ils craignaient la 
vengeance. En efler, Claudius 
Civilis avoit tourné de ce côté, 
comptant trouver à T'olbiac, dans 
le territoire de Cologne , une co- 
horte de Cauques & de Frifons, 
très-ardente pour fon fervice. 
Mais, il apprit en chemin que 
cette cohorte avoit péri par la ru- 
fe des habitans de Cologne, qui, 
ayant difribué des viandes & du 
vin en abondance à ces Germains, 


‘les enivrerent, @& mirent enfuite 


le feu à la ville, dont ils ferme- 
rent les portes ; enforte qu'il n'en 
échappa aucun. Sur cet avis, 
Claudius Civilis changea de route 
& de deffein, d'autant plus qu'il 
fcut que le général Romain ac- 
couroït en diligence pour fauver 
des alliés qui avoient befoin de fon 
fecours. + 
Une autre inquiétude furvint à 
Claudius Civilis. La quatorzième 
légion étoit arrivée de la grande- 
Bretagne, & il craignoit que fou- 
tenue de la flotce qui l'avoit ame- 
née, elle ne tombât fur les Bataves 
du côté où leur ifle fe rermine à 
l'Océan. Il fut bientôt délivré de 
cettecrainte. Fabius Prifcus, com- 
mandant de la légion, la condui- 
Hÿ. 
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fit fur les terres des Nerviens & 
des Tongres, qui rentrerent fous 
l’obéiffance des Romains. La 
flotte fut attaquée elle-même & 
battue par les Caninéfates, qui 
prirent ou coulerent à fond un 
grand nombre de bâtimens, Et 
tout de fuite d’autres fuccès reie- 
verent les efpérances de Claudius 
Civilis. Les mêmes Caninéfates 
mirent en fuite une prande multi- 
tude de Nerviens, qui, par zele 
pour les Romains, s’étoient at- 
troupés , & avoient voulu prendre 
part à la guerre. Julius Clafficus 
défit un dérachement de cavalerie, 
que Périlius Cérialis avoit envoyé 
à Nuys. Ce n'étoit pas-là des per- 
tes confidérables pour les Ro- 
mains ; mais, venant coup fur 
coup, elles faïfoient tort à l'éclat 
de la’ viétoire qu'ils venoient de 
remporter. 

_< Claudius Civilis, ayant trouvé 
des reflources au de-là du Rhin 
pour réparer fes pertes, vint avec 
une nombreufe armée fe camper 


à Vétéra, poite avantageux par: 
lui-même, & quirappellane aux. 


Bataves les prands fuccès qu’ils y 
aveient remportés , pouvoit par 
ce fouvenir échauffer leurs coura- 
ges. Pétilius Cérialis Py fuivit, ac- 
cru d’un puiffant renfort. 

Ni l’un ni l’autre des deux 
chefs n’aimoit à temporifer; &ils 
en feroient tout d’un coup venus 


aux mains, fi la nature du terrein. 


qui les féparoit n’y eût mis obfla- 
cle. C'étoit une plaine humide & 
fangeufe par elle-même, & de 
plus inondée des eaux du Rhin, 
que forçoit de s’y répandre une 
digne conftruite par Claudius Ci- 
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vilis,qni gênoit le cœur du fleuve, 
&t le rejettoit de ce côté. Un pa- 
reil champ de bataille étoit bien 
contraire au foldat Romain, pe- 
famment armé, &en danger de 
perdre pied à chaque inftant, & 
d'être obligé de fe mettre à la 
nage; au heu que les Germains, 


.accoûtumes dès l'enfance à tra- 


verfer hardiment les fleuves, trou- 
voient encore dans la lépèreté de 
leur armure & dans la grandeur 
de leur taille, un fecours pour 
s'élever au deflus des flots. 

Les Bataves , qui fentoient 
leur avantage, harceloïent fans 
cefle les Romains; & enfin, il 
s'enpagea un combat ; platôt par 
l'audace des particuliers, que par 
lé commandement des chefs. Les 
plus impatiens de. l’armée Ro- 
maine s’avancerent contre les en- 
nemis , qui les défioient; & bien- 
tôt ils fe trouverent dans une 
trifte pofition, tombant dans des 
creux fi profonds, qu'ils avoient, 
hommes & chevaux, de l’eau par 
deffus la tête, Les Germains, qui 
connoïfloient les gués, fe portoient 
aifément de quel côté ils vou- 
loient ; & le plus fouvent, au lieu 
d'attaquer les ennemis de front, 
ils les prenoient en flanc ou en 
queue. Les Romains , accoûtumés 
à combattre de pied ferme, ne 
{e reconnoïfloient plus au milieu 
des courans , par lefquels ils 
étoient emportés & difperfés ça 
& là, comme il arrive dans un 
combat naval ; & foit qu'ils per- 
diffent terre, où qu'ils trouvaifent 
un appui folide, fur lequel ils 


‘cherchaflent à s'établir ,-confon- 
e 


dus pêle-mêle, les bleflés avec 
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ceux quine l'étoient pas les bons tous les motifs que fournifloient. 
nageurs avec ceux qui ne fçavoient les circonftances. La vue de Vé- 
point nager , ils s'embarrafloient téra etoit un puiflant encourage- 
mutuellement ; & loin de fe prè- ment pour le refte des légions 
ter fécours, ils nuifoient à leur Germaniques, & Péulius Céria- 
commune défenfe. Le carnagene is leur faifoit fentir quel intérêt 
fat pourtant pas aufli grand que ils avoient à reconquérir un camp 
 letrouble & le défordre, parce qui leur appartenoit, une rive en 
que les Bataves n'oferent pour- poffeffion de laquelle ils s’'étoient 
fuivre les Romains au de-là de vus f long-tems. Claudius Civi- 
l'endroitinondé, & fe retirerent lis retournoit en faveur des fiens 
dans leur camp. ce même motufen fens contraire. 
L'événement de ce combaten- » Ce champ de bataille, leur dit- 
gagea les deux chefs, par des mo- »il, ef déjà témoin de votre va- 
tifs oppofés , à fe hâterd'envenir » leur. Vous êtes poftés fur les 
X une action vénérale. Claudius » monuinens de votre gloire ; & 
Civilis vouloir poufler fa bonne » vous foulez aux pieds les cen- 
fortune : Pétilius Cérialis fe pro- » dres & les offemens dés légions 
pofoit d'effacer fonignominie. Les » que vous ivez exterminées. 
Bataves étoient enhardis par le » Vos ennetnis font dans un cas 
fuccès les Romains aiguillonés par » bien différent. De quelque 
la honte. Les uns pañlerentlanuit » côté qu'ils portentleurs regards, 
dans les ctis de joie & les chants » tout leur rappelle lesidées les 
detriomphe, les autres dans des : » plus finiftres , isnominie, dé- 
fentimens d’indignation & le défir » faftre , captivité. Ne vous ef- 
de la vengeance. » frayez point du fuccès peu 
Le lendemain ,les deux armées » avantageux de la bataille de 
fe rangerent en bataille. Péulius » Trèves ; c’eft la viétoire des 
 Cérials mit en première ligne fes » Germains qui leur nuit. Ils fe 
cohortes auxiliaires, accompa- » font trop hâtés de vouloir en 
pes de la cavalerie fur lesailes, » jouir, en pillant ceux qu'ils 
Les légions formerent la feconde » avoient défaits ; & elle leur a 
ligne , & ilfe réferva un corps de » échappé. Mais, depuis , com- 
troupes d'élite, pour les befoins » bien de profpérités ont com- 
imprévus. Claudius Civilis ne sé » penfé cet accident ! Toutes les 
tendit point en front, mais diftri- » mefures que pouvoit prendre 
bua fes troupes enbataillons poin- » lhabileté d'un chef, ont été 
tus, les Bataves &t les Cugernes » prifes. Vous combattez dans 
à droite, les fecours dela grande » des plaines marécageufes dont 
Germanie à gauche appuyéeau » vous connoiïflez le fol, & qui 
fleuve. . » forment un périlleux embarras 
Les Généraux parcourant les » pour les ennemis. Vous avez 
rangs, avant que le combat com- » devant les yeuxle Rhin &t les 
mençât, animoient les foldats par » dieux de la Germanie, Allez au 
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» combat fous leurs aufpices,vous 
» rappellant le fouvenir de vos 
» femmes , de vos metres ; de 
» vos enfans. Ce jour comblera 
» Ja gloire de vos encètres, ou 
” VOUS couvrira d'ignominie dans 
> toute la poftérité, « 

Les Barbares ayant applaudi à 
ce difcours par des mouvemens 
expreflfs à leur manière , par des 
danfes, par un horrible cliquetis 
de leurs armes , le combat com- 
MenÇa, non pas de près, On fe 
lança d’abord des pierres, des 
Dalles de fer où de plomb, des 
traits de toute efpèce, Enfin, les 

efforts que faifoient les Bataves 
- pour attirer les Romains dans le 
marais , réufhrent. On én vint à 
fe battre au milieu des eaux » & 
la première ligne des Romains fut 
culbutée, Il fallut que les légions 
relévafent les cohortes auxiliai- 
res , qui ne pouvoient plus tenir. 


Elles frenr ferme, & arrêterent 


l'ennemi; mais, ce qui décida de 
la vitoire, fut un mouvement 
que fit à propos Pétilius Cérialis, 
fur ün avis qui lui fut donné par 
un transfuge Batave, Ce transfu- 
ge lui inciqua ur paflage folide & 

nai gardé fur {a gauche, à l'extré- 
mité du marais, &c il s'offnit, fion 


lui donnoit quelque cavalerie, d’al- 


ler prendre en queue les ennemis. 
Pétilius Cérialis détacha deux ré 
gimens de cavalerie, qui, conduits 
par le Batave , tournerent la droite 
de l’armée ennemie, & Pattaque- 
rent par derrière. Le cri qui s’éle- 
va en cet endroit, s'étant porté 


SS 


aux légions, les encouragea à 


prefler en front avec une nou=. 


velle ardeur, Les Germains ne 


EX 
putent réfifter à cette donble attaz 
que ; enfoncés & rompus, ils s’en- 
füirent vers le Rhin, La guerre au- 
roit êté terminée par ce combat. 
fi la flotte, que les Romains te- 
noient fur le Rhin, eût fair dili- 


.gence pour couper les fuyards. La 


cavalerie même ne les pourfuivit 
pas loin ; parce qu’il foryint une 
grofle pluie, & que Ja nuit appro- 
choit, Ainfi, les Germains vaincus. 
fe retirerent à leur aife ;: & leur 
armée fat plutôt difipée que dé- 
truite, 2 
Le fruit de cette vidtoire ne 
laiffa pas que d’être confidérable 
pour les Romains. Claudius Ci- | 
vilis abandonna tout le pais qu'il 
tenoit hors de l'ifle des Bataves, 
& il fe renferma dans cette ile 
fa patrie; mais, après avoir pris 
la précaution de renverfer la di- 
gue, que Drufus avoit autrefois 
conftruite à l'endroit où le Rhin 
commence à fe divifer en deux 
bras, Ces bras {ont inégaux, La 
pente des eaux fe porte vers le 
Vahal; & le bras droit, qui con- 
ferve le nom de Rhin, demeure 
le plus foible. Drufus, aux vues 
duquel il convenoit d’avoir beau- 
Coup d'eau dans ce bras droit,qu'il 
joignit à l'Iffei par un canal qui 
fubffte encore anjonrd'hui, avoit 
dirigé fa digue de façon qu'elle 
rejettoit les eaux vers la droite, 
Claudius Civil, ayant un-inté- 
rêt contraire, la ruina ; & de 
cette opération il tira deux avan- 
tages. En groffiffant le Vahal , il 
fortifioit la barrière , qui le fépa- 
roit des Romains; & le bras qui 
bornoit fon ifle au Septentrion 
fe tronvant réduit prefque à fec, 
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lui ouvroïit une communication li- 


bre avec la Germanie. Il y pañla, 
aufl-bien que Julius Tutor, & 


Julius Claflicus, & cent treize 


Sénateurs de Trèves. L'argent, 
qu'ils diftribuerent parmi les Ger- 
mains , la commifération, le goût 
que ces fières nations avoient pour 
les hazards de la guerre, tous ces 
motifs concoururent à procurer de 


Pare fecours à Claudius Civi- 
is, 


Pendant qu'il étoit occupé à les. 


raflembler, Pétilius Cériahs pro- 
fita de fon abfence pour s’étabhr 
dans l'ifle des Bataves, Il s'y em- 
para de quatre poftes importans, 


Arénacum, Batavodarum, Grin- 


- nès, & Vada ; & pour s’aflurer la 


poffefon dé ces lieux, qui 
étorent les clefs du païs,il y plaça 
des corps de troupes confidéra- 


bles, : 


Claudius Civilis , avec les for- | 


Césqu'il avoit tirées de Germanie, 
fe crut en état d'attaquer en un 


feul jour ces quatre poites à la fois, 


Îlne fe promettoit pas de réofir 


Par tout également. Maïs , en 
Ofant beaucoup , il efpéroit qu'au- 
Moins quelqu'une de fes tentari- 
ves ne feroit pas infruétneufe ; & 
Comme il connoïfloit Pétilius Cé- 
Tals pour un général hardi & 
Peu précautionné , il ne croyoit 
pas impofhble de le furprendre, 
& de fe rendre maître de fa per- 
fonne pendant que fur les diffé- 
fens avis qu'il recevroit, il cour- 
roit de l’un à l’autre des endroits 
attaqués. Claudius Civilis ne força 
aucun des quatre pofles qu'il 
affaillit ; il courut même rifque, 


tn voulant retenir les fuyards, 


/ 


CE - 259: 
d’être fait prifonnier. Mais, il ne 
laïffa pas de tuer du monde aux 
Romains, & il leur échappaen 
paffant le Rhin à la nage. : 

Les affaires des Germains de- 
veñoient de jour en jour plus cri- 
tiques. Claudius Civilis tenta, pour 
derniere reffource , un combat 
naval contre les Romains à l’em- 
bouchure de la Meufe , & n'ayant 
pas réufli, il fe‘ découragea entie- 
rement ; il abandonna une entre- 
prife malheureufe ,,& fe retira au 
de-là du Rhin, Péuilius Cérialis 
ravagea l'ile des Bataves, & y 
exerça toutes fortes d'hoftilités , 
épargnant néanmoins, fuivant une 
rufe, fouvent pratiquée par les 
Généraux , les rerres de Claudius 
Civilis. 

Cependant , la faifon s’avan- 
çoit ; & les pluies abondantes 
qui furvinrent , ayant grofh le 
fleuve , il fe déborda dans l'ifle, 
&t la convertit en un grand étang. 
Les Romains qui n'avoient pas 
prévu cetinconvénient, fe trou= 
verent fortembarraflés. Leur flotte 
étoit loin ; ils n’avoient point de vi- 
vres ; & dans un pais plat 8 uni, qui 
n’aaucuneinépalité aucune colline, 
ils étoient privés de tontes reflour- 
ces pour mettre leur camp à l'abri. 
de inondation. Ils pouvoient périr, 
fi: les Germains les euflent atta- 
qués en cet état , comme ils en 
eurent la penfée. Claudius Civi- 
lis fe fit dans la fuite un mérite 
auprès des Romains d'avoir fçu 
en détourner fes compatriotes. 
Peut-être difoit-il vrai ; car, ül 
fongeoit alors à faire fa paix. 

Il étoit las de lutter contre a 
fortune ; & l’efpérance de la vie, 
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dit Tacite, amollit fouvent même 
les grandes ames. Il demanda donc 
une entrevue à Pétilius Gérialis, 
mais avec des précaations fingu- 
lieres pour fa füreté. On rompit 
un pont fur une rivière, dont le 
nom , altéré dans Tacite , patoît 


devoir être celui d’une des bran- 


ches du Rhin. Les deux Chefs s’a- 
vancerent aux deux extrémités 
du pont rompu qui fe regardoient; 
&t Claudius Civilis fit un difcours, 
dont nous n'avons que le com- 
_mencement dans Tacite, parce 
que cet excellent hifiorien nous 
manque tout d'un coup. Nous y 
voyons que Claudius Civilis em- 
ploya la faufle & miférable excufe 
d'avoir pris les armes pour la que- 
relle de Vefpañen, &:il finit fans 
donte par implorer la clémence 
du vainqueur. La foumiflion de 
Claudius Civilis fut reçue par le 
Général Romain ; & l’on doit 
croire que les autres chefs des 
rebelles fuivirent l’exemple de 
celui qui tenoit entr'eux le premier 
rang. La paix fut rétablie dans 
ces contrées, & l’on n’y vit de 
long-tems renaître de nouveaux 
troubles, 

Ce que nous venons de racon- 
ter dans cet article de la guerre de 
. Claudins Civilis contre les Ro- 
mains , fe rapporte à l'an de J. 
C. 69,8 à lannéefuivante. 

CIVISMARUS, Civifmarus , 
(a) roi célebre des Gaulois. Ce 
Prince , s'étant déclaré pour les 


Ca) Tit. Liv, L, XXIV, c. 42, 

(6) Cæf. de Bell, Gall. L.-I. p.13, 
14: L: VII. pag. #80, 287 , 262, 283, 
352: 253: Plin. Tom. [. pag. 148, 149. 
Æ, I pag, ÿ48, Tacit, Annal, L, III, ç, 


CI 
Carthaginois durant [a feconde 
guerre Punique , fut tué dansun 
combat, qui fe livra en Efpagne 
près de la ville d’Aurinx. Voyez 

Aurinx. 
CIVITAS, (4) terme Latin. 
Nous n’en avons point dans notre 
langue de propre pour exprimer 
celui-ci, dans le fens que les an- 
ciens Auteurs lui donnent ; car, 
il ne fe prend pas, comme on l'a 
fait au déclin de l'empire Romain, 
pour une ville, mais tout enfem- 
ble pour l’érendue ou jurifdiétion, 
état où diocèfe entier d’un peuple, 


. & pour le peuple même, ou mê- 


me la plüpart du tems, pour uf 
corps formé de plufeurs peuples 
confédérés. - 

Que Civitas foït autre chofe 
que Urbs & Oppidum, ville, 
c’eft ce que Céfar montre diflinc- 
tement, lorfqu'il dir : Cæfer ad 
Oppidum Avaricum ; quod erai 
maximum munitiffimumque in fini» 
bus Biturigum , atque agri fertt- 
lifima regione ; profeaus ef; 
quod eo oppido recepto , Civila= 
tem Biturigum fe in poteflatem re- 
datfurum confidebat ; c'eft-ä-dire, 
» Céfar prit fon chemin vers 
» Bourges , qui étoit la plus 
» grande & la plus forte ville, 
» & dans le quartier le plus fer- 
» tile de tout’le Berri ; parce 
» qu’en la prenant, il efpéroit de 
» réduire en fon pouvoir toute 
» la Cité des peuples Bituriges» 
» c'eft-à-dire , toute l'étendue du 


, h, 
44 Ptolem. L. IT. ©. », & feg. Jofep 
de Bell. Judaïc. p. 806. Mém. de l'Acad. 
des Infcripr. & Bell. Lett. Tom. XVI: 


pe 52. @ Jui, T. XIX, p. 495, 672 
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» Berri. « Et un peu plus bas il 
ajoûte : Deliberatur de Avarico in 
communt concilio,incendi placeret, 
an defendr. Procumbunt Gallis 
omnibus , ad pedes, Biturges ; ne 
pulcherrimam prope totius Galliæ 
uibem, que , 6 præfidio , & orna- 
mento, fit Civitati , fuis manibus 
fuccendere cogerentur. » On pro- 
» pole en plein confeil , s’il falloit 
» brûler Bourges ou la défendre; 
» ceux du pais fe jetterent aux 
» pieds de trous les Gaulois, & 
» les fupplierent qu'ils ne fuflent 
» pas contraints de brûler de 
» leurs mains la plus belle ville 
» de toute la Gaule, & qui étoit 
» la forterefle & l’ornement de 
_» fon État, « L'on voit claire- 
ment dans ces paroles, que Civi- 
tas eft autant différent d'Oppi- 


dum & d'Urbs, qu'un tont diflere 


de fa partie ; & l'on peut remar- 
quer par les fuivantes, que l’éten- 
due de païs, comprife fous ce 
nom Civiras ; contenoit fouvent 
plufieurs villes , puifque le même 

ateur dit dans un autre endroit : 
Uno die amplius XX Urbes Bi- 
lUrigum incenduntur, 

Comme l’on a pris Civiras pour 
Un peuple , Civitates a été pris 
Pour plufieurs ; ce qui fe trouve 
encore nettement dans Céfar , 
lorfqu'il fait le dénombrement 


général des gens de guerre, que : 


Chaque Civitas devoit fournir con- 
tre Céfar lui-même : Univerfes 
Civitatibus que Oceanum attin- 


BUnt.. «quo funt in numero Cu-. 


rofolites > Rhedones, Ambibarit, 
Caderes , Ofifmiz | Lemovices , 
Unelli , Sena [ millia] ; c'eft-à- 
dire, » À toutes les cités qui font 
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» fur l'Océan , entre lefquelles 
» font celles des Curiofolites, 
» des Rhédons , des Ambiba- 


» riens , des Caderes, des Off 


» miens, des Lémovices , des 
» Unelles , il fut commandé de 
» fournir fix mille hommes cha- 
» cune. « Or , il eft clair que 
Curiofolites, Rhedones , &c. font 
autant de peuples. 

Pline fe fert encore du mot de 
Civitas au même fens que Céfar, 
en ces termes: Tungri Civitas 
Gallie fontem habet infignem . 
ferruginei faporis, où il entend 
par cette fontaine les eaux de 
Spà, qui font dans le territoire, 
ou plutôt dans le diocèfe, & 
non dans la ville de Tongres. 
De même encore ailleurs, & auffr 
clairement : Oppidum Vediantio- 
rumi Civitatis Cemelion.» Cémée- 
» lion, ville de la Civiras des 
» Védiantiens. « Et encore : Jo- 
contiorum Civitatis fœderatæ duo 
capita, Vaio & Lucus Aupufi. 
» Vaifon & Enc font les deux 


‘» principales places de la Civisas 


» ou de l’état des Vocontiens. « 
La différence, qui eft encre Ci- 
vitas, & Urbs & Oppidum , étant 
connue, il eft bon de voir en quoi 
ce même mot Civitas differe de 
Pagus. Ces Civitas , où peuples 
de la Gaule, étoient, felon Tacire, 
au nombre de foixante - quatre. 
Ptolémée n’en met à la vérité que 
foixante ; fçavoir , dix-fept en 
Aquitaine, vingt-quatre dans la 
Lyonnoïfe , & dix-nenf dans la 
Belgique ; mais , y en ayant réel- 
ment vingt-trois dans la Belgique 


{ 


au lieu de dix-neuf, il eft facile 


par-là d'accorder ces deux Aus 
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teurs, Ces foixante-quatre peuples 


— Où Civifätes, étoient divilés cha=. 


cus, £2 plures plagos, en plufieurs 
cantons, Céfar dit: Omnis Civitas 
Felvetia in quatuor pagos divifa 
efe ; n Les Helvétiens où l'état des 
w Hielvéuiens eft divifé en quatre 
» Cantons. « Qn en peut coriclu- 
re que les autres Czvitates des 


Gaules étoient auf divifées cha 


cune en différens cantons ; les 
unes en ayant pis, les autres 
moins. Et ces cantons étoient 
quelquefois fi srands & fi puif- 
fans, que fouvent ils ont été pris 
pour des peuples; comme il fe 


voit en Tiourints Pagus , qui 


étoit un canton du pais des Hel- 
véuens , & que Céfar appelle 
dans Ja fuite Fiowrini , comme 
un peuple entier de ce nom.:C'eft 
de-là fans doute que Plutarque, 
dans Ja vie de Céfar, dit qu'il avoit 
dompté dans les Gaules trois cens 
fations ; & que Jofephe affure que 
Ja Graule étoit peuplée de trois cens 
quinze nations , ce nombre de na- 
tions n'étant que les pagz où païs 
des foixante-quatre Crvitates. 

On pourroit, pour une plus 
grande clarté , 2ppeller Pzp7 de 
petits peuples, & les Czvitates de 
grands peuples ; mais , une chofe 
à laquelle il faut prendre garde, 
c'eft que les mots Civiras & Papus 
font quelquefois donnés f confu- 
fément par d'anciens Auteurs & 
far tout par Pline, que le plus 
fouvent on n’y peut difcerner les 
uns d'avec les autres , principale- 
ment avec Ptolémée , qui ne don- 
ne que les grands peuples ou Ci- 
VLFAIeS, 


La façon, dont M, Fréret 


ET 


s'explique fur la fignification du 


mot Civitas on Cité, peut fournir 


beaucoup de lumières fur cet ob- 
jet. Voici fes obfervations, tirées 
de fes mémoires fur l’origine & 
Je mélange des. anciennes nations 
& fur la maniere d'en étudier 
l’hiftoire. » On doit rechercher, 


. » autant qu'il eft pofhble, quelles 


» caufes ont porté certaines na- 
» tions “à fe divifer en divers 
» corps politiques, dont le gou- 
» vernemeént & les intérêts fuf- 
» fent féparés ; en Cités diftin- 
» guées par des noms particu= 
» hers, & très-fouvent ennemies 
» les unes des autres, Tels étoient 


- » par exemple les Sarriates, def- 


» quels Pomponius Méla dit: Una 
» gens, aliquot popul & aliquot 
» normina 3 & les Lygii, quioc- 
» cupoientles païs fitués entre la 
» Germanie & le Boryfthène, 
» où ce que nous défignons at- 
» jourd'hui par le nom général 
» de Pologne ; Zypiorum nomen 
» in plures Civitates difufum. 
» Quand il s’agit de l'hiftoire 
» du moyen âge, nous em- 
»-ployons Île terme de nation, 
» pour défigner un certain noïm- 
» bre de Cités, dont l’origine elt 
» la même , qui parlent une mé€- 
» me langue , mais avec des dia: 
» leétes différens, qui joignent au 
» nom commun à toutes , Un 
» nom particulier à chacune 


» d'elles; où quelquefois, enfin, 


» on remarque parmi les hom: 
».mes une certaine configuration 
» propre, qui les diftingue de 
» ceux d'une autre nation ; 4 
» peu près comme dans les plan- 
» tes, ou dans les fleurs, toutes 


7 


| 


+ 


} 
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les efpèces d'un même genre 
ont certains caractères com- 
muns. Nous employons le ter- 


me de Cité, pour défigner l’af- 
 fociation poire de plufieurs 


peuples ; & par le terme de 


peuple , nous entendons un 


certain nombre d'hommes nnis 
par des liens qui les rendent 


membres d’un même corps, 


les foumettent aux mêmesloix, 
les attachent aux mêmes inté— 


Ë rêts. 


_» Îl faut chferver que les com- 


binaifons | qui , des diverfes 
2 3 
parties d'une mére nation, 


» forment différens afemblagss, 


peuvent varier, 82 varient € 
effet à linfini fuivant les con- 
jon@tures. En conféquence de 


tel on tel évenement , il peut. 


arriver que plufieurs petits peu- 
ples fe rénniflent en une feule 
Cité, & qu'au contraire une 
Cité fe divife en plufieurs petits 
peuples. 


» Au premier cas, le nés 
d'an peuple pen confidérable 
dans fon origine C & qui n'oc= 
 Chpoit qu'une très-petite éten— 


due de pais , pourra devenir 
tout d’un coup celui d'une Cité 
puiffante; parce que ce peuple 
anra donné fon nom à tous les 


“autres qui fe feront unis à lui. 


C'eft ainfi que le nom des 


: Goths on Gothons, fortis d'un 


canton pen étendu de la Scan- 
dinavie , eft devenu le nom 
général d'une Cité très-nom- 
breufe, Par une raïfon fembla- 
ble , le petit canton de Schouitz 
a donné fon nom à la ligue 
entière des Suilles , quelque 
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; peu confidéra ble qu'il foit par 


fon étendue. 

» Au feconc | cas, Cé-à-dire, 
lorfque la hi gpe qui avoit réuni 
plufeurs di vers peuples en ure 
même Ciré . s’eft détruites il eft 
arrivé que le nom d’un peuple, 
qui avoit été long-terns céle- 
bre, a dif jaru prefque entière- 
ment ; pi irce qu'élors les diffé 
rens peu ples partwekers ont 


‘repris les noms qui fervoient 


auparav int à les difii tnguer en- 
treux , mais quinétoient pas 
connus € a étrangers. 

» Dans l'un & l'autre cas, il 
eft très pofble qu'il ne {oit 
arrivé 4 ucun changement dans 
la natic-n qui occupait un Pas, 
que fes anciens habaans n'aienc 


été nt détruits mi chaflés, & 


qu'il n'en foit pas venu de nou- 
veaux :5y établir, 

» Prefique tous les, Écrivains ; 
faute d'avoir faitcete réBexion, 
fe ont: trouvés dans des em- 
barras , dont ils n’ont pu fortir 
quen multipliant des fappof t= 
tions { oujonrs gratuites x foÿ- 
vent «bfurdes, Cependant, les 
éxemvyoies s'offrent en foule 
pour frendre ce principe impor- 
tant À aufh fenfible qu'il eft vrai, 
Les $sicambres formoient , au 
tems de Jules Céfar, une Cité 
puiffsnte , dans la Cine 
inféri eure, Depuis la fin de 
lempuire d'Augufte, il n'eft 
plus*parlé d'eux dansl'Hifioire, 
mai; de plufeurs peuples par- 


) ticuiliers qui occupoient le mê- 


ie pais. Facite s'exprime, à 
la vérité, comme fi le Corps 
entier des Sicambres eûc'été 
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» détruit & tran (porté dans la 
» Gaule ; Sicami ri excift 6 in 
» Gallias trajecti. , Mais, cela ne 
» fe doit entendre que du petit 
» peuple , qui, du ts l’origine, 
» avoit donné fon 1 om à toute 
» la Cité. Les arme 5 Romaines 
» ayanc forcé les di férens peu- 
» ples qui la compo: ‘oient,, de 
» renoncer à la ligr ie qui les 
» unifloit , chacun d eux refta 
» dans le pais qu'il avc ‘it toujours 
_» habité; mais, il quit ta le nom 
» de Sicambres pour reprendre 
» fon nom particulier, Les cho- 
» fes refterent fur le ra ême pied 
» juique vers l’an 240 de J.C.; 
» que ces peuples qui avoient 
» autrefois compofé lz Cité des 
» Sicambres, s’unirent par une 
» nouvelle aflociation, qui prit 
» le nom de Francs, 8 qui, par 
» fa bravoure &t fon act ention à 
» profiter des circonftar ices, fe 
» mit en état de former ; ine Mo- 
» narchie puiflante, « 

Civitas étoit encore u n terme 
confacré pour exprimer le droit 
de bourgeoife que l'on aa cordoit, 
comme une faveur fr :gulière. 
Voyez Bourgeoifie, & cit ?[ droit 
de |. 
CIUM, Cium, ville de Bithy- 
nie , la même que Cius. Voyez 
Crise 
CIUS , Cius, Kicc, (a}: ville de 
Bithynie, province de l'A; fe mi- 
neure, étoit fituée fur le b ord de 
la Propontide , au fond d'y n petit 
golfe, auquel elle donno it fon 

(a) Pomp. Mel. p. 84. Strab. 


Dio. Caff. pag. 842. Tit, Liv. EL. 
c. 21% L XXXIH. c. 30. Dicd 
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nom, qui s'elt confervé jufqu'à 
nos jours. Cependant , Pompo= 
nius Méla dit que ce golfe n’avoit 
point de nom. Quoi qu'il en foit, 
Philippe , fils de Démérrius & 
pere de Perfée, ruina cette ville, 


dont 1l donna l'emplacement à 
Prufias, fils de Zélas , qui l’avoit 


x 


aidé à la ruiner. Profias, ayant 
rétabli depuis cette ville, l’appella 
de fon nom Prufe. - 

Elle étoit au pied du mont Ar: 
ganthonius , felon Cellarins, dont 
le fentiment paroît appuyé fur 
des raifons très-folides. 

La ville de Cius eft célebre 
dans les écrits des Anciens, & 
particulièrement dans ceux de 
Memnon, qui l'appelle Ki, 
Cierus , mot à la place duquel 
Saumaife voudroit {ubftituer ce= 
lui de Kievcc, Cieius ; correction, 
qui ne fçauroit fubfifier , puifque 
Memnon, qui parle de cette ville 
en plufñeurs endroits, ne la nom- 
me jamais que Kepos, D'ailleurs, 
les habitans de cette ville y font 
défignés par l'adjeétif Kiepos 
Cierinus ; 8 cet adjectif ne fçau- 


roit être dérivé du fubftantif 


Kierec, 
C'eft à Cium que futtné, fe- 
Jon Diodore de Sicile , un roi 
Mithridate , foumis par Antigo= 
nus, mais qu'on croyoit être palfé 
dans le parti de Caflandre, Ce 
Prince avoit été fouverain de Cius 
aufhi-bien que d’Arrhime pendant 
trente-cinq ans. 


Dion Caflius parle de la ville de 


pe 563.) 63, 427. Mém. de l’Acad. des /Infcript 
. XXXE | & Bell. Lett. Tom. V. pag. 227, 228- 
: Sicul. | T.IX,p. 84. T. XEL. p. 221, E, XVI. 
p: 791: Crév. Hift, des Emp, 4 , V, p. 


Ps 147 T,XIX, P: 7Xe 


Cius, & dit que ce fut entre cette - 


ville & celle de Nicée, que fe 
donna le combat entre les armées 
de Niger & de Sévère, qui fe 
difputoient l'Empire après la mort 
de Pertinax. 

-Cius fut pillée par des peuples 
Scythes fous l'empire de Valérien. 
Elle étoit Épifcopale, & la Noti- 
ce de Hiérocles lui donne le fep- 
tième rang entre les villes de cette 
province. 

Les habitans du pais la nom- 
ment préfentement Chorafa; & 
les Turcs, Chéris. On prétend 
que fon nom vient de l'abondance 
des cerifes qu'on y cueille. 

CIUS , Cius, Kac, (a) ville 
de Myfe, felon Xénophon. Ce 
devoit être la même que Cius de 

ithynie, province limitrophe de 

la Myfie, ee 
. CIUS, Cius , Ki, ile, l’une 
des Cyclades dans le voifinage de 
l'Attique , felon Suidas, Cet Au- 
teur ajoûte que Lyfas l'appelle 
Polin, c'efl-à-dire , ville; & que 
les orateurs ont fouvent appellé 
villes, les ifles, 
… CIUS, Crus , Ki, (ë) fleuve 
de la Baffe Myfe. Il avoit fa 
fource aux montagnes de Thrace, 
& tomboit dans le Danube. De 
nys le Périégète dit que ce fut 
auprès de ce fleuve qu'Hylas , 
Barçon d'Hercule , fut enlevé par 
une nymphe, c’eft-a-dire , plus 
fimplement, qu'il s'y noya. 

Euftathe,dans fon commentaire 

ur Denys , dit qu'il y avoit au- 
Près de ce fleuve une ville du 

(a) X SD - 

( on L a 49: 

() Mém, de l’Acad. des Infeript. & 
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même nom ; cela fe voit auff 
dans la Notice de l'Empire, où 
l'on lit Cuneus équitum Srablefia- 
norum Ci. L'Itinéraire d'Antonin 
met Cion, qui eft le même lieus 
entre Carfon & Biroë , à dix mille 
pas de la première, & à dix-huit 
mille pas de la feconde, 

Hérodote qui parle du Cius ; 
dit auffi qu'il fe rendoit dans le 


; Danube, &il ajoûte que ce fleuve 


divifoit le mont Hémus, en def 
cendant de Péonie & du mont 
Rhodope. 


CIUS , Crus, Ke, (c) l'un 


des Argonautes. Quoique Gius 
n'y foit nommé par aucun de 
ceux qui ont écrit {ur l’expédition 
de Jafon, cependant l'autorité de 
Strabon a paru fufifanté pour le 
mettre au nombre des Argonau- 
tes. Cet Auteur, parlant dela 
ville de Prufe dans la Bichynie, 
rebâtie par Prufias, dit qu’elle fe 
nommoit autrefois Cius du nom 
de fon fondateur, qui l'avoit bâtie 
à fon retour de la Colchide: ce 
qui eft confirmé par Euftathe 
dans fon Commentaire fur Denys 
le Périégète. 
CL 
CLADAUS , oz CLADEUS, 


Cladaus, Cladeus, (d) Kaadoic, 


Kaafecc, fleuve du Péloponnèfe 
dans l'Élide, Paufanias le nomme 
Cladéus ; & Xénophon, Cladaus. 


- Le premier dit qu'il vient de PÉ- 


hide, & qu'il fe mêle avec l'AI- 
phée. Le dernier, fans parler de 
la fource du Cladaus , aflure qu'il 
Bell, Lett. Tom. IX. p. 84. 


(d) Pauf. pag, 298, 305 : 216, 384 
Xenoph. p, 639. ; 


wi 


É d'à 


298 CE 


coule“ près de l’Alté ou Alris, & 


le fait aufh mêler avec l'Alphée. 
Les Éléens rendoient des hon- 
neurs divins au Cladaus; & ce 
fleuve étoir, après l’Alphée, celui 
qui en recevoit de plus grands. 


CLADOTERIES, Cludote- 


ria, (a) fêtes que lon célébroit 

quand on tailloit la vigne. Héfy- 

chius fait mention de ces fêtes. 
Le nom de Cladorteries eft pris 


du Grec zac, qui fignifieune 


branche flexible. 

CLAMPÉTIE , Clampetia , 
(b) ville d'Italie, fituée au fond 
d'un golfe dans le pais des Brut- 


tiens. Elle fut prife par les Ro- 


mains l'an de Rome 548. Pline 


ne nomime cette ville, qu’un liea 
fimplement , parce que de fon 
rems elle étoit ruinée. Maïs, elle 
s’eft rétablie depuis ; & c’eft pré- 


! fentement l'Amantéa fur la côte 


de la Calabre citérieure, 

Les anciennes éditions de Tite- 
Live portoient dans un endroit, 
Dampétie, qu'on a corrigé dans 
es nouvelles, en Clampétie, com- 
me on lit ailleurs dans cet Auteur. 

CLANES , Clanes, Kodrnc, 
(c) torrent des montagnes fituées 
au-deflus de la Vindélicie, Il fe 
jetroit dans le Danube , felon 
Strabon. Clazius croit que c’eft 
le Glan, qui arrofe la Bavitre, 

CLANIS , Clanis | Koonc , 
(d) rivière d'Italie dans l'Étrurie. 
Elle fe perdoit d'abord dans le 
Tibre ; mais, on fit dans la füite 
un changement dans fon cours, 


(a) Antiq. ‘expl. par D, Bern: de 


Montf. T. IE. p. 272. 


(b) Tir Lin L, XXIX. c. 32. L. XXX, 


c, 19, Plin, T. I, p, 158 


CE 


Tacite rapporte au premier livre 

» ce LA 

de fes Annales , qu'après un dé- 
bordement du Tibre , qui avoit 
fait du ravage dans Rome, fous 


Tibère , le Sénat chercha les 


moyens de s'en garantir à l’ave- 
nir. Celui, qui fe préfentoit le 
plus naturellement étoit de de- 
tourner les rivières & les lacs qui 
tombent dans ie Tibre ; mais, 
entre toutes Îes autres rivières, 
la plus aifée à détourner étoit le? 
Clanis , appellé maintenant la 
Chiana ; car, entre les monta 
gnes de la Tofcane , il fe forme 
dans une longue plaine, un prand 
lac que ja Chiane traverle, & où 
fes eaux font tellement en équi- 


libre , qu’elles n'ont pas plus de 


pente pour couler du côté d'O- 
rient dans le Tibrè, que du côté 
d'Occident dans l’Arne qui pafle 
à Florence; de forte qu’elle coule 
de l'un & de l’autre côté, Elle 
contribue beaucoup aux inonda- 
tions , tant du Tibre que de l’Ar- 
ne. On pouvoit donc, enla dé- 
tournantentierement dans l’Arne; 
ôter au Tibre une des caufes de 
fes débordemens ; mais, on eût 
fauvé Rome aux dépens de Flo- 
rence ; & quoique cette ville ne 
fût alors qu’une colonie peu con- 
fidérable , elle fic au Sénat des 
remontrances qui furent écoutées. 

Les habitans de quelques a- 
tres villes d'Italie , menacés du 
même malheur , en firent aufh, 
& chercherent fi foigneufement 
toutes les raifons qui pouvorent 


(c) Stabs pag. 207. & 
(d) Tacit, Annal, L. L c, 79, Suabe 


pe 233+ 


eur 
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Âeur être favorables , qu'ils repré 
fenterenc , & la diminution de la 
gloire du Tibre qui auroït moins 
de fleuves tributaires, @& le ref- 
pe& dû aux limites établies par la 
nature, & le renverfement de la 
religion de plufieurs peuples qui 
ne trouverotent plus dans leur 
pas, des fleuves à qui ils ren- 
dojent un culte. Les Romains ‘fe 
déterminerent alors à laifler les 
chofes comme elles étoient ; mais 
depuis ils bâtirent une grofle mu- 
taille , qui fermoit , d’une monta- 
gne à l’autre, la vallée par où pañle 
la Chiana pour fe jetter dans le 
Tibre ; & ils laifferent au milieu 
une ouverture pour régler Ja 
quantité d’eau qu'ils vouloient 
bien recevoir. Cette muraille fe 
voit encore aujourd’hui, 

Les conteftations fur le cours de 
la Chiana fe renouvellerent entre 
Rome & Florence , fous le pon- 
tifcat d'Alexandre VII. Le Pape 
&le Grand Duc convinrent de 
nommer des commiffaires. Le 
Pape notma le cardinal Carpe- 
gne, qui devoit être aidé de M, 
Caflini, qu'on a vu depuis à 'Ob- 
fervatoire de Paris , & membre 
de l’Académie Royale des Scien- 
ces; & le Grand Duc nomma le 
fnateur Michelozzi & M. Vivia- 
ni. [ls réglerent en 1664, & en 
1665 , tant ce qu'il y avoit à faire 
de part & d'autre, que la ma- 
nière de l’exécuter, Mais, comme 
il attive affez fonvent dans ce qui 
fe regarde quele public, on n’alla 
pas plus loin que le projet. 

CLANIS , Clanis, Kadns, (a) 
autre rivière d'Italie daris la Cam- 
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panie. M: l'abbé Langlet du Fre- 


.noy prétend que Clanis, Clanius, 


& Liternus, font la même chofe 
que le Clanio ou le Patria ; fur quoi 
D. Mattheo Égitio obferve que 
Liternum oppidum , où Scipion fe 
retira , étoit près du lac de même 
nom & de la Silva Gallinaria ; 
que ce lac eft appellé lac de Pa- 
tria, parce que, Scipion, en fe 
plaignant de Rome, difoit: /»- 
grata Patria nec quidem offa mea 
habes. n Le Clanis, ou Clanio, 
» ajoûte-t-1l, eft un fleuve qui 
» prend fa fource dans la mon- 
» tagne d'Abella ; & traverfe 
» enfuite le territoire de Nola & 
» d'Acerra, d'où il va fe jetter 
» dans la mer, proche de Patria : 
» &c en paflant , il prête fes eaux 
» audac Liternus, peu au-deflus 
» de l’ancien Liternum. On lap- 
» pelle Fiume di Patrie : mais, 
» plus avant dans les terres, on 
» le nomme Lagno, qui eft ua : 
»_mot corrompu de Clanius, dont 
n Virgile dt: 


ss. Clanins non æquus Acerris. 


» Cluvier, continue D. Mat- 
» theo Épgitio , prétend ,-für un 


» paffage d'Appien d'Alexandrie, 


» que ce Clanius a été appellé 
» Liris, mais il fe trompe ; car, 
» au contraire le véritable Liris, 
» ceft-à-dire , le Garigliano eft 
» celui qui a été appellé auf 


» Glanis, au rapport de Pline: 


»colonia Minturne Lir: amne di- 
»_vifa, Glani quondam appellato: 
Strabon nous apprend la même 
chofe, Voilà ce qui a fait pren- 
» dre le change à Clavier , & 


© 
% 


(a) Strab, P. 232. Virg. Georg. Le Liv, 225, 


Zom. XI. 
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» mémeaufcavant Bochart. Voilà 
:» l'origine du mot de Garigliano 
_ » par l’addition & la tranfpof- 
» tion de quelques lettres. « 


Il s'enfuit de-là que le Clanis 


ou le Clanius, que M. de la Mar: 


tinière a diflingué ; font la même | 


chofe ; que le P. Gatrou, en ex- 
pliquant le paflage de Virgile, que 
nous avons rapporté, n'a pas fi 
mal rencontré, en difant que le 
fleuve, qui s’appelloit autrefois 
Clanins, porte aujourd’hni le nom 
de Lagno. Ce en quoi ce cé- 
lebre Traduéteur de Virgile fe 
trompe, c'eft qu'il a écrit l'Agno 
pour Lagno; qu'il a fuppofé que 
_le Clanius n’avoit point d’autre 
nom, quoiqu'il porte aufh celui 
de Clanio ; & qu'il a avancé qu'il 
‘pañloit par la ville de Nole, au 
lieu qu’il ne pafle que par le ter- 
ritoire de’cette ville. 

CEANIS , Clans ; Kadit 3 
rivière d'Efpagne , au rapport 
--d'Étienne de Byzance. rs 

CLANIS , Clanis, (a) lun dés 
Centaures, périt fous les coups 
de Théfée. 

ELANIS , Clanis , autrement 
Danus. Voyez Danus. : 

CLANIUS , Clanius. Voyez 
Clanis , rivière de la Campame. 
= CLARÉOTIS, Clareotis, (Bb) 

Kaapearis, nom d'une tribu des 
Tégéates dans le Péjoponnèfe. Il 
en-eft fait mention dans Paufa- 


nias. ee 
CLARTA , Claria, Kiipia, (6) 
nom que l’on donnoit à Sparte 


‘(z) Ovid. Metam: EL, XIT, C: 10, 
(b) Pauf.p. 540. 

(6) Plut, T. I. p. Sox 
(4) Pluc, T. I, p. 92, | 


CL 
aux contrats & aux oblisations; 
au rapport de Plutarque, = 
. CLARISSIME , eft un mot 
Latin, Clarifimus , fuperlatif de 
Clarus., illuftre, qui par conié- 
quent, fignifie très-illuftres 
CLARIUS ; Clarins, Kaaple, 
(2) nom d’un fleuve de l’ifle de 
Chypre. Plutarque en fait men- 
tion dans la vie de Solon, On 


voyoit, felon lui, fur les bords 


de ce fleuve, une perite ville qui 
avoit été bâtie par Démophon, 
fils de Théfée. _ 
GLARIUS F Aporron |, 
Apollo Clariis , Aréner Kaïoue. 


Ce dieu étroit ainf furnommé à 


caufe du culte:qu'on Jui rendoit 
dans l'ifle de Claros ; & dans un 
lieu de même nom en lonik, 
Voyez Apollon Clarins, ci-après 
Particle de Claros, ainfi que celui 
de Colophon. ; ce 
CLAROS, Claros , Kadpoe, 
(e) nom d'un bois & d'un temple 
de l'Afie mineure dans l’lonie, au 


pais des Colophoniens. Ils éroient 


confacrés à Apollon, qui y avoit 
un oracle, Strabon dit : » Colo- 


» phon, ville d'Ionie:; devant la 
» ville eftle bois d’Apollon Cla- 


» tius dans lequel 1} y avoit au- 
»'crefois un ancien oracle; « Pline 
ne parle que du temple d'Apol 
Ion, Clarius ; il ne fait aucune 
mention du boïs facré. ; 
Le fcholiaite d'Apollonus dit 
qu'il y avoit une ville, nommée 
Claros, auprès de Colophon, & 
‘qu'elle écoït confacrée à Apollon, 


Fo) Strab, pe 642..Plin. TT p.721» 


279. Pauf. p. 400, @ fes, Virg. Æneid: 
L, II, vw, 360  , 


ÉL 


| qhi y avoit un oracle. Servius ; 

 éxpliquant un vers de l’Énéide 
de Virgile, dit: » Claros [ C/2- 

| » rium oppidum ; | eft une ville 
- » aux confins des Colophoniens 


\ 


» où Apollon eff adoré, & d’où 


. » ileft appellé Apollon Clarins, « 


L'on prétend qu'il y avoit auf 
au même endroit, une montagne 


du nom de Claros. On lit dans 
un Commentateur : 


» Claros, 
» montagne & ville d'Afie auprès 
» de Colophon, d'où Apollon 
» eft furnommé Clarius. « 
Gellarius n’eft pas trop per- 
fuadé de l'exiftence de la ville & 
de la montagne. Il ne trouve que 
le bois & le temple qui foient 
fondés fur des autorités fuflifantes. 
Cependant, Vibius Séquefter met 
dans fon catalogue des monta- 
gnés, Clarius de la Colophonie, 
duquel Apollon eft furnommé 
Clarius. Ælien parle de Claros 
Ville des Colophoniens, Panfanias 
En parle auf. Il eft vrai que ce 


dernier ne dit pas précifément 


que ce fût une ville. Il rapporte 
fulement que ceux de Colophon 
avoient à Claros un temple & un 
ofacle d'Apollon, qu'ils préten- 
doïent être d’une grande antiquité, 
À en juger par le récit que fait 
enfuite Paufanias , il paroit que 


Jeros étoit le port des Colopho- 


fiens. 


. CLARUS MONS. Poyez Au 


gufta Nemerum. 
CLARUS, Clarus , (a) capi- 
taire Troyen, frere d'Hémon & 
de Sarpédon , fignala fa valeur 
contre les Rutnles. 


CLASSE » Claffis , Schola, (b) 
(a) Vire, Æneid, L. X. Vr126 
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Ce terme vient du Latin C0 ; 


qui eft formé du Grec rare & 
par contraétion , xaao , appeller, 
convoquer , aflembler. Aiïnf , 
toutes les acceptions de ce mot 
renferment l’idée d’une convoca- 
tion ou afflemblée à part, Ce mot 


 figaifñie donc une diflindion de 


perfonnes ou de chofes que l’on 
arrange par ordre, felon leur na- 
ture, ou felon le motif qui donne 
leu à cer arrangement. Ainf, on 


-range les êtres phyfques en plus 


fieurs Claffes , les métaux , les 
minéraux , les végétaux, &c. On 
fait auf plofieurs Clafles d'ani- 
maux, d'arbres , de fimples où 
herbes , &c. par la même ana- 
logie. : 

Clafle fe dit auf des différen. 


tes falles des colleses, dans lef- 


quelles on diftribue les écoliers, 


felon leur capacité, Il y à fix 
Claffes pour les humanités , & 
dans quelques colleges , fept. La 
première en dignité c’eftla Rhé- 
torique; or, en commençant à 
compter par la Rhétorique, on 
defcend jufqu’à la fixième ou fep- 
tième, & c’eft par l’une de celles- 
ci que l'on commence les études 
claffiques. 1l y a deux autres 
Claffes pour la Philofophie ; l’une 
eft appellée Lopique & l'autre 
Phyfique. Il y a aufh les écoles 
de Théologie, celles de Droit, 
ët celles de Médecine ; mais, on 
ne leur donne pas communément 
le nom de Clafle. 

-Ilefft vrai, comme on le dit 
que Quintilien s'eft fervi du mot 
de Claffe , en parlant des écoliers : 
mais, ce n’eft pas dans le même 


x (ë&) Quintil. LI, c.2. L. lc, 2, 


Li 
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fens que nous nous fervons au- 
jourd’hni de ce mot. Îl paroït, par 
le paflage de Quüintilien , que le 
maitre d’une même école divioit 
fes écoliers en différentes bandes, 
felon leur différente capacité. Ce 
que Quintilien en dit, doit plutôt 


fe rapporter à ce qu'on appelle 


parmi nous, fairé compoier & 
donner les places; ce qui nous 
donnoit, dit-il, une grande ému- 
lation, ea nobis ingens palmæ 
contentio ; & c'étoit une grande 
loire d’être le premier de fa di- 
vifion , ducere verd Claffem mulid 
pulcherrimum. + 

Au refte , Quintilien prefere 
l'éducation publique, faite, com- 
me il l'entend, à l'éducation do- 


meftique ordinaire. Il prétend que 


communément il y a autant de 
danger pour les mœurs dans lune 
que dans l’autre, mais, il ne veut 
pas que les Clafles. foient trop 
nombreufes. Il faudroit qu'alors 


la Clafle fût divifée, &c que cha- 


que divifion eût un maitre parti- 
culier, 

Le chapitre, où Quintilien 
traite cette matière, eft rempli 
d’obfervations judicieufes ; il fait 


voir que l'éducation domeflique a 


des inconvéniens, mais que l'é- 
ducation publique en a aufh. Se- 
roit-il impoñible de tranfporter 
dans lune ce qu'il y à d'avanta- 
geux dans l'autre? L'éducation 
domeftique eft-elle trop folitaire 
& trop languiffante ? Faites fou- 
vent des aflemblées, des exerei- 
ces, des déclamations, &c. L’é- 
ducation publique éloigne-t-elle 
- trop les enfans de l’ufage du mon- 
ge; de façon que lorfqu'ils font 


EL 


hors.de leur college , ils paroïflent 


auf embarraflés que s'ils éroiene 


tranfportés dans un autre mondef 
Fates-leur voir fouvent des per- 
fonnes raifonnables ; accoûtumez= 
les de bonne heure à voir d’hon- 
nêtes gens ; qu'ils ne foient pas 
décontenancés en leur préfence. 
Faites que votre jeune homme ne : 
foit pas ébloui, quand il voile 


: Soleil, & que ce qu'il verra un 


jour dans le monde, ne lui pa- 
roifle pas nouveau. L'éducation 
publique donne lieu à l’émulation. 
Firmiores in litteris profeétus alit 
æmulatio.....@ licet ipfa vitium 
fit ambitio , frequenter tamen caufa 
virtutum ef ee 
Ce que dit Quintilien fur la 
vertu & la probité que l’on doit 
rechercher dans les maîtres, efl 
conforme à la morale la plus pu- 
re; & ce qu'il ajoute dans le cha 
pitre fuivant ; fur les peines & les 
châtimens dont on punic les éco- 
liers, eft bien digne de remarque. 
1} dir que ce châtiment abat le 
prit, refringit animum € abjicit 
lucis fugam, & tadium diétat. 
CLASSICIANUS [Jus |; 
Julius Clafficianus. Voyez ulinse 
-CLASSICUSf Juzrus |, Ju- 
lius Clafficus. Voyez Julius. a 
CÉASSIQUE, Clafficus, tet- 
me qui ne fe dit que des Auteurs 
que l’on explique dans les colle 
ges, Les mots & les façons de par 
ler de ces Auteurs fervent de mo: 
dele aux jehnes gens. 
Pour les Auteurs Latins , on 
donne particulierement ce nom ä 
ceux qui ont vécu du tems de la 
République, ou qui ont été con” 
temporaïns ou prefque contempor 


e GE 
tams d'Augufte ; tels font Téren- 
ce, Céfar, Cornélius Népos , Ci- 
| céron, Sallufte , Virgile, Horace, 
-Phedre, Tite-Live, Ovide, Va- 
lere Maxime, Velleius Patercu- 
lus , Quinte - Curce , Juvénal, 
Martial, Frontin , Quintilien , 
= Lucain , Perfe, &tc. auxquels on 
. ajoûte Corneille Tacite, qui vi- 
voit dans le fecond fiecle, aufii- 
. bien que Pline le jeune, Florus, 
-Suétone, Juftin, Eutrope, & quel- 
ques autres. 

Quant aux Auteurs Grecs, que 
Von peut appellef Claffiques , ils 
ont vécu en des tems bien diffé- 
tens ; tels qu'Homère , Démof- 
thèse, Polybe , Thucydide, Hé- 
rodote , Éfope , Pindare, Arifto- 
phane , Xénophon , Plutarque, 
Lucien, Polyen , Élien, Héro- 

_ Gien, Jofephe, Diodore de Sici- 


le ; Denys d'Halicarnafe , Ap= 


pin, Dion Caflius, Euripide, 
Platon, Ifocrate , faint Chryfoftô- 
me ; faint Bafile , faint Grégoire, 
&c. 

L'adje@if Clafficus en Latin, 
n'a pas la même valeur ou accep- 
tion qu'il a en François. 

1.9: Claficus fe dit de ce qui 
concerne les flottes ou armées na- 
vales, comme dans ce vers de 
Properce : 


Aut canerem Sicule Claffica bella 


fige. 

Claffica corona ,; la couronne 
Navale qui fe donnoit à ceux qui 
avoient remporté la viétoire dans 
un combat naval, Claffici dans 
ne fignifie les mate- 
OtS. 


2,9 Clafficz cives, étoient les 


CE 203 
citoyens de la premiere claffe ; 
car , il faut obferver que le roi 
Servius avoit partagé tous les 
citoyens Romains en cinq claffes. 
Ceux, qui felon l'évaluation qu'on 
en avoit faite , avoient mille deux 
cens cinquante livres de revenu au 
moins, Où qui en avoient davan- 


tage; ceux-là, dis-je, étoient 


appellés Claffiques. Claffici ref- 


tes, fe diloir des témoins irré= 


prochables, pris de quelque clafle 
de citoyens. © ; 

C'eft de-là que dans Aulu- 
Gelle Autores Claffici ne veut pas 
dire les Auteurs Clafiques , dansle 
fens que nons donnons parmi nous 
à ce mot; mais, Aurores Claffict, 
fignifie les Auteurs du premier 
ordre, Scriptores prime notæ 6 
præflantiflimi , tels que Cicéron, 
Virgile, Horace, &c. 

On peut, dans ce dernier fens, 
donner le nom d'Auteurs Claft- 
ques François, aux bons Auteurs 
du fecle de Louis XIV, & de 
celui-ci; mais on doit plus parti- 
culièrement appliquer le nom de 
Clafiques aux Auteurs qui ont 
écrit tout à la fois élégamment & 
correétement , tels que Dépréaux, 
Racine, &c. ee 

Qu'il me foit permis de faire 


ici une réflexion au fujet des Au- 


teurs Clafliques, dont j'ai eu pour 
objet principal de faciliter l'intel- 
ligence, en entreprenant cet Ou- 
vrage. Des perfonnes que je con- 
fidère beaucoup , & qui donnent 
les plus grands éloges à ma tâche, 
ont cru que le terme de Clafiques, 
ajoûté au titre de cet ouvrage, 
n'en donnoient pas une idée aflez 
étendue, puifque ce terme fems 
1 
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bloit le borner dans la fphere des 
Auteurs que l’on employe dans 
les clafles. L'énumération , que 
_jJe viens de faire des Auteurs 
Claffiques , appuyée de l'autorité 


des maîtres de l'Art & des plus. 


habiles Littérateurs, montre que 
l'on entend par Auteurs Claff- 
ques ; tous les bons ‘Auteurs 
Grecs & Latins, dont les ouvra- 
ges font parvenus jufqu’à nous en 
tout ou en partie. Les Auteurs 
François Clafliques, font auf 
entrés dans mon plan, comme 
en font foi plufeurs articles de 
ce Diétionnaire; tels font ceux 
de Grammaire Françoife & au- 
tres. Quiconque faifira donc bien 
toute l'érendue qu'a le terme 
d'Auteurs Clafliques, n'improu- 
vera pas, ce me femble, que je 
l'aie placé au frontifpice d’un Ou 
vrage qui eft confacté à lenr in- 
teligence. 

: CEASSIS PROCINCTA. (2) 
Le plus diftingué des Flamines fe 
faifoit un fcrupule de voir au de- 
là da Pomérium une armée en 
bataille ; ce qu’on appelloit Claffis 


Procinéa, 


CLASSITIUS , Clafftins , (k) 


lun des Satellites d'Antoine > au 
rapport de Cicéron. 
CLASTIDIUM , Claflidium , 
(c) bourg d'Italie, qui étoit fitué 
dans la gaule Cifalpine en de-cà 
du PG, par rapport aux Romains. 


Ce lieu ne paroït avoir été connu. 
que des Hiftoriens, tels que Tite. 


Live, Polybe, Cornélius Népos, 


(a)-Coût. des Rom, par M: Nieup. 
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Plutarque. Les Géographes n'en 
font aucune mention, 

C'étoir une place fortifiée du-… 
rant la feconde guerre Punique, 
Les Romains, en ayant fait Jeur 
mâgafin, y avoient raflemblé une 
grande quantité de bled, Annibal # 
fe trouvant dans une grande di- 


_fette, fut obligé d'y envoyerun 


parti, Celui qu'il avoit chargé de | 
cette expédition, tenta- d'abord 
de s’en rendre maître par la forces 
Mais , Dafius de Brindes, qui 
commandoit dans cette place, 
ayant offert de la lui livrer pour 
de l'argent, il accepta la propoñ: 
tion de ce traître ; & il n’en coûta 
à Annibal que quatre cens pieces 
d’or , pour acheter de quoi nour- 
rit fes troupes , pendant tout le 
terms qu'il demeura aux. environs. 
de Trebie. Il traita favorablement 
la garnifon qu'on lui avoit livrée. 
avec Ja place, afin de fe donner 
dans le commencement la répu 
tation d’un général plein de cé-. 
mence. 
Ce fut dans le voifinage de 
Clitidium ; que M. Marcellus 
défit les Gaulois , commandés. 
par le roi Viridomare. Au milieu 
de la mêlée, frappé de l'éclat des 
armes de ce Prince, il poufle à 
lui de tonte fa force, & perce (a 
cuirafle avec fa pique. Le coup, 
angmenté,par la viteffe & par la 
force du cheval, fut froide, qu'il 
jetta le roi à la renverfe. M. Mar- 
cellus revient fur Jui, lui appuie 
un fecond & troifième coup qui 
achevent de le tuer; &êc fautant 
(ec) Tir, Liv. L. XXL. ec. 48. I XXIX: 


c, 11. Piut. T, I, p, 30, Corn, Nep. in 
Annib,c, AR : 
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promptement à terre, il le dé- 


pouile de fes armes t les voue 
à Jupiter Férétrien. Dès qu'il fut 
arrivé à Rome, fon premier foin 


fut de les placer dans le temple de 


ce dieu, Plutarque obferve que M. 
Marcellus fut le troifième général 
Romain qui eut cet honneur, & 


que jufqu’au tems qu'il écrivoit, 
aucun autre ne l’avoit reçu. Une 


autre obfervation de Plutarque, 
& qui regarde Claftidium même, 
ceft que cette place, felon lui, 
n'étoit foumife que depuis peu: 


aux Romains, lorfqu'elle fut té- 


moin de l'événement dont on 
vient de faire le récit. 

Le texte de Plutarque porte 
Capidium, au lieu de Claftidium. 
Cet Auteur n'en fair qu'un bourg ; 
D'autres en font une ville. C’eft 
aujourd'hui Chiaftezzo ou Chiaf- 
tegsio , dans Le Milanois , au ter- 


. Hitoire de Pavie.. 


CLASTIDIUM , Clafidium.. 
Tite- Live (4), dans fon trente- 
deuxième livre, dit: Oppida Cla- 


füdium & Livubium , utraque Li- 


gurum. Sigonius croit qu'il faut 
lire ici Cariflum, qui étoit une 


ville du païs des Liguriens , dans 


le territoire des Srauellates. 
“CLATERNE, Claterna (b),. 
Kaarésre, ville d'Italie,-dans la: 
Gaule Ciflpine.  L’Itinéraire 
d'Antonin met cette ville à dix. 
milles de Bononie ; & celui de 
ordeaux à Jérufalem , marque 
la même diftance. L'un & Fautre 
tinéraire compte de Claterne à 
Forum Cornelii, c'eft-à-dire, Imo- 
(4) Tit: Liv. L. XX XL. 0. 29. | 


(b) Cicer. ad Amic. L. XI. Epiff: 5: 


4 


| 
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la , treize mille pas. Cicéron par- 
le de cette ville en plufeurs en- 
droits. Pline en fait auffi mention, 
& la met au nombre des Colo= 
nies. Prolémée dit aufli que c'é- 
toit une des villes de la Gaule, - 
furnommée Topata. Ce nom fe 
trouve écrit Cliterna dans Stra= 
bon; c’eft une faute des copiftes. 
Clavier lic dans Tite-Live : 4b 
alrero prætore Sempronio Tuditano 
oppidum Cliternum expugnatur , 
& veut qu'on life Claternum au 
neutre ; mais, les éditions pofté-. 
rieures portent Æ/ernum. 

Claterne étoit déjà bien déchue 
du tems de faint Ambroiïfe, com- 
me il paroît par la huitième de fes 
Lettres, Il n’en refte pas grande 
chofe; & ce refte s'appelle Qua- 
derna , aufhi bien que le ruif- 
feau qui coule auprès. 

CLATRA, Clarra (c), fur- 
nom donné à Diane, dans un mo- 
nument Etrufque, où lon voit 
cette Déefle porter les fÿmboles 
de pluñears divinités, 

Clatra éroit , felon quelques- 
uns , la déefle des grilles &t, des. 
ferrures : elle avoit à. Rome un 
temple en commun avec Apol- 
lon, fur le mont Quirinal, Cla- 
tra n'étoit, felon d'autres ; qu'un 
furnom d'Efis 

CLAUDE I, o4 CLAU- 
DIUS, [Tisérius Craupius. 
Néro Drusus, | Tiberius Claus 
dius Nero Drufus, empereur Ro= 
main. Voyez Fibérins. 

CLAUDEIT, ox CLAU- 
DIUS [ M. AuRÉLIUS CLau- 
Strab, p. 216, Lit. L. XXIV.c. 47. _ 
: (c) Antig. expl. par: D. Bern. dé 
Montf T3 17 pe 10$e 7 it NT 

Li 
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DIUS | M. Aurelius Claudius, Em- 
pereur Romain, connu aufhi fous 


le nom de Claude le Gothique. 


Voyez Gothique. … 
CLAUDIA , Claudia ( a 3; 


ville de la Norique, felon Pline. 


Elle eft nommée Claudivium dans 
Piolémée. Cluvier croit que c’eft 
Claufen , village de Bavière, au- 
près de Marquarftein &r du Chiem. 
fée. Lazius, füivi par Ortelius & 
pat le P. Hardouin, dit que c’eft 
Clagenfurt , village de Carinthie. 
. CLAUDIA , Claudia, con- 
trée de l’Afie mineure , felon 
Diodore de Sicile. Cette contrée 
étoit du côté de Milet, 
CLAUDIA [la Voie +: 
Claudia Via (b). Il et parlé dece 
- grand chemin dans Ovide. Il 
commençoit au pont Milvins, & 
* alloit aboutir à la voie Flaminia 
près du tibre, à quelque diftance 
_de Rome, On trouvoit plufeurs 
villes confidérables fur la voie 
Claudia. [| y en a qui lifent Clo- 
dia , au lieu de Claudia. Ce grand 
chemin étoit un des plus confidé- 
rables de l'Italie, Il pafloit au tra- 
vers de l'Étrurie, 
CLAUDIA, Claudia (ES E 
Dame Romaine, fœur de Clau- 
dins Palcher, qui fit périr par fa 
faute la flotte Romaine, Cette Da- 
me, l'an de Rome 506, fut ap- 


pellée en jugement devant le peu- - 


ple; ce qui étoit fans exemple, 
comme coupable du crime de le- 
ze-Majefté, Voici à quelle occa- 
fon. 


(4) Plin. T, I. p. 179. Ptolem, L. I, 


E 14 2 
:(8) Ovid, de Ponto. L. I. Elec, o. 
(c) Tits Liv, L, XIX,-Epit, Roll, 
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Un jour qu’elle revenoit des jeux, 

que fon char alloit lentement à 
caufe de la multitude du peuple qui 
remplifloit les rues, il lui échappa 
de dire, en s'écriant d’une voix. 
haute: plét aux Dieux que mon 
frere pt revivre, & commandät en- 
core la flotte. Se fentant incommo- 
dée de la multitude , elle en fou- 
haitoit la diminution. Quelques. 
efforts que fiffent fes parens &les . 
amis de fa famille qui étoientles 
premiers de Rome, en remon- 
trant que les loix ne punifloient 
point les paroles indifcretes, mais 
feulement les a@ions criminelles, 
elle fut condamnée à une amende, - 
qui fut employée à bâtir un petit 
oratoire à la liberté. 

CLAUDIA QUINTA, 
Claudia Quinta. Voyez Quinta. 

CLAUDIA ,- Claudia (d); 
veftale, fille de Claudius. Comme 
fon pere triomphoit malgré les. 
Tribuns, ceux-ci entreprirent de 
le renverfer de fon char ,au mi- 
lieu même de la marche de fon. 
triomphe. Claudia, qui avoit fui= 
vi tous leurs mouvemens, fe mon- 


‘ tra à propos, & fe jetta dans le 


char , dans le moment même. 
qu'an TribunalloitrenverferClau- 
dius ; elle fe mit entre fon pere & 
lui, & arrêta par ce moyen la 
violence du Tribun; rerenu alors 
malgré lui par cet extrême ref- 
peét qui étoit dû aux veftales, & 
qui ne laïfloit à leur égard qu'aux 
pontifes {euls Ja liberté des re- 
montrances & des voies de fait; 


Hit; Rom, T. IL. p. 560. : 

(4) Mém,. de l'Acad. des Infcript, & 
Bell: Lett. Tom, IV, pag, 188, 189, Te 
XXI p.332 


_ file. 


fille de M. Silanus , 


* Claudia Pulchra. 


0 , | . 
ff, dit Valère Maxime, l'un 


alla en triomphe au capitole, & 


_ l'autre au temple de Vefla ; & on 


ne peut dire à quion devoit le 
plus d’acclamations, ou à la vic- 
toire du pere, ou à la piété de la 


Suétone, en parlant de la fa- 
mille de Tibère , c'eft-à-dire, de 
la race des Claudins , & entrant 
dans le détail des adtions bonnes 
& mauvaifes de tout ce qui avoit 


_Porté ce nom, n’a pas manqué de 


citer lation de cette veltale; 
mais, felon lui, la chofe regardoit 
le frere, & non point le pere de 
Claudia. Une vierge veftale , dit- 
il, füivit jufqu'au capitole, {on 
frere qui triomphoit contre l’ayeu 
du peuple; elle étoit montée avec 
lui dans le char de triomphe, pour 
Prévenir la violence & Loppoñ- 
tion des Tribuns; mais peut-être 
eft-ce une faute dans le texte ice 
faut-il lire parrem au lieu de fra- 
trem? du moins, Cicéron, dans 
fa harangue pour Cœlius, s'ac- 
corde avec Valère Maxime fur 
IL triomphe du pere. 

Ovide parle d’un temple de la 
Bonne déeffe ; bâti par une Clau- 
dia , & rétabli depuis par Livie. 

CLAUDIA, Claudia Ca), 
le fut la pre- 
mére femme de Caligula, mais 
Ele mourut peu de tems après 
qu'elle eut époufé ce prince. 

. CEAUDIA PULCHRA , 
Voyez Pulchra. 

CLAUDIA, Claudia (b), 
dme Romaine qui fut convertie 

(2) Tacit, LL: VE c, 20; 45: 

(ë) ag A ee 

{6 Crév. Hift, des Emp. Tom, VI 
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par faint Paul. Voyez l'article fui- 
vant. 

CLAUDIA RUFINA, 
Claudia Rufina , native de la 
grande Bretagne , vivoit vers l'an 
100 de l’ere chrétienne, & fur 
célèbre par fon efprir. 

Quelques-uns croyent qu'elle 
étoit Chrétienne, & que c'eft la. 
même dont parle faint Paul fur 
la fin de la feconde Épitre à Ti- 
mothée. On prétend qu’elle étoit 
parente de l’empereur Claudius; 
qu'elle demeuroit à Rome , & 
qu'elle y époufa Aulus Rufus Pu- 
dens , qu’on dit être le même 
dont parle faint Paul au même 
endroit, Le martyrologe Romain 
fait mention , au 19 mai, de Pu- 
dens & de Pudentienne fa fille. 
Celle-ci foufirit le martyre vers 
lan 140. La chronologie eft dif- 
férente dans les Aureurs qui par- 
lent de Pudens & de Claudia, 
qui compofa quelques ouvrages 
en vers. - 


CLAUDIASACRAT A, 


Claudia Sacrata. Voyez Sacrata. 


CLAUDIA LÆTA, Clau- 
dia leta. Voyez Leta 


CLAUDIA , Claudia (c), 


fille-de Cnifpus, frere de l’'empe- 


reur Claude IT, époufa Eutro- 
pius , l’un des plus illuftres fei- 
gneurs de la nation des Darda- 
niens. De ce mariage naquit Con- 
france Chlore, pere du grand 
Conftantin. 

-CLAUDIA [ la Tribu}, 
Claudia Tribus (d), C'étoit une 


De 4 159. 
= 4) Tir, Liv, L, 16 C: 16: 
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Fribu Romaine, qui avoit pris 
fon nom d’Appius Claudius, au 
rapport de Tire-Live, 

CLAUDIA, Claudia (a), 
nom d'une légion Romaine. Elle 
étoit ainfi nommée de l'empereur 
Glaude, 

CLAUDIA , Claudia(b), nom 
commun à plufieurs loix Romaï- 
nes. Elles furent ainfi nommées 
de ceux qui les avoient portées. 
Hi y en avoit une touchant les af- 
femblées des magiftrats ; une au- 
tre touchant les alliés; une autre 
touchant les tuteles, &c. 

CLAUDIAN A CASTRA. 7. 
Caftra Claudiana. 

CEAUDIANA, Claudiana , 
{c) nom que Tacite donne à la 
feptième légion, en pluñeurs en- 
droits de fes hiftoires. 

CLAUDIEN , Claudius, 
Elaudianus (d) ; fameux poëte 
Fatiñ, qui vivoit dans le quatrième 
fiècle , fous l'empire de Théo- 
dofe , & de fesfils Arcadius & Ho- 
norus. Plufeurs Scavans croyent 
qu'il étoit Égyptien , natif de Ca- 
nope ; ce que Crinitus juge être in- 
conteftable , d’après ce que Clau- 
dien avoue de lui-même dans l’épi- 
gratame au proconful Gennadius. 


Cependant, ce fentiment n'eft 


‘pas le plusuniverfel , car plafieurs 
le font Efpapnol ; & Pétrarque, 
Ange Politien & Landini, ont cru 
qu'il étoit originaire de Florence. 
D'autres affurent que Claudien 
étoit Gaulois, & que la ville de 


(a) Antiq. expl, par D. Bern. de 
Crév. Hift, des Emp. Tom, IV. p 419: 


Montf. Tom. IV, pag. 12, 
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Vienne. en Dauphiné étoit le lieu 
de fa naïffance ; fondés fur ce que 
ia famille des Claudiens a été ile 
inftre dans cette ville , & féconde 
en beaux efprits. Quoi qu'il en 
foit, Claudien étoit Païen, & flo 
rifloit fous l'empire d’Arcadius 6 
d'Honorius qui lui firent dreller 
dans Rome une ftatue, avec une 
infcription qui fe trouve dans Et 
lio Gyraldi. Ce monument lui fut 
élevé de fon vivant même. 
Ileft, fans contredit, le pre- 
mier de tous les poëtes qui ont 
aru depuis le fiècle heureux 
d'Augufte; & Marc-Antoine 5a- 
bellic femble avoir eu raifon de 
dire qu’il eft le dernier des anciens 
poëtes , & le premier des nou- 
veaux. M. Godeau , après divers 
autres critiques d'Allemagne & 
d'Italie ,stémoigne que de tous 
ceux qui ont tâché de fuivre & 
d'imiter Virgile, il eft celur qu 
approche le plus de la majeflé dé 
ce Poëte, & quife fent le moins 
de la corruption de fon fiècle. Un 
Critique Écoflois préfère fans fa= 
çon Claudien à Virgile. — 
1°, Pour ce qui regarde le pt- 
nie , il faut convenir qu'il l'avoit 
admirable. Crinitus témoigne qu il 
femble être formé par la nature 
même pour la poëñe, & qu'il 
étoit heureufement porté. La plu: 
part des critiques en ont Jug£ 4 
peu près de même. Les anciens 
Auteurs eccléfiaftiques mêmes > 
tels qu'Orofe & Paul Diacre ; 16 


(4) Roll. Hit. Anc.T, VI. p'213° 


() Rofin, de Antig: Rom, pag. 8:7 >| Hift. du Bas Emp, par M, le Beau Forms 


929 , 851. © — 
(ce) Tacit, Hit, KL. II, 27 , 27 
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lui ont pas refufé cette gloire, 
Louis Vivès dit que Claudien 
toit né poète ; qu'il poflédoit l'ef- 
prit poetique dans toute fa pléni- 
tude; & qu'il étroit tont rempli de 
ce feu qui produit l'enthoufafme. 
C'eft ce qu'ont auf reconnu Bü- 
chanan, J ufte-Lipfé, Contarini, 
 Hankius. 
29. Pour la fcience, Claudien 
ne Jaifloit pas d'en avoir beau- 
coup. Î! s'étoit rendu habile dans 
la fcience des chofes naturelles ; 
dans celle des loix & de la jurif- 
prudence , & dans celle de l'art 
militaire, Mais M. Baillet croit 
_ que Clandien étoit favant en poë- 
te; c'efl-ä-dire , que fans appro- 
fondir toutes ces connoiflances : 
qui demandent chacune un hom- 
me tout entier, il s’étoit contenté 
d'en faire laccefloire de fa pro- 
feffion principale ; peut-être mé- 
me ne les avoit-il étudiées que 
dans Homère & dans Virgile, 
3°. Pour ce qui eft du ftyle de 
laudien, la plûpart des Critiques 
Sonwiennent qu'il eft beau, pur, 
châtié, élégant, doux, grave, 
“levé, noble ; & ce qu’on ya le 
plus admiré , C'eft de le voir cou- 
lant & facile, avec tant d’autres 
qualités qui fe trouvent rarement 
Kunies dans Îles autres Poëtes. 
uelques Auteurs modernes ce- 
Pendant ont trouvé que fa lati- 
At n'eft pas aflez pure. M. Ni- 
cole dit qu’il a trop de faillies de 
Funefle, & qu'il eft trop enflé ; 
les peres Briet & Rapin, jéfuites, 
Mt remarqué après lui la même 
chofe. Ce Poëte » dit le Gyraldi,, 
“oMmence un fujet avec beau- 
OH de feu & de Courage ; mais 
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le vent lui manque, & il eft rare, 
felon lui, que la fin de fes pièces . 
réponde à leur commencement. 

4°. Entre les diverfes pièces 
de poëlñe que Clandien a pu- 
bliées ; les invettives contre Ru 
fin & conire Eutrope, font fes 
plus belles, au jugement de M. 
Godean ; felon lui, onne peur 
rien faire en ce genre de plus 
achevé. Après ces pièces, il n’y 
en a pas de plus eftimées que le 
Poëme de l'enlevement de Pro- 
ferpine. Le Poëme du Confulat 
d'Honorius marche après. Il eft 
bon de remarquer avec Jules 
Scaliger, que Claudien a intro. 
duit dans la poëfe une efpèce de 
nouveauté, dont on n’avoit point 
encore eu d'exemple ailleurs que 
dans Perfe. C’eft celle de mettre 
des préfaces à la tête de chaque 
ouvrage, comme 1l a fait à la 
plüpart des fiens. Parmi les édi- 
tions de Claudien, celle de Hein- 
fius fils eft la meilleure ; celle 
de Bathius eft auffi fort bonnes. 
mais le commentaire eft us peu 
trop long. On eftime auffi celle 
qui a êté donnée en 1677, 44 afume 
Delphini. Re 

Quant au Poëme de Jéfus- 
Chrift, qui paroît fous le nom 
de Claudien, il n’eft pas de lui. 
Quelques-uns l'attribuentau pape 
Damafe ; & d'autres à Claudien, 
furnommé Mamertus, qui vivoit 
fous l’empereur Zénon. Jules-Ceé. 
far Scaliger dit dans fa Poëtique, 
que Claudien a été accablé par Le 
peu de nobleffle de fa matière, 
& qu'il a fuppléé à fes défauts 
ar la fertilité de fon efprit. 


CLAUDIEN , Claudiqnus ; 
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\ poète Grec, quia été inconnu à 
Voffius. 

CLAUDIENNE [la famille], 
ou la famille des Claudiens, 
Claudia gens, Claudiorum gens, 
qhvos Kaavflor (a). C'étoit une 
illuftre famille Patricienne de Ro- 
me. Elle étoit originaire du païs 
des Sabins. Celui qui en fut la ti- 
ge, fe nommoit Atta Claufus; 
mais étant venu s'établir à Ro- 
me, il prit le nom d’'Appius 
Claudins. Ses defcendans rempli- 
rent les premières places de la 
République. Claudius, qui a été 
formé de Claudus, fignifie boi- 
teux. 

Cette famille fe ft toujours re- 
marquer par fa hauteur & par 
_ fa fierté. Oppofée par fyftême au 
gouvernement Populaire , elle fut 
dévouée dans tous les tems à la 
grandeur du Sénat. 

M, Dacier , dans une de fes 
remarques fur la vie de P. Vaié- 
rius Publicola , dit qu'il y avoit 
deux familles de Claudiens à Ro- 
me, l’une Patricienne , & l'autre 
Plébéienne. La première étoit des 
Claudiens , farnommés Pulchri ; 
& l’autre des Claudiens, furnom- 
més Marcelli. Dans la fuite des 
tems, il y eut dans [a Patricienne 
vingt-trois confuls , cinq dicta- 
teurs, fept cenfeurs, fept grands 
triomphes & deux petits. L’empe- 
reur Tibère defcendoit de cette 
farnille. 

Pour moi, sil m'eft permis 

(a) Plut. TT, p. 108,218. Fit. Liv. 
L:IL,c. 16, Roll. Hift. Rom. T. 1. p. 
220; 221. Mém. del Acad, des-Infcript. 


& Bell. Lett. Tom. XIX. p. 302 ; 304. 
(b) Plut, T.E p.-108, Tit, Liv, L, IT, 


& 
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d'improuver le fentiment d'un ff. 
fayant homme, je croirois plutot 
qu'il n'y avoit qu'une feule fa- 
mille Claudienne de l’ordre des 
Patriciens , & que cette famille 
étoit divifée en deux branches, 
les Pulchri & les Marcelli, 


- Îl faudra chercher par leurs 
Surnoms ,; ceux dont on ne trous. 
vera pas les articles ci-après. 


CLAUDIES, (les eaux) Claus 
die aquæe. Suétone, dans la vie 
de l’empereur Claudius , fait mens 
tion de deux fontaines de ce nom, : 
au voifmage de Rome. Elles 
avoient outre cela chacune un 
nom particulier. L'une s’appelloit 
Caæruleus, c'eft-à-dire , la Fon- 
taine bleue ; l’autre Curtins & Al 
budinus. - ne 

CLAUDIUS [ Aprrvs |; 
Appius Claudius (b), A'nrlig 
Kaxvdios, natif de Répillum, vil 
le des Sabins. C'étoit un homme 
qui avoit de grands biens, qui sé» 
toit rendu recommandable par fa 
force. & par fon courage, & qui 
pafloit pour le plus éloquent & 
le plus vertueux de tous les Sa- : 
bins. Cet homme n'avoit pu évi- . 
ter le fort de tout ce qu'il y a de 
grand, qui eft d'attirer l'envie; 
car, fous prétexte qu'il vouloit 
empêcher la guerre contre les 
Romains, on l’avoit accufe de les 
favorifer, & de vouloir accroi- 
tre leur puiffance, pour s’en fervir 
à aflüjettir fa Patrie, & à s'en 


Ice 16, 21. & feg. Roll. Hift. Rom. T: 
E pag, 220 ; »21. d fiv. Mém: de 
l’Acad, des Infcript. & Bell, Lett. TOM 
XII, pag. 67: 


| 
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l 
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tendre le tyran. Voyant donc que 


le peuple prêtoit volontiers l’o- 
feille à ces calomnies, & qu'il 
étoit haï des gens de guerre, & 


de tous ceux qui ne vouloient pas 


éntendre parler de paix; & crai- 


“gnant qu'on ne l'appellât en jufti- 


te, il fit venir à fon fecours un 


très-grand nombre de fes parens 


& de fes amis , & forma dans fon 
pais un parti qui fut la feule caufe 
da retardement de la guerre. 

Le conful P. Valérius Publico- 
la, qui 'oublioit rien, non-feu- 


lement pour être informé dé ce 


qui fe pafloit parmi les Sabins , 
mais encore pour fomenter & 


pour irriter leurs divifions , avoit 
auprès d’Appius Claudius, des 


gens afhidés & habiles qui lui di- 
{oient que P. Valérius Publicola 
1 croyoit trop jufte & trop. hom- 
ie de bien, pour vouloir fe ven- 
ger Contre fa Patrie de l'injuftice 
de fes citoyens, quelque mau- 
Vais traitement qu'il en eût reçu; 
mais que sil vouloit fe dérober à 
detr haine, & fe mettre à cou- 
vert de leur fureur , il feroit reçu 
dans Rome, & en public, & en 


Particulier, avec tous les hon- 
_féurs qui étoient dûs à fon mé- 


rite, & qu'il pouvoit attendre de 


la magnificence des Romains. 


. Appius Claudius, après avoir 
ouvent penfé à cette propofition , 
irouva que c’étoit le meilleur par- 
ftqu'il pût prendre dans la nécef- 
fité où il f trouvoit. Ayant donc 
affemblé fes amis; & ceux-ci en 
ayant attiré encore d’autres , il 
enleva aux Sabins cinq mille 
ommes , avec leurs efclaves, 
leurs femmes & leurs enfans, & 


CL 30€ 
les mena à Rome. C'étoit - là ce 
qu'il y avoit de plus paifible dans 
le'pais, & qui étoit le plus accou- 
tumé à une vie douce & tran- 
quille. P. Valérius Publicola ; qui 
étoit averti de leur marche , les 
réçut à bras ouverts & avec tou- 
tes fortes de bons traitemens ; car 
dès l’entrée, il leur donna à tous 
le droit de bourgeoïie , & diftri- 
bua à chacun deux arpens de terre 
le long de la rivière de PAñnio. 1 
en donna vingt-cinq à Appius 
Chudius , & lhonora de la dignité 
de Sénateur. Appius Claudius , 
ayant comimencé par-là d’avoir 
part à l’'adminiftration de la Ré- 
publique, fe conduifit avec tant 
de prudence & de fagefle, qu'il 


parvint au plus haut devré de 


Vautorité , du crédit & de la puif- 
fance. 

H s’étoit appellé jufque-là Atta 
Claufus ; il prit depuis le nom 
d'Appins Claudius, & fut la tige 
de l'illuftre famille des Claudiens. 
Ceux qui l’avoient fuivi à Rome, 
formerent une nouvelle Tribu , 
qui fe nomma la Tribu Claudia. 

Appius Claudius far un zélé 
parüfan & un ardent défenfeur 


de l’ordre , dans lequel on lavoit 


fait entrer. Le récit que l'on va 
faire d’après Fite-Live, en fera 
une preuve. Îl parvint au con- 
fulat l'an de Rome 259, avec P. 
Servilius. Cette année fut très- 
heureufe pour la République naif- 
fante, & marquée par la défaite 
des Volfques. Appius Claudius 
les vainquit ; & après cet exploit, 
il fit couper la tête à trous les 
Ôtages qu'ils avoient à Rome, 
ajoutant cette peine à celle que la 
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fortune des armes leur avoit fait 
fouffrir , pour avoir violé les 
treves & la foi des traités, dont 
* la vie des ôtages devoit répon- 
dre. ee 
Une difcorde inteftine que la 
guerre contre les Volfques avoit 
lufpendue, fe renouvella bientôt 
apres. Cette difcorde étoit prin- 
<ipalèment fufcitée par ceux d’en- 
tre le peuple qui étoient enchai- 
“nés pour leurs dettes. P. Servi- 
lus leur avoit promis qu'on leur 
procureroit du foulapement dès 
que la guerre feroit finie ; @ ils 
s'attendoient à l'exécution de cette 
promefle, Mais, Appius Claudius 
fuivant fon ‘naturel emporté, & 
voulant faire voir que fon colle- 
gue avoit donné une parole qu'il 
m'étoit pas en état de tenir , pro- 
nonça. contre les débiteurs des 
fentences plus risoureufes que ja- 
: mais. On remit entre les mains 
de leurs créanciers, ceux qui en 


avoient été tirés, & on leur en. 


livra de nouveaux, qui n’avoient 


point été encore liés. Cependant, 


on apprit que les Sabins fe.prépa- 
roient à la guerre. Le Sénat or- 
donna anfli-côt des levées: mais, 
il ne fe trouva perfonne pour s’en- 
rôler. Alors , Appius Claudins 
entra dans une furieufe colère, 
furtont contre fon Collepue. Il lui 
reprochoïit que pour faire la cour 
au peuple , 1 trahifloit la Répu- 
blique par un filence affe@té ; & 
que>non content de l'injufhice 
qu'il faifoit à ceux qui avoient 
prêté leur argent, en les empé- 
chant d'en pourfuivre le payement, 


il refufoit encore de faire les le- 


vées que le Sénat avoit décernées, 


. 


pour être en état de s’oppoler aux. 


ennemis ; mäis que la République 


H'étoit pas entierement abandon- 
née, nila majefté confulaire tel. 
lement abaiflée, qu'il ne fût en 
état, lui feul, de la relever, auf 
bien que celle du Sénat, Ainf, 
en préfence de la multitude qui 
l’environnoit , armé de {on audace 
ordinaire , il ordonna à fes Lic- 


teurs de fe faifir d’un des chefs dela 


fédition, qui fe faifoit remarquer. 
parmi tous les autres. Les Lic- 
teurs mettoient déjà la main fur 
lui, lorfqu'il appella des ordres 
du Conful. Appius Claudius fe 
feroit moqué de cet appel, au- 
quel il ne doutoit pas que le peu- 
ple ne fût favorable. Mais, {on 
opiniâtreté fe laïffa vaincre, plu- 
tôt par les avis & l'autorité des 
premiers du Sénat, que par les 
clameurs de la multitude, tantil 
avoit de fermeté & de courage 
pour foûtenir tout le poids dela 
fureur d’un peuple révolré. 
Cependant , le mal croifloit 
tous les jours; & le peuple ne fe 
contentoit. pas, comme il avoit 
fait jufques-là, de crier contre 
l'orgueil & la cruauté des Patri- 
ciens. Mais , ce qui avoit des 
conféquences bien plus dangereu- 
fes , il faifoit bande à part, tenoit 
des afflemblées , & prenoit des 
mefures pour fa füreté, Enfin, les 
deux Confuls fortirent de charge, 
également haïs du peaple; avec 
cette différence, que P. Sérvilius 
avoit mécontenté les deux partis, 
au lieu qu'Appius Claudius avoit 
entierement gagné l'eflime & la 
bienveillance des Sénateurs. 
ls eurent pour faccefleur À. 
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Virginius & T. Vétufius , fous 
lefquels les difcordes continuerent 
comme auparavant. Le Sénarife 
trouvoit partagé en différens {en- 
timens fur les moyens qu'il con- 
venoit de prendre ; & Appius 
“Claudius , perfftant dans fon ca- 
ratlère impitoyable, foûtint que 
les troubles de la République 
avoient pour principe, non la 
- mifere du peuple, mais la licence 
à laquelle on fouffroit qu’il fe por- 
tâtimpunément; & qu’on ne de- 
voit pas regarder ce qui {e pañloit, 
comme une fédition , mais com- 
me une inquiétude occafionnée 
par le repos & l'oifiveté ; que 


tout le mal ne venoit que de la 


liberté qu’on lui avoit accordée 
d'appeller ; qu’en effet, l'autorité 
des Confuls fe bornoit à de fim- 
_ plés menaces fans eflet ; depuis 
quil étoit permis d’appeller des 
pünitions qu'ils avoient ordonnées 
Contre le crime, à ceux-là mêmes 
quien étoient complices. Si vous 
mencroyez, ajoûta-t-il, créons 
un Diétateur, dont les ordonnan- 
Ces ne font point fujettes à l'appel, 
Vous verrez que ce‘srand feu, 
qui patoit devoir tout embrafer, 
éra éteint dans le moment, 
Aÿez pas peur qu'il s'en trouve 
un feul qui foit aflez téméraire ; 
Pot repouffer le li@teur d’un Ma- 
Bifrat qu'il fçait être en droit de 
faite battre de verges , où même 
€ punir de mort quiconque re- 
hferoit d’obéir à fes ordres. 
La plûpart dés Sénateurs trou- 
Voient le fentiment d’A ppius Clau- 
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dius dur & atroce, comme il l’étoir 


en/eflet; mais , fa faétion, & l'in 
térêt des particuliers, qui, dans 


les délibérations, a tonjours été, 
-&t fera toujours pernicieux au bien 


public, prévalut fur l'opinion des 
autres, &t peu s'en fallut qu'on 
ne l’élevät lui-même à la diétatu- 
re, ce qui auroit infailliblemenr 


foulevé le peuple, Mäis , les Con- ‘ 


fuls & les Sénateurs eurent foin 
qu'une auroritéredoutable par elle- 
même, fût confiée à un homme 
d’un naturel doux & modéré. 

=CEAUDIUS , Apprius |, (z} 
Appius Claudius, Arrio Krov- 
d'os , fils du précédent, ne fax 
pas moins ennemi déclaré da 
peuple , que ne l’avoit été {on 
pere. Il fut élevé au confalat l'an 
de Rome 283, malgré fes refus 
& fa réfiftance, qu'il pouffa juf- 
qu'à s'abfenter des comices ; mais; 
tout abfent qu'il étoit, il fat éln, 
On lui donna pour collegue 
T. Quintius Capitolinns , d’un 
caraétère auf doux & modéré, 


que l'autre étoit emporté & vio- 
lent ; dans l’efpérance que fon 


exemple & fes confeils pourroient 
adoucir ce qu'il y avoit de trop 
fier & de trop hautain danses 
manières d'Appius Claudins. 
Dès le commencement de l’an- 


8 


née, on remit fur le tapis, une 


loi, qui n’alloit à rien moins qu'à 
ruiñer de fond en comble la pif. 
fance du Sénat , & à la faire paf 
fer entre les mains du peuple. 
Voléron Publilius , qui en étoit 
Pauteur , fuivoit fon entreprile. 
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Mais , Létorius fon collegue , 
-comme le plus nouveau dans le 


tribunal, étoit aufli Le plus vif & 


le plus ardent à en pourfüuivre 


l'établiffement. Le jour de l’aflem- 


blée , les Tribuns parurent les 
premiers dans la place. Les Con- 
fuls, avec toute la Noblefle, ne 
manquerent pas de sy trouver, 
pour rejetter la loi. Létotius or- 
donne à fes appariteurs ou fer- 
gens de les faire écarter ; & de ne 
fouffrir dans l'aflemblée que ceux 
qui devoienr y donner leurs fufs 
frages. Les jeunes gens de qualité 
reftoient dans leurs places, fans 
fe mettre en peine des inflances 
des fergens. Alors, Létorius com- 
manda qu'on fe faisit de.quelqnes- 
uns d’entreux. Mais, le conful 
Appius Claudius lui foûtint que 
le pouvoir des Tribuns ne s’éten- 
doit que fur les Plébéiens; qu'ils 
étoient les Mapgiftrats | non du 
peuple Romain en général, mais 
de la fmple populace ; que le 
Tribun lui-même ne pouvoit em- 
pioyer que les prieres, & non 
l'autorité , pour fe faire faire pla- 
ce, puifque la loi de leur établif- 
fement s’exprimoit en ces termes: 
. Retirez-vous, Meffieurs ; fi vous 
le voulez bien. Il n'étoit pas diffi- 
cile à Appius Claudius d'embar. 
rafler Létorius dans les queftions 
de droit, où il étoit fort ignorant. 
Ainfi , cé Tribun bouillant de 
colère , ordonne à fon fergent 
de ‘s'approcher du Conful, & 
le Conful à fon Liéteur de s'ap- 
procher du Tribun , lui dé- 
clarant qu'il n'étoit qu'un fimple 
particulier , fans pouvoir & fans 
mMapgiftrature, Et le Tribun alloit 


être ontragé, fi toute l’aflembléà 
ne fe fût élevée avec furie contré 
le Conful ; en faveur de fon ad: 


verfaire, & que toute la multitude 


n’eût accouru dans la place pu 
blique de toutes les parties de la 
ville. Appius Claudius foûtenoit 
cependant cet orage avec un cou 
rage opiniatre & inflexible, & il 
eft conftant qu'il y auroit eu du 
fang répandu , f1 fon collegue 
n'eût chargé tous les confulaies 
de retenir Appius Claudius par 
force, s'ils ne le pouvoient autre: 
ment , &c de le retirer de la place 
publique: Cependant, il travailla 
Jui-même à appaifer le peuple; 
& il eut bien de la peine à en ve: 
nir à bout. cry 
Le Sénat tint enfuite fon aflem- 
blée ; & les fentimens furent. 
d’abord partagés. Mais, aprés 
que l’on eut fait de férieufes ré- 
flexions ; on prit le parti de Ja 
modération, Toute l’afflemblée 
fupplia Appius Claudius de n6 
point expofer la République aux 
malheurs d’une guerre inteftines 
pour vouloir porter trop Hoin l'au- 
torié confülaire ; que dans cé 
démêlé funefte , pendant que les 
Tribuns & les Confuls tiroient à 
eux toute l’antorité, la Républi 
que reftoit au milieu, fans puif- 
fance & fans force, déchirée pat 
les efforts de ceux qui cherchoïent 
plutôt à s’en rendre maitres , qua 
la fauver. Appius Claudius, de. 
fon côté, prenoit les dieux &r les 
hommes à témoins de la lâcheté 
& de la trahifon des Sénateurs; 


-qui rumoient la République, € 


refufant de s'unir au Confül » 
quoique de fon côté il demeufäf 
inviolablement 
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inviolablement attaché au Sénat; 
qu'ils devoient s’attendre que leur 
complaifance leur alloit impofer 
des loix encore plus dures que 


_ celles du Mont facré. Il fe tint ce- 


pendant en repos ,-à la priere de 
tout le corps des Sénateurs; & 
les Tribuns profiterent de cet in- 
tervalle de paix pour porter la 
loi. 

À loccafon de la fédition, qui 
s'étoit élevée dans le public , les 
Éques & les Volfques renouvel- 
lerent leurs hoftiltés contre les 
Romains. Appius Claudins ent 
ordre de marcher contre les der- 


niers ; & fon collepue, contre les 


autres. Appius Claudius ne relà- 
cha rien dans la guerre, de la hau- 


teur avec laquelle ik avoit traité . 


les citoyens dans la ville &. pen- 


dant la paix. [l la porta même 


plus loin, n'ayant point à lutter, 
comme à Rome, contre l’oppo- 
fition & la réfiftance des Tribuns. 
IL haïfloir le peuple plus que n’a- 
voit fait fon pere. Il étoit au dé- 
fefpoir, quand il failoit réflexion 


que la loi avoit pañlé fous fon 


COnfulat, contre l’efpérance des 
Sénatenrs, qui avoient compté, 
en le créant Conful, qu'il feroit 
lüi (eul capable de l'empêcher; 
d'autant que: les Confuls précé- 
dens en étoient venus à bout fans 
peine, dans un tems où le Sénat 
n'avoir pas de fi grandes reflour- 
ces, La colère & l'indignation 
Portoient ce caractère , naturel- 
lement fer & haut , à ufer à l’é- 
gard de fes foldats de l'autorité la 
plus févère & la plus dure. Mais, 
ils étoient fi aigris contre lui , que 
toute fa rigueur ne fut pas capa- 


Loi. XI. 
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ble de les dompter. Ils bifders 
tout avec lenteur , avec noncha- 
lance, & avec un efprit de réff- 
tance & d'opimiâtreté. Ils étoient 
infenfñbles , & à la honte de cé- 
der aux ennemis , & à la crainte 
d’être punis par leur Général.” 
S'il leur ordonnoit de doubler le 
pas, ils rallentifloient à deflein 
leur marche. S'il étoit témoin de 
leur travail, & qu'il les exhortât 
à continuer, ils difcontinuoient ex- 
près l’aétivité à laquelle ils s’étoient 
portés d'eux-mêmes. Ils baïffoïient 
les yeux en fa préfence; & quand 
il palloit vis-a-vis d'eux, ils pro- 
nonçoient en fecret contre lui mille 
exécrations; enforte que ce coura- 
ge, qui avoit foûtenu & méprifé 
a Rome toutes les menaces d'un 
peuple entier ; étoit quelquefois 
fur le point de céder à l'opiniâtre- 
té de l’armée. Après avoir inuti 
lement employé toute la rigueur 
de la difcipline mulitaire , il fut 
obligé d'abandonner les foldats à 
leur mauvaife difpofition , fans 
leur rien commander. Il repro- 
choit aux Centurions de les avoir 
débauchés , @c par des railleries 
piquantes,. les traitoit de Tribuns 
du peuple & de Volerons. 

Les Volfques, qui étoient in- 
formés de tout ce qui fe pafloit 
dans le camp des Romains, fai- 
foient de jour en jour de plus 
grands efforts pour les attirer au 
combat, Îls efpéroient qu’Appins 
Clagdius ne trouveroit pas moins 
de réfiftance dans fes foidats,, que 
le conful Fabius en avoit trouvé 
dans les fiens. ls ne fe trompe- 
rent pas, L'armée d'Appius Clau- 
dius porta encore plus loin la dé 
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fobéiflance. Les foldats de Fabius 
avoient feulement refufé de vain- 
cre ; ceux-ci voulurent être vain- 
cus. Aufli-tôt que le Conful les 
eut rangés en bataille, ils tour- 
nerent le dos , & fe retirerent 
honteufement dans leur camp, 
où ils demeurerent les bras croi- 
: fés, jufqu'à ce que voyant leur 
arriére-garde taillée en pieces par 
les Volfques , & les ennemis dif- 
pofés à les forcer dans leurs re- 
tranchemens , ils reprirent enfin 
leurs armes; mais, ils n’en ufe- 
rent que pour empêcher les Volf- 


ques d'y entrer , leur abandon 


_nant au refte tous les autres avan- 
tapes qui fe trouverent dans la 
victoire , & fe faifant un plaifir 
&t un mérite de léur honte & de 
leur défaite, Appius Claudius, 
dont rien n’étoit capable d’abattre 
le courage, vouloit les punir {e- 
“on les loix de la guerre; & déjà il 
convoquoit l’affemblée dans cette 
intention, lorfque les Lieutenans 
&cles Tribuns étant accourus à fa 
tente , l’avertirent de ne point 
rifquer une autorité qui dépendoit 
abfolument de la foumifion des 
inférieurs ; que les foldats difoient 
hautement qu'ils ne viendroient 


point à l’affemblée ; que d’un con- 


fentement unanime, ils deman- 
doient qu'on les retirât de deflus 
les terres des Volfques ; qu'il n'y 
avoit qu'un moment qu'on avoit 
vu fennémi viétorieux , près de 
forcer les retranchemens des Ro- 
mains , & d'entrer dans leur 
camp; qu'ils voyoient deyantleurs 
yeux, non l'apparence équivoque, 
mais les fignes évidens de la plus 
horrible tempête, 


Il fe rendit enfin à fleurs remon- 
trances, bien afluré que les mu- 


‘ins ne perdroient rien pour attene 


dre ; & ayant fixé leur retraite au 
lendemain , il Gt donner le fignal 
du départ, dès qu'il fut jour, 
Dans le tems même qu'il mettoit 
fes bataillons en marche, à mefute 
qu'ils fortoient du camp, les 
Volfques , comme s'ils euflent 
pris le même fignal pour eux, 
vinrent fondre fur ceux qui éroient 
à l'arrière-garde des Romains 


Les cris, que ceux-ci jetterent, 


ayant été portés jufqu'a la tête, 
cauferent tant de défordre & de 
confufion dans les rangs & parmi 
les étendards, qne fans écouter 
les ordres qu’on leur donnoir de 
fe mettre en défenfe , its prient 
tous ouvertement la fuite; &te 
précipitanc à travers des mon- 
ceaux de corps & d'armes, ils 
ne ceflerent de courir , que quand 
lennemi fe fut laflé de les pour- 
fnivre. Alors, le Confnl qui ne 
pouvant les arrêter, avoit été 
obligé de les fuivre, les rafflembla 
de tous les’endroits où la frayeur 
les avoit difperfés. Ce fut alors 
qu'il leur reprocha , avec autant 
de véhémence que de juflice, leur 
lâcheté, leur défobéiffance & leur 
trahifon, leur demandant ce qu'ils 
avoient fait de leurs étendarus & 
de leurs armes. Il ne s’en tint pas 
à une fimple inveîive. Mais, 
ayant fait mettre à part les foldats 
qui avoient jetté leurs armes, les 
enfeignes qui avoient perdu leurs 
drapeaux , les centurions qui 
avoient. abandonné leurs rangs, 


fans épargner ceux qui receyoient 
double paie pour leur bravoure 
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pallée, & qui fe trouvoient cou- 


pables de la même faute, il leur 
fit à tous trancher la tête , après 
les avoir préalablement fait battre 
de verges, Il fit décimer le refte 
de l’armée , @ traita de la même 
façon ceux à qui le fort fut con- 
traire. Re 

L'année fuivante, il fut appellé 


€n jugement. Jamais on n'avoit 
_ amené devant le tribunal du peu- 


ple, un accufé qui lui fût plus 
odieux, Il y parut tranfporté de 
toute fa colère ; furchargée de 


celle qu'il avoit héritée de fon pe- 


re, Les Sénateurs, de leur côté, 
fe déclarerent pour lui avec plus 
dezele qu'ils n’avoient jamais fait 
pour aucun Patricien. Ils étoient 
allarmés de voir expofé à toute la 


furie des Tribuns & du peuple, 


_ce défenfeur zélé de la majefté du 
J DPANVAE . e à 
Sénat, à qui on ne pouvoit re- 


prochèr d'autre crime , que d’a- 
voir fait paroître un peu trop 
d'aigreur dans les difpuces qu'il 
avoit eues avec fes adverfaires. 
Un feui Sénateur, c’étoit Appius 


Claudius‘ lui-même, méprifoit 8 


les Tribuns & le peuple, & le 
procès qu’on lui avoit intenté. Ni 
les menaces de la mulritude irri- 
tée , ni les prieres des Sénateurs, 
ne purent Jamais l'obliger, je ne 
dis pas de changer d'habits , où 


de s'abaifler à la qualité de fup- 


pliant, mais de rien rabattre de 
fa fierté & de {a hauteur dans les 
difcours qu'il avoit à faire devant 
le peñple pour fe défendre. Il 
Porta jufqu'au bout la même ar- 
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deur & la même intrépidité hé 
fes yeux & fur {on vifage, la mé- 
me hardiefle & la même véhé- 
mence dans fes harangues ; en- 
forte que la plüpart des Plébéiens 
nele craïignoïent pas moins , quand 
il fe préfentoit à eux comme ac- 
cufé , que quand il les avoit com- 


mandés comme Conful. Il né 


plaida qu'une feule fois pour fa 
défenfe ; & fon fiyle, où il ne 
rabattit rien de fa violence ac- 
coûtumée, reflembla bien plus à 
une accufation , qu'a une apolo- 
gie. Par cette fermeté fans exem- 
ple , il étonna tellement, & les 
Tribuns, & tont le peuple avec 
eux, que d'eux-mêmes ils remi= 
rent le jugement à un autre tems, 
laffant infenfiblement languir la 
procédure ; de façon que l’accufé 
mourut de maladie, avant quele 
jour auquel on devoit prononcer, 
füt arrivé. Les Fribuns voulurent 


s’oppofer à fon oraïfon funebre; 
mais , le peuple ne voulut pas 


qu'on privât un citoyen fi confi= 
dérable , d’un honneur qu'on ac- 
cordoit à tous fes femblables. Les 
éloges, qu'on lui donna après fa 
mort , ne lui firent pas moins 
de plaïfir, que les reproches qu'on 
Jui avoit faits de fon vivant; & il 
y a eu peu de Parriciens dont le 
convoi ait été honoré d'un plus 
grand conçours. . 
CLAUDIUS [C.7, €. Clau-* 
dius, K.. Kaavgloe, (a) frere 
du précédent, étoit Conful l'an 
de Rome 294, avec P. Valérius 
Publicola, Cette année, les Tri 
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buns du peuple répandirent dans 
Rome le bruit d’une confpiration 
terrible , dont ils avoient eu, di- 
foient-ils , des avis certains de 
plufieurs endroits & par plufieurs 
lettres; ils avoient eux- mêmes 
fabriqué ces lettres. C. Claudius, 
quiconnoïfloit bien les Tribuns,& 
qui fçavoit de quoi ils étoient ca- 
pables, foûtint que cette préren- 
due confpiration étoit une pure 
fable, controuvée à plaifir pour 


allarmer les efprits foibles, &. 


il le prouva clairemenc par les 
circonftances mêmes du récit qu'ils 
enavoient fait. … 
Dans la fuite , C. Claudius, ne 
ouvant fouffrir les crimes des 
D , & l'abus énorme que 
faifoit Appius Claudius fon neveu, 
de la puiffance fuprême, s’étoic 
retiré à Régillum fon ancienne 
patrie ; mais , quand 1] apprit qu'il 
avoit été conduit en ptifon, il 
quitta fa retraite & revint à Ro- 
me, pour aider de tout fon crédit, 
dans un danger fi preflant, ce mé- 
me neveu dont on fçavoit qu'il 
avoit détefté tous les excès, On 
vit paroïtre dans la place ce vé- 


nérable vieillard revêtu d’on ha- : 


bit de deuil, & accompagné de 


tous ceux de fa famille & d’un: 


grand nombre de cliens, Il prioit 
qu'on ne fit pas cet affront à la 
famille des Claudius, de les faire 


: regarder dans la poflériré comme 


des citoyens qui avoient mérité 
les fers & la prifon. Il repréfentoit 
1 . , > c: 
que c'éroit une chofe bien indigne 
de voir chargé dechaines dans un 


À 
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cachot avec des voleurs & des 
fcélérats, un homme qui certaine- 
ment devoit faire honneur à fes 
defcendans par les places confidé- 
rables qu'il avoit remplies , qu'on 
pouvoit regarder comme le légif= 
lateur de Rome , & comme l’au- 
teur du droit public & des fages 
réplemens qui venoienr d'y être 
établis. Îl conjuroit les Romains 
de faire céder leur jufte colère aux 
fentimens de bonté & de compaf- 
fion, qui leur étoient naturels, & 
d'accorder la grace d’un feul cou- 
pable aux humbles fupplications 
de la famille entière des Claudius, 
plutôt que de rejerter les prières 
de canr de perfonnes pourle crimé 
d'un feul. Que pour lui, silie 
rendoit fuppliant pour Appius 
Claudius, ce n’étoit pas qu'il füt 
rentré en grace avec fon neveu; 
qu'il faifoit cette démarche uni- 
quement pour l'honneur de fa fa- 
mille. Qu'on avoit recouvre la 
liberté par le courage ; que la 
voie pour afermir l'union entre 
les deux ordres étroit la clémence, 
Plufieurs furent touchés de ce 
difcours ; moins par rapport à 
Appius Claudius , que par confi- 
dération pour fon oncle. 

CLAUDIUS f C.Craupius 
CIicÉRON | , €. Claudius Cicero, 
K. Raauvdiog Kixepor, (a étoit 
tribun du peuple, Pan de Rome 
300. Il appella en jugement Ro- 
milius, qui fut condamné à cinq 
cens livres d'amende, 

CLAUDIUS! Apprus |, (4) 
Appius Claudius, Amies Kaaus 


Dionyf, Halic. L. X. c, x1. & fes 
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d'hs, fut -confül l’an de Rome 
302 avec T. Génutius. Mais, 
comme. le Sénat réfolut enfuite 
qu'on nommeroit des Décemvirs, 
les deux Confuls fe démirent de 
leur charoe, & Appius Claudius 
fut le premier des Décemvirs 
qu'on choïfit. Îl réunit en fa per- 
{onne l'autorité de tous fes Collé- 
gues , par la faveur du peuple; 
car , il s'étoit fait dans fonçarac- 
tère un changement fi furprenant, 
que de l'ennemile plus déclaré: 
. & du perfécuteur le plus atroce de 
la multitude, il étoit devenu fon 
plus zélé partifan & fon plus ar- 
dent proreteur. 

L'année fuivance, lorfquil fut 
queftion d’élire de nouveaux Dé- 
. cemvirs, Îles Sénateurs les plus 
diftingués par leur âge & par leur 
mérite , demanderent cette char- 
ge, dans la crainte fans doute que 
s'ils nefe préfentoient point , des 
gens faétieux & turbulens n’en 
fuffent revêtus, & ne caufaflent 
un dommage confidérablé à la 
république. Appius Claudius, qui 
avoit un fecret deflein de fe faire 
Continuer |; voyant ces grands 
hommes, qui avoient paflé, par 
toutes les charges, fe commettre 
en quelque forte pour celle-ci, en 
fut véritablement 
peuple , charmé de la manière 
ont il s'éroit conduit dans le 
Décemvirat, témoignoit ouver- 
_tément vouloir l’y continuer pré- 
férablement à tout autre. Il fit 
femblant d’abord d'avoir de la ré- 
Pugnance à fe charger une fecon- 


allarmé. Le 
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de fois d’un, emploi à fa 
capable de lui attirer de la jalou- 
fie; & pourinfpirer à fes collé- 
gues le deffein d'y renoncer , il 
déclaroit publiquement qu'ayant 
rempli tous les devoirs de bons 
citoyens par le travailafhidu d'une 
année entière, il étoit jufte de 
leur accorder du repos & des 
fucceffeurs. Plus il fe montroit 
difficile, plus on le prefloit de fe 
rendre aux defirs & aux vœux de 
tous les citoyens. Il feigrit enfin 
de céder avec peine & malgré lui 
aux inftances de la mulrirude. Il 
farpafloit tous ceux qui fe préfen- 
toient pour cette charge, en adref- 
fe, en rufe, en fçavoir faire, On 
le voyoit, dans la place publique, 
faluer l’un, donner la main à 
l’autre, fe promener avec un air 
de fatisfaCtion au milieu des Dui- 
lius & des Icilius, les chefs du 
peuple, & pour ain dire, les arcs- 
boutans du Tribunat , & faire fa 
cour par leur moyen à la multitu- 
de. Plus fes démarches populaires 
étoient faufles & oppolées à fon 
cara@ère, plus ilaffectoit de les 
multiplier , pour les faire paroître, 
s’il étoit poffble, plus naturelles 
& plus vraifemblables ; en quoi il 
fe trompoit fort. Auflifes Colié- 
guës, qui jufques-là In avoient 
été entierement dévoués, com 
mencerent à ouvrir les yeux, @& 
conçurent que tant de popularité 
& même de baflefle, n’étoit pas 


une chofe gratuite dans un hom- 


me d’un elprit naturellement fier 
&t hautain. 


Roll, Hift, Rom. Tom. .I. pag, 296. @ fui, Mém, de l'Acad. des Infcripts 
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Ils n'oferent pourtant pas s’op= 
pofer direttement à fes vues ; ils 
prirent un détour qu'ils crurent 
pouvoir leur réufhr. Ce fur de le 
choifir , comme le plusjeune d'en. 
treux , pour préfider à l’afflem- 
blée, L'ufage étoit que le préfi- 


dent nommât, en concluant, ceux : 


en faveur de qui fe réumifloit la 
pluralité des fuffrages. Ils comp- 
toient par ce moyen mettre Ap- 
pius Claudius hors d'état de fe 
» nommer lui-même ; ce qui ne s'é- 
toit-point encore vu, finon parmi 
les Tribuns. Encore en avoit-on 
été fort choqué, comme d’une 
pratique contraire aux bienféances 
& à l'honnêteté publique. Foibles 
barrières contre l'ambition ! Auf 
Appius Claudius accepta-t-ilavec 
joie cette offre, & 1l fçut bien 
tourner en moyens de réuflir, les 
 obfiacles mêmes qu'on lui oppo- 

foit. Non content de s'être fait 
ébre lui-même , il travailla à faire 
tomber fur fes amis le choix du 
peuple pour les neufautres places, 
& à donner l'exclufion aux plus 
diflingués de fes compétiteurs, &c 
même à tous fes Collégues dupre- 
mier Décemvirat, & il en vint 


à bout. Là finit la comédie, qu'il 


avoit jouée l'année précédente. I 


leva le mafque & fe montra tel. 


qu'il toit. Nous n’entrerons point 
ici dans le détail de ce qui concer- 
ne le Décemvirat.-On le trouvera 
à l’article des Décemvirs. 

Les Éques & les Sabins étant 
venus faire des incurfons {ur les 
terres de la république, on fongea 
à repoufler l'ennemi, Quand les 


Jégions furent prêtes, il fur quef-. 


fon entre les Décemvirs de nom- 
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mer ceux d'enrr'eux , qui conduis 
roient l’armée, Mais, comme la 
guerre qui les menaçoit au dedans, 


leur paroïfloit plus dangereufe que 


celle qu'ils avoient à foûtenir au 
dehors , & qu'ils craignoient plus 
leurs citoyens que leurs ennemis, 
ils jugerent Appius Claudius, dont 


Je caraétère étoit violent & haut, 


plus propre qu'aucun autre, à fé. 
primer les tumultes de la ville. Il 
y fut donc laïflé de concert avec 


les partifans du Décemvirat; il. 
pilla impunément & les biens du 


public & ceux des particuliers, Il 
fit aufli des levées dans chaque 
tribu ; il enrôla tous ceux qui 
étoient en état de porter les ar- 
mes, pour remplacer les foldats 
qui avolent été tués / & pour 
rendre les Centuries complettes, 


Ils pofta des troupes dans les en- 


droits de la ville les plus commo- 
des & les plus avantageux, tant 
pour y faire fentinelle, que pour 


empêcher que ceux du parti Op= 


pofé ne remuaflent fous-main, Ses 
précautions ne fe bornerent pas là, 
Pour fe défaire plus fûrement de 
ceux qui lui étorent oppofés , il 
écrivit fecrétement des lettres aux 
Décemvirs qui étoient en campa- 


gne. Il les exhorta de faire mourir. 


par arifice les plus notables, d'a- 
gir ouvertement contre ceux qui 
étoient de moindre conféquence ; 
& de trouver enfin les moyens 
de fe délivrer de tous ceux quien 


vouloient-à leur-autorité, foit par 


finefle , {oit en leur fuppofant 
quelquesicrimes , afin qu'il parût 
que c’étoit avec juftice qu'on les 
punifloit de mort. Un fi perni- 
cièux çonfeil ne fut exécuté que 
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top ponétuellement. 
Appius Claudius , foûtenu de 


fes partifans , fignala fa cruauté 


dans Rome même par des coups 
femblables, Il fic périr un grand 
nombre de citoyens , qu'il croyoit 
oppofés à fes intérêts. Le peuple 


néanmoins fit peu d'attention à la 


perte de tant de gens , que les 
Décemvirs facrifioient à leur paf- 
fion de dominer. Mais, la mort 
cruelle & injufte du plus illuftre 
des Plébéïens , qni s'étoit rendu 
célebre par fa valeur & par fes 
grands exploits, difpofa les efprits 
aune révolte générale. Ce brave 
Plébéien s’appelloit Lucius Siccius 
Dentatus, IL s'étoit trouvé à fix 
vingts batailles, & avoit rempor- 
té dans toutes des prix de valeur. 
Ge qui acheva de révolter ouver- 
tement tout le peuple contre les 
Décemvirs, ce fut une pafñon 
infime qu'avoit conçue Appius 
Clandius | jointe à fes funefles 
fuites, 

© Il étoit devenu éperdument 
amoureux de Virginie ; fille de L. 
Virginius , qui commandoit ac- 
tuellement en qualité de Genturion 


une compagnie des cinq légions 


qui étoient fur les terres des 
ques. Cette jeune perfonne étoit 
2 . 

d'une beauté incomparable. Son 


. Pere l'avoit promife en mariage à 


L. fcilius. Comme elle étoit déjà 
én âge d'être mariée , Appius 
Claudius , Payant vue lire à l’é- 
cole de la jeunefle, qui étoit pour 
lors auprès du grand marché Ro- 
main, fut aufhi-tôt épris de fa 


grande beauté, La pañlion de l'a- 


Mour qui s’étoit emparée de fon 


_ Cœur, s'alluma de jour en jour, 
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& le mit, pour amf dire, hors : 
de lui même, étant obligé de paf- 
fer fouvent auprès de l'école. Ilne 
trouva point d'autre moyen de 
fatisfaire fon défir impur, que 
d'ufer d'artifice ; & d’abord il tà- 
cha de gagner certe jeune fille par 
argent. Virginie avoit perdu fa 
mere ; elle vivoit fous la conduite 
de fes gouvernantes. Appius 
Claudias s’adrefla à celles - ci. 
Tous les jours , il leur envoyoit 
quelques confidentes de fes fe- 
crets, leur faifoit de riches pré- 
fens & de magnifiques promefles, 
fi elles vouloient lui rendre fervi- 
ce. Ilavoit défendu à fes confi- 
dentes de le nommer; elles 
avoient fenlement ordre de dire 
aux gouvernantes de Virginie, 
que celui quila recherchoit., étoit 
un homme puiflant , qui ponvoit 
faire ou beaucoup de bien on 
beaucoup de mal à qui il vou- 
droit. 

Quand il vit qu'il ne pouvoit 
gagner les gouvernantes , &t qu'- 
elles gardoient leur jeune éleve 
avec plus de foin qu'auparavant , 
fa pafñon s’allama de plus en 
plus, & il réfolut de tenter les 
moyens les plus hardis. I envoye 
donc M. Claudins pour l'enlever 
de force; mais, le peuple la dé- 
livre d’entre les mains du ravif- 
feur, qui en appelle au tribunal 
d'Appius Claudius. 

Peu detems après, Publius Nu- 
mitorius , oncle maternel de Vir- 

inie , & un des plus confidérables 
d’entre les Plébéiens , arrive avec 
une troupe de fes amis & de fes 
parens. L. Icilius, à qui E. Vir- 
ginins avoit fiancé — 3 Vient 
ee 1v 
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prefque en même tems avec une 
bonne efcorte de jeunes Piébéïens. 
1! s’approche du tribunal tout hors 
d'haleine ; il demande qui ef ce- 
lui qui a ofé mettre la main fur la 
fille d’un citoyen, & quelles font 
fes prétentions. 
Auf tôt il fe fait un profond 
filence , & M. Claudius , qui 
avoit voulu enlever Virginie, fait 
un difcours pour pronver qu’elle 
eft fille de fon efclave, & que 
c'eft en cette qualité qu'il a voulu 
l'enlever, P. Numitorins, ayant 
répondu aux raifons de M. Clau- 
dius, réclame Virginie comme fon 
oncle, en l’abfence de fon pere, & 
demande que l'on differe le juge- 
ment jufqu'à ce qu'on ait eu le 
tems de faire venir L. Virginius. 
Mais , Appins Clandius adjupe 
par provifion Virginie à M. Clau- 
diüs, à condition, qu’il donnera 
des cautions pour a repréfenter 
par tout où befoin fera. L. Icilius 
s’oppofe à l'exécution de cette fen- 
tence. {| prend Virginie entre fes 


bras, & protefle qu'on le tuéra 


plutôt que de la lui enlever. Les 
Liteurs le repouflent ; & M. 
Ciaudius fe failit de Virginie, 
Mais, le peuple lui. fair lâcher 
prife. Appius Claudius révoque 
aufh fa fentence ; il remet Virpi- 


nie entre les‘mains de {on oncle, 


& lui accorde un délai jufqu’au 
lendemain pour faire revenir L, 
Virginius du camp. Les parens de 
Virginie demandent en vain un 
plus long délai, Appius Claudius 
le leur refufe, & envoie fecréte- 
ment au camp pour faire parder 
LE. Virginius dans une étroite pri- 
fon. 9es courriers font prévenus 
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parle fils de Numitorius, & le 
frere de L:Tcilius.-Ceux-ciavertif, - 
fent L. Virginius de ce quife pafloi. 
L. Virginus obuent{on congé, & 


* LA 
viéent à Rome par une route dé- 
tournée ; il évite {a rencontre de 


- ceux qui étoient poftés fur les che- 


iins pour l'arrêter. Appins Clau- 
dus, furpris de l’arnvée de L. 
Virginius, fe rend à {on tribunal. 
M. Claudius lui demande jufice, | 
mais L. Virginius réfure les raifons 
de M, Claudins, 
Appius Claudius ; femblableà 
un phrénétique , énivré de la 
grandeur de fa puiflance, enfé. 
d'orgueil , aveuglé par fa pafñon, 
brûlé intérieurement par le feu de 
l'amour qu’il avoit pour Virginie, 
ne faifoit. aucune attention aux 
difcours de ceux qui prenoient fa 
défenfe, Loin de fe laïffer atten- 
dur par les larmes de cette jeune 
fille, il s’offenfoit même de la 
compafion que l’afflemblée té- 
MmoOignoit pour elle, Tout OCCUPÉ 
de fa pafñon , ilfe croyait lui- 
méme le plus à plaindre ; il fouf- 
froit les maux les plus terribles à 
la vue de certé rare beauté , dont 
il étoit épris, & qui le rendoit ef-. 
clave.Livré à Ja violence de fon 
amour, il tint des difcours fi 
honteux, que pour peu qu'on y 
fit attention, il étoic aifé de voir 
qu'il avoit lui-même inventé des 
faufletés & des calomnies contre 
Virginie. Mais, il ne fe borna pas 
à de fimples paroles ; il poufla 
l'effronterie jufqw'à faire l'a@tion 
la plus cruelle & la plus tyranni- 


- que, Iladjuge Virginie à M. Clau- 


dius ; il rend Iui-même témoigna- 
ge qu'elle eft fille de fonefclayes 
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& qu'il y a long-rems qu'il lefcait. 
Alors, L, Virgimius , accablé de 
douleur, demande la permiflion 
d'embrailer fa fille pour la dernière 
fois, & de {ui parler fans témoins. 
Appius Claudius lui accorde cette 
faveur. L. Virginius avance quel- 
ques pas, & prenant ün grand 
couteau, il le plonge dans les en- 
trailles de fa fille , en difant {eule: 
ment ces paroles : » Je t'envoie 
» ma chere fille, joindre les ma- 
» nes de tes ancêtres avec ta li- 
i» berté & ton honneur. Si je te 
» laiflois vivre , tu ne pourrois 
» conferver ni l’un ni l’autre fous 
» uncruel tyran, « 

Dès qu'Appius Claudius ap- 
prend la fin tragique de celle qui 
faïfoit l'objet de fa pañlion , il fau- 
te de fon tribunal, il veut -pour- 
foivre L.. Virginius, il fait plufñeurs 
chofes indécentes, & tient des 


difcours peu convenables à un: 


magiftrat. Ses amis {e retiennent ; 
ils fe rangent autour de lui, & le 
Conjurent de ne pas faire de nou- 
velles fautes. Il cede enfin, & fe 
retire chez lui fort en colère contre 
eux tous. Cette affaire ayant mis 
Rome dans le plus grand danger 
qu'elle eût jamais couru, Valé- 
uus & Horatius, qne leur vertu 


fufoit refpe@er du peuple & du 


Sénat ; entreprirent d'appaifer l'é- 
motion; ils en vinrent heureufe- 
ment à bout, & l'ancien gouver- 
nement confulaire fut rétabli. 

Dès Pannée fuivante , qui étoit 
là 306, de Rome; L, Virginius 
tppella en jugement devant le 
Peuple Appius Claudins. Celui-ci 


Ce) Tit, Liv, L, IV, ce 35 ; 26, 
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comparut éfcorté d’une troupe de 
jeune Patriciens. On ne leur pas 
plutôt apperçu lui & fes farelli- 
res, que le fouvenir dé fon énorme 
puillance ralluma Vlindignarion 
dans tous les efprits. Quoiqu'Ap- 
pius Claudius n'eût rien à efpérer, 
nidu fecours des Tribuns , ni des 
fuffrages du peuple, cependant 
aufh-tôt qu'il vit le Liéteur s’ap- 
procher pourle fañir: J’ez appel- 
le, dit-il, aux tribuns 6 au peu- 
ple. Ge feul mot > qui-portoit le 
caractère de la liberté , forti d’une. 
bouche qui , quelques jours aupa- 
ravant, avoit prononcé en faveur 
de la férvitude , impofa filence à 
tout le monde. Mais, Appius 
Claudius , s'étant apperçu que le 
peñple écoutoit plus favorable- 
ment les prieres de L. Virginius 
que. les fiennes , fe déroba par 
une mort volontaire aux fuites 
d'un jugement qu'il prévoyoit 
bien lui devoir être contraire. 

-On-dit qu'il étoit un fçavant 
Jarifconfulte , & qu'il avoit beau- 
coup travaillé aux loix des douze 
Tables. 

CL AUDIUS ! APrius] 
CRASSUS, (2) Apprius Claudius 
Craffus , (a) fils du précédent, 
Tribun militaire, l'an de Rome 
331, C'étoit un jeune homme, 
courageux & entreprenant , & 
qui avoit fucé,pour ainfi dire avec 
le faic,-la haine des Fribuns du 
peuple, & du peuple même. Il 
refta à Rome pour garder la ville, 
pendant que fes Collégues alle- 
rent prendre connoïffance des pil- 
lages, que les Volfques exet- 
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çoient fur les terres des Herni- 

ues. 
1 
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CRASSUS, (2) Appius Claudius . 


Craflus , peut fils du Décemvir , 


&t par canféquent fils de celui qui 


précede. 

Un jour que tous les Sénateurs 

£toient dans l’étonnement & dans 
le filence, après un difcours plein 
de hardiefle & d’arrogance , que 
les Tribuns du peuple venoient de 
faire à l’occafñon de la loi, qui 
devoit communiquer le confulat 
aux Plébéiens; Appius Claudius 
Craflus, moins dans l’efpérance 
de réuflir, que pour exhaler fa 
jufte colère , qu’il ne pouvoit re- 
tenir, prit la parole & s’étendit 
beaucoup. Tout l'effet que pro- 
duifit fon difcours, ce fut de faire 
différer la tenue de l'affemblée 
pour l’acceptation d’une loi, qui 
- déplaifoit fi fort aux Patriciens. 

L’an de Rome 303, le conful 
L: Génutius fu défait & tué dans 
une embufcade , que les Herni- 
ques lui avoient rendue. Cet éve- 
nement donna lieu de créer un 
DiGateur ; & le choix tomba fur 
Appius Claudius Craflus, qui 
ordonnd aufhi-tôt au peuple d'in- 
terrompre ‘tout autre exercice, 
pour ne fonger qu'à mettre des 
troupes fur pied. [l nomma pour 
général de la cavalerie Q. Sérvi- 

Bus. Avant qu'ils fuflent arrivés à 


armée, le lieutenant C. Sulpicias . 


avoit déjà remporté quelque avan 
tage fur les ennemis. Comme 


_Cux-ci comptotent bien qu'il: 


(a) Tite Eiv, L. VI c._40. > fes. 
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viendroit de nouvelles troupes de 
Rome, ils avoient auf groffi les 
leurs, & avoient mandé toute la. 
fleur de leur jeunefle, Dès que les 
deux armées furent en préfence, 
on donna le fignal. L'action fut des 
plus vives, & le fuccès long-tems 
douteux, La cavalerie Romaine 
mit pied à terre, & vint com- 
battre à la tête de fon infanterie. 
Du côté des Herniques, l'élite de. 
leurs troupes & de toute la nation 
s'avança pour foûtenir ce choc. : 
Ainf la perte devint confidérable 
de part & d'autre , non feulement . 
par le nombre, maïs encore pat 
la qualité & le mérite de ceuxqui 
périfloient. Enfin, les Herniques 
furent enfoncés, & mis en fuite. 
La nuit empêcha de les pourfui- 
vie. Le lendemain, ils abandon- 
nerent leur camp, dont les Ro: 
mains fe rendirent maîtres. 
Appius Claudius Craflus par: 
vint au Confulat l'an de Rome 
406. Cette année, Rome eut 
deux fortes d’ennemis à repoufler; 
d'un côté, les Gaulois, qui ne 
laifloient guère de repos ; de l'au- 
tre, dés Pirates de Grece, qui in 
feftoient les côtes de l'Italie. Mais, 
Appius Claudius Craflus mourut 
; :. Dar ? 
pendant qu’on faifoit les prépara- 
tifs de la guerre, 
CLAUDIUS [ M.1, ()M 
Claudius ,; M, Kate, client 
d’Appios Claudius le Décemvir: 
C’étoit un homme hardi, effronté, 
& de ces gens qui ne s'introdui- 
fent dans la confiance des Grands 
que par nne complaifance crimi-. 
(8) Tit, Liv, E. IL. c. 44 & Jr 
Roll. Hift, Rom, T, I, p, 41@ @ Ju 
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nelle pour leurs plaifirs. Infâme 
miniftre des débauches de fon pa- 
tron , il le fervit de fon mieux dans 
la paflion criminelle qu'il avoit 
conçue pour la jeune Virginie. 
Mais, cette affaire, ayant eu les 
faites les plus tragiques,ainf qu'on 
peut le voir ci-deflus, M. Clau- 
dius fut accufé & condamné à 
moit. On lui laiffa cependane la 
vie, & il s’en alla en exil à Ti- 
Dur. 
CLAUDIUS fAprrus | 
CRASSUS, Appius Claudius 
Craffus, (a) Tribun militaire, l'an 
de Rome 352. Il fut laïflé à Rome 
exprès par fes Collégues, pour 
téprimer: les féditions , que les 
Tribuns du peuple voudroient ex- 
citer Îl s’étoit accoûütumé dès 
fa jeunefle À lutter contre la 
Violence & l’emportement de la 
multitude ; & c’étoit lui qui, pla- 
leurs années auparavant, avoit 
donné aux Sénateurs le confeil fa- 
lutaire de rendre inutiles tons les 
efforts des Tribuns, par l’oppo- 
fition de quelques-uns de, leurs 
Collégues. Tite - Live dit qu'il 
avoit perfeftionné par de fréquens 


exercices, le talent de bien parler, 


qu'il avoit reçu de la nature; & 
1 lüi met dans la bouche un dif- 
pa plein d’une éloquence fo- 
ide. - | 
CLAUDIUS [C.] HORTA- 
OR, C: Claudius Hortator. 
Voyez l'article fuivant. 


CLAUDIUS [ C.] RÉGIL. 
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LENSIS, C. Claudius R egillenfis. 
(b) L’an de Rome 418 , le Sénat, 
irrité contre les Confuls, dont la 
lenteur avoit trahi la caufe de 
leurs alliés , ordonna qu’on créât 


un Didtateur.. On nomma €. 


Claudius Réoillenfis, qui choïfit 
pour maître de la cavalerie C. 
Claudius Hortator. Mais, les au- 
gures ayant déclaré cette nomina- 
tion vicieufe, on fe fit un ferupule 
de leur obéir, ce qui les obligea 
d'abdiquer. 
CLAUDIUS [Aprpius |, (c) 
Appius Claudius , Ari Kaav- 
d'ios, furnommé Cæcus ou l'A- 
veupie, fut Cenfeur l’an de Rome 
442 avec C: Plautius.\Sa mapgif- 
tratüre fut célebre par le fervice 
qu'il rendit aux Romains de fon 
tems, &'à tous leurs defcendans , : 
en faifant paver le grand-chemin, 
qui de fon nom fut appellé depuis 
la voie Appia ; & en conduifant 
dans la ville, par des canaux foû- 
terreins , une eau aufliclaire qu’a- 
bondante; ce qui avoit manqué 
jufques-là dans cette grande ville: 
Il'acheva feul ces deux ouvrages : 
importans, parce que fon colle- 
gue avoit abdiqué la cenfure, ne 
pouvant foûtenir les reproches de’ 
fes citoyens, à qui il s'étoit rendu 
odieux par la conduite infime 
qu'ilavoit tenue dans le choix des 
Sénateurs. Appius Claudius;con- 
fervant ce caractère d'opiniätreté, 
qu'il avoit hérité de fes ancêtres , 
ne voulut point qu'ôn remplaçat 


Plut, Tom. 1, pag. 294, 395. Roll. Hift. 
Anc:T.IVe-p.-216. Hit. Rom. 1.1: 
pag..283. & faiu. Mém. de PAcad: des 
Infcripr. & Bell, Lécr, Tom, 1: pag, 67e 
IT,'XXI'p. 408, ESC 


(a) Tit, Liv. L. Ve. ST. CE 
Roll, Hift, Rom, T. 17. P. 2. Gr ee. 
(3) Dit. Liv, L VII c. Se 
© Jui, L, XVI, ce. Tit, Liv. L, 
"6 29, d eg. L. X, €. 7, & fes. 
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“on Collépue, & exerça feul la 
cenfure. 

Ce fut par fon confeil, queles 
Potitiens , feuls prêtres du temple 
d'Hercule ,:feuls miniftres des fa- 
crifices qu’on offroit {ur fon autel, 
apprisent à des efclaves publics 
les cérémqnies qu’on devoit ob- 
férver dans le culte de ce dieu, 
êt confierent à des mains f indi- 
ges un miniftère fi refpeétable. Si 
on en croit la tradition, ce mépris 
eut des fuites furprenantes, & 
bien capables d'ôter aux hommes 
Fenvie de rien changer dars les 
affaires de la religion; car, les 
douze familles des Potitiens que 
lon comptoit alors, compofées 
de trente fujets , tous en âge de 
puberté , furent entièrement 
éteintes dans l’efpace d’un. an. 
Appins Claudius, qui leur avoit 
donné un confeil fi impie, n'é- 
chappa pas luimême à la ven- 
geance célefte; car, quelque tems 
après , il devint aveugle, & de- 
meura dans cet état le refte de fes 
jours. 

Appius Claudius fut le premier 
qui introduifit dans le Sénat les 
enfans des affranchis ; & enfuite 
voyant que tout le monde défap- 
prouvoit ce choix , & qu'il na- 

voit pas acquis par<la dans le Sé+ 
pat toute l’autorité qu'il avoit ef- 
péré, il remplit toutes les tribus 
de ce qu'il y avoit de plus mépri- 
fable dans la ville, & corrompit 
par-là les afemblées de la place 
publique & dû champ de Maïs. 

Après avoir exercé la cenfure 
pendant les dix-huit mois , aux- 
quels la loi Æmilia avoit fixé fa 
durée , il ne pur être engagé à ab- 


CE 
diquer, ni par l'exemple de C. 
Plautius fon Collégue, ni par 
toutes les inftances, qu’on put 
lui faire. T. Sempronius, alors 
tribun du peuple , l’entreprit vi- 
vement. Après lui avoir reproché 
les violences de fa famille toujours 
impérieufe , toujours ennemie de 
la liberté du peuple Romain, & 
qui par cette raifon lui étoit deve- 
nue plus odieufe que celle des 
TFarquins ; après lui avoir rappellé 
le fouvenit de l'infâme . & cruel 
décemvir Appius Claudius, qui 
s'étoit continué lui-même dans fa 
charce, au mépris de toutes les 
loix: » Sont-ce donc là, lui dit- 
» il, les exemples que vous vous 
» propofez à imiter? Quoilui 
» réglement établi dans la répu- 
» blique depuis plus de centans, 


. » obfervé inviolablement par tant 


» d'Hommes illuftres, qui juf- 
» qu'ici ont été Cenfeurs , vous; 
» Appius, vous le mépriferez, 
» & le violerez audacieufementà 
» la vue & fous les yeux du Sé- 
» nat & du peuple ? Jamais de- 
» puis la prife de Rome, un Cen- 
» feur n’eft demeuré feul en char- 
» ge. Tous , quand leur Collégue 
» eft mort, ont abdiqué. Et vous, 
»_nile tems de votre magiftratu- 
» re expiré, ni l'exemple de vo- 
» tre Collégue qui fe retire, nila 
» pudeur, ni la loine vous arré- 
» tent. Vous faites confifter votre 
» honneur & votre mérite dans 
» l’arrogance, dans l'audace, dans 


..» Je mépris des dieux &- des 


» hommes. C’eft avec peine que 


» je vous parle de la forte. La 


» dignité , que vous avec exer 


n cé , €ft digne de refpect, 
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% Mais, votre inflexible opinia- 


ÿ treté me force à ne vous point 


» ménager ; & je vous déclare 

É , 1e * + 
» que fi vous n'obéiflez à la loi 
» Æmilia, je vous ferai mener 
» en prifon. « En effec, Appius 
Claudius ne répliquant que-par 


de, mauvaifes raifons, le triben. 


ordonnäi qu'on fe faifit de.fa per- 
fonne , & qu’on le conduifit dans 
les prifons. Appius implora le fe- 
cours des autres Tribuns. Six , 
outre Sempronius, étoient con- 
tre lui; tous fe déclarerent en 
fa faveur, & à la honte des loix, 
& de tous les ordres de l'État, 
il exerça feul la Cenfure pendant 
tout le refte du-tems, 

Ïl fat nommé Conful avec L. 
Volumnins, l'an de Rome 446. 


Voyant que fon Collégue étoit 


chargé de faire la guerre contre 
les Salentins , nouveaux enneinis 
de larépublique , il refta à Rome, 
Pour augmenter fon crédit & fa 
Puiflance par des voies politiques, 
Puifqu'on laifloit aux autres la 
gloire qui s’acquiert parles armes. 
Quelques années après , lorfqu’il 
ft queftion de donner entrée aux 
Plébéïens dans les dignités d’Au- 
gures & de Pontifes, Appius 
Claudius s’oppofa fortement à la 
li, qui ne laifla pourtant pas de 
paffer, I] fut inter-roi l'an de Ro- 
Mme 453+ Trois ans après, il par- 
Vint de nouveau au Confulat , 
avec le même L. Volumnius : il 
eut ordre de marcher dos l'É- 
futie, après que fon Colléone 
étoit déjà parti pour le Samnium, 
ll mena avec lui deux légions, & 
douze mille hommes de troupes 
aliées, & alla camper près de 
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l'ennemi, Sa prompte arrivée fec. 
vit à arrêter quelques peuples 
d'Étrurie prêts à prendre les ar- 
mes; mais du refle, il montra pen 


d’habileté dans fa conduite, &z 


eut peu de fuccès. Il donna plu 


fieurs petits combats dans des 


tems @t des lieux peu favorables: 
ce qui angmenta beaucoup la fer- 
té des ennemis, & jetta ungrand 
découragement dans l’armée Ro 
maine, enforte que ni le Conful 
ne comptoit {ur fes troupes, niles 
troupes fur le Confut, 

Les chofes étant dans cet état, 
L. Volumnius arrive da Saminiurm 
avec fon armée, fur une lettre 
qu'il prétendoit avoir reçue defon 
Collégue, Appius Clandius nioit 
lui avoir écrit, @ il le recut fort 
mal, lui demandantavec un ton 
d'infulte , comment , lui qui fe 
fifoit à peine aux affaires de fa 
province , s'ingéroit de venir 
au fecours d'autrui {ans en être 
prié. L. Volumnius, fans s’émon- 
voir , répondit qu'il n'étoit venu 
qu'en conféquence de la lettre 
qu'il avoit reçue de lui ; que puif= 
qu'elle fe trouvoit fauffe, il parui- 
roit fur le champ pour retourner 
dans le Samnium ; qu'il aimoit 
beaucoup mieux avoir fait un 
voyage inutile, que de trouver 
armée de fon Collégue dans un 
état qui eût befoin de fon fervice. 
Îls fe féparoient déjà l’un de l'au- 
tre, lorfque les'Lieuternans géné- 
raux d’Appins Claudius & jes 
principaux officiers de {on armés 
l’environnent, & le prient avec 
inftance de ne pas rejeter un fe- 
cours ,-que la fortune lui préfen- 
toit, & qu'il auroit dû demander 


7 
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Jui-même. D'autres fe mettent 


au-devant de LE. Volumnius, & 
le conjurent de ne point trahir la 


‘république par une pique mal en- 


tendue contre fon Collégue. 
Cependant , l’armée s’étoit af- 


femblée infenfiblement aurour des : 
deux Confuls. Les mêmes chofes. 


qui avoient été dites en particu- 
her, fe répéterent la en public, 


anais avec plus d'étendue. Et 


comme L. Volummius, fupérieur 
fans contredit à fon Collégue pour 


le fond de la caufe, mais beau- 


coup inférieur pour l’éloquence, 


qui étoit le grand talent d’Ap- 


pius Claudius , s'exprimoit néan- 
moins aflez bien & aflez facile. 
ment ; Appius Claudius ; d’un ton 
railleur, dit qu’on lui avoit obli- 
gation de ce que L. Volumnius , 
autrefois prefque muet, étoit 
devenu difert & éloquent ; que 
dans les commencemens de {on 
premier Confulat, à peine pou- 
voit-il ouvrir la bouche, & que 
maintenant il faifoit des difcours , 
& haranguoit d’une façon popu- 
faire, J’aimerois bien mieux ; ré- 
pliqua L. Volumnius, que vous 
enffiez appris de moi a bien faire, 
que moi de vous à bien parier. Il 
ajoûta que pour décider lequel 
des deux Confuls étoit, non le 


. meïlleur orateur, de quoi la répu- 


blique avoit peu befoin dans la 
conjonéture préfente, mais le 
meilleur Général, il lui donnoit le 


choix du Samnium ou de l’Étru- 


rie; & que pour lui il feroit con- 
tent de celle des deux provinces 
qui lui feroit laiflée par fon Col- 


légue. Les foldats alors demande: 


rent ouvertement qu'ils fiffent en- 


Le 
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femble Ia guerre en Étrurie. Li 


Volumnias, voyant ce confente- 
ment unanime: » Après avoir eu 
» le malheur, dit:1l, de m'être 
» trompé fur ce que vouloit de 
» moi mon Collégue, je ne mex: 
» poferai pas à l'être encore fut 


.» ce que vous défirez de moi, 


» {oldats. Si vous fouhaitez que 
» je demeure , faites le moicon: 
» noître d’une manière qui ne foit 
» point équivoque. « Il s'éleva 
dans le moment un cri fi violent 
& fi général dans toute l’armée, 
qu'il fit fortir de leur camp les 
ennemis, qui fe rangerent aufl- 
tôt en bataille. E. Volumnius en 
fit autant, Ondic qu’Appius Claus 
dius, voyant que foit qu'il com- 
batiit ou non, fon Collégue auroit 


tout l'honneur de la ,viétoire, 


dônta d’abord du parti quil de- 
voit prendre; mais qu'enfuite la 
crainte qu'il eut que fes troupes 
ne fuiviflent L. Volumnius, le 
détermina à leur donner aufli le 
fignal qu’elles d'emandoient avec 
empreflement. 

Ni de part ni d'autre les at* 
mées ne fe rangerent conveni- 
blement. Gellius Egnatius , géné 
ral des Samnites, étoit allé au 
fourrage avec un petit détache 
ment ; & fesfoldats, combattant 
fans chefs & fans ordre, ne füi- 
voient que leur propre impétuo= 
fité. Les armées Romaines , d'un 
autre côté, nes’étoient pas ébran- 
lées ne tems , & n’avoient 
pas eu le tems de former leurs 
rangs comme il auroit fallu. Vo” 
lümnius en étoit aux mains avéc 
les ennemis avant qu'Appiis 
Claudins arrivat ; c’eft pourquots 
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le front de'fa bataille étoit inégal. 
Le hazard voulut que par une 
forte d'échange fortuite, L. Vo- 
lumnius eût en tête les Étrufques, 
& Appius Claudins les Samnites, 
Celui-ci dans le feu du combat ; 
Voua un temple à Bellone, & crut 
dans le moment fe fentir animé 
d'une ardeur nouvelle. Les. deux 
Confuls rempliffent également 


tous les devoirs de Généraux. Les : 


foldats, de leur côté, font des 
eforts extraordinaires pour ne 


point laïffer à l’autre armée l’hon- - 


eur d'avoir donné le premier 
branle À la vi@oire, Hs rompent 
donc & mettent en fuite les enne- 
mis, & les pourfuivent Jafqu’à 
leur camp. Gellins Egnatius, avec 


fes Samnites , ÿ étant accouru, le. 


Combat recommenca tout de nou- 
Veau, & avec plus de vivacité 
Encore qu'auparavant. Il fallut que 
les ennemis cédaffent encore. Dé- 
j les vainqueurs attaquoient le 
Camp, Les deux Confuls animent 
à lenvi leurs foldats > Qui arra- 
chent les palliffades ; franchifient 
les foflés , & fe rendent maitres 
du camp, Le butin, qui étoit fort 
Confidérable , leur fur abandonné. 
Îly eut plus de fept mille hom- 
mes de tués du côté des ennemis, 
& plus de deux mille faits pri- 

Onniers, 

L'année faivante, Appius Clau- 
dius fut nommé Préteur; & on lui 
donna pour Collépue P. Décius. 

ut envoyé contre les Samnites, 
für lefqnels il remporta quelques 
avantages. 

L'an de Rome 472 , Pyrrhus , 
roi d'Épire, envoya à Rome Ci- 
Néas , lun de fes miniftres ; pour 
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y propofer Ja paix au Sénat, ef- 
pérant que la conjon@ure d’une 
viétoire qu'il venoit de remporter 
& la préfence. de fon armée, fe- 


roient trouver cette propoñition 


fort douce aux Romains, On dé 
libéra de cette importante affaire 
dans le Sénat, La délibération du- 
ta plufieurs jours ; & comme rien 
ne tran{piroit au dehors, celate= 


noït Cinéas dans une grande in=. 


quiétude.Le courage des Romains 
eut befoin, dans ces circonftances, 
d'être ranimé par Appius Ciau- 
dius , que fon grand âge & la 
perte de la vue avoient obligé de 


{e retirer des affaires , & de £e : 


renfermer dans fa maifon, qui 


étoit pour Jui une petite républi- 
que. Îl avoit quatre fils, hommes 
faits, & cinq filles, fans. compter 
un grand nombre de cliens qui 
étoient fous fa prote@ion, Tout 
aveugle & avancé en âge qu'il 
étoit, il gouvernoit-cette nom 


: breufe famille ayec un ordre mer- 


veilleux. Il avoit toujours l'efprie 
tendu comme un arc, ne fe laif- 
foit point abattre pat la vieilleffe, 
& ne s’abandonnoit point à une 
molle langueur. Il étoit craint de 
fes efclaves, refpédté par fes en- 
fans , chéri de tout le monde. Il 
avoit fçu fe conferver dans fa mai 
{on toute l'autorité du commande. 
ment ; elle étoit regardée comme 
une école de vertu & d'amour de 
la patrie, où les regles &les ma- 
ximes anciennes étoient religieufe- 
ment obfervées. de 

Tel étoit Appius Claudius. Sur 
le bruit fourd qui couroit dans la 
ville, que le Sénar étoit difpofé à 
accepter les offres de Pyrrhus, il 
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ie fit porter dans l’aflemblée, où 
l'on garda un profond filence , dès 
qu'on le vit paroître. Là, ce vé- 
nérable vieillard , à qui le zèle 
pour l'honneur de fa patrie fem- 
bloit avoir rendu toute fon an- 
cienne vigueur , montra par des 
raifons également fortes & fenfi- 
bles qu’on alloit détruire par un 
honteux traité, toute la gloire 
que Rome jufques-là s’étoit ac- 


quife, Puis, tranfporté d'une no- 


ble indignation: » Que font donc 
» devenus, leur dit-il, ces difcours 
» fi fiers que vousteniez, & qui 
» ont retenti partoute la terre,que 
» fi cet Alexandre le Grand étoit 
» venu en Italie du tems de notre 
» jeunefle & de la vigueur de âge 
».de-nos peres , il n'auroit point 
» acquis la réputation d'invinci- 
» ble; mais que par fa fuire , ou 
» par fa mort, il auroit ajoûté un 
» nouveau luftre à la gloire de 
» Rome? Quoi! vous tremblez 
» maintenant au feul nom d'un 
» Pyrthus, qui a pañlé fa vie à 
» faire la cour à un des sardes de 
» ce même Alexandre, qui erre 
» comme un aventurier de con- 
» trée en contrée, pour fuir les 
»’ennemis qu'il a dans fon pais; 
» & quia linfolence de vous pro- 


» mettrela conquêce de l'Italie, 


» avec ces mêmes troupes, qui 
» n'ont pue mettre enétat de con- 


» ferverune petite partie dela Ma- 


»-cédoine.« Il dit beaucoup d'au- 
tres chofes pareilles, qui ranime- 
rent la générofitéRomaine.& diffi- 
perent toutes les craintes du Sénar. 


: ‘ \ 
: Caton, ou plurôc Cicéron, em- 


ploie cet exemple d'Appius Clau- 
dims ; -pour montrer que le grand 
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âge ne met point les vieillards hors 
d'état d’étre utiles a leur patrie, 
Ce n’eft point par la force ni par 
l’agilité du corps , que fe font les 
grandes affaires, mais par le bon 
fens, par la droite raifon, par de 
fages confeils fondés fur une lon- 
gue expérience; avantages que la 
vieilleffe angmente & forife, loin 
d’y donner aucune atteinte. À qui 
doit-on la bonne conduite d'un 
vaifleau? Eft-ce aux moufles qui 
courent, qui montent , qui defcen= 
dent, & font tonjours en mouve- 
ment, ou à l’habileté du Pilote, 
qui tranquille fur fon fiege , manie 
le gouvernail? C'eft ce que fit 
Appius Claudius dans l'occafon 


dont il s’agit. Son autorité entraina 


tout le Sénat. D'un commun ac- 


cord & d’une voix unanime, onfit 
‘cette réponfe à Cinéas: Que Pyr: 
rhus commencät par fortir de l'E 
talie. Qu’alors, s'il vouloit, il 
envoyät demander la paix. Mais; 
que tant qu'il feroit en armes dans 
leur pais, les Romains lui fe 
roient la guerre de toutes leurs 
forces, quand même il auroit bat 
mille Lévinus. : 
_ Voilà dè ces grands traits qui 
caraGtérifent le peuple Romain, 
& de ces grands principes de por 
tique, qui l'ont élevé àunfi 
haut point de réputation & de 
puiffance: De ne céder jamais à 
l'ennemi dans l'adverfité, 6 de. 
faire paroitre alors plus de Cora 
ge € defierté que Jamais. 
Appius Claudius mourut pell 
de tems après. Îl étoit fort habile 
dans la jurifprudence Romaine; 
& Cicéron lé met au nombre dés 
anciens orateurs Romains. 
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CL'AUDIUS [ Aprrvs | 
CAUDEX, (a) Appius Claudius 
Ceudex , fils d'Appius Clandius 
Cæcus | fut Confal avec M. 
Folvius Fiaccus', l'an de Rome 


488. 


Cette année , le peuple Ro- 


Main s'étant déterminé à fecourir 
ls Mamertins , attaqués par 
Hiéron , tyran de Syracule , Ap- 
pins Claudins Caudex, partit à la 
tête d'une armée , & fit toute la 
diligence poflble. Il s’agifloit de 
pañler le détroit de Mefline , que 
gardotent les Carchaginois. L’en- 


treprife étoit hazardeufe , où pour 


mieux dire réméraire, & même, 
felon toutes les regles de la vrai- 
femblance, impofüble, Les Ro- 
Mains n'avoient point de flotte ; 
mais feulément des batteaux grof- 
fèrement conftruics , que l’on 
Peut Comparer aux canots des In- 
diens. Car c’eft ce que-paroit fi- 
pniñer le terme Caudicarie Na- 
ves, dont fe fervent les. Anciens 
_ Chparlant du fait que nous rap- 
Porions.: & c’eft de-là que vint 
au Conful le {urnom de Candex. 
Les Carthaginois > au contraire, 
avoient une flotte bien équipée & 
très-nombrente. Appius Clandius 


Caudex: dans cer embarras qui 


Cours à la rufe, Ne pouvartpafler 
le détroit occo pé par les Cartha- 
ginois, ïl feignit d'abandonner 
l'entreprife ,: & de retourner du 
côté de Rome avec tout ce qu'il 
avoit de tronpes.de débarquement. 

Ur certe nouvelle, les ennemis 
qui bloquoïent Mefine du côté de 


(a) Roll. Hit Rom, T, II. p. 474. & fuiv. 
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la mer, s'étant retirés a s’il 
n’y avoit plus eu rien à craindre , 
le Conful, profitant de leur ab 
fence , & des ténebres de la nuit, 
traverfa le détroit, & arriva en 
Sicile, 

L'endroit où il aborda, étoit 
aflez près du camp des Syracu- 
fains. | exhorta fes troupes à 
tomber brufquement fur eux, leur 
promettant une vidoire aflurée 
dans la furprife où ils les trouvez | 
roient. D on aux 
promefles du Conful. Hiéron ; 
qui né s’atténdoit à rien moins : 
eut à peine le tems de ranger fes 
troupes en bataille. Sa cavalerie 
eut d’abord quelques avantages ; 
mais , l'infanterie Romaine, ayant 
donné dans le eros de {on armée, 
Penfonça bientôt, & la mirentis- 
rement en déroute. Appius Clau- 
dius Caudex , après avoir fait 
dépouiller les corps morts des 
ennemis! fe retira , @& entra dans 
Mefline, où il fut recu comme 
un libérateur venu du cel 0 
remplit les Mamertins d’une joie 
d'autant plus grande & plus fen- 
fible , qu’elle n'étoir preique plus 


elpérée, 


Appius Clandius Caudex , dé- 


: livré de toute ingüiétude de ce 
_auroit rebrté tout autre ;eut re- 


côté-là ; fongea à profiter de la 
terreur que le bruit de cette pre- 
nuêre viltoire avoir répandue 
même chez les Carthaginois. H 
alla donc les attaquer dans leur 
camp, qui paroïfloit inaccefhible, 
tants-par fa fituation naturelle, que 
par les retranchemens dont on 
l'avoit foruhé.: Auf fut -il re- 
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pouilé avec quelque perte, &c 
obligé de fe retirer. Les Cartha- 
ginois, repardant cette retraite 
forcée , comme un effet de leur 
bravoure, & de la frayeur des 
ennemis, fe mirent à les pourfui- 
vre. C'eft à quoi le Conful s'at- 
tendoit, Il tourna face. Alors, la 
fortune du combat changea avec 
la fituatioh du lieu. Il ne refta à 
chacun que fon propre courage. 
Les Garthaginois ne tinrent pas 
devant les Rgmains. Il y en eut 
un grand nofibre de tués. Les uns 
fe fauverent dans leur camp, les 
autres dans les villes voifines ; & 


ils n’oferent plus fortir de leurs 


retranchemens. tant qu'Appius 
Claudius Caudex demeura dans 
Meffine, 

Se voyant donc maitre de la 
campagne , il ravasea impuné- 
ment tout le plat pais, & brûla 
les bourgs des alliés des Syracu- 
fains, Une confternation fi généra- 
le luiinfpira le deffein hardi d’ap- 
- procher de Syracufe même. Là il 


fe donna plufieurs combats, dont 


le füccès varia fort, & dans l’un 
defquels le Conful courtt un grand 


danger. Ïl eut encore ici recours à: 


la rufe. [| dépêcha un officier à 


Hiéron comme pour traiter de 


paix. Le Roi éconta volontiers 
cette propofition. Ils eurent en- 
femble quelques entrevues ; & 
pendant ces pour-parlers, Ap- 
pius Claudius Caudex fe tira in- 
fenfiblement du mauvais pas où il 
s'étoit engagé. Îl y eut encore 
des propofñtions entre quelques 
particuliers des deux armées. Il 
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paroït que les Syracufains fou: 
haitoient la paix ; mais, le roi né 
voulut point alors y entendre, 
apparemment parce que le Con- 
ful, forti une fois de danger, fe 
rendoit plus diflicile. 

Ces divers mouvemens occu- . 
perént une grande partie de l'an 
née, Appius Claudius Caudex re- 
tourna à Mefliné, -où il laifla une 
forte garmfon , capable de mettre 
la ville en fûreté, puisil pañla à 
Rhège, pour fe rendre de-là à 
Rome, Il y fut reçu avec de 
grands applaudiflemens, & une 
joie univerfelle. Son triomphe fr 
Hiéron & fur les Carthaginoï 
fut célébré avec d’autant plus de 
folemnité & de concours, que 
c'étoir le premier qui eût té 
remporté fur des peuples féparés 
de l'Italie par la mer. 

CLAUDIUS GLICIAS, (:) 
Claudius Glicias , homme de la 
lie du peuple , fut nommé Dic- 
tateur par P. Claudius Pulcher, 
Pan de Rome 503. Mais comme 
cette nomination avilifloit & de- 
gradoit la première charge de V'É- 
tar, Claudius Glicias fut obligé 
de fe démertre , & on nommad 
fa place Atilius Calatinus. On dit 
que Claudius Glicias avoit €lé 
ereflier ou huiffier de P. Claudins 
Pulcher. 

CLAUDIUS [ Q. ], (6) ©: 
Claudius, Tribun du peuple, 


‘l'an de Rome 534, porta une loi, 


qui faifoit défenfe à tont Sénateuf 
& àtout citoyen qui feroic pere 
de Sénateur , d’avoir une barqté 
qui tint plus de trois cens fepues 


Ca) Roll, Hifi, Rom, T, Il, p. 556 y () Tit, Liv. L. XXE, c. 6% 
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Îltrouvoit que c’étoit aflez pour 
tranfporter à Rome les fruits que 
les Sénateurs recueilloient dans 
leurs terres, & qu'il étoitindigne 
de leur rang de faire fervir leurs 
vailleaux de charge à tranfporter 
la récolte des autres citoyens pour 
de l'argent. 

CLAUDIUS CENTHON 
[C. 1, C. Claudius Cenrh, (a) 
fils d'Appius Claudius, fat créé 
inter-roi l'an de Rome 536. Trois 
ans après il fut nommé Di@ateur 
par le confül T. Sempronius, pour 
préfider aux affemblées ; & il fe 
choifit pour maitre de la cavale- 
tie, Q, Fol. Flaccus. Dès le pre- 
inier Jour des affemblées, le Dic- 
tateur nomma Conful le même 
Q. Fulvius Flaccus, fon maître 
de cavalerie ,; & Appins Claudius 
Pulcher , qui avoit été Préteur en 
Sicile. 

CLAUDIUS: ASELLUS , 
Claudius Affellus. Voyez Jubel- 


lius Tauréa. 


CLAUDIUS [C,], €, Clau-. 


dius ;, K. Khaud loc; (b) Prêtre de 
_ Jupiter, l'an de Rome 541. I fut 
Privé du facerdoce pour avoir 
mal préfenté les entrailles de la 
Victime. ee 
© CLAUDIUS FLAMEN [Q.1, 
Q: Clandius Flamen ; (c) fat 
nommé Préteur l'an de Rome 
544, La villé de Tarente lui échat 
Pour département, L'année fui- 
Vanre, on lui laiffa ce même dé- 
Parttément avec la qualité de Pro- 
préteur, Cette année, on lui ame- 


- (a) Tir, Liv, L. XXIL, c, 34. L. XXV.! 43. 
C, 2: = 


(6) Tit, Liv, KL. XXVI ec. 23. 
@ Tit, Liv, L, XXVIL, € 41, 22, 
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ña un jour quatre cavaliers Ca : 
lois |, & deux Numides. qui 
avoient té pris par des fourrageurs | 
de l’armée Romaine. Ils tâcherent 
d'abord de l’embarraffer par des 
réponfes vagnes. Mais, la crainte 
des tourmens , dont il étala l’ap- 
pareil à leurs yeux, les ayant 
bien-tôt forcés de dire la vérité.ils 
Jui avouerent qu'ils portoient des 
lettres à Annibal de la part d'Af- 
drubal fon frere. Sur le champ ; le. 
Propréteur les mit entre les mains 
de L. Virginius, tribun des foldats; 
avec les lettres cachetées comme 
elles l’étoient ; & lui ordonna de 
les conduireau conful C. Claudius 
Néron, lui donnant pour efcorte 
deux efcadrons de Samnites. 

-CLAUDIUS ÇP.], 2. Clau-. 
dius ; Il: Kaaudioe, (a) Préfet 
des alliés dans l'armée du conful 
GC. Claudius Néron , l'an de Ro- 


= me 545. 


CLAUDIUS ASELLUS [T.}, 
T. Claudius Afellus, (e) tribun 
militaire l'an de Rome 545. I 
fervoit en même tems:@& dans la 
même armée que le précédent, Un 
jour, ils furent détachés de l'ar- 
mée à la tête de cinq cohortes &. 
de cinq compagnies d'infanterie, 
avec ordre d'aller fe cacher dans 
ün vallon, & de n’en fortir qu'au 
moment qui leur avoit été mar- 


ué. 

: T. Claudius Afellus fat nom- 
mé Préteur l’année fuivante, & 
eut la Sardaigne pour départe- 
ment: 


(d) Tir. Liv. L. XX VIL c. ar. 
Ce) Tic. Liv. L, XXXVH, C, 41, -L 
XXXVHE, c, 10, _ 
X ij 
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AUDIUS ASELLUS [T.] 
T. Clandius Afellus, (a) furcréé 
Édile Plébéien avec M. Junms 
Pennus, l’an de Rome s 48. 

CLAUDIUS CENTHON 
[C.], €. Claudius Cenrho., (b) 
lieutenant dans l’armée du conful 
P. Sulpicius Galba, l'an de Ro- 
me $51. Îl fut envoyé à Athènes 
avec vingt vaifleaux de guerre & 


quelques troupes pour faire lever 


le fiege de cette ville. Étant arrivé 
dans le Pirée avec fes galères, il 
rendit aux habitans le courage & 


. la confiance, Il ne fe contenta pas 


de mettre la ville & tout le pais 


voifin en fûreté; mais , ayant ap- 


pris que la garnifon de Chalcis ne 
gardoit aucune regle ni aucune 
difcipline, commeéloignée de tout 
danger ,il partit avec fa flotte, 
arriva près de la ville avant le 
jour, & ayanttrouvé les fentinel- 
les endormies, y emfa fans peine, 
mit le feu aux greniers publics 
remplis de ble & à larfenal qui 
étoit plein de machines de guerre, 
tailla en pièces toute la garnifon, 
& après avoir fait porter dans fes 
vaifleaux le butin immenfe qu'il 
avoit amañlé , il retourna au Pirée, 
d'où il étoif parti. : 
CLAUDIUS F P. 7, P. Cleu- 
dius , :l. Kaavdios, (c) Triban 
militaire de la feconde légion, fut 
tué dans un combat contre les 
Boïens l'an de Rome 556. 
CLAUDIUS CENTHON 
[ Apprus |, (d) Appius Claudius 


. Centho, parvint à l'édilité curule 


(a) Lit. Liv. L, XXIX.c.tr1. 

(Ch LS E XXI CEr4 22 
“23. Roll. Hift, Anc, T. IV, p. 461, 462, 

{e) Tit, Liv, L, XXXIIT, Ce 36° 
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lan de Rome 573. Quatre ans 
après, il fut Préteur ; & envoyé 
en Efpagne. Les Celubériens, 
tranquilles fous le gouvernement 
de fon prédéceffeur, fe révolterent 
à fon arrivée dans la province; & 
pour déclaration de guerre, ils 
vinrent tout d'un coup fondre fur 
le camp des Romains. Le jour 
commençoit à paroitre, lorfque 
ceux qui faifoient fentinelle fur le 
rempart, & ceux qui étoient en 
faétion devant les portes, apper- 
cevant dé loin les ennemis qui 
s’avançoient, crierent aux armes. 
ÂAppius Claudius Centhon donna 
aufh-tôt le Signal du combat, & 
ayant exhorté fes foldats en peu 
de mots, les fit fortir fur les enne- 
mis par trois portes en même 
tems. D'abord, les Romains com- 
battirent fans aucun avantage, 
parce que les Celribériens les 
arrêtant aux portes, il ny en 
avoit qu'une partie qui pûr agir 
dans lefpace étroit qu’on leur laif- 
foit. Mais , lorfqu’à force de fe 
pouffer les uns les autres , ils fa- 
rent une fois fortis de leurs retran- 
chemens, & qu'ils eurent formé 
un front égal à celui des ennemis 
qui les entouroient, ils les prelle- 
rent avec tant de vigueur, qu'ils 
ne purent foûtenit une attaque fl 
impétueufe, Il n'étoit pas huit 
heures que les Celtibériens avoient 
déjà pris la fuire. Les Romains 
leur tuerent-ou leur prirent antour 
de quinze mille hommes, &tleur 
enleverent trente érendards. Ils 


| (4) Tir. Liv. L. XL, © 50. L. XEI. 


c. 18, 26, 28, L. XLII. c. $, 25: Le 
XLHH, c. 9, ro. Roll. Hift, Anc, T0 


V, pag.-37. 
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s’emparerent de leur camp dès le 
même jour , @& par-là virent la 
guerre terminée ; car, ceux qui 
s'étoient échappés du combat, 
sen retournerent chacun dans 
leurs villes & dans leurs bourgs ; 
& depuisce jour, ils demeure- 
ent en repos, & obéirent aux 
Romains. 

On fit à Rome un jour de 
-prieres & de proceflions pour 
remercier les dieux de cet heureux 
fuccès d’Appius Clandius Cen- 
thon, & on leur immola vingt 
victimes ; & quand Appius Clau- 
dins Centhon fut revenu d'Efpa- 
phe; le Sénat luipermit, par un 
arrêt rendu exprès, d'entrer dans 


lk ville avec l'honneur du petit 


triomphe. 

L'année fuivante , on apprit à 
Rome que les Theffaliens éroient 
armés les uns contre les autres, & 
on envoya Appius Claudius Cen- 
tion pour prendre connoïffance 
de leurs divifions, & les appaifer. 
Ce Général , ayant fait aux chefs 
des deux partis les réprimandes 
qu'ils méritoient , retrancha des 
dettes, la partie dont une ufure 
injufte les avoit farchargées, & 
ordonria que ce qui étoit légiti- 
mement dû, fût acquitté en divers 
Payèmens, dans un certain nor1- 
bre d'années. Le même Appius 
Claudius Centhon employa les 
mêmes voies pour rétablir la tran- 
quillité dans la Perrhébie. 


L'an de Rome 582, Appius . 


Claudius Centhon fut envoyé. 


avec quatre mille hommes de pied 
par le confal A, Hoftilius , pour 
défendre les 
l'Elyrie, Mais, ne fe contentant 


peuples voifins de 
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pas des troupes qu'il avoit ame- 


nées avec lui, il tira tous les fe- 
cours qu'il put des-alhés, &, en 
compofa un corps de huit mille 
hommes de différentes efpèces ; 
& ayant parcouru tout le pais , il 
s'arrêta auprès de Lychnide dans 
la Daflarénie. : 
ÂAflez piès de-là étoit la ville 
d'Ufcana fur les confins du royau- 
me de Perfée.Les habitans envoye- 
rent avertir fecrétement Appius 
Claudius Centhon, que s'il vou- 
loit s'approcher de leurs murailles 
avec fon armée , il y auroit aux 
portes des gens difpofés à-les lui 
ouvrir, & à le recevoir, dans la 
ville ; qu'il ne perdroit ni fes pas 
ni fa peine, & qu'il y trouveroit 
aflez de butin pour enrichir, non 
feulement lui & fes amis, mais 
encore fes foldats. Ce lieutenant 
fe laiffa tellement aveugler par la 
paflion du gain, que fans fonger 
ni à retenir quelques-uns de ceux 
qu'on lui avoit envoyés , ni à de- 
mander aux habitans de la ville 
des Ôtages pour füreté de leur 
parole ;-ni même à envoyer re= 
connoitre le pais, il partit de Evch- 
nide au jour marqué. Mais, dès 
que les Romains furent à la portée 
du trait, la garnifon avec les ha- 
bitans fondit fur eux par deux 
portes en même tems ;,ce qui les’ 
frappa tellement, qu'ils ne foû- 
tinrent. pas feulement le premier 
choc des ennemis. Aïnfi, il y en 
eut plus de tués dans la fuite que 
dans-le combat. Le Lieutenant en 


ramena à peine deux mille dans 


le camp; car, comme il étoit fort 
éloigné, l’épuifement en offrit un 


plus grand nombre aux coups des, 
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“vainqueurs qui les pourfuivoient ; 
avant qu'ils puflent le repagner. 
Appius Claudius Centhon ne s’y 
arrêta pas même pour recueillir 
ceux que la fuite avoit difperfés 
dans la campagne, & à qui certe 
attention auroit pu fauver la vie; 
mais , il ramena fur le champ à 
Lychnide , les triftes reftes de fa 
défaite. 

CLAUDIUS ASELEUSTL.], 

. L. Clandius Aféllus , (a) étoxr 
Préteur lan de Rome 578, & 
eut en partape {a Sicile, 

CLAUDIUS IC, 1, €. Clau- 
dius: K, Kaavdc, (&) lundes 
déux commiflaires , qui furent 
envoyés en Athaie , l'an de Ro- 
me-565, pour régler les affaires 
de cette province. Ces deux com: 
miffaires étoient vendus à l'in- 
juftice ; mais, l’un l’étoit encore 
-plüs que Pautre, fuivant Paufa- 
nas, qui ne nous dit point lequel 
des deux c’étoit. 

_CLAUDIUS [ Aprrus |, (c) 
‘Appius Claudius, Amis Kaat- 
Jic, jeune homme , qui vivoit 
du tèmms de Sylla, & qui fut tué 
avec un grand nombre d'autres 
dans.une aétion devant les murs 
dé Rome. Il étoit très-brave de 

fa perfonne, Celui qui le fit ton- 
ber {ons fes coups, lui & fes ca 
marades, étoit un Samnite , nom- 
“mé Em 
. CLAUDIUS ISIDORUS , 
Claudius Ifidorus , (d) déclara, 
(a) Tic, LivL, XLL ©, 20, . 

(5) Tir, Eiv: L, XLV. c. 31. Paut. p. 
416, Roll, Hit, Anc, Tom, V: p. 104, 
. Plut. T. Ep. 470. 
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par fon teflament, que quoiqu'il 
eût beaucoup perdu pendant la 
guerre civile , cependant il laïfloit 
à fes héritiers quatre mille cent 
feize efclaves:, trois mille fix cens 
paires de bœufs, deux cens cin- 
quante-fept mille-autres animaux, 
& fix cens millions de fefterces. 

CLAUDIUS [ LT], Z. Clau= 
dius , A4 Kaaud'irs ; (e) roi des 
facrifices. Cicéron parle de ce L, - 
Claudius dans fa harangue fur les 
réponfes des Arufpices. Le 

CLAUDIUS [T.], 7. Clau- 
dius ; (f}) certain perfonnage ; 
dont il eft fait mention dans l’o- 
rafon de Cicéron contre Vati- 
nius. 

Cicéron fait mention de plus 
fiéurs autres Claudius dans fes 
oraifons, 

CLAUDIUS [ Aprius |, (£) 
Appius Claudius, Armlos Kaar= 
doc, l'un des corrupteurs de Ju- 
lie, fille d'Augafte. 

CLAUDIUS :COSSUS, (4) 
Clandius Coffus, l'un des dépu- 
tés , que les Helvétiens envoye- 
rent à l'Empereur Vitellius l'an 
de J, G: 69: Ils trouverent ce 
prince & les légions dans les dif- 
pofitions les plus fâcheufes à leur 
égard, Les foldats demandoient 
que la nation ‘fût exterminée, & 
ils préfencoient leurs pomgs fer- 
més @ leurs épées nues au vifage 
des députés, Vitellius lui-même 
n'épargnoit ni les reproches ni les 


(e) Cicer. Orat, de Arufp: Refponf. 


C, 10. 


(f) Cicer. Orat. in Vatin. c. 2° 
(g) Vells Parerc. L, EL. c. 100. ; 
(2) Tacit, Huit, L.I. c, 69. Crév. Hi 


(4) Cor. des Rom, fer M. Nicup. | des Emp. T, HI. P+ 69» 
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menaces. L’éloquence de Glaudius. 
Coflus fauva fa patrie. Îl-parut 
tremblant , déconcerté, verfant 
des larmes , &c par un difcours 
convenable à fa douleur , ilatten- 
drit une multitude, toujours prête 
à paffer d’une extrêmité à l’autre, 
êt auf prompte à fe laifler tou- 
cher de commifération, qu'à fe 
porter aux plus violens excès. Les 
foldats changés joignent leurs lar- 
mes à celles des fupplians , & 
plus fermes dans le parti de la clé- 
mence qu'ils n'avoient été ardens 
pour celui de la rigueur, ils ob- 
tinrent de Vitellius la grace des 
Helvétiens, ? 
_ CLAUDIUS APOLLINAI- 
RE, Claudius Apollinaris , (a) 
commandoit en chef la flotte de 
Misène pour Vitellius, lorfqu'on 
vint le {olliciter de fe déclarer en 
faveur de Vefpañen. On n'éprou- 
 vapasbeaucoup d’obftacles, parce 
. que la fidélité de Claudius Apol- 
linaire étoit chancellante ; mais , 
il manquoit aufh de vigueur pour 
foûtenir une perfidie. Apinius Ti- 
ro, ancien préteur , le fortifia , &c 
fe mit à la tête de l’entreprife. Ils 
agirent de concert ; après avoir 
fait déclarer la flotte, ils follici- 
terent les villes de Campanie, 
qui les faivirent fans difficulté. 
Voyez Jalianus [ Claudius |. 
CÉAUDIUS HERMINIA- 
NUS, Claudius Herminianus , in- 
tendant de Cappadocepourles Ro- 
mains, craita cruellement les Chré- 


(a). Tacit. Hift, L. III, c. 57. Crév. 


Hift, des Emp. T. IIL, p.219, 220. 
(6) Crév. Hift. des Emp. Tom. V. 
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tiens; mais, par un jufte châtiment 
de Dieu,les vers le mangerenttout 
vivant. Îlempêcha, autant qu'il 
le put, que cela ne devint public; 
de peur, difoit-il, que les Chré- 
tiens ne s’en réjouiflent, Cela arri- 
va l'an de J. C. 208. 

CLAUDIUS ATTALUS ; 
Claudius Attalus , (b) proconfal 
de Chypre, fut mis à mort par 
Héliogabale , parce qu'il avoit été 
Jan des principaux amis de Ma- 
crin, fon prédéceffeur à l'Empire. 

CLAUDIUS , Claudius, (c} 
Kaavd les, certain Hifiorien , que 
Tite-Live cite en plañeurs en- 
droits. Il avoit traduit en Latin, 
les annales qu'Acilius avoit écrites 
en Grec. On ne feait point qui 
étoit ce Claudius, Peut-être étoit- 
ce le même que Claudius où Clo- 
dius Licinius, ou Claudius Qua- 
drigarius , ou quelqu'autre qu'on 
ne {çauroit défigner. 

CLAUDUS , Claudus , Krab= 
Joe , ifle de la Méditerranée, 
Voyez Caude. 

CLAVIGER , Clavigers (d) 
c'eft-à-dire , porte-maïlue ; ou 
porte-clef. On donnoit le furnom 
de Claviger à Hercule &c à Janus. 

CLAUSALA , Claufala, (e} 
fleuve d'Illyrie. Tite-Live dit 
qu'il arrofoit la ville de Scodra à 
Yorient. — Le : 

C'eft préfentement la Boyana, 
qui, coulant au levant de Scutari, 
tombe dans le golfe de Drin, où 
elle porte aufh les eaux du lac 


\ 

c. se Le 25:00 39° 
(4) Antiq. explig pat D. Bern. dé 

Montf, T. I. p. 228. 


(e) Tit, Live Le XEIV. ©. 310. 
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Zenta, quieftle Labeatis Palus 
des Anciens. 

CLAUSUS [ ATTA] , Atta 
Claufus , (a) nom que porta d’a- 
bord Appius Claudius, le chef de 
la famille Claudienne. On ft pour 
lui un nom propre de ce quiné- 

toit qu'un terme de civilité & de 

refpect, Atta n'érant que ce que 
les Grecs DOIeNES ere re. Vps 
C’étoit un des premiers citoyens 
de la ville de Révillum. On chan- 
gea enfuite fon-nom, @ il fut 
appellé Appins Clandius. 

Virgile introduit: Claufüs dans 
fon Énéide. » On vit alors parot- 
» tre , dit-il, à la têre d’une 
» nombreufe troupe un guerrier, 
» qui lui feul valoit un bataillon, 


L'ORRE "7 


» C'étoit le fameux Claufus S 


» d'une maifonilluftre parmi les 
DSADINS Sous des ordres 
#. Marchoienties cohorres d'Aini- 
» terne, de Cures, d'Érete, de 
» Mutuique, païs couvert d'oli- 
» Viers, de la ville de Nomente > 
» des campagnes humides du 
» Vélino, des horribles monts 
n_ Tétrique & Sévère,des champs 
» de Cafpérie | & de Forule : 
» ceux qui boivent les eaux d'Hi- 
» melle, du Tibre & du Faba- 
» ris ; enfin les habitans de la 
» froide Nurfie, du païs d'Horta, 
» & des faneftes bords de l’Allia. 
» Toutes ces. troupes étoient fi 
> nombreu{es-, qu'on compteroir 
» anffi aifément, foit les flots de 
» le mer de Libye foulèvés par 
» lorageux Orion, lorfqu'en hi- 
» ver äl & plonge dans les eaux; 


LT 


va 


© le 


vw 


» foit les épis müûris par le foleit; 
» dans le pais arrofé des eaux 


» de PHermus, &. dans les ferti 


» les campagnes de la Lycie. 
» L'air retentit dû bruit des bou- 
» cliers , & la terre eft émue par 
» la marche de tant de foldats. « 

CLAVULARE , Clavulare , 
(ë) forte de chariot ou de brouet- 
te ; dont nous ne connoiffons gue= 


re que le nom. On fçair feule- 
ment que ce charior étoit compolé 


de claies. 


vus. A 
CLAZOMÈNE [ la pref- 
qu'ifle de 7. (c) Cette prefqu'ifle 


étoit fituée fur les côtes de l'Ionie 


dans l'Afe mineure, & prenoit 


fonnom de la ville de Clazomène. 
On trouve dans le fecond livre 

La _ # 1 

des fupplémens de J. Freinshé- 


ius pour Quinte - Curce. une 


defcription de la prefqu'ile de 


Ciazomene ; que noùs allons pla- 
2 


cer ici. » Les Clazoméniens ,-dit 
» cet Auteur, habitent dans le 
» golfe de Smyrne vers l'endroit 
». où le térrein eft plus étroic, & 


CLAVUS. Voyez Latus Cla= 


2 


» fait une forme de péninfule en. 


»._ attachant au continent les ter- 


» res qui s’avancent dans la mer | 


» environ foixante flades. Téos: 


» eft fur l’autre rivage de l'Hthme 


» vis-à-vis de Clazomène:; & la 


» ville d'Érythre, fameufe en- 


» Core En ce temms-]à par la vertu 
» des ces femmes quiprédifoient 
» l'avenir, eft à l'extrémité de la 
» péninfule, La hante montagne 
» de Mimas qui eft proche de 


(a) Virg. Æneid, L. VII. v, 706. & } Montf. Tom. IV. pag. 107. 


CG s è 
(#) Antiq. expl, par D, Bern, de 


C) Freinf, 


füpplem, in Q. Curt, Es 
II, C2: 7 à < 
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» cette ville, & qui regarde l’ifle 
» de Chio, découvre de tous 
» côtés dansla mer. Et fe laiffant 
» peu à peu aller en pente, elle 
» fe vient terminer en une plai- 
» ne, non Join de l'endroit où 
» {ont fitués les Clazoméniens. 

» Alexandre, ayant confdéré 
» l'afliette & la difpofition de ce 
» lieu, réfolut de le couper & 
» dele féparer de la terre ferme, 
afin d’enférmer Érythre & Mi- 

mas de la mer , & de joindre 
enfemble l’un & l'autre golfe. 
On dit que ce fut-là la feule 
chofe , dont le fuccès ne ré- 
Pondit pas à l'intention de ce 
prince; car , la fortune faporifa 
foutes fes autres entreprifes 
comme s'il eût été de fa gloire 
» qu'Alexandre n'entreprit rien 
+ vainement.*Enfn, l’on crut, 
? Comme un point de religion, 
D quil n'étoit pas permis aux 
» Hommes de changer ia face & 
» Ja difpofition que la nature avoit 
» donnée à la terre : fur tout 
» parce que d’autres ayant eu les 
» mêmes deffeins , n'avoient pas 
» eu plus de fuccès. Néanmoins, 
» il attacha Clazomène à la terre 
» ferme par une digue de deux 
» flades : car autrefois, les Cla- 
» z0méniens l'avoient tranfpor- 
» te, dans une ifle par la crainte 
» qu'ils avoient des Perfes. « 

CLAZOMÈNE, Clazomene , 
Karen = (a) ville de l’Afe 
Mneure fur les côtes de l’'Icnie. 


3) 


= Veil: Paterc, L. L.c, 4. Strab. p. 
:)°>644, 645. Pauf. pag. 37$ , 402; 
sé Plin, T, I. p.279. Diod. Sicul. p.- 
e 467. Hérod. L. I: c. 16 > ST 142. 

"LG 178, L. V.c, 123, Lit, Liv. L, 


ET 29 
Paufanias en attribue la en 
aux [oniens, & on place l'époque 
de cette fondation fous la 31e. 
Olympiade, environ l'an 656 
avant l'Ére Chrétienne, Clazo= 
mène, ajoûte Paufanias, ne fuc 
pas feulement habitée par des 
Toniens ; il y vint aufli des Cléo- 
néens , des Phliafiens, & plu- 
fieurs’autres qui, après le retour - 
des Doriens dans le Péloponnèfe, 
furent obligés, de quitter leur pre- 
mière demeure , les uns pour 
une raïfon, les autres pour une 
autre. 

Hérodote , dans un endroit |: 
attribue la ville de Clazomène, 
à la Lydie; & dans un autre, il 
la donne à l’Ionie. Elle lui appar 
tenoit en effer, & étoit ftuée {ur 
le golfe de Smyrne , vers l'en. 
trée d’une prefqu'ifle, qui en pre- 
noit le nom de prelqu'ifle de Cla- 
zomène. Cette ville oceapoit la 
partie fepteñtrionale de l'ifthme, 
& la ville de Téos en occupoir la 
partie méridionale ; mais de ma- 
nière que cette dernière étoit f- 
tuée beaucoup plus avant dans le 
continent, Cette poñtion de Cla= 
zomène & de Téos fert à enten- 
dre ce paflage de Velleius Pater- 
culus , qui dit , en parlant de 
liffhme : Minc Teos, 1llinc Cla- 
zomenæ ; d'un côté elt Téos, & 
de Fautre Clazomène. 

On. prétend que la ville de 
Clazomène n’a pas toujours occu- 
pé la même place; car, Strabon 


\ 


XXXVHI: c. 39. Virg. Æneid. L. IV.v. 
345. Plut. Tom, I. pag. 532, Roll. Hift, 
Anc. Tom. II. p. 16. Mém. de l'Acad. 
des Infcript, & Bell. Lerr, Tom, XIX 
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dit qu'on appelloit Chytriam ; 
Fendroit où étoit auparavant Cla- 
zomène, & que de la maniere dont 
la nouvelle ville étoit fituée, il y 


avoit vis-à-vis huit petites ifles qui 


étoient cultivées. Unautre paffage 
de Strabon femble montrer que la 
prefqu’ifle de Clazomène étoic au- 
trefois une ifle. Ajoûtez à cela que 
Paufanias affure que la peur que les 
Soniens eurent des Perfes, fit qu'ils 
paflerent dans l'ifle qui étoit fituée 
vis-a-vis l'endroir où ils avoient 


d’abord bâti la ville de Clazomène, 


&t qu'enfuite Alexandre voulut 
joindre l’ifle à la ville par le moyen 
d'une chauflée, 

M. de la Martinière regarde 
tout cela comme une fable, ne 
croyant pas que lifthme aït ja- 
mais pu être autrement qu'il »’eft, 
parce que le mont Corycus, qui 
commence à la pointe du fud-oueft 
de la prefqu'ifle, vers le promon- 
toire Corycus, forme une chaîne 

qui traverfe cette prefqu'ifle , & 
qui s’'avance par lifthme dans 
Flonie. Cette circonflance en 
effet détruit entierement la pré- 
tention de ceux qui veulent que 
la prefqu'ifle de Clazomène ait 
été anciennement une ifle. 

Les Romains accorderent la 
franchuife à ceux de Clazomène, 
Cette ville a été renommée par 
Ja naiffance du Philofophe Anaxa- 
goras, dit le Phyficien, & par 
celle de plufieurs autres grands 
Hommes. Étienne de Byzance dit 
qu'anciéhnement elle fut appellée 


Grynes, & qu'il y avoit untem— 


ple d’Apollon , qu'efe&tivement 
 Vitpile appelle Grynéen , célebre 
par les oracles que le dieu y ren- 


quel conte de 
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doit ; of apprend d’une médaille 
de Valérien, où Cybele eft repré. 
fentée la tête couronnée de tou- 
relles , aflife, tenant en fa main 
droite une petite flatue voilée, 
avec la légende GEA KAA:- 
ZOMENH , que cette déefle 
étoit la principale divinité de 
Clazomène. Une autre médaille 
préfente la tête d'Aupufle avec 
ces lettres KAAZOM , & le 
rèvers GEAÀ AIBIA , dea l- 
bia , la déefle Livie , femme 
d’Augufte, 


Les Clazoméniens ayoient des 
bains également falutaires & mas 
nifiques, où ils rendoient une 
efpèce de culte à Agamemnon. 
Auprès étroit un antre qu'ils dis 
foient être l'antre de la mere de 
Pyrrhus, & ils faifoient je ne fçais 
Pytrhus berger, 


dit Paufanias. 


… On dit que quelques Clazomé- 
niens , hommes hardis, fe trou 
vant à Lacédémone, remplirent 
de boue & d'ordure les chaires 
des Éphores, deftinées à rendre 
la juftice & à régler les affaires de 
l'État, Ces magiftrats afeéterent 
de n’en point paroitre offenfés ; 
ils firent fimplement annoncer 
dans les rues, par un crieur pu 
blic, cette ordonnance véritable- 
ment laconique : Qu'on. feacht 
qu'il eft permis aux Clazoméniens 


de faire des fortifes. 


Entrautres fameux athletes, 
qu'avoit produits Clazomène , on 
compte Hérodote. Les Clazomt- 
niens lui firent ériger une flatué 
à Olympie, parce qu'il futle pre- 


mier d’entreux, qui remportale 
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prix du fade fur la jeunefle aux 
jeux Olympiques, 

La ville de Clazomène prend 
aujourd’hui le nom de Kelifman 
dans la Turquie d’Afie , autre- 
ment dans la Nacolie. 

CLAZOMEÈNES, Clazomene, 
Kaouerts. Prefque tous les Au- 
teurs anciens écrivent ainfi en 


plürielce nom, quoiqu'il foit pañlé 


en ufape de l'écrire en finguler 
dans notre langue. 

CLAZOMENIENS , Clazo- 
menti, KaaÇouev, peuples ainft 
nommés de la ville de Clazomène. 
Voyez Clazomène. : 

CLÉADE, Cleadas, (a) Thé- 
bain , qui avoit été fait prifonnier 
par Alexandre , lorfque ce prince 
afléseoit la ville de Thebes, 
Quand elle eut été prife, Cléade 
ayant eu permiffion de parler, 
eflaya d’excufer en partie la re- 
bellon; faute, feldn lui, qu’on 
dévoit plutôc impnter à une cré- 
dule & téméraire imprudence ;, 
quà une mauvaife volonté & à 
une perfidie déclarée. [l remontra 
que far le faux bruit de la mort 
d'Alexandre, faifi avec trop d’a- 
vidité, ils s’étoient révoltés, non 
contre le Roi, maïs contre fes 
faccefleurs ; que quelle que fût 
leur faute , ils -en avoient été ri- 
Boureufement punis par les maux 
extrêmes qu'ils avoient foufferts ; 
qu'il ne reftoit dans la ville qu'une 
foible troupe de femmes , d’en- 
fans & de vieillards, dont on 
avoit rien à craindre , & qui. 
étoit d'autant plus digne de com- 
Ce) Juft. L, XL c. 4. Roll, Hift, Anc. 
MENT, Pr S61. 

().Antiqg. expl. par D, Bern. de 
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pafion, qu'elle n’avoit point eù 
de part à la révolte. Il finifloit, 
en faifant reflouvenir Alexandre 
que Thebes , qui avoit donné 
naiflance à tant de dieux & à 
tant de héros , dont il comptoit 
plufeurs au nombre de fes ancé- 
tres, avoit été aufh le berceau 
de la gloire naïffante de Philippe 
fon ‘pere , & lui avoit tenu lieu 
comme d’une feconde patrie. Ces 
motifs étoient puiflans , mais la 
colère du vainqueur prévalut, &e 
Ja ville fut détruite. 

CLÉAGR A, Cleapra, (b)nom 
que les Anciens donnoïent à une 
fourchette ou croc à tirer la vian- 
de du pot. : 

CLÉANAX , Cleanax , 
Kac/vaÿ, ÂArgien , ami particu= 
lier de Mélanopus, l’ayeul d'Ho- 
mère. Voyez Homère. 

CLÉANDRE., Cleander, (c) 
Ka£aufpoc, devin qui étoit de Phi= 
galie en Arcadie, S'étant fait chef 
des efclaves Argiens, il entretint 
long-tems la guerre, qui s’étoit 
élevée dans Argos entre les efcla- 
ves & les maitres. Après que 
Cléomène, roi de Lacédémone, 
eut défolé plus de fix cens familles 
d'Argos, vers la 71€ Olympiade, 
496 ans avant J, C., les efclaves 
s'emparerent des biens de leurs 
maîtres, & en priverent les pu- 
pilles. Ceux-ci, étant venus en 
âge , chaflerent ces ufurpateurs 


‘de leur patrimoine. Cléandre fe 


mit alors à la tête des efclaves; . 
mais enfin, le parti injufte fut le 
plus foible, & les légitimes héri- 


Montf, T. III. p. 122. 
(c) Herod, L. VE, €. 83: 
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tiers deémeurerent en pofleffion 
des biens qui leur appartenoient, 


 CLÉANDRE, Cleander, (z) 
Kéarhpce, natif de Patarée, pof- 
féda pendant fept ans fa tyrannie 
de Gele. Au bout de ce tems-là, 
À fut tué par un Géléen, nommé 
SibyHus, & it eut pour fuccefleur 
fon frere Hippocrate. 

CLÉANDRE , Cleander, (8) 
Kaéard oc , neveu du précédent. 
étoit fils d'Hippocrate; mais, il 
ne fuccéda point à fon pere, Gé- 
Jon s'étant emparé de la tyrannie 
fous prétexte de réduire les habi- 
tans de Gele , qui refufoient d’o- 
béir à Cléandre, 

CLÉANDRE, Clcander, {c} 
Kéard psc, gouverneur de By- 
zance , lorfque les dix mille Grecs 
- arriVerent dans cette ville. Iltraita 
avec beaucoup d'honnéteié Xé- 
nophon, qui les commandoi , & 
donna tous fes foins à leurs mala- 
des, que les Byzantins par fon 
ordre reçurent dans leurs mai- 
fons. 


CLÉANDRE , Creznder , (4) 


KaéaærS pce , lieutenant d'Aleyan- 


dre le Grand. Un jour que ce 


prince , faifant le fiege de Tvr, 
étoit dans une grande perplexité, 
ne fCachant s’il devoit le continuer 
ou le lever, Cléandre lui amena 
les tronpes grecques , qu'il avoit 
paflées depuis peu par mer en Afe. 
1l fut nommé depuis lieutenant de 


roi dans la province de Médie, 


Il létoit encore, lorfqu'il reçut 
ç+} Herod, L. VIE ©, 164 - 

{5} Herod. EL, VII, ce. HET 

> Senoplr, p. 394. dr fe. 
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ordre de tuer: Parménion , qu 
étoit aétuellement dans cette pro- 
vince. Pour exécuter cet ordre, il 
fait le momenr où Parménion 
Hfoit une lettre ; il lui plongea k 
poignard dans le flanc, & li 
donna encore un autre coup à la 
gorge, Quelques-uns d’entre ceux 
qui étoient attachés à cet officier 
Général, demanderent à Cléandre 
qu'il leur fût permis de lui donner 
la fépulture ; ce qu'il refufa long: 
tems, craignant d’offenfer le Roi ; 
mais , comme ils s’opiniätrerentà 
le demander , jugeant qu'il falloit 
Ôter tout fujet de fédition, il leut 
permit d’enfevelir le corps, aprés 
en avoir fait féparer la tête, quil 
envoyaà Alexandre. 
Cléandre , étant venu dans la 
fuite à la cour, fut bientôt fuivi 
des députés de fa province, qui 
étoient chargés de laccuten Îl 
avoit rendu un prand fervice à 
Alexandre , en tuant Parménion} 


maïs , ce fervice n'étoit pas capar 


ble d'effacer ou de compenfer fs 
crimes, Car, non content d'avoir 
défolé les familles par fes brigan 
dages , il. avoit pillé jufqu'aux: 
teinples & aux fépalcres; 6e les 
dames les plus illuftres pleuroient 
avec des larmes de fang leur pu= 
diciré violée. Ce qui avoit fur 
tout contribué à rendre Cléandie 
fort odieux, c'eft qu'après avoif 
forcé une.fille de condition , i 
l’avoit donnée pour concubine à 
un de fes efclaves. Il ne fat pas 
néanmoins condamné , mais {eus 
lement chargé de chaines. 


fTées: 
(4) Q: Curt. L. IV.c,3. LV 
2. 1 . Ce}; Roll, Hift, ANCe T4 IE 
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CLÉANDRE , Cleander , (a) 
Raéard pos, miniftre de l'empereur 
Commode, eft un exemple fa- 
neux de ce qu’on appelle les 
jeux de Ja Fortune. 

Phrygien de naiflance & efclave 
de condition, il fut vendu dans 
fon pais , & tranfporré à Rome 
pour y remplir les plus vils mi- 
nifières. Étant entré dans le palais, 
& devena efclave de l'Empereur, 
il plut à Commode encore enfant 
par la fociété des mêmes inclina- 
tions. Il nourrit foigneufement ce 
commencement de faveur; & le 
jeune Prince , après la mort de 
{on pere ,l'afranchit , le prit pour 
fon premier chambellan, & lui 
ftépoufer l’une de fesconcubines, 
nommée Damoftratia. Cléandre 
étoit de tous les plaifirs, ou pour 
Parler plus jufle , de toutes les dé- 
bauches de Commode: & ayant 
gagné {a confiance, il fut pendant 
Quelque tems-le rival de Péren- 
ns, & enfin appayé de la fa@tion 
des affranchis du palais, dont il 
étoit le chef, il parvint à le per- 
dre. : 

Héritier de on pouvoir , il en 
abufa avec tonce l'indignité d’une 
ame baffle , & il porta dans le mi- 
nfière tous les vices de la condi- 
tion fervile. Tour étoit à vendre 
Auprès de lui, les places des Sé- 


fateurs , les commandemens des 


armées , les gouvernemens des 
Provinces ,: les intendances ; & il 
fe faïfoit payer fort cher. Il yeut 
des acheteurs ; que la fureur de 
l'ambition engagea à fe dépouiller 


CL 333 


_ de tout ce qu'ils poflédoient pour 


devenir Sénateurs. De ce nombre 
fut Julius Solo, homme inconnu, 
de qui on difoit, que par la con- 
fcation de fes biens, il étoit par- 
venu à fe faire reléguer dans le 
Sénat. Ni le mérite , ni la naïif- 
fance n’étoient comptés pour rien, 
Des affranchis furent faits Séna-” 
teurs, & même mis au rang des 
Patriciens; titre jufqu’alorsréfervé 
aux premières maïifons de Rome. 
Cléandre, pour multipher fes 
gains ,-multiplicit les charges , & 
il nomma ce qui ne s’étoit jamais 
vu, vingt-cinq Confuls pour une 
feule année. fl ne refpectoit ni les 
loix,ni les chofes jugées, Quicon. 
que avoit de l'argent à donner, 
éroit für d’être abfous, quelque 
crime qu'il eût commis ; ou réin- 
tégré, s'il avoit fabi précédem- 
ment la condamnation, &fouvent 
même avec un accroiflement de 
dignité & de fplendeur. Nul ci- 
toyen ne pouvoit fe promettre de 
conferver ni fes biens, ni fa vie 
même, sil avoit un ennemiriche, 
qui voulût donner de l'argent 
pour le perdre. Condamnation à 
l'exil, à la mort, à divers genres 
de fupplices, confication, priva= 
tion de fépulture, cout s’achetoit, 
il ne s’agifloit que duprix. 

Le favori amañla,par ces cruels 
&t abominables trafics, des tréfors 
immenfes ; & pour s'aflurer de la 
poffefion de fa proie ; il la parta- 
geoit avec les concubines du 
Prince, & avec le Prince lui- 
même, Au refle, il ufoit magni- 


(4) Dio. Caff pag. 8ar, @ fég. Crév. Hift, des Emp. Tom. IV. p. 482, 488, 


490, dr faiv, 
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fiquement de fes richefles , fomp- 
tueux en bârimens, non feulement 
pour fon ufage, mais pour fa 
commodité & la décoration de 
plufieurs villes. {1 bâtit dans Ro- 
me des thermes, qu'il appella 
Commodiennes du nom de {on 
maitre, , 


Iine prit pas d’abord la charge | 


de Préfet du Prétoire, trop dif- 
proportionnée à la baflefle de fa 
condition; mais, il s’y fraya la 
voie en la dépradant , & lavilif= 
fant par de fréquentes mutations. 
Il faifoit & défaifoit les Préfets 
du Prétoire à fa volonté, Il ÿ en 
eut un de cinq jours , un aurte de 
fix heures. Enfin , lorfque Cléan- 
dre crut avoir mis cette puiflante 
charge à fa portée, il s'en revétit, 
en fe donnant deux Collépues, 
qui étoient fes créatures, & en- 
tièrement dans fa dépendance, 
Alors on vit pour la première fois 
trois Préfets du Préroire, 

Avant que Cléandre fût parve- 
nu a ce haut grade , un des pre- 
miers Sénateurs, beau-frere de 
Commode, Antiftius Burrus , ofa 
élever fa voix contre les excès 
énormes de l'infolent affranchi, & 
porter fes plaintes à l'Empereur, 
de l'abus que l’on faifoit de fon 
autorité & de fon nom. Cléandre 
retourna l'attaque contre {on ag- 
greffeur; 1l laccufa de projets 
‘ambitieux , de deflein formé d’u- 
furper le trône. Antiftius Burrus 
fuccomba, fut mis à mort, & en- 
traina dans fon infortune ceux qui 
eurent le courage de prendre fa 
défenfe. Une autre victime non 
moins illuftre de la tyrannie de 
Cléandre, fut Arrius Antoninus , 
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dont le nom femble annoncer ur 
parenté ayec Commode. Il fut fa 
crifié par le Préfet du Prétoire à 
la vengeance d’un certain Attale, 
qu'il avoit condamné étant Pro- 
conful d'Afie, 

Arrius Antoninus était tellement 
eftimé dans Rome, que Eampri- 
de atiribue à l'indignation que 
caufa fa mort injufte & cruelle, 
le foulévement du peuple qui 
amena la chûte de (Cléandre 
Dion Caflius & Hérodien don: 
nent pour caufe de ce fonlévement 
une famine violente ; intérêt tout 
autrement puiflant fur les efprits 
d'une multitude. Ces deux récits 
peuvent fe concilier. Il eft-rrès: 
pofhble que deux motifs difiérens 
aient concouru à un même effet. 

Quoi qu’il en foit , une maladie 
Contagieufe qui avoit précédé , à 
ravagé pendant long-tems Rome 
& l'Italie, produifit la famine pañ 
une fuite naturelle; & la malice 
des hommes aupmenta la calami- 
té. Ici nos deux auteurs Grecsf 
partagent, Suivant Dion Caflus, 
ce fut l’inrendant des vivres, Pa- 
pirius Dionyfus, qui , au lieu de 
remédier au mal , affeéta de l'ag- 
graver , dans le deffein de perdre 
Cléandre, en faifant retomberfut 
lui la haine de la mifère publique. 
Hérodien charge de tout le feul 
Cléandre. Il dir que ce favoris 
enivré de fa fortune , donna l'eflor 
à fes défirs, & ne voyant que 
l'Empereur au-deflus de lui, pro” 
jetra de’le détroner & d'ufurper 
fa place; que dans cet efprits 
ayant fait de grands amas daf- 
gent & de bled, il acerut à deflein 
la cherté & la difere, afin qu 
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les fecours qu’il donneroitenfuite 
par fes largelles, fuffent d'autant 
mieux reçus, & lui gagnaffent à 
linflant tous les cœurs. 

S'il avoit cette penfée , elle lui 
téuffit très-mal. Le peuple, qui 
le haïfloit depuis long-tems à cau- 
fe de fon infatiable avidité, s’en 

prit à lui, des maux qu'il fouf- 
froit. Dans les théatres, dans les 
jeux, il s'éleva des clameurs me- 


aaçantes contre le miniftre, qui 


affamoit la ville de Rome. Dion 
Caflius raconte , à ce fujet, une 
fcène fingulière, & qu'il habille 
-prefqu'en merveille, mais dont les 
reflorts font bien aïfés à deviner. 
Tinous débite qu'au milieu d'une 
courfe de chariots qui s’exécntoit 
dans le cirque , une troupe d'en- 
fans tout d’un coup s'avança, 
ayant à fa tête une jeune fille d’une 
grande taille & d’un regard fier 
& audacieux. On jugea , ajoûte- 
til, par l'événement qni fuivit, 
que ce devoit être quelque démon, 
quelque génie. Il étoir bien plus 
fimple de penfer, & Dion Cat 
fius eût dû le dire, qu'une main 
habile & intrigante faifoit jouer 
cêtte machine, pour ameuter le 
peuple déjà très-mécontent, & 
porté à la fédition. 

_ Ce chœur d'enfans éleve la 
Voix, poufle des cris, fouhaitant 
Mille profpérités à Commode ; & 
faifant des imprécations contre 
Cléandre. Ce fat un fgnal ponr 
toute Paffemblée. On répete les 
mêmes cris , on fe leve , on quit- 
te le Petacle , on court en foale 
au lieu où Commode fe tenoit 
tenfermé, ne fongeant qu'à fes 
Plaifirs , pendant que la ville étoit 
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en feu, C’étoit une grande & ce 
maiïfon dans un des fauxbourgs de 
Rome. Il ne fut pas poflible à la 
multitude de pénétrer jufqu'à 
l'Empereur. Ciéandre , qui obf- 
doit toutes les avenues, empêcha 
qu’on ne l’avertit de tout ce quife 
pañloit ; & il ft forur fur certe 
troupe fans armes la cavalerie 
Prétorienne, qui en bleffa & en 
tua plufieurs,en foula d’autres fous 
les pieds des chevaux. Le peuple 
fi cruellement maltraité s'enfuit 


-en défordre jufqu’aux portes de la 


ville , mais ne fe rendit pas; & là 
ayant reçu un puiffant renfort par 
la jonétion des cohortes de la ville, 
qu'une ancienne jaloufie difpofoit 
a prendre parti contre les Préto- 
riens, il renouvelle ie combat, 
dont la fortune fe balance, en- 
forte qu’il périfloit beaucoup de 
monde de part & d'autre. 

- Dans un fi grand mal, pendant 
qu'une efpèce de guerre civile 
inondoit Rome de fang, perfonne 
n'ofoit en donner avis à Commo- 
de , tant Je miniftre étoit redouté. 
Enfin, lextiémité du péril en- 
hardit Fadilla , fœur de Comme 
de, fi nous en croyons Hérodier, 
ou Marcia fa concubine, fi nous, 
aimons mieux nous en rapporter à 
Dion ÇCaflius: L'une ou l’autre, 
ayant les cheveux épars , &c avec 
tous les fignes de la plus vive 
conftérnation, vint fe jetter aux 
pieds de Commode, & luirepré- 
fenta le danger qu'il couroit, les 
vues ambitieufes & criminelles de 
Ciéandre, & la néceflité de fa- 
crifier ce mmiférable efclave à la 


: haine. de la mulutude, & à fa 
propre füreté. Commode étoit 
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une ame timide, fur qui la peur 


pouvoit beaucoup. Effrayé du dif. 


cours, foit de Fadilla, foit de 
Marcia , ilnhéfita pas; & ayant 
mandé Cléanüre, il li fit couper 
la tête en fa préfence. On attacha 


cetre tête au bout d’une pique, & 


on en donna le doux & agréable 
fpeétacle au peupleirrité., Dans le 
moment, tout le tumulte ceffa ,. le 
peuple étant fatisfait, à 
Toutes les haines fe réunirent 
contre la famille & les créatures 
de cet indigne miniftre. Deux en- 
fans mâles qu'il avoit, & dont l’un 
encore en bas-âge éroit élevé fur 
les genoux de Commode, furent 
mallacrés ; on extermina tous fes 
amis, toutes fes liaifons, & en 
particulier un grand nombre d'af- 
franchis du palais ; & leurs corps 
outragés en mille manières, trai- 
nés avec des crocs dans les rues, 
-furent jettés dans les époûts. 
CLÉANOR, Cleanor, (a) 
Kaséror. [| y avoit deux officiers 
de ce nom dans l’armée des dix 
aille Grecs. L'un étoit d'Orcho- 
mène & l’autre d'Arcadie, Xé- 
nophon fait mention de çes deux 
officiers. è 
CLÉANTÉHE, Cleanthes, (&) 
Kasarüns, philofophé Stoicien , 
fils: de Phanias, naquit à Aflus 
dans la Troade. Il florifloit envi- 
ron 240 aus avant l'Ére Chrérien- 
ne. Il s’'adonra d'abord à l'athléti- 


que ; mais , dans ün voyage-.qu'il: 


fir à Athènes , il fe mit au nombre 


des difciples de Zénon, & s’ap- 


(a\ Xenoph. pag. 283 ,-308. 


(5) Strab. p; 610. Suid, T, I. p: 1467. 
Cicer. Acad. Queft..L. IV, c. 126. de 
ÆEinib, Bon, ê& Mal, EL; II, Ce 69. EE IV, 

? 


T. XVHI, p. rog, 
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pliqua entièrement à {a philofo- 
phie. La grande affiduiré quil 
avoit au travail, Jui fit donner le 
nom d'Hercule. 

Îl n'avoit que quatre dragmes 
ou environ quinze fols, quandil 
entra à Athènes. [l s’y rendit fort 
recommandable. par-la patience 
Courapeufe avec lagnelle 1l foûte- 
noit les plus durs & les plus péni 
bles travaux, Ï] pafloit la nuitpref- 
qu’entière à puifer de l’eau pourun 
jardinier;afin d'avoir de quoi vivre, 
& de pouvoir s’appliquer à l'étude. 
de la philofophie pendantlejour. 
Cité devant les juges de l’Aréopa- 
ge, pour rendre compte, felon 
que l’ordonnoit une loi de Solon, 
de quoi il vivoit, il produifiten 
témoignage le jardinier, @& fans 
doute fes propres mains endurcies 
par le travail , & pleines decallo- 
lités. Selon quelques-uns, il pro+ 
duifit aufh une femme, dont il 
paitrifloit le pain. Sur la déclara- 
tion de ces denx témoins, il füt 
renvoyé abfous. Les juges, ravis 
en admiration, ordonnerent qu= 
on lui fournit du tréfor public, dix 
mines, C’eft-à-dire, fix cens livres. 
Z£non lui défendit de les accep- 
ter ; tant Ja pauvreté étoit-en hon- 
neur parmi cès Philofophes. 

On dit que Cléanthe écrivoit 
fur des tuiles & fur des os de 
bœufs, ce qu'il avoit appris de 
Zénon, parce qu'il n’avoit poit 
d'argent pour acheter des tablet- 
tes. Cléanthe fuccéda à Zénon, & 
eut pour difciples le roi Antigo= 


c. 7: Roll. Hift. Anc. T. VI, pap: 445» 


446. Mém. de l'Acad, des Infcripr 


Bell. Lete. Tom.IX. pag. 3. T. X: pe 60° 


pu; 
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aus , & Chryfippe qui fut fon 
fucceffeur. Il étoit déjà fort âgé, 
lorfque fa gencive s'enfla & fe 


pourrit; il fat deux jours fans 


manger ; par ordonnance des mé- 
décins, ce qui lui rendit la fanté ; 
de forte qu'il auroit pu reprendre 
fà première manière de vivre. 
Mais, ilne voulut plus prendre 
de nourriture, difant qu'il avoit 
achevé fa carrière, & il fe Jaiffa 
mourir de faim à l’âge de ‘ !xante. 
dix ans. 
 Diogène Laërce cite plafieurs 
Ouvrages, que Cléar:he, avoit 
compoiés , dont nous avofienco- 
re quelques lambeaux dékéi Sto- 
bée & dans les Stromaues défSaint 
Clément d'Alexandrie. 
 Cléanthe avoit na--r2! 
l'efprit pefant & tardif; mais , il 
limonta ce défaut par une appli- 
Cation opiniâtre an travail, L'é- 
loquence n'étoit pas fon talent, I 
S'avifa pourtant de compofer une 


thétorique , aufi-bien que Chry- 


fppe ; mais, l’un & l'autre avec 
lpeu de fuccès, que fi l'on en 
croit Cicéron , bon juge certaine- 
Ment en cette matière, ces ou- 
Wages néioient propres qu'à 
fendre an homme muet, : 

On range Cléanthe au nombre 
des Philofophes qui-prétendoient 
que le feu, devenu plus fort, fib- 
Jgueroit un jour les autres élé- 
Rens; que l'univers feroitconfumé, 
(que de fes cendres pour ainf 
le, 1l en renaitroit un autre qui 


(a) Plut, T. fr. P. 792. 
Eùcian, T, 11 P. 646, 854 
(c) Xenoph, P+ 364. ; 
) Pau. p:2274. 


(€) Diod. Sicul, Pag. 357, 266; a 
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lui féroit entièrement femblable. 
CLÉANTHE , Cleanthes, (a) 
de Caton 
d'Utique, s’étoit rendu habile dans 
la médecine, = 
CLÉANTHIS, Cleanthis ; (8) 
Rasa, ; fille d’Arifténete , fut 
mariée au fils du bangnier Eucri- 
te. Le repas, donné à l'occañon 
de ce mariage, eff le banquet de 
Lucien , appellé auf Zes Lapithes. 
Pendant qu’on étoit à table, le 
cynique Alcidamas, ayant de- 
mandé le nom de la mariée, @& s’é- 
tant fait faire filence, tourna la 
vue du côté des femmes , & dit: 
Je bois à toi, Cléanthis , au nom 
d'Herculenotre patron: & comme 
tout le monde fe fut pris. à rire: 
Quelle impertinence , dit-il, de fe 
moquer de ce que j'ai bu à elle, àn 
nom d'Hercule ? Si elle ne me fait 
raifon , & neprend le verre dè ma 
main, ellene fera pas un enfant 
robufle & vigoureux comme moi 3 
tant de corps que d’efprit, 
SCLPFARATUS., Cora * 
Kieaparsc, (c) officier dans l’'ar- 
mée des dix mille Grecs , futtué 
dans une expédition qu'il s’étoit 
avifé de faire de fon chef, & cela 
contre toute Juftice, 
CLÉARESTE , _Cleareflus ; 
Kacdocrroc, (d)-famenx Athlete; 
qui fut vainqueur au pentathie, 
Cette victoire lurmérita l'honneur 
d'une flatue à Olympie, 
CLÉARQUE, Clearchus a 
Kaayyss, (e) célebre capitaine 


401. & Jeg: Plut, T. L p. 1014: & feg: 
Xenoph, p. 244. & Jeg. Roll. Hift, Anc. 
TL p. 556. & faiu. Mém. de l’Acad, 
des Inferipr, & Bell. Lert. Tom, XIV: 
pe 274, & Juin, 
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D or , fils de Ramphius. 
Ti étoit habile, expérimenté , & 
plein de conrape. L'an 406 avant 
l'Ére Chrétienne, Callicratidès 
fur le point de livrer une bataille, 
où, felon la prédiction des devins, 
il devoit perdre la vie: Je nomme 
dès à préfent ; dit-il , pour prendre 
ma place au morñent que Je ferai 
tué, Cléarque , hoïnme connu de 
tout le monde , pour ITÈS -EXpéTI= 
menté dans La gierre. 

Trois ans après, les Byzantins, 
divifés entr'eux, & ne pouvant 
terminer leurs querelles inteftines , 
demanderent un chef à Lacèdé- 
mone. Les Spartiares leur en- 
voyerent Cléarque. Dès qu'on 
eut dépofé tonte lantorité entre 
es mains, il fe fit une garde de 
Soudoyés , & changea en tyran- 
nie la fonétion de chef & d’arbitre 

u'on lui avoit confiée. [1 com- 
inença par faire éporger tous les 
Magiftratsaflemblés par fonordre, 
fous le prétexte d’un feftin de re- 
ligion. La ville fe tronvant par-là 
fans aucune forme de pouverne- 
ment ni de police ; il fit étranpler 
avec de grofles cordes trente des 
plus confidérables , & s’appropria 
leurs biens. fl choiïft les plus ri= 
ches dans tout le refte; & leur 
imputant dés crimes imaginaires , 
il condamna les uns à la mort , &t 
les autres au banniflement. $e 
voyant bien des tréfors par cette 
voie, il angmenta fa parde & af= 
fermit fon aucorité. Cependant, le 
bruit de fes cruautés & du pouvoir 
- tyrannique qu'il exerçoit , «s'étant 
bien-tôt répandu, les Lacédémo- 
niens les premiers lui envoyerent 
des députés pour lui confeiller de 
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fe démettre lui-même; mais; 
comme il ne fe rendit pas à cette 
propofñtion, on fit marcher contre 
lui des troupes, à latète defquel= 
les on mit Panthoïdas. 

Dès que Cléarque en eut la 
nouvelle, il fe retira avec fon 
efcorte à Sélymbrie, qui étoit 
auf fous fa domination. Îl ne 
doutoit pas que: Byzance, quil 
avoit fi indignemént traitée, n€ fe 
joignit aux Lacédémoniens pour 
le perdre. C'eft pour cela que Së- 
lymbrie lui paroïflant une place 


plus forte, il s'y étoit tranfporté 
avec fes troupes & fon argent 


Dès qu'il fçut que les Lacédémo- 
niens approchoïent , il alla ai 
devant d'eux jufqu'à un endroit 
nommé le Paffage , où ii hvra le 
combat à Panthoïdas. Le fuccès 
en fut incertain quelque tem; 
mais, enfin, la valeur des Lat- 
démoniens l'emporta , & l'efcorté 
du tyran fut taillée en pièce 
Cléarque, avec le pea d'hommes 
qui lui reftoient,, fe fauva dans 
Sélymbrie, où il fut afhégé. Mais, 
s'y voyant bien-tôr en dangers! 
en fortit la nuit, & s'enfuit Pa 
mer dans llonie. Là s’érant att4° 
ché à Cyrus le jeune , frere d'Ar- 
taxerxe , il parvint à avoir le 
commandement de fon armées 
car, Cyrus nommé chefdes Sata 
pes maritimes, &c qui toit plein 
de courage & d’ambition , {01 
geoit à porter la guerre à fon fre- 
re. Ainf, trouvant dans Cléarqué 
toute la hardiefle qui lui convé” 
noit, il lui confia de groffes fom- 


mes pour lever le plus qu'il pour 


roit de foldats étrangers; 


1 
crut avec raifon avoir rencontré 
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eh lui un homme très-propre à le. 


feconder dans fes entreprifes. 
Cléarque employa mille Dari- 
ques à léver des troupes, & fit 
d'abord Ja puerre aux Thraces ; 
qui habitoient l’'Hellefpont. Il aïla 
enfuite joindre Cyrus, qui netarda 
pas à fe mettre en chemin pour 
marcher Contre {on frere, Quand 
on fur arrivé à Tarfe, lesGrecs re- 
fuferent de pafler outre, fe doutant 
bien qu'on les menoit contre lé 


Roï, & criant hautement qu'ils ne 


_ Sétoient point enrôlés à cette con- 
_dition. Cléarque, quiles comman- 
doit,eut befoin de toute fon à drefle 
& de toute fon habileté pour étouf- 
fer ce mouvement dans {a naiflan- 
ce.Ïl avoit d'abord voulu employer 
Ra voie de l'autorité & de la force, 
Qui lui avoit fort mal réuff, Il 
cfa de s’oppofer de front à leur 
deflin, il parnt même entrer 
dans leurs vues , & les dppuier de 
fon approbation & de fon crédit, 
Ï déclara ouvertement qu'il ne fe 
féparéroit point d'eux, & leur 


Confeilla de députer vers le Prin- 


Œ, pour fcavoir de lui- même 
Contre qui 1l prétendoit les mener, 
an de le faivre volontairement fi 
le parti leur plaïfoit: finon de lui 


demander la permiflion de fe re=. 


lier, Par ce détour adroit , il ap= 
Pal le tnmulte , & ramena les 
elprits. Il fut député lui - même 
“ec quelques officiers. Cyrus, 
Qu'il avoit averti de tour fecréte= 
Rent, répondit qu'il vouloir aller 
Combattre Abrocomas fon enne- 
Mi, Qui étoit à douze journées 
dl fur l'Euphrate. Quand on 
flr eut rapporté cette réponfe., 


Moiqu'ils viflent bien où on les 
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menoit, ils réfolurent de marcher, 
&t demanderent feulement qu’on 
augmentât (eur paye. Cyrus, au 
lieu d’un Darique qu’il donnoit paë 
mois à chaque foldat, leur en 
promut un & demi: 

La bataille fe dohna À Cunaxa, 
St Cyrus y perdit la vie. Quand 
Cléarque vit le centre & les ailes 
de l’armée en défordre , dl fe di 
POfa à la retraite, ne voulant point 
attirer fur les Grecs toute l’armée 
des Barbares qui pouvoit les ex- 

erminer. Cependanfles troupes 
du Roi ayant difBipé tout ce qui 
s’oppofoit à elles, pillerent d’abord 


la tente de Cyrus; & la nuit étant 


venue , elles {e jetterent en foule 
für les Grecs, Ceux-ci les reçurent 
avec tant de courage, que les Bar= 
bares eux-mêmes ne rélfierent 
que peu de tems; & furmontés 
par la valeur & par l'éxpériencé 
des Grecs , ils farent miseux-mé- 
més en fuite; de forte que les 
troupes de Cléarque qui les pour=. 
faivoient, eh ayant tué encore un 
grand nombre, & fe retirantavant 
qu'il fût jour, dreflereut un tro- 
phée , & furentrentrées dans leur 
Camp dès la feconde veille de fa 
nuit. Se 

Le lendemain, Cléarque re- 
conduifit les Grecs dans fa pre- 
iMière retraite , où tons les autres 
alliés s'étant rendus, ils délibéres 
rent enfemble , s'ils fe rapproche- 
roieñt de la mer, pour retourner 
dans leur patrie. [ls convinrent 
d'abord de ne point reprendre la 
route qu'ils votent tenue en ve 
nant, d'autant plus qu'une partie 
de cette route étant extrêmement 


déferre, & l'autre occupée par les 
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ennemis, ils auroient beaucoup 
de peine à y trouver leur fubff- 
tance. Ils réfolurent donc de pa- 
gner la Paphlagonie , au nord de 
l'Afie mineure, & ils fe mirent 
aufli-tôt en marche, mais à pe- 
tites journées, comme ayant be- 
foin de chercher en même tems 
des vivres. Cependant, Artaxer- 
xe ayant appris que fes ennemis fe 
retiroient, & prenant leur retraite 
pour une fuite, fe mit inceflam- 
ment à leur queue avec un grand 
nombre det#oupes ; & comme ils 
n’alloient pas vite, il les eut bien- 
tôt atteints, & fe trouva dès - là 
première nuit auprès de leurcamp. 
Dès qu'il apperçut à la pointe du 
jour que les Grecs fe rangeoient 
en bataille, il leur envoya des dé- 
putés, par lefquels il leur fit dire , 
avant toutes chofes, qu'il leur 
donnoit trois jours detrève. Dans 
cet intervalle, il confentit lui- 
même de leur livrer un paffage für 
à travers fes provinces, de leur 
donner des guides pour les con- 
duire jufqu'a la mer, & de leur 
faciliter Pachat des provifions dont 
ils auroient befoin fur la route. Il 
aflura_en particulier tous les fol- 
dats de Cléarque & d’Aridée, qu'il 
ne leur feroit fait aucun tort re 
deflus. Les uns & les autres re- 
prirent leur marche , &t Artaxer- 
xe ramena à Babylone, l’armée 
qui l’avoit accompagné. 
Cependant, ce Prince voyoit 
avec peine les Grecs retourner 
dans leur patrie. T'iffapherne , qui 
s’en apperçut aifément, lui propo- 
fa de les faire tous périr, s’il lui 
donnoiït des forces confidérables 
pour l'exécution de ce deffein, Le 
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Roi reçut avec plaifir cette pros 
poñition , &. lui permit de choïfii 


dans tout le corps de fa milice, 


ceux qu'il jugeroit les,.plus capa- 
bles d'exécuter cette entreprife, 
Dès que Tiffapherne fe fut pour: 
vu de ce fecours, il fe hâta d'at… 
teindre l’armée dès Grecs , & par- 
vint en effet à camper près d'eux. 
De-là il envoya inviter Cléarque 
à venir jufques dans fa tente, ac- 
compagné de tous les officiers fes 
camarades, parce quil avoit à 
leur faire part de quelque chofe 
qui concernoit l'intérêt commun, 
Cléarque accepta cette offre,&ciut 
fuivi, outre fes officiers , de deux 
cens hommes qui voulurent l'ef: 
corter,& qu’on admit dans le camp 
des Perfescomme une garde légitis 
me. T'iffapherne reçut dans faten: 
te les officiers ; mais, tont lerefle 
demeura au dehors. Au bout de 
quelque tems , Tiffapherne ayant 
fait élever au-deflus de fa vente 
par le dedans , un étendard ronge 
comme fignal, il fr faifir les ofli= 
ciers Grecs , pendant qu'on égors 
geoit au dehors, par fon ordiés 
lefcorte qui les attendoit,& qu'on 
aflaffinoit de même les antres fol- 
dats, qui, fur la foi publiques 
s’étoient répandus dans le marche, 
pour y faire leurs provifons. Il 
n'en échappa qu'un fenl qui all 
porter au camp la nouvelle de 
cetce trahifon. Cléarque fut mené, 
avec les autres ofhciers ; Vels 
le Roi, qui leur fit trancher la 
tête. ; 
Ciéfias, an rapport de Plutar- 
que, écrit que Cléarque, api 
qu'il eut été arrêté, le pria de Jui 
faire recouvrer un peigne ; 4H 


l'ayant obtenu , & s'en étant pei- 
gné, 1 y prit tant de plaifir , que 
pour lui marquer fa reconnoiffan- 
ce, il lui donna fon anneau, afin 
que s’il alloit un jour à Lacédémo- 
ne , cet anneau lui fervit auprès de 
fes amis & de fes parens,de figne & 
de gage de l’amitié qu'il avoit eue 
pour lui; & que fur la pierre de 
cet anneau étoit gravée une danfe 
de Caryatides. Il ajoûte que tous 
les vivres qu’on envoyoit a Cléar- 
que, étoient enlevés par les autres 
«prifonniers Grecs, qui n’en fai- 
foient qu'une très - petite part à 
 Cléarque ; que lui Créfias remé- 
dia à cela, en faifant enforte qu'on 
enenvoyât une plus grande quan- 
tité à Cléarque, & qu'on endonnat 
d'autres en particulier aux autres 
prifonniers Grecs ; qu'il lui rendit 
ce fervice, & lui fournit ces vi- 


vres du confentement & par la 


: faveur même de Pary{atis ; & que 
comme il envoyoit tous les jours 
à Cléarque , parmi ces provifions, 
Un jambon, Cléarque lui infinua 
& le pria.inffamment de cacher 
dans un jambon un petit poignard, 
& de le lui envoyer , afin de ne 
pas laifler fa vie à la difcrétion & 
üla cruauté du Roi ; mais que 
craignant ce Prince , il avoit refu- 
# de le faire. [l dit encore que le 
Roi accorda la grace de Cléarque 
aux preffantes prières de la reine 
fa mere , & qu'il promit avec fer- 
ment qu'il ne le-feroit pas mourir; 
mais que dans la fuite , à la per- 
faafion de Statira, il fit mourir 
tous les prifonniers, excepté Me- 
non. Æ 

Îl eff évident, dit Plutarque, 
que cet Hiftorien invente tout ce 


si 
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técit, comme une fable de tragé- 
die , pour faire honneur à la mé- 
moire de Cléarque, puifquil 
ajoûte même que tous les officiers 


. Grecs qu'on mit à mort, furent 


déchirés par les chiens & par les 
oïfeaux ; mais qu'un furieux 
tourbillon de vent s'étant levé, 
porta fur le corps de Cléarque un 
très-prand monceau de fable, 
dont il lui fitun tombeau ; qu’au- 
tour de ce tombeau il crut quel- 
ques palmiers , qui en très-peu de 
tems formerent un bois admira- 


ble , qui ombragea ce rombeau, . 


de forte quele Roi , frappé de ce 
miracle, fe repentit véritablement 
d’avoir fait mourir Gléarque ; qui 
étoit fi aimé des dieux, 


PORTRAIT DE CLÉARQUE. 


Cléarque , felon Xénophon, 
étoit brave, hardi, intrépide, & 
propre à former de grandes entre- 
prifes. En lui le courage n'étoit 
point téméraire ; mais conduit par 
la prudence , & au milieu du plus 
grand danger , :l confervoit tout 


fon fang-froid. Il aimoit les trou- 


pes, & ne les laifloit manqües de 
rien. Il fçavoit fe faire obéir, mais 
par la crainte. Il avoit la mine 
févère , la parole rude, le châti- 
ment prompt & rigoureux ; il s'a= 
bandonnoit quelquefois à lacolère, 
mais revenoit bientôt à lui. Il pu- 
nifloit toujours avec juitice. Sa 
grande maxime étoit qu'on ne 
fçauroit rien faire d'une armée 
fans unie févère difcipline; & c’eft 
de lui qu'ontient ce mot , qu'un 
foldat doit plus craindre fon géné- 
ral que les ennemis. Les foldats 
eftimoient fon courage, & ren: 

Yi 


= 
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doient juftice à fon mérite ; mais, 
ils redoutoient {on humeur , & 
n'aimoient point à fervit fous lui. 
En un mot, di Xénophon, les 
troupes le craignoient comme des 
écoliers craignent-un févère péda- 
gogue. On pourroit dire de lui ce 
que dit Facite , que par une fé- 
vérité outrée, il gâtoit même ce 
qu'il faifoit de bien d'ailleurs. 
: CLÉARQUE, Clearchus, {a) 
Kaéapxos . capitaine Macédonien, 
du tems de Philippe, pere d'Ale- 
xandre le Grand. Ce fut un des 
députés, que Philippe envoya à 
Thèbes , pour qu'ils s’oppofaflent, 
& répondiflent à tout ce que les 
ambafladeurs d'Athènes propo- 
feroient contre fes intérêts. Dé- 
mofthène étoit. un-de ces der- 
THGESE 
: CLÉARQUE, Clearchus, (5) 
Kacapyoc, natif d'Héraclée, ville 
du Pont dans l’Afie mineure, fat 
le Premier qui ufurpa la fouverai. 
ne puiflance dans fà patrie. L'a- 
mour de la‘philofophie lui fit faire 
un voyage à Athènes, où il étudia 
fous Platon, mais , il quitta {on 
écale fur un fonge , & revint dans 
fa patrie, d'où il fut banni par les 
intrigues de fes ennemis. [] fe re- 
tira auprès de Mithridate , roi de 
Cappadoce. , 
Cependant, le peuple d'Héra- 
clée ayant demandéavec violence 
Fabolition des dettes & le parta- 
ge des terres; & l'affaire ayantéré 
long-tems débattuel dans le Sé- 
fat, fans pouvoir être terminée ; 


(a) Plat. T. I. p. 854. 
(6) Jufl_L. 16..c. 4, ç: Diod. Sicul. 
P.s00. Athen, p. 85. Roll. Hift. Anc. 
- Tom, IV,p, 14, Mém, de l'Acad, des 


ET 


enfin, les Nobles, pour réprimer 
limpétuoñité d'un peuple, que 
trop de repos rendoit infolent, 
demanderent du fecours à Timo- 
thée, chef des Athéniens , & en- 
fuite à Épamimondas , général des 
Thébains. Sur le refus de l'un. & 
de l’autre , ils eurent recours à 
Cléarque. Leurs mifères, furent fi 
preflantes, qu’elles les réduifirent 
à la néceflité dé rappeller,pour la 
défenfe de la patrie, celui qu'ils 
avoient banni de la patrie, Maïs, 
Cléarque , devenu plus fcélérats 
par fon exil, & regardant la dif- 
corde populaire comme une oc- 
<afion propre à ufurper la tyran= 
me, a d'abord une conférence 
fecrete avec Mithridate , ennemi 
mortel des Héracléens ; & ils 
fonttous deux un traité, par lequel 
Cléarque promet que dès qu’il fera. 
reçu dans la ville, il la mettra 
entre les mains de Mithridate qui, 
de fon côté, s'engage à luien 
Jaiffer le gouvernement. Maïs, 
Cléarque tourna contre Mihri- 
‘datemême, latrahifon-qu'il avoit 
tramée contre fa patrie ; car , à 
peine y füt-il rentré, qu'il prit 
le moment même, où:1l devoit 
Ja lui livrer pour fe faifir.&c de lui 
& de fes amis, :& ne lui rendit la 
hberté qu'après qu'il la lui ent 
vendue bien cherement. 
Comme d’allié:de Mitbridate, 
il en éroit tout d'un-coup devenu 
l'ennemi ; ainfi parun changement 
non moins foudain; de défenfeut 
du Sénat, il fe fit le protetteur 


Infcripe. & Béll. Letr. Tom. VI. p. 178 
Tom. XIV, pag, 270, dr fui, TOR 
| XIX, p.76, 
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du peuple. Il ne fe contenta pas 

de foulever la populace contre 

les Sénateurs, auxquels il devoit 

. fon autorité, fon rappel, & le 
commandement de la forterefle ; 

il exerça encore fur.eux tout ce 
que la tyrannie la plus ingénieu- 

fement cruelle fçauroit inventer 

de plus déteftable. Ayant donc 

fait alfembler la multitude, il leur 

dit que bien loin d'appuyer enco- 

re la caufe des Nobles trop long- 

tems & trop durement déchainés 

contre le peuple, il étoit tout 

prêt à s’oppofer à leurs crüuabtés , 

s'ils n y mettoient bientôt un frem;, 
que s'ils croyotent être aflez forts 

pour. balancer la puiflance des 

Sénateurs , il fortiroir de fa pairie 

avec fes foldats , & s'épargneroit 

le chagrin de voir les troubies qui 

la défoloient ; mais que s'ils fe dé- 

foient de leurs propres forces, il 

-ORroit les fiennes à leur vengean- 
ce ; qu'ainf c'étoit à eux de déci- 

der s’il leur feroit plus avantageux 

qu'il partit, ou qu'il demeurât 

pour joindre fes armes aux leurs, 

& qu'il attendoit leurs ordres là- 

deflus, La populace , excitée par 

ce difcours , lui défere le com- 

mandement fouverain ; @&C ces 

mêmes hommes, qui fupportoient 

inpatiemment l'autorité du Sénat, 

. À rangenr eux, leurs femmes & 
leurs enfans, fous le joug d'une 

domination tyrannique. 
Cléarque fir mettre aux fers 


foixante Sénateurs ; c’étoit ce qu'il 


en avoit pu fair , le refte lui 
4 + 
étant échappé par la fuite. Le 


peuple triomphoit de voir le Sénat 


exterminé par le-chef même des 
Sénateurs; & que par un revers 


| 


de fortune , celui qu'ils avoient 


. appellé à leur fecouts, fûtl’auteur 


de leur ruine. Cependant , le ty 
ran, ingénieux à rançonner {es 
prifonniers:, leur fait voir la mort 
toujours prélente à leurs yeux, 
afin de leur faire racheter la vie à 
plus grand prix; & lorfqul-en a 
tiré des fommes immenfes , comi- 
me pour les arracher fecrétement 
aux menaces du peuple , il les 
prive lui-même du jour, après 
les avoir privés de leurs biens. 
Enfaite, lorfqu'ileutappus que 


ceux qui s'étoient enfuis, fe dif- 


pofoient à lui faire la guerre, foû- 
tenus du fecours que quelques 
villes avoient accordé à la pitié 
u’on avoit de leurs misères , il 
mit en liberté tous leurs efclaves. 
Er pour accabler de toute forte 
d'afliétions les familles des No 
bles , il ordonna , fur peine de la 
vie , à leurs femmes & à leurs 
filles. d'époufer ces nouveaux af 
franchis, qu'il vouloit par-là ren- 
dre plus fideles à fon fervice, & 
plus irréconciliables -avec leurs 
maitres. Mais , ces dames ver- 
tueufes trouverent une prompte 
mort plus douce que des noces 
fi faneftes. Ainf, les uñesen pré- 
vinrent le jour par une mort pré- 


‘cipitée , les autres fe la donnerent 


A 


au moment même de leur hymé- 


- née, après avoir tué leurs nou- 


veaux époux de leurs propres 
mains ; & par un courage digne 
de leur vertu 8 de leur -naiflans 
ce ; elles fe déroberent aux inful- 
tes, auxquelles on les réfervoit.. 

Ilfe donna enfuite un combat. 
Le cyran viétorieux mène comme 
en triomphe aux du peuple, 
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les Sénateurs chargés de fers, De 
retour dans Héraclée, il déploye 
far eux fa vengeance, Les prifons, 
les gènes , & les meurtres fervent 
indifféremment à fes fureurs. Il 
n'y eut point d'endroit dans la 
ville, qui n’en poriât les marques 
affreufes. Il joignit la préflomp- 
tion & l'infolence à la cruauté. 
Enivré des faveurs toujours conf- 
tantes de la fortune , il oublie 
quelquefois qu'il eft mortel, & 
quelquefois même il fe dit fils de 
Jupiter. Quand il alloit par la 
ville , il faifoit porter devant lui 
un aigle d'or comme une marque 
de fon origine, Il fe paroït d’une 
robe de pourpre, & d'une cou- 
tonne d’or, & {e fervoit de bro- 
dequins pareils à ceux des rois de 
théatre. Enfin, pour fe jouer des 
dieux , non feulement par la fable 
de fa naiffance , dont il les faifoit 
fauflement les auteurs, mais en- 
core par des noms qui leur étoient 
injurieux, il donfa à {on fils celui 


de Céraunus,c'eft-à-dire,le foudre. 


Deux jeunes hommes des plus 
qualifiés, indignés des adions du 
tyran, prirent le généreux deffein 
d’affranchirleur patrie par fa mort. 
Impatiens de montrer À leurs 
compatriotes qu'ils fçavoient met. 
tre en pratique la vertu , à la- 
quelle ils fe formoient tous les 
jours dans l’école de Platon , dont 


“ils étoient les difciples ; ils met- 


tent cinquante de leurs parens en 
embufcade , & eux, à la manière 
des gèns qui ont quelque difé- 
rend enfemble, ils vont au palais 
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ce qu'ils étoient particulierement 
connus. Tandis que le tyran at- 
tentif écoute celui qui parle le 
premier , il eft poignardé par 
l’autre. Mais, la parefle de leurs 
compagnons trop lents à venir à 
leurs fécours, fut caufe qu'ils per- 
dirent eux-mêmes la vie par les 
mains des gardes de celui à qui 
ils venoient de la ravir. Il arriva 
de-là qu’ils eurent à la vérité la 
gloire de tuer le tyran, mais non. 
pas celle de rendre la liberté à 
leur patrie. Car, Satyrus , frere 
de Ciéarque , envahit la tyrannie 
par la même voie; de forte qu'Hé- 
raclée eut le malheur de ‘gémir 
encore pendant un grand nombre 
d'années fous la domination fuc- 
ceffive de plufieurstyrans. 
Cléarque perdit la vie à l'âge 
de cinquante-huit ans, dontilen 
avoit paflé douze dans la tyrannie, 
quiavoit commencé l'an 564 avant 
J, C. Ce tyran laifla deux fils, 
Timothée & Denys. Selon Dio- 
dore de Sicile, Timothée fut le 
fecond tyran d'Héraclée, & non 
pas Satyrus. Mais, il eft aifé de 
concilier Diodore de Sicile avec 
ceux qui ne penfent pas tout-à= 
fait comme lui. Ces derniers met: 
tent Satyrus au nombre des cyrans 
d'Héraclée, parce qu'en effer il 
gouverna comme tuteur de fes 
neveux ; & Diodore de Sicile 
l'omer, parce que la fouveraine 


autorité n'’étoit qu'un dépôt entre 


fes mains. 
Cléarque aimoit, & protégeoit 


‘les fciences. [l avoit formé une 


bibliotheque, qu'il fit ouvrir at 
public. Cet établiflement , qui lut 
rendoit les gens de lettres favora= 


‘ du tyran, comme pour terminer 
. leur débat devant lui, Ils n’eurent 
pas de peine à être introduits, par- 


CE 


bles, empêcha que la Grece ne 
Conçût pour lui toute l'horreur 
que méritoit Ja façon tyrannique 
avec laquelle il gouvernoit fa pa- 
‘rie, 

CLÉARQUE, Clearchus, (a) 
Kisapyec, fils du précédent , au 
rapport de Nymphis d'Héraclée , 
Gité par Athénée , fut comme 
fon pere , tyran de fa patrie. Il fe 
livra tellement à la bonne chere 
& à la mollefle | que devenu 
d'une grofleur & d'une graifle 

_ prodipieufes , ñon feulement il ne 
Vaquoit plus aux affaires de fon 
foyaume que par manière d'ac- 
quit, mais qu'il failoit lui enfoncer 
de longues aiguilles dans la chair, 
pourle tirer du fommeil léthargique 
où il étoit continuellement plon- 


LA 

ge; ENCOre.n'en venoit-on pas à. 
. * 2 

bout, On ajoûte que ce prince 


étoit devenu fi monftrueufement 
805 , que quand il vouloit don- 
ner audience , il fe mettoit de 
bout dans un coffre très-profond 
qui cachoïit fon ventre , & ne 
laifloit paroïtre’ que le bufte. I] 
Mourit âgé de cinquante - cinq 
an; fa tyrannie en avoit duré 
trente-trois. : 
ne partie de ce que l'on vient 
deraconter , eft attribué par 
emnon à Denys, pere du 
Cléarque qui fuit. : 
CLÉARQUE, Clearchus, (b) 
Kéarvos, fils de Denys, & pe- 
ti-fils de Cléarque, le premier 
ran d'Héraclée, Il avoit un fre- 
FE nommé Zathras, Leur-mere fe 
,“M0mmoit Atmaftris 


(a) Athen, 


es Infc, 
285 ; 266, 


p. Sao. Mém. de lAcad, 


; cette prin- 


CL 
ceffe , après la mort de D 
époufa Lyfimachus. Comme fes 
deux fils étoient encore en bas- 
âge, Antigonus fe chargea d'a= 
bord de veiller à leurs intérêts; & 
lorfque d’autres foins ne lui per- 
mirent plus de continuer l'exercice 
d’un fi: honorable emploi , il fut 
remplacé par Lyfimachus. : ; 

Quand Cléarque eut atteint 
l’âge d'homme, il-prit en main 
les rênes du gouvernement. Il 
fignala fon courage dans plufieurs 
guerres , {oit entreprifes pour fa 
propre défenfe , foit auxiliaires, 
particulierement dans une, où 
combattant avec Lyfimachüs con- 
tre les Getes, il fut fait prifonnier 
avec lui. Peu après, Eyfimachus 
fe racheta, & par fes foins, Cléar- 
que fut aufh renvoyé. Lui & fon 
frere fuccéderent donc à leur pere 
dans la fouveraineté d'Héraclée ; 
mais , bien loin d'imiter fa bonté, 
ils fe porterent à un parricide qui 
fait horreur. Leur mere, qui leur 
avoit donné quelque fujet de mé= 
contentement aflez léger, s’em- 
barqua fur un vaiffeau, fous pro- 
mefle de füreté ; & par la plus 
noire des trahifons , ils la firent 
jetter dans la mer. Lyfimachus, 
quiétoit pour lors en Macédoine, 
n'eut pas plucôt appris ce quis’étoit 
pañlé, qu'il réfolut de ne pas laïffer 
impuni un crime f atroce. C'é- 
toit l’homme de fon tems-qui fça- 
voit le mieux l’art de feindre & de 
diffimaler, Cachant donc fon def- 
fein , il s'approcha d'Héraclée 

avec toutes les apparences d'un 


(5) Diod. Sicul. pag. 772. Mém. de 


& Bell, Lett, Tom. XIV, p.ilAcad, des Infoript. & Bell, Létt, Te 


XIV, p.286. & fuius 
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L plein d'amitié pour Cléar- 
que & d'affection pour fes fujets. 
Sous ce mafque , il n’eft fufpeét 
à perfonne ; il entre dans Héra- 
clée ; il y eft bien reçu ; Cléar- 
que croit voir un pere en lui. 
Mais , Lyfimachus, fans perdre 
de tems, fait arrêter les deux 
princes, &t les immole tous deux 
aux manes d'Amaftris. 

CLÉARQUE, Clearchus, (a) 
 Kaéapyoc., fils de Naufclès ; l’un 
des plus confdérables: citoyens 
d'Athènes , vivoit vers l'an 318 
avant l'Êre Chrétienne. 

CLÉARQUE , Clearchus, (b) 
Kiéapyos ; naquit à Sol. Ayant 
pris les leçons d’Ariftoce, il de- 
vint un des plus célebres Péripa- 
téticiens. Jofephe aflure qu'il ne 
le cédoit en mérite à aucun de 
cette fete. 

El compofa divers ouvrages ; 
mais, il ne nous refte qu’un frag- 
ment du traité touchant le fom- 
meil , confervé par Jofephe, & 
copié par Eufebe, Ceux; dont on 
a confervé les titres, font ceux- 
ci: un traité de l'éducation ; un 
autre des vies des Hommes :illuf- 
tres, dont on cite jufqu'au cin- 
quième livre, & d’où Aulu-Gelle 
.-auréce qu'il dit de Pythagore; 
& un troifième des tatliques où 
de l’art militaire, On parle encore 
d'an ouvrage, qu'onpeut regar- 
der comme un art d'aimer , ou 
comme un recueil de narrations 
- qui roulent toutes fur l’amour ; & 
cet de-là qu'Athénée a pris ce 

(4) Diod. Sicinl. p. 662. 

(6) Méim.-de l'Acad. des Infcript. & 
Bell: Letr. Tom. V,.-pag. 246, 348, 
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CE 
qu'il dit. des honneurs que Gy- 
gès, roi de Lydie, fit à une fem- 
me publique qu’il aimoit, Le fcho- 


‘liafte de Lycophron, qui parle 


auf de Cléarque , aflure d'après 
lui qu'il y eur trois Hercules, 
l'Hercule de Briarée, l'Hercule 
de Tyr, & l'Hercule Grec | 
: CÉÉARQUE,, Clearchus;() 
Ka apyocs fameux ftatuaire de 
Rhégium, qui avoit été difciple 
d'Euchir de Corinthe. . 
CLÉÉNÉTUS , Cleænetus ; 
Kocaleros . (d} fils de Cléomédon 
d'Athènes. Pour faire remettre à 
fon pere une amende à laquelleil 
avoit été condamné, il porta al 
peuple des lettres de Démetrius 


en fa faveur; &-par-là-nonfeule: 


ment il fe déshonora lui-même, 
mais encore il mic toute ja ville 
en trouble & en combuftion, Car, 
il fit bien décharger fon pere de 
cette amende ; mais , en même 
terms, les Athéniens firent un dé- 
cret pour ordonner qu'à. l'avenif 
aucun citoyen d'Athènes n'appoë 
teroit des lettres de recommandar 
tion de HJémémUs, "4 

Ce prince, informé de ce dé 
cret, & en érant très-offenfe comr 


me d’une chofe qui lui évoit inju° 


rieufe , ft éclater fon reflenti 
ment. Les Athéniens, qui en crar 
gnirent les fuites, annullerent & 
cafferent leur décret. Ils frent 
plus encore ; de tous ceux gl! 
l'avoient confeillé ou drefé ; 18 
en firent mourir les uns, & bannt- 
rent les autres ; & non contém 


419 » 420: 


(c} Pauf, p. 350. 
(4) Plut, T. I, p. 899. 
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de cette réparation ils firent un 
autre décret qui portoit, que le 
peuple d'Athènes ftatuoit & or- 
donnoit que tout ce que com- 
manderoit le rot Démétrins , fe- 
toit tenu pour faint envers les 
dieux, & jufté envers les hom- 
mes: Le beau décret ! : 

CLEFS [ Les] DE CHYPRE, 
; Clades Cypri , Kanides Numpou. 
(a) C'eft ainfi qu'Hérodote nom- 
meun promontoire de cette ‘ifle. 


Les Phéniciens defcendirent- un. 


Jour fur ce promontoire, pendant 
que les Perfes venant de Cilicie, 
débarquoient à Salamine. Voyez 
Clides. ee 

CLEFS, Clzves. Voici com- 
ment étoient faites les Clefs des 


Anciens ; felon Madame-Dacier. . 
Cétoit un morcean de fer aflez. 


long, courbé en faucille ,; & em- 
mañché ou de bois ou d'ivoire, 
Après qu’on avoit détaché la cour- 
Troie qui couvroit letrou de la fer- 
ture, on faifoit entrer ce fer dans 
Cette ferrure , & par fon moyen 
on repoufloit le verrou qui fer- 
moit en-dedans. Madame Dacier 
dit-en avoir vu à peu près de 
Même à la campagne. 
CÉEIDOMANTIE >; Cleido- 
Mantia ; (b) forte de divination , 
qui fe praciquoit par le moyen 
des clefs. Ce mot vient de zx4ic, 
lavis, clef, & de uayrsie . divi- 
ñatio , divination. 
- On ignore qnel nombre & quel 
Mouvement. de clefs éxigeoient 
les Anciens pouria Cleidomantie, 


. (a) Herod, L, V. c. 108. 
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& quel genre de connoiflance 
pour l'avenir ils en prétendoient 
tirer. Delrio, qui a fait des re- 
cherches fur toutes, ces matières, 
ne donne aucune lumière fur.celle- : 
ci pour ce qui concerne l'Anti- 
quité ; il nous apprend feslement 
que cette fuperftition a eu lieu 
dans le Chriftianifme, & qu'on la 
pratiquoit de la forte. » Lorfqu'on 
» vouloit , dit-il, découvrir ft 
» une perfonne foupçonnée d'un 
» vol ou de quelqu'autre mau- 
»_vaife ation en étoit coupables 
» on-prenoit une clef au tour de 
» laquelle on rouloit un papier, 
» fur lequel étoit écrit le nom.de 
» la perfonne fufpette ; enfuite 
» on lioit cette clef à une Bible, 
» qu'on donnoït à tenir à une 
» vierge ;- puis on prononçoit 
»-tout bas certaines paroles, en- 
» tre lefquelles étoit le nom de 
» l'accufé ; & à ce nom ; l'on 
» yoyoit fenfiblement le papier 
» fe remuer. « 

CÉFIO ;: Cléio, (c) étoit un 
poëre peu favorifé des biens de la 
fortune. Juvénal en fait mention 
dans fa feptième Satyres = = 

CLÉMENS , Clemens-(d),-ef- 
clave d’AgrippaPofthume. Ayant 
appris la mort d'Augufte ; 1l con- 
cut un deffein qui ne {e reflentoit 
point de la bafleffe de fa-condi- 
tion: ce fur de pañler dans lifle 
de Planañe , d'enlever Agrippa, 
de gré ou de force ; de le tranf- 
porter en Germanie ; & de le 
mettre à la tête des armées qui 


(dj Tacit.Annal. L. If. c, 30, 40: 


) Myth, par M, l'Abb. Ban. Tom.|Crév. Hit des Emp. Tom, , pag. 


® Po 122, 
(2 Juven, Satyr, 7, vi 7 
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ns Ce qui l’empécha 
d'exécuter ce projet hardi , ce fut 
la lenteur de la barque donc il fe 
fervit. N'étane donc arrivé dans 
cette ile qu'après le meurtre du 
petit-fils d’Augufte , qui avoit été 
ordonné par Tibère, il forma une 
entreprife encore plus haute, & 
d'un eourage plus déterminé. Il 
vola les cendres de ce jeune prin- 
ce ; & fe faifant porter à Cofle, 
Promontoire d'Étrurie , ile cacha 
dans un lieu à l'écart, où il laiffa 
croître fa barbe & fes cheveux ; 
& comme il étoit à peu près de 
Fâge d'Aprippa, & qu'il lui ref- 
fembloit aflez de vifage & de 
taille , il fit répandre le bruit que 
ce prince vivoit encore, par des 
gens qu'il avoit apofñtés, & qui 
d'abord difoient ce fecret à l’o- 
reille , comme il arrive quand on 
a lieu de craindre ; puis un peu 
plus ouvertement devant des 
ignotans , qui apprenoient cetre 
nouvelle avec joie ; & enfin, ils 
en parloïent fans garder aucun 
ménagement , quand ils rencon- 
troient des efprits turbulens & 
avides de nouveautés ; & Ini- 
même entroit dans les villes mu- 
picipales à la brune, prenant la 
précaution de ne fe montrer qu'à 
peu de gens, & de ne pas refter 
long-tems dans le même lieu; 
car, comme il fcavoit que la vé- 
rité s’accrédite , à mefure qu’on 
Fapprofondit, au lieu que la four- 
berie ne’craint rien tant que l'exa- 
men & le grand jour , il difparoif- 
foit dès qu'il s’étoit fait entrevoir, 
où même échappoit à l'empreffe- 

ment des curieux, 
Cependant, on débitoit dans 


CE 
toute l'Italie , qu'Agrippa avoit 
été fauvé par une protection toure 
particulière des dieux ; on le 
croyoit à Rome; &c déjà il étoit 
arrivé à Offie , où le peuple s'at 
troupoit au tour de lui ; déjà dans 
la ville capitale il'étoit le fujet de 
toutes les converfations fecrè:es, 
lorfque Tibère , incertain s’il de- 
voit employer les armes des#fol- 
dats pour punir fon efclave, où 
laiffer tomber de foi- même une 
vaine crédulité , tantôt croyoit 
qu'il ne devoit rien négliger; & 
quelquefois qu'il ne falloit pas 
s’embarraffer de fi peu de chofe. 
Enfin , partagé entre la honte & 
la crainte , 1l chargea Salufus 
Crifpus de certe commiflion. Ce 
Miniftre choifir deux de fes 
cliens, ( d'autres difent deux fol 
dats), & les chargea d'aller trou- 
ver ce fourbe, & de l’aflurer de fa 
part qu'il Paideroit de fon crédit 
& de fon argent, & qu'il s'expo- 
{eroit atoutes fortes de périls pout 
le maintenir. [ls exécurerent por: 
€uellement fes ordres, & ayant 


épié une nuit où il fe tenoit moins 


fur fes gardes, ils prennent maiñ- 
forte, ils le chargent de chaines, 
lui ferment la bouche, & Île trai- 
nent à Rome dans le palais de 
l'empereur. Là, on dit que Tibè- 
re lui ayant demandé comment il 
étoit devenu Apgrippa, il lurté- 
pondit , comme yous êtes deveni 
Céfar, Mais, on ne put jamais 
l’obliger à nommer fes complices; 
& l'empereur , n'ofant pas rendre 
fa punition publique, le fit tuër 
dans un coin de fon palais, & Of- 
donna que fon corps fût emporté 
fecrétement.;. & quoiqu'un-grai 
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ombre des ofhciers de la cour, 
des chevaliers, & même des fé- 
nateurs , fuflent foupçonnés de 
Javoir aidé de leurs biens & de 
leurs confeils , il ne voulut point 
permettre que l'on fit ancuñe re- 
cherche. 

CLÉMENS , Clemens,(a) cen- 
türion dans l’armée de Pannonie, 
fous l'empire de Tibère, l'an de 
J. C. 14. Cette armée s'étant ré- 
voltée , Drufus y fut envoyé pour 
appaifer la fédition, Les foldats 
chargerent Clémens de fe préfen- 
ter au jeune Prince, & de lui ext 
pofer leurs demandes ; fçavoir, 
que leur congé leur fût accordé 
au bout de feize ans; qu’on leur 
délivrât leurs récompenfes en ar- 
gent à la fin de leur fervice; que 
la paie fût portée à un denier par 
jour ; & que les vétérans ne fuf- 
fent plus retenus fous le drapeau. 
Drufus répondit qu'il n’apparte- 
noït qu'au fénat & à fon pere , de 
rèpler des articles d’une fi grande 
conféquence. Cette réponfe ne 

fit qu'irriter davantage la multi- 
tude, Mais, Clémens & quelques- 
antres ofhciers qui, par de bon- 
nes voies s’étoient rendus agréa- 
bles aux cronpes, vinrent à bout 
de les faire rentrer dans le devoir. 

CLÉMENS , Clemens , (b) pré- 
ft du prétoire fous l'empire de 
Caligula, favorifa fécrérement la 
Comuration contre ce Prince; & 
quand j eut été tué, fe déclarant 

alors aflez ouvertement , il ne 
£raignit point de dire aux foldats 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom. 
309, & fHiv. 

(b) Crév. Hift, des Emp. Fom. I. 
P: 775 88 
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des cohortes Prétoriennes , que 
Caligula étoit lui-même l’auteur 
de fa perte , & que l’on devoit 
moins. en attribuer la caufe aux 
confpirateurs, qu’à la conduite da 
Prince ,qui avoit préparé le piege 
dans lequel il étoit tombé. Ce 
Clémens eft vraifemblablement le 
ere de. celui qui fuit. 
CLÉMENS [ ARRÉTINUS ] , 
Arretinus Clemens (c), fénateur 
Romain , allié à la maifon de 
Vefpañen, étoit fort agréable au 
jeune Domitien, Ce fut pour cela 
que Mucien le revêtit de l'emploi 
de préfet du prétoire, l'an de J,C. 
70, après en avoir dépouillé Âr- 
rius Varus. Le pere d’Arrétinus 
Clémens avoit été revêtu da 
même emploi fous Caligula ; & 
Mucien alléguoit que les foldats 
obéiroient volontiers au fils de ce’ 
lui qu'ils avoient autrefois vu à 
leur tête. Arrérinus Clémens , 
quoique fénateur , fut donc établi 
préfet des cohortes Prétoriennes, 
Ïl eft le premier de fon ordre, qui 
ait poflédé cette charge, jufque- 
à affe@tée aux chevaliers. © 
CLÉMENT, Clemens (d) , l'an 
des coopérateurs de faint Paul, 
dans l’établiflement de l'Évangile = 
comme l'atteite lui- même cet 


Apôtre dans fon Épître aux Phi- 


. lippiens ; & il aflure que Clément 


eft du nombre de ceux, dont le 
nom eft écrit au Livre de vie, 

— La plûpart des Peres & des fn- 
terprêt s ne doutent point que ce 

ne foitele même Clément , qui 


1: p. (0 Tacit. Hift, L. IV, c.\68. Crév. 


it. des Emp. T.111, p. 318. 


| (4) Ad Philipp: Epiit, ©, 4 ve 3e 
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fuccéda à faint Pierre ; après faint 
Ein & faint Clet, dans le gonver- 
nement de léplife de Rome; & 
léglife femble marquer la même 
chofe , lorfqu'elle fait réciter cet 
endroit de l’Épître aux Philip- 
piens, dans fon ofhce , le jour de 
faint Clément. Grotius, au con- 
traire , croit que Clément , dont 
parle faint Paul, étoit un fimple 
prêtre de l’églife de Philippes. 

. CLÉMENT , Clemens , difci- 
ple de faint Pierre, & lu de fes 


fuccefleurs au fouverain Pontifi- 


cat. Îl faccéda à Anaclet, vers l'an 
de J, C. 91, & ce fut fous fon 
gouvernément que Domitien ex- 
cita la feconde perfécution contre 
léglife. On dit que Clément éta- 
blit fept notaires dans Rome, 
pour recueillir les aétes des mars 
tyrs, & pour conferver la mémoi- 
re de leurs triomphes. Ce fait eft 
tiré du pontificat du pape Dama- 
fe, & ne mérire aucune créance, 
Sous l'empire de Trajan, il fut 
envoyé en exil dans la Cher{on- 
nèfe du Pont-Eaxin ; où par fes 
prières Dieu fit fortir une fontai. 
ne, qui délivra plufieurs Chrétiens 
exilés avec lui & condamnés 
aux carrières, de l'incommodité 
qu'ils avoient d’aller bien loin 
chercher de l'eau. 
Aufidien, envoyé de l’empe 
reur, le fit jetter dans la mer avec 
une ancre au col, afin que les 
Chrétiens ne puflent retirer fon 
corps , pout l’honorer, felon leur 
coûtume. Dieu rendit inutile la 
- prévoyance du tyran, & con- 
tenta la dévotion des fidèles; car, 
comme ils prioient Dieu fur le ri- 
vage, la mer fe retira de trois mil 
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les. Îls y entrerent avec affurance; 
& y trouverent. un oratoire de 
marbre blanc , bâti de la main des 
anges , pour la fépulture du mar- 
tyr; cé qui eft rapporté par Ni 
céphore, par Grégoire de Tours, 
&t par plufieurs autres , cités par 
le cardinal Baronius , qui merle 
martyre de ce faint Pape en l'an 
102, au lieu qu'il doit être placé 
en l'an 100. Les aétes du martyre 
de faint Clément , d’où faint Gré- 


_goire de Tours a tiré ces circon-. 


{tances , font vifblement fabu- 
leux, étant remplis d’une multi: 
tude de fautes contre la vérité de 
l’hifloire. Il n’eft pas même cer- 
tain qu'il ait été martyr, puils 
que faint Irénée ne lui donne point 
cetre qualité. Cependant , Rufn 
& le pape Zozime la lui ont 'don- 
née au commencement du cin= 
quième fiècle, & il eft mis fous 
ce titre dans les Martyrolopes, 
au vingt-trois Novembre. Ce faint 
Pape avoit tenu le fiege neufans, 
fix mois & fix jours , & ent pour 
fucceffeur faint Évarifle, 
— Ilrefte à faire deux remarques 
au fujet de faint Clément. La pres 
mière regarde fa fucceflion au 
pontificat, & l’autre roule fur les 
livres qu'on lui-attribue. - 
Quant à la première, il efe sûr. 
qu'il ne fut fait pape qu'après 
Anaclet, où Clet qui eft le même, 
fuccefieur de Lin, éleyé-au pon- 
tificat après faint Pierre. Quel 
ques Auteurs , comme faint Épi- 
phane, & T'ertollien dans le fe- 
cond livre des Prefcriprions, dis 
fent pourtant que le même fat 
Pierre avoit défigné Clément pouf 


lui fuccéder, mais qu'il ne voulut 
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iecevoir le pontificat qu'après Lin 
& Cler, qui avoientété les coad- 
juteurs du premier vicaire de Fe 
C; ce que Rafin dit auffi dans fa 
Préface des dix livres des Récog- 
pitions de faint Clément. On tient 
qu'il en ufa ainfi, ou par humi- 
lité, ou de peur que cette nomi- 
nation ne fervir d’un exemple per- 
nicteux à la poftérité. 

Pour fes ouvrages , il y en a 
plufieurs fous fon nom; on con- 
noît d’abord deux Épitres aux Co- 
rinthiens , dont la première , qui 
eft affurément de lui, a été don- 
née au public par un Anglois, 
nommé Patricios Junius , qui la 
fitimprimer à Oxford, l'an 1633, 
far un manufcrit venu d’'Alexan- 
drie, où elle eft à la fin du Nou- 
veau Teftament. Elle eft écrite au 
nom de l'Églife Romaine à l'Éoli- 
fe de Corinthe, pour appaifer la 
difflenfion qui étoit entreles fidèles 
de cette dernière Églife. C’eft un 
des plus beaux monumens de l’an- 
tiquité. La plûpart des anciens 
Auteurs l'ont cirée après l'Écritu- 
re Sainte, On n’eft pas également 
certain que l’autre Lettre foit vé- 
titablement de faint Clément; ce 
qui fait qu’elle n’a pas tant d’au- 
torité ; cependant, on la trouve 
citée dans les Anciens; & le frag- 
Ment que nous en avons , fait con- 
foire qu'elle n’eft pas indigne de 
faint Clément. 

Il y a deux autres Lettres de 
_faint Clément à faint Jacques, 
dont la faufleté fe découvre, en 
ce qu'il lui donne des nouvelles 
de la mort de faint Pierre, arri- 
vée long-tems après la fienne , à 
Moins qu'elles n'euflent été écri- 


{ 
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tes à quelqu’autre , comme . 
cardinal Bellarmin. Saint Épi- 
phane & faint Jérôme alleguert 
d’autres Lettres circulaires du mé- 
me Pontife. 

Outre ces Lettres, on lui at- 
tribue fauflement huit livres des 
Conflitations des Apôtres, dix 
livres des Récognitions; les Ca- 
nons des Apôtres, que faintJean 
de Damas met après l’Apoca- 
lypfe, dans fon qüatrième livre de 
la Foi Orthodoxe ; la difpute con- 


tre Apion , & d’autres encore, 


dont quelques-uns ont été décla= 
rés apocryphes par le pape Gé- 
lafe , ‘au concile de Rome, parce 
qu’ils portoient le nom des Apô- 
tres, ou parce qu'ils avoient été 
falifiés par les hérétiques, com- 
me le cardinal Baronius lé dit des 
livres des Récognitions , qui 
avoient été corrompus par les 
Ébionites, du vivant même de 
faint Clément, & il allégue l'au- 
torié de faint Épiphane qui les 
accufe de cette falfficarion, On 
peut confulter faint Jérôme dans 
fon Traité des Écrivains eccléfia- 


. fliques ; les Differtations que les 


Cardinaux Bellarmin & Baronius 
ont faites au fujet des Ouvrages 
de faint Clément ; le P. Eonis Ja= 
cob , dans fon ouvrage qu'il a in- 
itolé Bibliorheca Pontificia , où 
il cite avec aflez de foin tous les 
Auteurs qui parlent dé ce faint 
Pontife ; le pere Turrian, dans 
la défenfe des Canons contre les’ 
Centuriateurs de Magdebourg. 
CLÉMENT [ T. Fravius|; 
T. Flavius Clemens, furnommé : 
Alexandrin. Voyez Flavius. 
CLÉOBIS, Cleobis, KasoBis, 


1 
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frere de Biton. Voyez Biton. 
CLÉOBULE, Cleobulus, (a) 

Kae5Bouroc, fils d'Évagoras, na- 

quit à Linde, ville de l'ile de 

Rhodes , ou felon d’autres , en 

Carie, & mérita d’être mis au 


nombre des fept Sages de la Grece. 


Il étoit brave, bien fair , aimoit 
les fciences, & alla jufqu'en Égyp- 
te, pour apprendre la philofophie 
de ces peuples. Il faifoit auffi des 
énigmes en vers, aufhi bien que 
Cléobuline fa fille, qui y réuf- 
fifloit parfaitement, [l haïfloit fur- 


tout infidélité & l’'ingratitude. Il 


confeilloit de faire du bien à fes 
amis pour fe les conferver, & à 
fes ennemis pour fe les acquérir ; 
& il faifoit confifter la vertu dans 
la haine du vice & dans Ja fuite 
de l'injuftice. Cléobule mourut 
âgé de 7o ans , vers la ÿ5e. 
Olÿmpiade, l'an s 60 avant Jefus- 
Chrift, 

CLÉOBULE., Cleobulus, (b) 
RacoBouroc, fils de Glaucus , du 
bourg d'Acharna dans l’Attique. 
Efchine en fait mention dans une 
de fes Harangues. 

CLÉOBULE , C/eobula ie) 
Kacchcuno , fille d'Orythie & d’A- 
pollon, ou plutôt de Borée , foi 
d'une partie de la Thrace. Elle 
fut mariée à Phinée, roi d'une 
autre partie de la Thrace, & en 
eut deux fils, Plexippe & Pan- 
dion. Cette Princefle fut répudiée 
depuis par fon mari, qui époufa 


-enfuite [déa, fille de Dardanus. 


Ca) Pau, p. 655. Roll. Hif, Anc, T, 
IL, P° 76: è 
(ë) Æfch Orat, de (Fall. Legat, p- 
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G) Mém, de lAcad, des Infcripr, & 


Au lieu de Cléobule ; Certains li= 
fent Cléopatre 

CLÉOCARES, Cleocares,(d) : 
lieutenant d'Alexandre le Grand : 
fut envoyé par ce Prince vers 
Porus , pour lui déclarer quil eüt 
à payer tribut aux Macédoniens, 
&t à venir au devant d'eux à l’en- 
trée de fon royaume, Porus ré- 
pondit qu'il ne manqueroit pas 
de fatisfaire à l’une de ces deux 
chofes , & qu'il iroit recevoir les 
Macédoniens fur fa frontière, 
mais que ce feroit les armes à la 
main. 


CLÉOCRATE., Cleocrates, 


 KacoXpérus , certain perfonnage, 


dont il eft parlé dans les Lettres 
d'Efchine à Ctéfiphon. 
CLÉOCRITE , Cleocritus y (e) 
Kaeoupiros A capitaine Grec , Na= 
üf de Corinthe, fe trouva à la 
bataille de Platée , l'an 479 avant 
J. C. Il furvint, après certe ba- 
taille , une conteftation entre les 
Athéniens & les Lacédémoniens, 
Pour fçavoir auquel des deux peu- 
ples on affigneroit le prix de la 
valeur, Toute l’armée s'étant af- 
femblée pour juger ce différend, 
Théogiton de Mégare fut d'avis 
qu'il ne falloit adjuger ce prix de 
la valeur ni à Athenes, ni à Spar- 
te, mais à une troifième ville, 
sils ne vouloient allumer une 
guerre civile, plus funefte quela 
guerre qu'ils venoient de termi- 
ner, Après lui, Cléocrite s'étant 
levé pour parler, perfonne ne 
Bell. Lett, Tom. XII. Page III > 112: 
(4) Q. Curt. L. VHIL. c. 13. * 


(e) Plut. Tom. I. P. 9323 > 331. Roll, 
Hit, Anc, T, IL, Pi ne : 


douta 
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douta qu'il n’allât demander cet 
honneur pour fa patrie ; car Co- 
rinthe étoit la première ville 'de 
la Grece en puiflance & en dignité 
après celles d'Athenes & de Spar- 
te. Mais , on fut agréablement 
trompé , quand on vit que fon 
difcours étoit tout- entier à la 
louange des. Platéens , & qu'il 
conclut que , pour éteindre cette 
contéftation-fi dangereufe,, 1l fal- 
loït leur décerner à eux feuls ce 


pris, dont ni les uns ni les au 


îtes des contendans ne pourroient 
être jaloux n1 fachés. Ce difcours 


fit reeu de toute l’aflemblée avec. 


applaudiffement. Ariftide fe ran- 
gea le premier-à cet avis pour 


ls Athéniens; & après lui, Pau- 


fanias pour les Lacédémoniens. 
. CHÉOCRITE, Cleocritus, (a) 
Kaecypiros ; héraut des Myftes, 
autrement de ceux qui devoient 
être initiés dans les Myfères fa- 
crés à Athenes. Xénophon par- 
le de ce Ciéocrite, à qui il donne 
une voix fort claire. 

CLÉOCRITE, Cleocritus, (b) 
Ré yptro , perfonnage  feint., 
que Lucien introduit dans fon Dia- 
logue du paffage de la Barque. On 
l'âvoit tué pour-avoir fon argent. 
: CÉÉODEME , Clcodemus, (c) 
Kieolyuoc, philofophe Péripaté- 
Ucien , que Lucien introduit dans 
fon Banquet, Ii dit qu’on l’appel- 
bitl'Épée & le Poignard,, à cau- 
fe de fon adrelle à attaquer & à 
défendre. 
Pendant le repas, un beau 
BarÇon , en donnant à boire à Cléo- 

(4) Xenoph. p. 474. 
: (ÿ na ne ue 435: 

(c) Lucian. Tom. Il, pag. 467: 847: 
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demke , fe mit à fourire ; & ne 
qu'il reprit le verre, Cléodeme 
lui ferra le doigt, & lui mit dans 
la main deux pièces d'argent; 
mais, foit qu'il ne les apperçût 
pas, ou autrement , elles tombe- 
rent à terre avec quelque bruit; 
ce qui les fit rougir tous deux, 
Chacun tourna la tête de ce côté- 
là ; mais, on ne fçavoit à qui 
étoit l'argent, car le jeune gar- 
çon nioit qu'il fût à lui, & Cléo- 
deme ne faifoit pas femblant de 
rien; de forte que la chofe pafla 
doucement, par l'adrefle du maï- 
tre du feftin qui, l’appercevant, 
invita chacun à boire ; & cepen- 
dant il ft figne au garçon de fe 
retirer, &@ en mit un autre à fx 
place qui étoit moins dangereux. 

Notre Philofophe avoit corrompu 
la fémme de fon difciple Softrate,. 
Zenothèmis, philofophe Péripaté- 
ticien , avec qui Eucien le met aux 
prifes,, lui en fait des reproches, & 
lui impute en outre d’avoir donné 
du‘ poifon à Criton pour faire. 
mourir fon pere. Cléodeme, fans 
s’'amufer aux paroles, empoigne: 
ZLénothémis par la barbe, & l'al- 
loit affommer à coups de poine, 
fi Arifténète ne l’eût rerenu, & 
ne fe fût mis entre deux pour les 
féparer. Quelque: tems après, 
comme ils continuoient encore à 
fe harceler, Cléodeme d'un coup 
de poing, jetta un œil hors de læ 
tête à Zénothémis, & lui arracha 
le nez. Voyez Dinomaque. 

CLÉODACE , Clodice, (d) 
Kacod' in, captive Troyenne. On 


d feq. 


(d). Pauf. p. 659, 
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la voyoit repréfentée fur un lit à 
Delphes. 

CLÉODORE, Cleodora, (a) 
Kacolupg, nymphe qui eut deux 
maris, l’un mortel, c’étoit Cléo- 
pompe, & l’autre immortel, c'é- 
toit Neptune. Elle fut mere de 
Parnaflus. 

CLÉODOXE, Cleodoxa, (8) 
lune des filles de Niobé , an rap- 

ort de Tzetzës. | 

CLÉGTAS, Cleœtas, (c) 
Kaccirac, célèbre archirette & fta- 
tuaire, Ce fut lui qui imapina la 
barrière d'Olympie ; 8c il s'en 
fçavoit fi bon gré, que dans une 
infcription qui étoit au bas de fa 
flatue à Athènes , il en tiroit tou- 
e fa gloire; car, il faifoit parler 
ainfi fa flatue: Cléœtas, fils d’A- 
rifloclés , qui a inventé la barrière 
d'Olympie, efl celui qui m'a faite, 
On dit pourtant qu’Ariftide la per- 
fectidhna après lui. 

_CLÉOFIS, Cleofs, Voyez 
Cléophes. 

- CLÉOLAUS , Cleolaus , (d) 
- Kasônao , l’un des principaux de 
Clitore. 

CLÉOLAUS, Cleolaus, (e) 
Kaconsoc, l'un des inrerlocutenrs 
du Dialogue de Lucien, intitulé 
Pahiloparris. 

CLÉOMBROTE, Cleombro- 
tus, KieouBporos ; (f) fils d'Ana- 
xandride, roi de Sparte , eut deux 
freres, Cléomene I, & Léonidas, 

Celui-ci fut tué aux Fhermopy- 


(a) Pauf. p, 619. 


; = é 
(6) Anwq. expl. par D. Bern. de 


Montf. Tom, I. pag. 107. 
(ce) Pauf, Pe 382 s 383: 
(4) Panf, p. 408. : 
Ce) Eucian. T. Hp: 1011, tor2, 
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les ; & dès qu'on eut appris la 
nouvelle de fa mort, Cléombrote 
marcha à la tête des Grecs, qui 
s'étoient aflemblés de toutes les 
villes, pour empêcher les Perfes 
de pafler lifthme de ‘Corinihe. 
Mais , le foleil étant venu à s’é- 
clipfer & à perdre totalement fa 
lumière, pendant qu'on travail- 
loit à fortifier cet Ifthme , il ra- 
mena fon armée , & mourut peu 
de tems après, Il fur pere de 


.Paufanias, ce célèbre général qui 


défit Mardonius à la bataille de 
Platée , vers l'an 479 avant J.C, 
: CLÉOMBROTE IL, Clom- 
brotus, Kaecubporcc, (2) fils de 
Paufanmas ÎT, étoit encore en bas- 
àge lorfque fon pere fut exilé, On 
le mit , ainfi qu'Agéfipolis fon 
frere , fous la tutele d’Ariftome. 
que leur proche parent. Agéfipo- 
lis étant mort fans enfant , Cléom- 
brote lui faccéda au royaume de 
Sparte. 

Ce Prince marcha deux fois 
contre les Thébains, La feconde 
fois , il prit fon chemin par Am- 
bryfle , ville de la Phocide;, & 
après avoir pañlé fur le ventre à 
Chéréas qui gardoit le paflage de. 
ce côté-là avec quelques troupes, 
il vint camper à Leuctres dans la 
Béotie. Là, Cléombrore & fon 
armée eurent un préfage du mal- 
heur qui les attendoir. C’étoit la 
coûtume des rois de Sparte, 
quand ils alloient à la guerre, de 


(g) Xenoph. p. 577. & feg. Plut, 1: 
T..p.284, 268, 289, 609. @ [eq Pauf. 
pag, 23, 167, 168, 561: 562: Diod, 
Sicul. p, 469: 484. & eg. Roll. Hië 
Anc, T, I. p.355. @ faiv. Mém. de 
PAcad. des Infcripr, & Bell, Lert, Tome 


() Herod. L, VIE, ç. 7x, L X, c, 10, / XIV, p, 118 ; 219, 
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mener avec eux un troupeau de 
moutons , afin d’avoir toujours des 
victimes toutes prêtes pour les 
fcrifices , fur tout lorfqu'ils im- 
ploroient le fecours du ciel, ayant 
que de livrer bataille. À la tête 
dû troupean marchoient des che- 
vies, qui en étoient comme les 
guides, Il arriva que des loups, 
sétant jertés fur le troupeau, épar- 
grérent les moutons & mangerent 
les chevres. D'ailleurs , les Lacé- 
démoniens irriterent {es Dieux ; 
Par l'attentat qu'ils commirent 
Contre les filles’ de Scédafus, un 
des habirans du lieu. 

Éès Thébains avoient à leur 
tte le célèbre Épaminondas. 
L'action commença par la cava- 
krie. Comme celle des Thébains 
étoit mieux montée & plus aguer- 
rie que celle de Lacédémone , 
celle-ci ne fur pas long-rems fans 
être rompue & rénverdée fur {on 
ifanterie | qu’elle commença à 
Métre en confufon. Épaminon- 
das fuivant de près fa cavalerie, 
Marche à grands pas contreCléom- 
brote, & rombe fur fa phalange 
avec tout le poids de fon épais 
btaillon, Célui-er: pour faire di- 
verfion , détache un corps de tron- 
PeS, anquel il donne ordre de 
Prendre Épaminondas en flanc, 
& de l'envelopper. Pélopidas s'ap- 
Pércevant de ce mouvement, s’a- 
Vance avec une vielle & une 

ardielle incroyables, à la tête 

bataillon pour prévenir l’enne- 

Mt; prend Cléombrote lui-même 

flanc; & par cette attaque 
\ 


J. 
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brufque & inopinée le met en dé. 
fordre. Le combat fut très-rude 
& wès-opiniâtre; & pendant que 
Cléombrote put agir, la viétoire 
demeura douteufe , & balança 
long-tems entre les deux partis. 
Quand il fat tombé mort de fes 
bleflures, les Thébains pour ache- 
ver leur vioire, les Lacédémo- 
niens pour n'avoir pas la honte 
d’avoir abandonné le Corps de 
leur roi , firent de nouveaux ef- 
forts de part & d'autre , & le 
carnage fut plus grand. Ceux-ci 
fe battirent avec tant de fureur 
autour du corps, qu’enfinils vin 
rent à bout de l’emporter. Ani- 
més par ce glorieux avantage , ils 
vouloient revenir à la charge, & 
l’auroient peut-être fait avec fuc- 
cès , fi les alliés avoient-fecondé 
leur ardeur. Cette bataille fe don- 
na l'an 371 avant J. C. 


Cléombrote avoit eu. deux 


fils ;“Agéfpolis & Cléomene. Le 


prémier lui faccéda fous le nom. 
d'Agcéfipolis I. 

CLEOMBROTETN, Clcom- 
brotus , Kaebuporce (a), époufa 
Chélonide . file de Léonidas, 
rot de Sparte. Ce dernier , par 


les artifices de Lyfandre, fotobli-. 


gé de defcendre du trône ; & 


Céombrote , quoique fon gen- 


dre, ne roupit pas d'y monter en 
fa place’, après avoir contribué à 
faruine. Léonidas fut rétabli peu 
d'années après ; & commeil étoit 
fur tour fort irrité contre fon gen- 
dre, il alla le trouver dans le cem- 
ple de Minerve où il s’étoit ré 


(a) Plut, T. T. pag. 8oo. & fa: Paul 1301. & fuiv. Mém. de l’Acad. des 
P:169, Roll, Hift, Anc, Tom. IV. pag. finferipr, & Bell. Lect. Tom. RIV,p. 82. 
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fugié. Il lui reprocha avec de 
grands emportemens ; qu'étant 
fon gendre , il s'étoit élevé contre 
Jui, qu'il lui avoit ôré le royau- 
me, & qu'il avoit chaflé de fa 
patrie, 
Cléombrote n’avoit rien à ré- 
pondre à ces reproches; mais, il 
fe tenoit là aflis dans un profond 
filence, & avec une contenance 
qui marquoit fon embarras. Sa 
femme , Chélonide, fille de Léo- 
nidas , avoit d'abord embraflé le 
parti de fon pere fi injuftement 
traité. Mais alors , changeant com- 


me la foriune,, on la vitaflife au- 


près de fon mari , fuppliante com- 
me lui, & le tenant tendrement 


-embraflé, avec fes deux enfans 


à fes pieds, Pun d'un côté, l’autre 
de l’autre. 
Léonidas, après avoir parlé un 


moment avec fes amis, ordonna 


à Cléombrote de fe lever & de 


fortir promptement de Sparte. 
En même tems, il pria inftam- 
ment fa fille de demeurer & de 


..ne pas l’abandonner, après la 


marque de tendrefle qu'il venoit 
de lui donner, en lur accordant 
cette faveur infigne, le falut de 


fon mari; maïs il ne put la per- 


fuader. Et dès que fon mari fe 


fat relevé, elle lui remit l’un de 


fes enfans entre les bras, prit l’au- 
tre entre les fiens; & après avoir 
fait fa priere à la Déeffe &c adoré 


fon autel, elle alla en exil avec 


lui; de forte que, fi Cléombrote 
n’eûteu.le cœur entiérement cot- 
rompu par la vaine 


(a) Plut, Fe ps 35, Pauf, p.360 ; 261, 
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loire &t par ; 
cette ambition démefurée de ré- 


ET 

gner, il auroit trouvé que l'exil 
avec une compagne fi vertueufe, 
étoit pour lui un bonheur. préfé- 
rable à la royauté, : 

CLÉOMEDE, Cleomedes , 
Kasouñd'us (a), fameux Athlete 
d'Aftypalée. Qn dit qu'enla72e 
Olyÿmpiade, luttant contre Îc- 
cus de la ville d'Épidaure, il le 
tua, & que pour cela, ayant été 
condamné” par les direéteurs des 
jeux à perdre le_prix qu'il avoit 
gagné, ilen conçut un tel cha 
grin qu'il en eut l'efprit. aliené 
Énfuite de retour à Aftypalée, 
étant entré dans une école où1ky 
avoit près de foixante enfans, il 
ébranla fi fort un. pilier qui foute- 
noitle plancher, que ce plancher 
tomba fur ces enfans @& les écrafa 
Cléomede , pourfuivi à coups de 
pierre par les habitans:, fe réfugia 
dans un témple de Minerve, & 
fe cacha dans un grand coffre qui, 
par hazard fe trouva là. Ceux 
d’Aftypalée voulurent ouvrif c 
coffre, & ne fcurent en venir à : 
boût. L'ayant mis en pièces, & 
n'ayant point tronvé Cléomede, 
ils envoyerent. confulter l'oracle 
de Delphes pourfçavoir ce quil 
étoit devenu. La Pythie leur ré- 
pondit par deux vers ,. dont le 
fens étoir que Cléomede d'Afy- 
palée, le dernier des héros, jouir 
foit du-féjour des bienheureuxs 
&. qu’ils devoient le.mettre al 
nombre des immortels: CE 
pourquoi, dans la fnite ; ceux 
d'Aftypalée lhonorerent com” 
me un héros. Le plaifant hé 
ros, qu'un fou, qui fait pérr ui 


CE. 
rand nombre d'enfans ! 

CLÉOMEDE , Cleomedes ; 
Kacoundus, (a) l’un des trente ty- 
rans, que Lyfandre Lacédémo- 

_ nien établit pour gouverner l'État 
 d'Athenes, après avoir pris cetre 
: ville, Il fut chaffé par Thrafbule, 
_ fe fanva avec ceux de fes col- 
lèpues qui échapperent à ce brave 
Athénien, la quatrième année de 
la 94e, Olympiade , 401 ans avant 


_ CLÉOMEDE , Cleomedes , 


Kreoudy, (b) l'un de ces braves 


officiers qui feconderent fi bien 
Lyfandre à Ægos Potamos. Il 
étoit de Samos , felon Paufanias. 

CLÉOMÉDON, Cleomedon , 
Keusfur , (c) fut député vers 
les Achéens par Philippe, roi de 
Macédoine. L'objet de cette dé- 
Putation étoit d'engager.ce pen- 
_ple ä fe déclarer pour les Macé- 
doniens contre les Romains. 

CLÉOMÉDON , Cleomedon, 
Kamel, pere de Cléénétus. 
Voyez Cléénétus. 

CLÉOMÉDON , Cleomedon , 
KRutsay, (d) fils d'un certain 
Cléon , dont Démofthene fait 
mention dans une de fes haran- 
(DUC SEE 

-CLÉOMENE I, Cleomenes , 
Kaéouéye , (e) fils d’Anaxandri- 
dès, roi de Sparte, fuccéda à fon 
pere l'an 557 avant Pre Chré- 
tienne, 

Îl ne fut pas plutôt fur le trô- 
ne, qu'il leva une grofle armée, 


(a) Xenoph. p. 461. 
- (b) Pauf. p, 6252 
(c) Tit, Liv: L. XXXIT, c. 21: 


(d) Demofth. Orar. in Bwot. p. 10084 
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compofée de Lacédémoniens & 
de leurs alliés, & entra dans l'Ar- 
golide. Les Argiens de leur côté 
marcherent à lui en ordre de ba- 
taille ; mais ils furent défaits ; cinq 
mille d'entr'eux fe réfugierent 
dans un bois voifin confacré à Ar- 
gus, fils de Niobé. Cléomene qui, 
fouvent devenoit furieux & ne fe 
poffédoit plus, commanda aux 
Îlotes d'y mettre le feu ; de forte 
que ce bois facré fat brûlé avec 
ces miférables qui imploroient en 
vain la clémence du vainqueur. 
De là, il mena fon armée triom- 
phanre à Athenes, délivra les 
Athéniens de la domination ty- 
rannique des enfans de Pififtrate; 
&t par de fi beaux commence- 
mens, rendit fon nom & celui 
des Lacédémoniens célèbres dans 
toute la Grèce. Mais: quelque 
tems après, par complaifance 
pour un certain Athénien nommé\ 
Ifagoras , il fe mit en tête de le 
faire roi d'Athenes. Les Athé- 


“niens, indignés d'un pareil def- 


{ein , prirent les armes”pour dé- 
fendre leur liberté; .& Cléomene 
déchu de fon efpérance, ne put 
faire autre chofe que de fe ven- 
ger en ravageant l’Atrique, par- 
ticuliérement un canton nommé 
l'Orgade, &c confacré aux Divi- 
nités, que l’on honore à Éleuñs. 
Enfuite il paffa dans l'ile d'Égine, 
dont il fit emprifonner les princi- 
paux habitans , parce qu'ils fa- 
votifoient les Perfes , & qu'ils 


(e) Pauf, pag. 121 > 1645 165. Herod. 


L. INT, c. 148. L, V, c. qe © feg. L. 
VI. c. so. & feg. L. VII. c. 148. Rolls 
Hit, Anc: 3 IT, P- 147: COX ETAT 
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avoient perfuadé à leurs conci- 
toyens de reconnoître Darius, 
fils d'Hyfafpe, pour leur fouve- 
rain , En lui accordant la terre & 
l’eau. 

Pendant qu'il étoit à Égine, 
Démaratus, roi de Sparte, mais 
de l’autre famille, le noircifloit 
dans l’efprit du peuple, Cleomè- 
ne, piqué de cette infidélité , ne 
fut pas plutôt de retour, qu'il prit 
des mefures pour dépouiller Dé. 
märatus de la royauté; première- 
ment, il gagna la Pythié par des 
libéralités, & l’engagea à ne rien 
répondre aux Lacédémoniens que 
ce qu'il lui diéteroit lui-même : puis 
ayant gagné auf Léotychide, 
parent de Démaratus, & du fan 
royal comme lui, il le porta à lui 
difputer la couronne. Léotychide 
fçut fe prévaloir d'une parole , 
qu'Arifton, pere de Démaratus : 
avoit laiffé échapper, lorfqu’au 
fujet de la naïffance de fon fils, 
il dit tout haut & fort imptudem- 
ment que cet enfant ne pouvoit 
pas être de Ii. Sur ce fondement 


Léotydide prétendoit que Dé- 


maratus étoit bâtard. Cette affaire 
par ordre des Lacèédémoniens , fut 
portée à Delphes comme tontes 
les autres. La Pythie répondit tout 
ce que Cléomème voulut; & Dé. 
maratus, facrifié à la vengeance 
de fon Collégue, perdit injufte- 
meñt la couronne. Peu de tems 
après, Cléomène mourut, ayant 
tourné fes propres mains contre 
lui ; car , dansun de ces accès de 


fareur, auxquels il étoit fujet , il 


CE | 
prit fon épée & fe la pañla au tra- 
vers du corps. Les Argiens repar- 
derent ce genre de mort comme 
une jufle punition de la cruauté 
qu’il avoit exercée contre ces mal- 
heureux fupplians qui s'étoient 
réfugiés dans le bois facré d'Ar- 

US | 

Cléomène I mourut avant la 
bataille de Salamine, gagnée par 
les Grecs contre Xerxès , la pre- 
mière année de la 75e Olympia 
de, 480 ans avant J.C. 

CLÉOMÈNE Il, Cleoimenes , 
Kasoutrx , (a) fils de Cléombro- 
te, roi de Sparte, fuccéda envi- 
ron l'an 370 avant l'Ére Chré- 
tienne , à fon frere Agéfpolis, 
dont le regne n’avoit duré qu’un 
an. Celui de Cléomène IL dura 
bien plus long-tems, puifqu'il fat 
de trente-quatre ans, Ce Prince 
eut deux fils, Acrotate & Cléo- 
nyme. Aréus fils du premier, qui 
étoit mort avant fon pere Cléo- 
mêne, fut par le Sénat déclaré 
fuccefleur de fon ayeul ; ce qui 
canfa une lonoue ouerre. 

CLÉOMÈNE, Cleoments, 
Kacousruc. (&) Diodore de Siaile, 
fous l'an 309 avant Jefus-Chri, 
écrit que Cléomène , roi des La- 
cédémoniens , mourut cette an- 
née-là après un regne de foixante 
ans & dix mois, & que fon fils 
Aréus , qui lui faccéda, regna 
Quarante-quatre ans. 

La Chronologie de Diodore de 
Sicile ne paroït pas s’accorder ici 
avec celle des autres Auteurs, 


CLÉOMÈNE III, Cleomenes, 


(a) Did. Sicul. p. 488, Pauf, p.23 | (ë} Diod, Sicul, p, 746, 747 


2168. Plat. F, I, p, 706. 
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Kioutive , (a) fils de Léonidas, 
roi de Sparte, naquit la quatriè- 
me année de la 131.e Olympiade, 
deux cens cinquante -trois ans 
avant Jefus- Chrift. Sa mere fe 
nommoit Cratéficiéa. Léonidas, 
aprèsavoir livré Agis aux derniers 
fapplices , ft époufer fa femme à 
fon fils Cléomène, qui n'étoit 
pourtant pas encore en âge d'être 
marié. Mais, ce jeune Prince n'en 
eut pas moins d'attachement pour 
elle, attachement qu'il conçut 
dès le premier jour de fon ma- 
tige, _- 

- Cléomène avoit beaucoup de 
grandeur d'ame & une viclente 
pafion pour la gloire. La nature 
avoit mêlé dans fon tempére= 
:mentune pointé & un éguillon de 
vivacité impétueufe, qui le pouf- 
foit avec ardeur à tout ce qui lui 
paroifloit beau & honnête. Or, il 
ne trouvoit rien de fi beau que de 
commander à fes citoyens de Îeur 
bongré & de leur propre confen- 


tement ; mais, 11 trouvoit auf. 


qu'il n'étoit pas contraire à la glot- 
re d'un fage gouvernement, d'ufer 
de quelque violence pour réduire 
à ce qui eft utile au bien public, 
le petit nombre d’injuites qui s’y 
oppofent-pour leur intérêt parti- 
culier, : 

Il n’étoit point du tout content 
de l'érat où il voyoit Sparte. Fous 
les citoyens étoient amollis par la 
fainéantife & par les voluptés. Le 
Roi même , content de vivre en 
paix, néoligeoit abfolament les 


(a).Plur. Ti. p. 7os. dr fe» Pauf. 
Pag. 100. de feg. Juit, L. XXVIHT:c. 4: 
Roll, Hift. Arc. T. IV. p.310: 311: 
& fai, Mém, de l'Acad, des Infeript. 
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affaires. Perfonne n'étant  - 
du bien public , chaque parucoher 
ne s'occupoit que de fesgintérèts 
&'du foin d'enrichir fa néon aux 
dépens de la ville même. Loin 
qu'on fongeâr à faire exercer les. 
jeunes gens, & à les former à la 
tempérance , à la patience, & à 
l'égalité, il étoit très - dangereux 
feulement d'en parler; cela feul 
ayant été la caufe de la mort d'A- 
gis. 


On dit que ” + encore. 


jeune , avoit enfs#qu quelques, 
difcours de Philofopnie, dans le 
tems que Sphérus, qui venoit des 
bords du Boryfthène, paffa à La- 
cédémone, & s’appliqua avec aflez 
de fuccès à inftruire les jeunes 
gens. Aufli-tôt après la mort de 
Léonidas fon pere, il lui fuccéda 
au royaume de Sparte. Îl avoit 
alors environ dix - fept ans ; fui- 
vant Paufanias, il fe fervit d’a- 
bord de l'autorité des Éphores 
pour faire empoifonner le roi Eu- 
rydamidas encore enfant , & de 
l'autre maïfon des Roïs de Sparte. 
Quoi qu'il en foit, Cléomène, 
quoique Jeune, vit avec peine 
qu'il n'avoir que le vain-titre de 
Roi, & que toute laurorité étoit 
entre les mains des Éphores, qui 
abufoient étrangement de leur 
pouvoir. Il fongea dès-lors à chan- 
ger le gouvernement ; & comme 
il trouvoit peu de perfonnes dif- 
pofées à entrer dans fes vues , il 
crut que la guerre lui en facilite- 
roit l’exécution, & il travailla 
8 Bell. Lett, Tom. V. pag, 175, 176% 


T. VIIL p. 120. &: friv. T. XIV, p. 85. 
dr fuiu. T. XV. p. 415° 
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à commettre fa ville avec les 
Achéens ; qui heureufement 
avoient donné à Sparte quelque 
fojec de plainte ; car, dès que 
Léonidas fur mort, Aratus com- 


meénça à harcelerles Arcadiens , : 


pour tâter le courage des Lacédé- 
moniens , & pour faire connoître 
en même tems quil méprifoit 
Cléomène comme un homme fort 
jeune, & qui n'avoit aucune expé- 
rience. ee 
Dès que les Éphores furent in- 
formés de célade d’hoftilité, ils 
envoyerent Cléomène s'emparer 
du temple de Minerve, près dela 
ville de Belbine. Ce Prince s'en 
étant faifi & l'ayant fortifié, Ara- 
tus n'en fit/atcune plainte; mais, 


il leva fon camp ia nuit, & s’en. 


retourna fans rien faire, croyant 
que fa marche avoirété bien ca- 
chée. Mais , le lendemain, Cléo- 
mène, en fe moquant, lui écri- 
vit comme à fon ami pour Ini de- 
mander où il menoit fon armée la 
nuit dernière, Aratus lui fit répon- 
e, qu'ayant eu avis qu'il alloit 
fortihier Belbine, il étoit forti avec 
fes troupes pour len empêcher. 
Cléomène lui récrivit & lui man- 
da quil étoit bien perfuadé de 
ce qu'illui difoit; mais , ajoûta-t- 
il, je vous prie de m'expliquer, 


fi cela ne vous importe pas beau- 


coup, pourquoi vous faifez fui- 
-vre tant de flambeaux &ctanc d'é: 
chelles. À ce trait de moquerie, 
: Aratus fe prit à rire, & demanda 
quel fujet c'étoit que ce jeune 


homme. Démocrate le Lacéde… 


Monien, qui étoit banni de fon 
pais, lui répondit que s'il avoit 
quelque chofe à entreprendre con- 
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tre les Sartiates, il étoit tems 
qu'il fe hâtât avant que les ergots 
fuflent venus à ce poulet. 

Peu de tems après, Cléomène 
étant campé dans l’Arcadie avec 
très-peu de cavalerie & quelques 
trois cens hommes de pied, les 
Éphores qui craignoient la guerre, 
lui envoyerent ordre de revenir. 
Mais, d'abord après fon retourà 
Sparte, Aratus ayant pris la ville 
de Caphyes, les Éphores firent! 
repartir Cléomène tout aufh-tôt, 
Dans fa marche, il prit la place 
de Méthydrie d’où il fit des cour- 


es dans tout le païs d’Argos. Les 


Achéens fe mirent d’abord en 


, Campagne & marcherent Contre 


lur avec vingt mille hommesde. 
pied & mille chevaux, {ous la 
conduite d’Ariftomaque. Ciéomi 
ne les rencontra près de la ville 
de Pallantiom , & leur préfenta la: 
bataille; mais, Aratus, effrayé 
de cette audace, ne voulut pa 
que le Général hazardât le com= 
bat, & fe retird chargé d'injures 
par les Achéens , & méprifé pat 
les Lacédémoniens qui n'étoient 
pas en tout cinq mille hommes. 
Cette retraite enfla tellement le 
courage à Cléomène, quil ef 
étoit tout fier auprès de fes ci- 
toyens, & qu'il les faifoit reflou- 
venir d'un mot de leurs anciens 
Rois, qui difoit, que les Lacé: 
démoniens ne demandoient jamais 
combien les ennemis étoient,mals 
où ils étoient, 

- Quelque tems après, ayant 
marché au fecours des Eléens, à 
qui Jés Achéens faifoient la guer- 


re, il rencontra près du mont 


Lycée, les Achéens qui revez 
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noïent déja de leur expédition, & 
* tomba fur eux avec tant de furie, 
qu'il effraya & mit en déroute 
toute leur armée, leur tua beau- 
coup de monde, & fit grandnom- 
bre de prifonniers, 

Cléomène , de retour à Sparte, 
fongea férieufement à l'exécution 
* de fon grand deflein. Il eut affez 


de crédit. pour faire revenir de. 


Meflène Archidamus,frere d'Aeis, 
qui’, étant de l’autre maiïfon roya- 
I de Sparte, ‘avoit un droit in- 
conteftable à la couronne. Il étoit 
_ perfuadé que l'autorité des Épho- 
165 feroit beaucoup plus foible, 
quand le trône de Sparte feroic 
temp par fes deux Rois, qui 
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étant bien unis, pourroient la 
contrebalancer. Mais, malheureu- 


fement, ceux qui étoient coupables 
de la mort de fon frere Apgis, 
trouverent le moyen de l'affafh- 
ner. Cléomène n'en perffta pas 
moins dans la réfolution qu’ilavoit 
formée de changer l’état de Spar- 
te. [1 perfuada aux Éphores a 
force d'argent. de lui décerner 
le Commandement d'une armée, 
| gagna encore plufieurs autres 
Utoyens ; -par-le moyen de fa 
mere Cratéficléa , qui lui fournif- 
foit en abondance tout l'argent 
qui lui étoit néceflaire, & qui éroit 
ravie de fervir fon ambition. Car, 
on dit même que quoiquelle ne 
le fouciàt point durout-de fe re- 
Maner', elle époufa , uniquement 
Pour l'amour de lui, le premier 
homme de Sparte en réputation & 
en crédit, 
Quelque tems après, Cléomè- 
né remporta encore un nouvel 
avantage fur les Achéens près de 
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Mésalopolis, où Lyfrade a. ; 
pour s’être attaché trop vivement 
à la pourfuite des Lacédémoniens, 
qui d’abord avoient été batrus. 
Cette viétoire fit un grand hon-- 
neur au jeune Roi, & aupgmenta 
beaucoup fon crédit. Depuis ce 
tems-là, il ne conçut plus que de 


- grands defleins ; & perfuadé que 


s'il pouvoit difpofer les affares 
comme il le prétendoit, il feroit 
plus facilement la guerre aux 
Achéens, & les vaiñcroit avec 
moins de peine:il repréfenta à Mé- 
giftone,qui étoit le mari de fa me- 
re, qu'il falloit fecouer lejoug des 
Éphores , remettre tous les biens 


_encommun , &c par cette égalité 


relever la prandeur de Sparte, & 
redonner à leur ville la principauté 
de toute la Grece, telle que Fa- 
voient eue leurs prédéceffeurs. 
Mégifione ayant donné les mains 
à cette propoñtion, Cléomène prit 
encore avec luÿ deux ou trois de 
fes amis. 

Îl arriva dans ce jour-là, qu'un 
des Éphores:, couchant dans le 
temple de Pafphaé, eur un fonge 
admirable. Il lui fembla que dans. 
le lieu où les Éphores tenoient 
l'audience , il n’y avoit qu'un fiè-- 
ge, & que les quatre autres 
étoient ôtes; & que, comme.il 
étoit étonné de ce changement, 
il entendit une voix , qui, venant 
du fond du temple, lur dx que 
cela éroit plus expédient pour 
Sparte. L'Éphore ayant rapporté 
le lendemain cette vifion à Cléo- 
mène, ilen fat d'abord tout trou- 
blé, dans la penfée que l'Éphore, 
far quelque foupçonqu'il avoit de 


fon deffein, venoit le fonder, par 
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cefonge fait à plaifir. Mais, un 
moment après, voyant que l’É- 
phare lui difoit la vérité , il fe re- 
snit, & prenant avec lui tous ceux 
de fes citoyens qui lui étoient les 
plas fufpects, comme les plus ca- 
pables de s’oppofer à fon entrepri- 
fe, il fe faifit des villes d'Héréa 
Èt d'Alféa, qui obéifloient aux 
fichéens, rétablit Orchomène , & 
alla affeoir fon camp devant Man- 
tinée, où Âratus avoit laiflé une 


garnifon. Enfin, il laffa tellement. 


les Lacédémoniens par fes longues 
rrarches , qu'ils le prierent de les 
Jaïffer dans PArcadie prendre 
quelque repos, çe qu'il fit; & 
avec fes foldats étrangers , il 
sen retourna droit à Sparte. 


Chemin faifant, il communi- 


qua fon deflein à ceux qui témoi- 
gnoient le plus d'affection pour 
Jui. & en qui il avoit le plus de 
confiance, & s’avança tout à fon 
aife pour arriver juftement dans le 
tems que les Éphores feroient à 
table. Quand il approcha de la 


ville, it envoya des gens fûrs, 


gui entrerent l'épée à la main dans 


Fa fallé où ils foupoient, tuerent 
quatre de ces magiftrats, & dix 
de ceux qui avoient pris les armes 
pour les fecourir. Apéfilaus, qu'on 
avoit Jaïiffé pour mort, fe fauva. 
* On ne fit plus de violence à per- 
fonne ; & c’en étoit bien aflez. 
Dès le lendemain, Cléomène 
fit afficher les noms de quatre- 
Vingis citoyens , qui devoient être 
bannis. [1 Ôta de la falle d'audience 
tous les fiëges des Éphores, ex- 
cepté un feuloùil devoit être afhs 
pour rendre la jutice; & ayant 
convoqué une affemblée du peu- 


2 
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ple , il y déduifit les raifons de la 
conduite qu'il avoit tenue. Îl re- 
préfenta l'abus énorme que les 
Éphores faifoient de leur pou 
voir, pour anéantir toute autorité 
légitime, pour chaffer leurs Rois, 
ou même pour les faire moutit 
fans aacurñe forme de juftice, & 
pour menacer ceux qui défiroient 
de revoir dans Sparte le plus beau 
& le plus divin des gouvernemens. 
H 'ajoûta qu'il étoit aifé de voir 
qu'il ne cherchoit point fon pros 
pre intérêt, mais uniquement,Cer 
lui des citoyens , en faifant revi- 
vre parmi eux l'égalité & la dif- 
cipline que le fage Lycurgue y 


avoit autrefois établies, & aux 


quelles Sparte devoit toute {a 


gloire & toute fa réputation. 
Après avoir ainfi parlé, il fut 

le premier qui mit tout fon bien 

encommun. Son beau-pere Mé- 


gifione , qui étoit fortriche, en fit 


de même. Après lui, tous fes amis, 
enfin tous les autres citoyens füi- 
virent cet exemple, & toit le 
pais fut partagé. fl afhgna même 
une portion à chacun de ceux qu'il 
avoit bannis, & promit de les. 
rappeller , dès que les affaires fe- 
roient tranquilles. Après avoir 
rempli le nombre des citoyens des 
plus honnêtes gens des pais cir- 
convoifins, il leva quatre mille 
hommes de pied , & leur enfeigna 
à fe fervir de picques à deux 
mains, au lieu de javelines, & 4 
porter des boucliers avec de bon: 
nes anfes à pañler le bras, &t non 


avec des: courroies qui S'atta 
_choïent avec des boucles. 


Enfüite , il tourna tous fes foins 
du côté de l'éducation des enfan5» 
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& travailla À rétablir la difcipline 
appellée laconique ; à ‘quoi le 
philofophe Sphérus l'aida beau- 
coup. Bien-tôt, les exercices & 
les repas reprirent leur ancien or- 
dre & leur ancienne gravité, la 
plüpart des citoyens embraflant 
volontairement cette facon de vi- 
vre fage , -noble & réglée ; & le 
tete , qui étoit en petit nombre, 
Sy rangeantpar nécefñité, Mais, 
Pour adoucir ce nom de Monar- 


ue, & pour ne pas effaroucher : 
P P 


les citoyens, } nomma fon frere 
Euclidas , Roi avec lui ; & ce fut 
R première fois que les Spartiates 
€urent deux Rois enfemble de la 
même famille. 

Cléomène , fe doutant bien que 
les Achéens & Aratus penferoient 
indubitablement qu'il n'oferoit for- 
tir de fa ville dans le mouvement 

le trouble qu'y avoient excité 
les nouvautés qu'il venoit d’intro- 
duire dans le gouvernement, crut 
que rien ne Jui feroit plus hono- 


fable ni plus utile, que de faire . 


Voir à fes ennemis la bonne volon- 
té des troupes à fon épard , & en 
même tems l'affection de fes ci- 
toyens pour lui, & l’aflurance où 
il étoit que les nouveaux change- 
mens navoient point aliéné les 
efprits. Il fe jerta donc d’abord 
dans les terres de Mégalopolis , y 
fit Un prand dégât, & amafla un 
Sun très-confidérable. Au rava- 
ge des terres, il ajoûta l'infulte , 
faifant célébrer des jeux & repré- 
enter un fpeGacle pendant une 
Journée entière , prefque fous les 
Jeux des ennemis; non qu'il y 
Pit aucun plaifir par lui-même, 
Mass 1] faifoit voir par ce trait de 
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mépris & de bravade, combien 
il fe tenoit afluré de les vaincre. 

Quoiqu'il fût aflez ordinaire 
pour lors de voir à la fuite des 
autres armées des troupes de co= 
médiens, de farcéurs, de danfeu= 
fes , fon camp étoit pur & net de 
pareilles diflolutions, Les jeunes 
gens pañloient la plus grande par- 


_tie de leur tems à s'exercer, & 


les vieillards à les former & à les 
inftruire. Îls ne faïfoient confifter 
leurs délafiemens, que dans des 
entretiens honnêtes , doux, fami- 
liers , qu’ils avoient foin d'égayer 
par des railleries fines & délicates, 
mais modefles, & jamais mor- 
dantes ni injurieufes. C’étoit la loi 
que le fage Légiflateur de Sparte 
y avoit établie pour ies conver- 
fations. 

Cléomène étoitni-même com- 


me-le maître qui formoit ainf fes 


citoyens, moins par des difcours 
que par fon exemple, montrant 
dans fa vie fimple, frugale, & 
qui n'avoit rien au - deflus du 
moindre de fes fujets , un modele 
fenfible de fagetle & de tempé- 
rance ; & c’eft ce qui Paida infini 
ment à exécuter les grandes cho- 


-1es qu'il fit en Grece. Car, ceux, 


que leurs affaires attiroient à la 
cour des autres Rois, n’aädmiroient 
pas tant leurs richefles & leur 
mapnificence, qu'ils déteftoient 
leur fierté & la hauteur avec la- 
quelle ils traittoient ceux qui les 
approchoïent. On n'avoit point 
de pareïls rebuts à efluyer à la cour 
de Gléomène."Avec un habit fim- 
ple & rrès-commun , fans gardes, 
prefque fans officiers, il donnoit 
des audiences aufli longues qu'on 


. Je vouloit , recevoit toutle monde 
agréablement , ne rebutoit jamais 


perfone ; &t par cet air affable &. 


prévenant, il fe faifoit générale 
ment eftimer ,-aimer, & refpec- 
ter. à 

Sa table ordinaire étoit très- 
fimplé & très-frugale, & vérita- 
blement laconique à trois lits feu- 
lement: & s'il avoit à recevoir 
dès ambaffadeurs ou des étran- 
gers , on ajoûtoit deux ou trois 
hits , & alors elle étoit fervie par 
fes officiers un peu plus fplendide- 
ment, Cette bonne chere ne con- 
fiftoit ni en ragoûts, ni en pât(- 
ferie, mais en une plus grande 
quantité de viandes, & en un vin 
un peu meilleur ; car ,il repritun 
jour un de fes amis, qui, traitant 
des étrangers, leur fervit le brouet 
noir & le gâteau , commeon en 
fervoit aux tables publiques, ap- 


pellées Phidities ; & il lui die. que . 


dans ces occafions, & fur tout 
avec des étrangers , il ne falloit 
pas être fi rigoureufement attché 
à la difcipline laconique. 
Quand la table étoit levée, on 


apportoit une table à trois pieds 


fur laquelle il y avoit une urne 
d’airain, remplie de vin, deux 
. petites buires qui tenoient chacune 
deux petites mefures; & quelques 
tafles d'argent que l'on préfentoit 
à ceux qui vouloienthoire ; car, 
perfonne n’étoit forcé de boire 

-maloré lui. 
Ïl n’y avoit à ces repas aucun 


divertiflement ni aucune mufique, 


& on n’en défiroit point. Cléomè- 
ne divertiffoit & inftryiloit agréa- 
biement la compagnie, & égayoit 
Ja table par fa converfation, foi 


: 


en faifant des queftions , foit en 
racontant lui-même des hüftoires 


‘plaifanres & utiles. Ses difcours 


les plus graves & les plus férieux 
étoient toujours méêlés d’enjoue- 
ment ; & ce qu'il y avoit de gra 
cieux & d'agréable, n'étoit jamais 
corrompu par aucun trait trop 
libre, ni par la moindre diflolu- 
tion. 1l trouvoit peu de mérite & 
peu de gloire pour un Roi, à ne 


pouvoir s'attacher les hommes. 


que par l'appas des richeffes & de 
Ja table ; au lieu que de les gagner 
par attrait de la parole, &par 
la douceur d'un commerce où 
regnent la franchife & la bonne 
foi , c’eft ce qu'il jugeoit une qua- 
lité vräiment royale. : 
Ce caraûère affable & pré= 
venant afttachoit les troupes à 
Cléomène , les remplifloit d'ar 
deur pour fon fervice, & par-là 
les rendoit en quelque forte in+ 


… vincibles. Il enleva plufeurs pla 


ces aux Âchéens, ravagea les 
. 2 
terres de leurs alliés , & s'avanca 


près de Pheres, dans le deflen 


de leur donner bataille, ou de 
décrier ÂAratus comme un lèche 
qui avoit fui le combat, & livré 
tout leur plat pais au pillage. Les 
Achéens s'étant donc mis 61 
campagne avec toutes leurs ttou- 
pes, s'étant campés dans les 
terres de Dymes , Ciéomène les 
y fuivit ; & en les harcelant &les 
défiant tous les jours avec audacé, 
il les contraignit enfin d'en vent 
au combat, où il remporta uñé 
grande viétoire, {1 mit leur armee 
en fuite, leur tua beaucoup de 
monde , & fit grand nombre de 
prifonniers, 
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Ces grandes pertes abattirent 
fort le courage des Achéens, Ils 
craipnoient cout de la part de 
Sparte , fur tout fi elle fe fortifoit 
du fecours des Étoliens , comme 


le bruit en couroit. Aratus, qui 


eu 


avoit accoûtumé d'être Capitaine 
général de. deux années lune, 
quand fon tour revint, & quon 
l'eût élu , refufa la charge, & à 
fa place Timoxène fut nommé 
Général. On blâma fort Aratus, 
& avec raïfon , lui qui étroit le 
pilote ; d’avoir abandonné à un 
autre le pouvernail de fon vaif- 


= 


feau dans un tems d'orage & de: 


tempête, où il auroit été conve- 
table & glorieux de s’en faifir 
comme par force, fi l'ons’y étoit 


ppolé , Comme l’hiftoire en four- 


nit plufieurs exemples , & de 
ne fonger ainfi qu’à fauver l'État 


aux dépens même de fa vie. Que 


sil défefpéroit des affaires & des 
forces des Achéens , il devoit 
plutôt: céder à Cléomène , qui 
étoit Grec & roi de Spane , 
que d'appeler à fon fecours des 
étrangers & de les rendre mañres 
du Péloponnèfe ,: comme il fit 
bientôt après, Mais, la jaloufie 
étouffe toutes les fages réflexions 
ceft une maladie que là raifon 
feule ne guérit point. … = 

Les Achéens, réduits à l’extré- 
mité, fur tour depuis la dernière 
bataille dont nous avons parlé, 
énvoyerent des ambafñladeurs à 
Cléomène, pour trairer de paix. 
Cléomène parnt d'abord leur in- 
Pofer des conditions trop durés ; 
maïs , ilenvoya lui-même des 
ambafladeurs de fa part leur pro- 


‘ pofer feulement de lui accorder le 


GE 
généralat de la ligue Achéenne; 
que pour le refte il n’auroit aucun 
différend avec eux, & qu'il leur 
rendroit leurs prifonniers &t leurs 
places. Les Achéens, très-difpo- 
fés à recevoir la paix a ces condi- 
tions, prierent Cléomène de {e: 
rendre à Lerne, où ils dévoient 
tenir'une afflemblée générale pour 
conclure ce traité. 11 s'étoit déja 
mis en chemin pouf s’y rendre. 


Un accident imprévu qui lui at- 


riva , romoit l'entrevue ; & il 
s’en retourna à Sparte, 
“Cependant, Aratus manœuvra 
pour empêcher que là négociation 
ne fe renouât; mais, comme les 
Achéens- n'entroient point dans 
fon fentiment, il eut recours à un 
moyen, qui ne convenoit à aucun 
dés Grecs. Ce fut d'appeller à fon 
fecours Antigonus , roi de Macé- 
doine, & de remplir le Pélopon- 


mèfe de ces mêmes Macédomiens, 


qu'il en avoit chaflés dans fa jeu 
nefle. 

Les Achéens s'étant enfuiteaf- 
femblés à Argos, & Cléomène 
s’y étant rendu de Tégée, on eut 
de grandes efpérances que letraité 
de paix y-feroit conclu & figne. 
Mais, Âratus quiétoit déjà con- 
venu des principaux articles avec 
Antigonus, & qui craignoit que 
Cléomène ne ruinât & ne ren- 
verfät tout, foit en gagnant le 
peuple par fes belles paroles, foit 
en le forçant , lui manda qu'il 
entendoir qu'ilentrât feul dans Ar- 
eos, &t que pour la füreté de fa 
perfonne ,. on lui donneroit trois 
cons Ôtages, ou que s'il n'étoit 
pas content de cette offre, il n'a- 
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Voit qu'à s'approcher avec fes 
troupes, du Gymnafe qui étoit 
hors des portes de la ville; & 
qu'on lui donneroit audience, en 
ce lieu. À ces paroles, Cléomène 
s'écria que c'étoit une très-prande 
injuitice , & qu'on devoir lui faire 
cette déclaration avant fon départ, 
& ne pas artendre qu'il fût arrivé 
aux portes de leur ville, pour lui 
figniñier qu'ils {e défioient de lui, 
& pour le renvoyer fans rien 
faire. En même tems, il écrivit 
aux Achéens une longue lettre, 
dont la plus grande partie étoit 
une accufation contre Aratus. De 
fon côté, Aratus répondit à cette 
accufation, en vomillant contre 
lui quantité d’injures dans le 
difcours qu’il fit au peuple. 

Cléomène partit donc fur le 
champ pour s’en retourner, & en 
même tems il envoya un héraut 
aux Achéens, leur déclarer la 
gxerre. Étant entré dans leur pais, 
il prit d’abord d'emblée la ville de 
Pellene, & en chafla la garnifon 
des Achéens, Enfuite, il s'empara 
de Phénée & de Pentelée, Les 
Achéens, craignant une trahifon 
qui fe tramoit à Corinthe & à 
Sicyone, firent partir d'Arsos leur 
cavalerie & l'inamerie étrangère, 
êt les envoyerent dans ces places 
pour les garder, pendant qu'eux 
de leur côté s'étant tous rendus à 
Argos, y célébroient les jeux Né: 
méens avec beaucoup de magnif- 
cence, Cléomène crht avec raifon 
qu'une tellé circonftance pourroit 
facilement le rendre maître de 
cette ville. En effet, s'étant ap- 
proché la nuit des murailles, il 
cfraya tellement les habitans, 
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qu'il n'y en eut pas un feul qui 
ofàt fe mettre en défenfe. Mas, 
ils eurent garnifon, donnerent 
vingt de leurs principaux citoyens 
Pour Otages , firent un traité d'al- 
lance avec les Lacédémoniens, & 
abandonnerent le commandement 
à Cléomène. 

Ce tuccès ne fervit pas peu à 
augmenter fa réputation, & à 
accroître fa puiflance ; car, les 
anciens rois de Sparte, quelques 
efforts qu'ils euffent faits,n’avoient 
jamais pus’affurer de la ville d’Ar. 
gos. Pyrrhus même , qui étoit un 
très-grand capitaine , après l'a- 
voir prife d'aflaut, ne put la con- 
ferver , mais y fut tué & y perdit 
une grande partie de fon armée, 
C'eft pourquoi, lon admiroi 
d'autant plus la diligence & le 
grand fens de Cléomène; & ceux, 
Qui auparavant fe moquoient de 
lui quand il fe vantoit qu'il imitoit 
Solon & Lycurgue en aboliffant 
les dettes, & en rendant tous les 
citoyens égaux en biens, étoient 
alors entièrement perfuadés, & 
avouorent fincèrement qu'il étoit 
feul la cañfe du changement qui 
étoit arrivé aù courage des Spar- 
üiates. Car , avant ce jour , ils 


-éroient fï abattus & fi peu capa- 


bles de fe défendre eux-mêmes, 
que les Éroliens étant entrés un 
Jour en armes dans leur païs , en 
emmienerent en une feule fois : 
cinquante mille efclaves. - 
La prife d’Argos fut fuivie de 
celle de plufieurs autres villes du 
Péloponnèfe. Corinthe même fe 
rendit à Cléomène à l'exception de 
la citadelle, que les Achéens réfo- 


 lürent de livrer à Antigonns. Ge 


} 
i 
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prince fut donc appellé. Les aHaï- 
res de Cléomène commencerent 
“bientôt à en fouffrir, Les Arpiens 
fe révolterent | & comme il étoit 
en marche pour fe rendre à Man- 
tinée, on vint le foir lui appren- 
dre la mort de fa femme, qu’il 
aimoit tellement qu'il n'avoir pas 
la force de fe tenir éloigné d'elle 
une campagne entière. Le lende- 
main, au point du jour, il prit le 
chemin de Sparte , où il arriva de 
bonne heure ; & après avoir don 


né quelques momens à fa douleur 


dans {a maifon avec fa mere & 
fes enfans , il reprit incontinent 
JL Din des affaires publiques. En 
ce tems-là , Ptolémée, qui lui 
_ Promertoit du fecours , lui en- 
Voya demander pour Ôôrages fa 
mére & fes enfans. Cléomène fur 
aflez long-tems fans ofer déclarer 
à fà mere cette demande du roi 
dÉeypte. Mais, elle n'en fut pas 
Plitôt inftruite qu'elle partit fans 
k moindre difficulté, 
Cependane, Antigonus s'étant 
tendu maître de Tépée , de Man- 
tnée, d'Orchomène, & de plu- 
fiéurs autres villes , Cléomène 


‘tédhit à défendre la Laconie feule , 


affranchit tous les [lotes qui furent 
ên état de donner cinq mines , 
Ceft--dire, deux cens cinquante 
res, -De cette. contribution il 
ramaffa jufqu’à cinqcens talens, & 
atma à la Macédonienne deux mille 
de ces lotes pour les oppofer au 
“OIpS des Leucafpides d'Antigo- 
Ms. [l forma enfaire une errre- 
prie à laquelle certainement on 
ne devoir pas s'attendre. La ville 
de Mégalopolis étoit en ce teins- 
R Ués-confidérable |, & elle ne 
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cédoit à Sparte même, ni en gran- 
deur , ni en puiffance. 1l fonsea à 
brufquer cette place, & à l'em- 
porter d'emblée, Antigonus avoit 
envoyé la plus grande partie de 
fes troupes en quartier d'hiver 
dans la Macédoine, & étoir de- 
meuré à Égium dans laflembiée 
des Achéens , afin d'y prerdre 
des mefures avec eux pour la 
campagne prochaine, Cléomène 
fappofoit, & fa conjetture n’éroir 
pas mal fondée, que la garnifon 
de la ville n’éroft pas bien forte, 
qu'elle feroit peu fur fes gardes, 
ne craignant aucune infulte de la 
part d'un ennemi auf foible ge 
lai, & que pour peu qu'il fit de 
diligence, il mettroit Antigonus, 
qui en étoit actuellement éloipné 
de trois journées de chemin, hors 
d'état de la fecourir. La chofe 
arriva comme il l’avoit projetée, 
Étant arrivé de nuit, il efcatada 
les murs, & fe rendit maître de 
la ville prefque fans réfiftance, La 
plüpart des habitans fe retirerenr 
à Mefsène avec leurs femmes & 
leurs enfans avant qu’on püt per 
fer à les pourfaivre. Antisonus 
n'apprit cet accident que lorfqu'if 
n'éroir plus pofhble d'y apporter 
du remede, a 

Cléomène, par une générofté 
qui a pen d'exemples , envoya 
un héraut à Mefsène pour décia- 
rer de fa part aux Mésalopoli- 
tains qu'il leur rendoit leur ville, 
à condition qu'ils renonceroient 
à la ligue des Achéens, & qu'ils 
deviendroient amis & confédérés 
de Sparte. Quelque avantagente 
que füt cette offre , ils ne purear 
fe réfoudre à l'accepter , & üs 
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aimerent mieux être privés de 
leurs terres , des tombeaux de 
leurs peres, de leurs temples, en 
un mot de tout ce qu'ils avoient 
de plus cher & de plus précieux. 
dans la vie, que de violer la foi 
qu'ils avoient jurée à leurs alliés, 
Ce refus mit Cléomène en fureur. 
Jufqu'au moment de leur réponfe, 
non feulement il avoit épargné la, 
la ville, mais:il l’avoit confervée 
avec tant de foin, qu'aucun foldat 
n’avoitofé y commettre le moindre 
défordre. Mais , 1l entra pour lors 
dans un tel emportement, quil 
l’abandonna au pillage, envoya à 
Sparte les ftatues & les tableaux, 
& après avoir détruit &-rafé la 


plus grande partie des murailles - 
& des quartiers les plus forts, il 


s’en retourna à Sparte avec fes 
troupes. La défolation de cette 
ville caufa une extrême douleur 
aux Achéens, & ils fe:repro- 
choïent comme un crime de n’a- 


voir pu fecourir de fi fideles alhés. : 


Ce qui ruina fans refflource les 
affaires de Cléomène , ce fut la 
perte de la bataille de Sellañe, 
où périrent la plüpart des troupes 
étrangeres ; fans compter que de 
fx mille Lacédémoniens, il ne s’en 
fauva que deux cens. Aïfrivé à 
Sparte, il confeilla à fes citoyens 
de recevoir Antigonus ; & leur 
dit qu’en quelque état qu'il fe 
trouvât, s’il pouvoit faire quelque 
chofe qui fûrutile à Sparte , il le 
feroit avec un très-grand plaifir. 
Étant enfuite entré dans fa mai- 


fon, ïl ne voulut ni boire quoi- 


qu'il eût grand foif, ni: s’affeoir 
quoiqu'il fût très-las ; mais, s’ap- 
puyant tout armé fur une colomne, 
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la tête fur le coude , après avoir 
repafié en lui-même pendant quel 
que rems les divers partis quil 
pouvoit prendre , il fortit tout 
d'un coup, & alla avec fes amis 
av port de Gythium, & s'étant 
embarqué fur des vaifleaux quil 
avoit fait préparer , il fit voile 
vers l'Égypte. Ne . 

Un Soartiate Jhi ayant repré 


‘fenté vivement les criftes fuites 


du voyage qu'il médioit en 
Égypte, & la honte qu'il y auroit 
pour un roi de Sparte dalkr 
ramper baffement devant un prin: 
ce étranger , l'exhorta fortement 
à prévenir ces juites reproches 
par une mort volontaire & glo- 
rieufe | & à fe juflifier par-la aie 
près de, ceux qui étoient morts 
dans les champs de Sellañe pour 


la liberté de Sparte. Fu te trome 


pes , lui répondit Cléomène, & 
croire qu'il y ait de la force & du 

courage à. affronter La mort par la 

crainte d'une faufle honte ou pat le 

défir d’une vaine louange; displutt . 
que c’eft foiblefle € lécheté, Il faut 
que la mort que l’on choifit ne Joit 
pas la fuite d'une aéfion ; mais un 
aëion.; n’y ayant rien de plus hon: 
teux que dene vivre &.de ne mourir 
que pour. foi-méême. Pour mot 
tâcherat d'être utile a ina palllt 
jufqu'au dernier foupir. Quand 


cette efpérance nous. mMmanquetts 


alors il nous fera aifé de mourir fi 


nous en.avons tant d'envie. 
Cependant, Cléomène arrivé 
à Alexandrie, Quand il falua le 
Roi pour la première fois, 1len 
fut recu affez froidement, & {ans 
aucune diftin@tion marquée. Mais, 
quand il eut donné des pen 
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de fon grand fens , & qu'il eut 
fait voir dans fa converfation or- 
dinaire la franchife & la fimplicité 
laconique, affaifonnées de graces 


fans baflefle , & même d’une 


fierté noble, telle qu'elle conve- 
noit à fa naïflance & à fon rang, 


alors Ptolémée connut tout {on 


prix, & l'eflima infiniment plus 
que tous les courtifans , qui ne 
cherchoïent qu’à lui plaire par de 
 baffes flatteries.[l eut honte même, 
& fe repentit d’avoir négligé un f 
grand fiomme , & de. l'avoir 
abandonné à Antigonus , qui, par 
fa défaite , avoit acquis beaucoup 
de réputation, & augmenté inf- 
ment fa puifflance. Il tâchoit 
donc de confoler & de relever 
Cléomène par toutes fortes d'hon- 
neufs, & lencouragea, en lui pro- 
mettant qu'il le renverroit en 
Grece avec une flotte & de lar- 
gent , & quil le rétabliroit fur 
le trône, Il lui afligna une penfion 
de vingt-quatre talens par an, 


doft il s’entretint lui & fes amis 


avec une grande fimplicité, épar- 
gnant tout le refte pour l’em- 
ployer à fubvenir aux néceflités 
de ceux qui fe reriroient de Grece 
.en Égypte. Mais , Ptolémée mou- 


ruf avant qu'il eût pu accomplir. 
da promefle qu'il avoit faite à: 


. Cléomène , de le renvoyer dans 
fa patrie. 


Comme fon fucceffent ; Ptolé-. 


mée Philopator , ne s’occupoit 
que de plaïfirs & de débauches, 
Cléomène mencit une vie fort 
trie. Cependant , le. nouveau 
Roi, dans le commencement de 
fn répne , ne laiffa pas de fe fer- 
vir de Cléomène. Car, comme 


Zom. XI, 
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il craignoit fon frere Magas, qui, 
à caufe de fa mere, avoit beau- 
coup de crédit & de pouvoir par- 
mi les gens de guerre, il appro- 
cha de Ini Cléomène, & l’admit 
dans fes confeils les plus fecrets, 
où il cherchoit les moyens de fe 


défaire de fon frere. Cléomène 
feul s'y oppofa , repréfentant 


qu’un Roi ne fçauroit avoir de 
miniftres plus affe@ionnés à {on 


 fervice, & plus obligés à l'aider 


à porter le pefant fardeau de la 
royauté , que fes propres freres. 
Cet avis prévalut pour lors ; mais 
bientôt Ptolémée revint à fes 
craintes & à fes défiances, & il 
s’imagina ne pouvoir s’en délivrer 
qu'en Ôrant la vie à celui qui en 
écoit la caufe, | 
Cependant, Cléomène eut nou- 

velle qu'Antigonus étoic mort ; 
que les Achéens étoient engagés 
dans une grande guerre contre les 
Étoliens ; que les Lacédémoniens 
s’étoient uñis avec les derniers 
contre les peuples d'Achaïe & de 
Macédoine, & que tout fembloit 
le rappeller dans fa patrie, Alors, 
il demanda avec empreflement 
de fortir d'Alexandrie, Il fapplia 
le Roi de lui donner des troupes ® 
&. des munitions fufifantes pour 
s’en retourner, Ne pouvant cbte- 
nir cette grace, il pria qu'on le 
laiffât du moins partir avec fa 
famille , & qu'on lui permit de 
profiter de l’occafñon favorable 
qui fe préfentoit de rentrer dans 
fon royaume. Ptolémée étoit trop 


-occupé de fes plaifirs , pour dai- 


gner prêter l'oreille à cette priere 
de Ciéomène. 
Sofbe, qui pour lots avoit dans 
Aa 
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le royanme une grande atitorité , 


confeil , il fut réfolu de ne don- 
ner à Cléomène ni flotte ni pro- 
vifñions. Ils croyoient cette dé- 


penfe inutile, parce que depuis la’ 


mort d'Antigonus , les affaires du 
dehors du royaume ne ieur pa- 
roifloient d'aucune importance, 
‘D'ailleurs , ce confeil craignoit 


qu'Antigonus n'étant plus, & n'y 


ayant plus perfonne pour réfifter 
à Cléomène, ce Prince , après 
s'être foumis en peu de tems la 


Grece , ne devint pour l'Égypte 


un ennemi fâcheux & redoutable ; 
d'autant plus qu'il avoit étudié à 
fond l’état du royaume , qu'il en 
‘connoifloit le fort & le foible , 
qu'il avoit un fouverain mépris 
pour le Roi, & qu'il voyoit 
quantité de parties du royaume 
féparées & fort éloignées , fur 
lefquelles on pouvoit trouver mille 
occafñons de tomber. Ce furent-là 
es raïfons fur lefquelles on ne 
jugea pas à propos d'accorder à 
Cléormène la flotte & les fecours 
qu'il demandoit. D'un autre côté, 


laiffer partir, après un refus mé- 


__prifant, un prince hardi & entre- 
“prenant comme celui-ci, c’étoit 
s'en faire un ennemi qui tôt ou 
tard fe reflouviendroit de cette 
infalte, Sofbe ne crut pas même 


ul y eût fûreté de le laiffer libre 


dans Alexandrie. Un mor, échap- 
pé imprüudemment à Cléomène, 
Jui revint alors dans Pefprit. Dans 
un confeil où l'on délibéroit an 


fujet de Magas , le miniftre avoit: 


témoigné craindre que ce Prince 
n'excitat du tumulte par le moyen 
des foldats étrangers : Je vous 
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réponds d'eux , dit Cléomène, en 
afflembla fes amis ; & dans ce 


parlant de ceux du Péloponnèfe; 
É vous pouvez compter qu'au pre» 
mier fignal que Je leur donnerai, 
ils prendront les armes pour vous, 
Solibe n’héfita plus. Sur une ac 


-cufation inventée à plaifir, & qu'il 


appuya d'une faufle lettre, que 
lui-même avoit fuppofée à ce mal- 
heureux Prince, il détermina le 
Roi à le faire arrêter, & à l’en- 
fermer dans une maïfon fûre, où 
iF lui fourniroit toujours le même 
entretien, & où il lui laïfferoir la 
liberté de voir fes amis, mais non 
pas celle de fortir. 

Ce traitement jetta Cléomène 
dans un chagrin mortel, & dans. 
une noire mélancolie. Comme il 
ne voyoit aucune fin ni aucune 
iflue à fes maux, il prit avec fes 
amis, qui le venoient vifirer, une 
réfolution que le feul défefpoir 
pouvoit- lui fugpérer ; c’étoit de 
repoufler par les armes l’injuftice 
de Ptolémée, de foulever contre 
Jui le peuple , de mourir d’une 
manière digne de Sparte, & de ne. 
pas attendre , comme des victi= 
mes engraiflées, qu'on vint les 
immoler. 

Ses amis ayanttrouvé le moyen. 
de le tirer de fa prifon, ils cou- 
rent tous enfemble les armes à 
la main dans toutes les rues, 
exhortant & appellant le peupie 
a la hberté; mais, perfonne ne 
s'émeut, Ils tuent le gouverneur 
de la ville qui venoit à leur ren- 
contre , & quelques autres fei- 
gneurs, ls prennent le chemin de 
la citadelle pour en enfoncer les 
portes, & délivrer les prifonniers; 
mais , ils trouverent ces portes 


cher, Ce 


eût 
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* bien fermées & bien bärricadées. 
© Comène, déchu de fon efpé- 


rance, alloït errane çà &-là par 


… toute la ville, fans que perfonne 
_ { préfentât pour le füivre , ni 
- pour le combattre ; mais, ils pre- 
moient tous la fuite, faifis de 


frayeur. Alors, voyant que leur 
entreprife ne pouvoir-réuflir, ils 


la terminerent par une fn tragi- 
‘que & fanplante , en s'entrepor- 
_ gfant tous les uns les autres, 
“pour fe dérober à la honte du 
fupplice, Aïinfñ finit Cléomène : 
aprés avoir reoné feize ans à 
Sparte. Le Roi fit mettre {on 
“Corps on croix , & condamna à la 


inort fa mere. Cléomène mourut 
Première année de [a 140. 


F4 # 
n'étant que dans la 33e année de 


{on âge. 


Quelques jours après, ceux 
qui gardotent le corps de Cléomèe- 
ne fur la croix, virent un grand 


ferpent entortillé autour de fa 


tête, & qui lui couvtoit tout le 
vifage ; de forte qu'aucun oifean 
Carnacier ne pouvoit en appro- 
prodige jeta la fuperf- 
Ution & la frayeur dans Pefprit 


: da Roï, & donna occañon aux 
‘femmes de la cour de faire des 
facrifices dexpiation & de puri- 


fication, ne doutant point qu'on 
-0t it mourir un homme aimé 
des dieax , & un homme d’une 


Mature füpérieure à la nature hu- 
Maine, Tout le peuple d'Alexan- 


drie courut même en foule fur le 
lieu ; & pour appaifer. les manes 
de Cléomène , 


gens ; plus 


à 


1! 


lympiade, 220 ans avant J. C., 


: il l'invoquoit en. 
lavpellant héros & fils des dienx, 
JNQuà ce que des 


# 
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éclairés dans les canfes ee 
vinrent calmer ‘leur fuperflition 
& leur crainte, en leur enfeignant 
que, comme des bœufs, quand 
is font corrompus, s’engendrent 
les abeilles, des chevaux les guê- 
pes , & des ânes, quand ils font 
aufh pourris ; naïflent les efcar- 
pots ; de même du corps des 
hommes, quand Ja liqueur qui 
compofe la moëlle du dos, eft 
arrêtée &c figée , il s'en engendre 
des ferpens, Et c’eft fur cette ex- 
périence que les Anciens ont choi- 
fi, fur tous les animaux, le ferpent 
pour Papproprier à l'homme. 


DIGRESSION 
fur le portrait de-Cléomène LL, 


Ge Prince, fi l’on en croit Plu- 
tarque, étoit un homme da plus 
gragd mérite, habile à la guerre, 
inébrañilable dans les adverfités , 
Magnanime , avide de la bonne 
gloire , uniquement occupé du 
bien de fes peuples , incapable de 
la moindre imjuftice ; c’eft ainf 


-.qu'il nous [e repréfente dans la 


vie qu'il en a écrire. L'idée, que 
nous en donnent les autres An- 
teurs, elt an peu différente. À la 
vérité Cléomène avoit de gran- 
des qualités; mais , elles étoient 
obfcurcies par un nombre infini 


dé vices. On peut accorder à 


Plutarque qu'il fçavoit fon métier, 
qu'il avoit le courage de fuppor- 
ter les malheurs, qu'il étoit pru- 
dent & habile dans le maniement 


* des affaires. En cela Polybe eft 


d'accord avec Plutarque ; mais, 
avec ces talens , 1} avoit une am- 
bition qui lui fafoit entréprendre 


A à ij 


372 CL 
fes chofes les plus injufles , dès 
qu'il pouvoit fe flatrer de les faire 
révflr. C'étoit un homme intri- 
guant &t difimulé, qui manquoit 
aux fermens les plus folemnels, 
quand il croyoit y trouver le 
moindre avantage. Il faut avouer 
qu'il étoit fort aimé des Lacéde- 
moniens; mais,l'artachement qu'ils 
avoient pour lui, ne prouvera 
peut-être rien au fond, quand 
on en examinera Ja vérisable cau- 
{e. Il avoit fait un arrangement 
favorable au peuple en apparen- 
ce ; car , tout homme qui veut 
innover dans le gouvernement, 
commence par fe rendre agiéa- 
ble au peuple, mais il ne faut 
as conclure de-là qu’il ait fait le 
Éien réel de fa patrie. 

Rien n'égale les louanges , que 
Plutarque donne à Cléomène fur 
les changemens qu'il fit dans le 
gouvernement. Homme de Éet- 
tres , plus qu'homme d'État, il a 
été ébioni par l'apparence du pro- 
jet de Cléomène, & l'a regardé 
comme un nouveau Lycurpue, 
tandis que Polybe , dont le juge- 
ment avoit été formé par le ma- 
niement des affaires publiques, 
perçoit au de-là de ces apparen- 
ces ; & jugeant les hommes non 
par leurs difcours , mais par leurs 
actions , il regardoir les change- 
mens faits par Cléomène comme 
un moyen quil ayoit imaginé 
pour afervir fa patrie. 


CLÉOMÈNE , Cleomenes , 


{ay Mém. de l'Acad, des Infe & 
Bell. Lett. Tom. XIV, pag, 93. 


-(b) Plut. Tom, I; p.170, 171: S24+ 


d fea. Diod. Sicul, p. 3145 318 ; 323» 
324 Thucyd. pag. 193 dféq. Pauf, p. 


‘qui établit qu'on donneroit trois 


Kaéoutre, (a) fils de Cléombros : 
tell, roi de Sparte, fut nommé 
tuteur d'Agéfpolis fon neveu, 
qu'on mit fur le trone après la 
mort de Cléomène IIT. Agéfipo- 
lis étoit encore fort jeune ; & c'eft 
pour cela qu’on lui donna fon on- 
clepour tureur. 

CLÉON,, Cleon, Kaor à (8) 
Athénien, étoit fils de Cléénétus 
corroieur, & corroieur lui-même, 
Ti ne laifla pas de s'élever par la 
brigue , & apparemment parure 
forte de mérite tel qu'il le falloit 
pour réuflir dans une république. 
Îl avoit une voix forte &t impo- 
fante avec un art merveilleux de 
gagner le peuple, & de le met … 
tre dans fes intérêts. Ce fut lui 


oboles à chacun des fix mille ju- 
ges, au lieu de deux qu'on don- 
noit auparavant. Son caractère 
propre étoit une eftime démefu- 
rée de lui-même, une folle con- 
fiance dans fon mérite, & une 
hardiefle dans fes difcours pouf- 
fée jufqu'à l'impudence & l'ef- 
frontrie , & qui n’épargnoit per” 
fonne. 
L'an 427 avant l’Ére Chrérien- 
ne , la ville de Mitylène, afñégée 


_par les Athéniens, & preflée par 


la famine & par les diflenfions qui 
regnoient entre les citoyens ; fut 
enfin contrainte de {e rende ès 
que la nouvelle en fut parÿenne # 
Athènes, le peuple s’aflembla 
pour régler de quelle manière of 


56. Roll. Hit, Anc. Tom. If, pag. 959: 
& faiu. Mém. de l'Acad. des Infcript. 
& Bell. Lett, Tom, XXI: page 14 
CEù Juive = 
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agiroit avec les habitans. Cléon, 
violent & impitoyable, animant 
l'affemblée par fes difcours, pro- 
pofa l’avis de faire mourir tous 
ceux qui étoient arrivés à l'àg 
puberté, & de réduire à l’efclavage 
les femmes & les enfans. Le peu- 
_ple, entraîné par ce déclamateur, 
prononcça l'arrêt qu’on lui diétoit, 
& l’envoya fignifier à Pachès fon 
général à Mityiène. Mais, dans 
Je tems même que Pachès le lifoit, 
il en furvint un autre tout con- 
traire, Heureufement que ce peu- 
ple, léger & inconitant, avoit 
fur le champ retraété fon premier 
arrêt. ie 

Deux ans après, les Athéniens 
pouvoient terminer la guerre qu'ils 
avoient avec les Lacédémoniens , 
par une paix qui n'aufoit pas été 
moins glorieufe pour eux, qu'utile 
& faluraire à toute la Grece. 
Cléon empêcha un fi grand bien; 
mais, les Athémens ne tarderent 
pas à fe repentir d'avoir fuivi fes 
- confeils, Leurs troupes étoient af- 
fiégées dans la ville de Pyle, vis- 
à-vis de laquelle étoit une petite 
ile , nommée Spha@térie. On re- 
çut avis, quelles manquoient 
d'eau & de vivres; ce qui excita 
de vives plaintes. Cléon fentit bien 
que ces plaintes retomboient far 
lui. Il commença par traier de 
faux rapports, tous les bruits qui 
couroient fur la difette où étoient 
. es Athéniens , tant au dedans de 
Pyle, qu'au dehors. Enfuite, 1l 
décria devant le peuple, la lenteur 
& la nonchalance des chefs, qui 
_affiéseoient l'ifle , prétendant qu’- 
avec un peu de vigueur &t de cou- 
fage on pouvoit aifément s'en 


ce de 
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rendre maître, & que s'il étoit en 


leur place, il en viendroït bien- 
tôt à bout. On le nomma pour 
chef de cette expédition, Nicias , 
qui devoit y commander, lui 
ayant cédé volontiers cet. hon- 
nèur , foit par foiblefle, car il 
étoit naturellement timide ; foit . 
par politique , pour le décréditer 
auprès du peuple par le mauvais 
fuccès qu'on comptoit qu'il auroit 
dans cette entreprife. Cléon fut 
furpris & embarraflé ; car, il ne 
s’attendoit pas qu'on dût le pren- 
dre au mot, étant plus habile dif- 
coureur que brave guerrier , & fe 
fervant mieux de la langue que 
de l'épée. Il fe défendit quelque 
tems, & s’excufa le mieux qu'il. 
put fous divers prétexres. Mais, 
voyant que plus ilreculoit,, plus 
il étoit preffé , il changea de ton, 
& fubflituant la rodomontade au 
courage, il déclara en pleine af- 
femblée avec un air ferme & af- 
faré, qu'il rameneroit dans vingt 
jours ceux de l’ifle prifonniers, ou 
qu'il y périroit. Toute l’affemblée 
fe mir à rire, car on le connoif- 
foit. he 
Il eft étonnant que les Athé- 
niens confaflent leurs troupes à 
un fou comme Cléon , dont ilsne 
pouvoient s'empêcher de fe mo- 
quer. Thucydide en donne une 
raifon que Plurarque a omife; c'eft 


que la promefle de cet étourdi 


pluc aux plus fages, parce qu'ils 
efpéroient qu'il en arrivéroit un 
de ces deux biens, ou qu'ils au- 
roient le plaifir de voir à Athènes 
les Lacédémoniens prifonniers , ft 
Cléon réuffifloit, ou s'il ne réuf- 
fifloit pas, ils auroient la confog 
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Fe d'en être défaits. Mais, 
— nétoit-ce pas acheter trop chère- 
‘ment ce dernier avantage ? 

Quoiqu'il en foit, contre tonte 
apparence ; la chofe arriva , com- 
me Cléon l'avoit promis. Lui & 
Démoithëne entrerent dans l'ifle 
de Sphaëérie , attaquerent vivez 
ment l'ennemi “le pouflerent de 
pofte en pofte, & paonant tou- 
jours du terrein , l’acculerent en- 
fin dans le fond de lifle, Les La- 
cédémoniens avoiëent gagné un 
fort qui paroïfloit maccefhble. Là 
ils fe rangerent en bataille, frent 
face du côté feul où l'on pouvoit 
les attaquer, &. s’y défendirent 
avec un courage de lions. Comme 
le combat avoit duré une grande 
partie du jour, & qu'ils étoient 
tous abattus de chaud , de foif, 
& de lifficude , le Géhéral des 


Mefléniens, s'adreffant à Cléon &. 


à Démofthène, leur dit que tout 
ce qu'ils fafoient éroitinutile, fi 
lon ne prenoitl’ennemi en queue, 
& promit que fi on vouloit Jui 


donner quelques gens de trait, il: 


tournéroit tant qu'il trouveroit un 
paflase. En efler, il grimpa avec 
fa troupe par des lieux efcarpés 
: Qu'on ne gardo point ; & fe Cou 


lant dans le fort fans étre apperçu, 
il parut tout à coup au dos des La 
cédémoniens, ce qui abattit leur 


courage , & achéva leur défaite, 
Ils ne fe défendoient donc prefque 
plus, & vaincus par le nombre, 
attaqués detoutes parts , & abat- 
tus de langueur & de défefpoir, 
ils commencerent à reculer; mais, 
les Athéniens fe faifirent de tous 
les pañfages , pour leur empêcher 
la retraité. Alors, Cléon & Dé- 
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mofthène, voyant que fi on les 


-prefloit davantage, il n’en échap- 
BÉ f 


peroit pas un ; & étant bienailes 
de les emmenér vifs à Athènes, 
arréterent leurs gens, & firent 
crier par un héraut qu'ils miflent 
bases armes, & qu'ils fe rendif= 
fent à difcrétion. À ces mots, la 
plüpart baïfferent leurs boucliers, 
&: frapperent des mains en figne 
d'approbation. Îl fe ft-une efpèce 
de fufpenfñon d'armes, & leur 
commandant demanda qu'il lui fût 
permis d'envoyer au camp, pour 
fcavoir la réfolurion des chefs, On 
ne le voulut pas fouffrir; mais, on 


appella des hérauts de deflus la 


côte, &. après quelques allées & 

venues, un Lacédémonien vint. 
dire tour haut qu'on leur permet 

toit de traiter, pourvu qu'ils ne fif- 

feñt rien contre leur honneur. Sur 

cêtte parole ,, ayant délibéré entre - 
eux , ils fe ren&rent à difcrétions 
&t on les parda jufqu’au lendemain, 
Alors, les Athéniens , ayant dref- 
fé un trophée, & rendu aux La- 
cédémoniens leurs morts, s'em- 
barquerent ponr.le départ, après 
avoir diftribué les prifonniers dans 
lès vaiffeaux, 8 en avoir confé 
la garde aux capitaines des gale- 
res. a Fe 
L'heureux fuccès de cette ex- 

pédiion augmenta infiniment le 
crédit.de Cléon parmi le peuple, 
& lat infpira une férté infupporta- 
ble. Il avoit une forte d'éloquence 
véhémente , impétueufe , empor- 
tée, qui entrainoit les efprits, 
moins par la force des raifons, 


-que par la hardiefle & la violence 


de fon fiyle & de fa déclamation. 
Ce fur lui qui le premier donna 
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l'exemple de crier à pleine tête 
* dans les aflemblées , où jufques- 
là on avoit gardé beaucoup de 
décence, &: de modération ,; de 
rejetter fon vêtement en arrière 
pour donner plus de liberté à fon 
gefte, de fe frapper les cuifles, 
d'aller & de venir fur la tribune en 
haranguant. En un mot, il intro- 
duifit parmi les Orareurs, & par- 
mitous ceux qui fe méloient du 
gouvernement, une licence efré- 
née & un mépris de toutes les 
bienféançes; licence & mépris 
gui,produifirent bientôt un boule- 
verfement général & une horrible 
confufion dans les affaires, 

Quelque tems après, Cléon fut 
mis à la tête des troupes pour 
marcher contre Brafidas, général 
des Lacédémoniens. En pañlant 
près de Sicyone, il groffit fon ar- 
mée d'une parte des afñiégeans, 


qu'il détacha pour les conduire à . 


Torone ; car, il fçavoit que Bra- 
 fidas s'étoit éloigné de ceite ville, 
& que les foldats. qu'il y avoit 
laiffés, n’étoient pas capables de 
lui tenir tête. Il alla donc pofer 
fon camp auprès de Torone, qu'il 
afliégea par mer & par terre. Il la 
prit d'aflaut, & fir efclaves les 
femmes êt les enfans, &c les ayant 
mis dans les fers, aufhi-bien que 
la garnifon de la place, il les en- 
voya tous à Athènes. Dès qu'il 
eut placé dans la ville une garni- 
fon nouvelle & fuffifanre , il fe 
rembarqua & conduifit fa flotte 
jufqu’au fleuve Strymon dans la 
Thrace. Arrivé dans cette provin- 
ce, il dreffa fes tentes auprès de 
la ville d'Éion, diflance dAm- 
phipolis d'ane trentaine de ftades, 
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Il commençoit à battre les murs 
d'Éion , lorfqu'apprenant que 
Brafidas étoit aux environs d’Am- 
phipolis avec toutes {es forces, 
il marcha de ce côté. Dès que 
Brafñdas fçut que les Athéniens 
venoient à lui, ii fe mit en ordre 
de bataille, &s’avança lui-même 
contreux. Ce fut-là le commen 
cement d’une bataille célebre par 
l'émulation égale des deux ar- 
mées, La viétoire demeura long- 
tems incertaine par le zele des 
deux chefs, qui voulant qu'on ne 
la dû qu'à leur valeur, entraine 
rent par leur exemple un grand 
nombre de braves gens à une 
morc. inévitable. Enfin Brañ- 
das , après avoir immolé de fa 
main un nombre prodigieux d'en- 
nemis, perdit héroïquement la 
vie, Un moment après, Cléon 
tomba-de même. L'or éroit alors 
{ous l'an 422 avant Jefus-Chrift. 
D'autres racontent autrement la 
mort de Cléon, & prétendent 
qu'il prit la fuite; mais qu'il fut 


-çué pat un foldat qui le rencon- 


tra. Ce foldat fe nemmoit Myr- 
cinius. : ee 

Ce Cléon eft le même qu'A- 
riftophane a fi fort décrié dans 
fes comédies, & notamment 
dans celle qui eft intitulée Les 
Chevaliers, 

On raconte qu'un jour quil 
devoit parler, laflemblée étant 
déjà toute formée, le peuple affis, 
Vattendit fort long-tems. Enfin, il 
vint fort tard avec une couronne 
de fleurs fur latête, & en arrivant 
il pria le peuple de remettre l'af- 
femblée au lendemain; car, dit-il, 
je n'ai pas le tems de vous, parie 

À à 1 
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aujourd hut, parce que je dois 
fraiter quelques étrangers qui font 
Venus me vo, @ que J'ai fait 
un facrifice. Les Athéniens, riant 
de ceite belle raïfon, fe leverent 
& congédierent l’affemblée, 
CLÉON , Cleon, Kaluv, (a) 


Orateur, natif d'Halicarnafle, 


nous eft connn par un pañlage. de 
Plucarque & un autre de Corné- 
hus Népos. » Une harangue, dit 
» ce dernier au fujec de Lyfandre, 
que l’on trouva parmi fes pa- 
piers après fa mort, découvrit 
Ja vérité des foupçons qu'on 
avoit formés contre lui. Le buc 
de cette harangue qu'il avoir 
fait compofer, à ce que l’on dit, 
par Cléon d'Halicarnafle, étoit 
d'engager les Lacédémoniens à 
fupprimer l'autorité royale , & 
à le choifir préférablement à 
tout autre pour le mertre à la 
cête de leurs armées. Etcomme 
il avoit compté fur la facilité 
-qu'il auroit à mettre dans fon 
parti les Prêtres des Oracles à 
force d’argent ,il avoit entière- 
ment accomodé les termes de 
fa harangue aux réponfes qu'il 
efpéroit urer des dieux. « 
Ce paffage donne lieu de juger 
que Cléon d'Halicarnafle étoit un 
habile Orateur. C’eft le témoi- 
gnage que lui rend auffi Plutarque:; 
&c après tout, il falloit bien qu'il 
fût reconnu pour tel, fi Lyfandre 
s’étoit adreflé à lui. 
CLÉON , Cleon , K\wr , (8) 
Byzantin, qui , étant venu pren- 
dre les leçons des Philofophes de 
Ca) Corn, Nep. in Lyfand. c, 3. Plut, 
TL p: 447, + 
(è) Plat, T, I, pag. 748 


CE 
l'Académie à Achènes, avoit hé 
ence lieu une amitié particulière 
avec Phocion. Cette circonftance 
fauva dans la fuite la ville de By- 
zance. Cléon en étoit un des pre- 
imiers , en vertu &t en autorité s 
lorfque Phocion y arriva à la cêre 
d'une armée, & fe donna pour 
la caution de fon ami envers fes 
concitoyens. Ceux-ci ouvrirent 
donc leurs portes aux Achéniens, 
qui fe comporterent d’une maniè= 
reirréprochable 

CEÉON, Cleon, Kane, (c) 
Sicilien, qui étoit un infigne flat- 
teur , rant de fon naturel, que par 
le vice de fa nation. Étant à la 
cour d'Alexandre, un jour que: 
ce Prince évoit forti , 1l fe mit fur 
fes louanges , & fit un long dé- 
tail des obligations qu'on lui 
avoit, &c dont il ne fçavoit qu'un 
moyen de s'acquitter, qui étoit de 
le reconnoître pour dieu , puifque 
d’ailleurs on le croyoit tel, & 
qu'à peu de frais & avec deux . 
grains d’encens feulement, ils lui 
paÿeroiïent tous les bienfaits qu’ils 
en avoient reçu ; que c'étoit une 
attion de prudence aux Perfes, 
non moins que de piété, d’adorer 
leurs Rois comme des dieux, 
parce que de la majefté du Prince 
dépendent le falut de fa perfonne 
& celui de fon empire ; qu'Her- 
cule même , ni Bacchus n’avoient 
été faits dieux, qu'après avoir 
furmonté l'envie de ceux qui vi- 
voient de leur tems; & que la 
poftérité ne croyoit des hommes, 
que ce que leur fiecle en avoit cru 


Ce) Q. Curt. L, VII, c. $, Roll, Hik, 
Anc, T, HI, p, 732» 733+ 
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“durant leur vie; que pour Ini, 
fi les autres en faifoient difficulté, 
il étoit réfolu de commencer & de 
l'adorer s'il rentroit; mais qu'il 
falloit que tous en fiflent de mé- 
me, & principalement ceux qui 
faifoient profeflion de fagelle , & 


qui devoient donner aux autres : 


l'exemple de la vénération qui 
étoit due à un fi srand Roi. 
CLÉON, Clcon, Kiev, (a) 
tyran de Sicyone. Il s’étoit empa- 
ré du gouvernement dans la ville 
neuve, pendant que Clflhène, 
fils d’Ariftonyme, en avoit fait 
autant dans la ville baffe, Cléon, 
ayant été tué, les Sicyoniens, au 
rapport de Plutarque , élurent 
pour leurs premiers magiftrats, 
Timoclidas & Clinias. Paufanias 
ne penfe pas de même, mais fee 
n'eft pas ici le lieu de difcuter cet 
article. Du tems de ce dernier Au- 
teur , lon voyoit encore à Sicyo- 
ne la maifon de Cléon le tyran, 
dont on avoit fair un palais deftiné 
aux empereurs Romains. 
CLÉON, Cleon, Kxéor. (b) 
étoit du païs de ces Magnéfens, 
qui habitoient fur les bords de 
l'Hermus. Il avoit coûtume de 
dire qu'il n'y a point de gens plus 
incrédules , que ceux qui avoient 
pañlé leur vie , fans rien voir d’ex- 
traordinaire ; que pour lui, il n’a- 
voit nulle peine à croire que Ti- 
tyus & les autres géans fuflent de 
la grandeur dont on dit qu'ils 
étoient. Il racontoit à ce fujet 
qu'étant venu à Gadès , il avoit 
êté obligé de fe rembarquer & de 


(a) Plut. T. I. p. 1027. Pauf, p.99, 
(ë) Pauf, p. 615 
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quitter lifle avec toure fa fuite par 
l'ordre exprès d'Hercule; qu'en- 
fuite y étant retourné , 1l avoit vu 
ün ofhcier de marine tué d’un coup 
de foudre , que l'on avoit jetré fur 
le rivage , & dont le corps avoit 
cinq arpens de longueur ; ce qui, 
difoit-il, lui rendoit croyable tout 
ce que l’on raconte en ce genre- 
la. 

CLÉON , Cleon, Kaéar, (c) 
certain perfonnage, donc parle 
Démofthène dans une de fes ha- 


rangues contre Bœotus, Il fut pere 
‘ de Cléomédon. 


CLÉON , Cléon , Kate, 
chef d’une bande d’efclaves ré- 
voltés en Sicile. Son hiftoire eft 
mêlée avec celle d'Eünus. Voyez 
Eunus. 

CLÉON , Cleon, Kitor. (a} 
fameux flatuaire de Sicyone. 
Paufanias parle de fes ouvrages 
en plus d'un endroit, Ce ftatuai- 
re avoit pris les leçons d’Anti- 
phane, 

CLÉON , Cleon , Kaéars 
Hiflorien, cité par Étienne de By- 
zance. Îl avoit fait un ouvrage des 
ports. 

CLÉON , Cleon , KXors. 
natif de Daulis. Îl n’eut jamais de 
fonge pendant toute fa vie , quoi- 
qu’elle fut aflez longue ; & l’on 
croit que c’eft parce qu'il n'étoit. 
pas mélancolique , ou peut-être 
parce que les traces , que les fon- 
ges avoient faites fur fon cerveau, 
étoient toujours effacées avant 
qu'il fe réveillàt , ce qui peut 
procéder de ce que la matière 


(c) Demofth, Orat.in Bœot, P, 1008 


64» 
(d) Paul, p, 319» 327 » 344 
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même du cerveau étoit fort dé- 
HO re 

CLÉONE,, Cleone, (a) de de 
Pélops ,. donna fon rom à la ville 
de Cléones en Achaïe , felon cer- 
tains. 


CLÉONE, Cleone, (b) fille 


_dù fleuve Afope. C'eft de cette 
. symphe, au PRRSe de quel-. 


ques-uns, que la ville de Cléo- 
nes en Achaïe fut ainfi nommée. 
CLÉONICE , Cleonice, (c) 
Koecins j cIEURe fill le, née de pa- 
rens illuftres de Byzance. Paufa- 
nias, général des Lacédémoniens, 
étant dans cette ville, envoya 
-chercher la ; jeune Cléonice pour la 
faire fervir à fes plaifirs, Ses pa- 
rens , ne pouvant réfifter à cetre 
dure néceflité ; &t intimidés parle 
pouvoir immenfe dont il abufoir, 
hRaifierent emmener leur älle.Com- 
me elle étoit encore pleine de pu- 
deur , avant que d'entrer dans 
Ja chambre, elle pria qu'on Ôtât 
la lumière. Elle entra enfuite:, & 
en marchant dans les ténebres 
avec ua grand filence pour s ap 
procher du lit de Paufanias qui 
étoit déjà endormi , elle donna, 
fans le vouloir ; contre la lampe 
qui étoit éteinre & la renverfa. 
Au bruit qu'elle fic en tombant, 


Faufanias {e-réveilla en furfaur ; & 


dans Ja penfée que c'étoit quel- 


qu'ennemi qui venoit pour l'afa 


finer, il tira le poignarek qu'il 
avoit fous fon chevet, en frappa 


: Cléonice & la jetta fur le carreau. 


Certefille, érant tnorre de cetre 


ne ; ne permettoit pas à {on 


(4) Paul. P, IT. 
(6) Pauf, Pritte 
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meurtrier de goûter aucun repos ; 
car, fon image , fe préfentant à lui 
toutes. les nuits pendant fon fom- 
meil, lui prononcçoit en colère un 
vers héroïque, dont le fens eft: 

Marche devant le tribunal de la 
Jufiice, qui punit les forfaits, & 
qui t'attend ; l’infolence efl enfin 
funefle 2 bu 

Les aihés ;indignés de cette ac- 
tion fi infâme , fe joignirenr à Ci- 
mon à aflégerent Paufanias dans 
Byzance. Mais , s'étant échappé, 
& ‘étant troublé de cette image 
qui le pourfuivoit continuellement, 
il fe retira à Héraclée, dans le 
temple où l'on évoquoit les ames 
des trépañlés; & là, après avoir 
fait les facrifices & les cfuñons 
fünébres , il appella Pame de 

éonice, & la conjura de renon- 
cet à fa colère. Cléonice parut 
enfin, & lui dit que bien-tôt ar- 
rivé à Sparte , il feroit délivré de 
fes maux , voulant fans doute par 
ces paroles couvertes lui marquer 
Ja mort qui l’yattendoit. 

On peut remarquer en paffant » 
que l'ame de Cléonice eft évo- 
quée parles magiciens, comme 
dans la Bible l'ame de Samuel eft 
évoquée par les enchantemens de 
la Pythonifle. 

CLEONICUS Cleonicus , (d) 
affranchi de Séneque, s’étoit lait. 
gagner par Néron, felon quel- 


‘ques-uns , pour empoilonner fon 


maître. Mais, ce criminel deflein 
ne réufhit pas, foit parce que Cléo- 
nicus en avertit fon patron, foit 


. par les précautions que Séneque 


| ° Ce) Plut. T. EF, p.482. 


(a) Tacit, Annal, L, XV, c. 45e 
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-employoit lui-même pour fe fouf- 
traire aux.mauvais defleins de 
Néron. 
CLÉONIDAS, Cleonides , 
Kasondac, (az) heutenant de Pto- 
lmée, gardoit avec de bonnes 


troupes Sicyone & Corinrhe. Dé. 


métrius lui ayant offert de srof- 

fes fommes pour l’engager à ren- 

de la liberté à ces villes, & à en 
. letirer fes garnifons, il ne vou- 
Jut entendre à aucune, propoñi- 
ton. : 

CLÉONNIS, Cleonnis, (b) 


Raéume , étoit un Prince Mefle- 


} 


CL 379 
lui quia donné lien au proverbe 
contre les lâches : Plus timide que 
 Cleonyme. 

CLÉONYME, Cleonyrus ; 
Kaedruues, (c) brave officier 
Spartiate, fut tué d’un coup de 
fleche dans une afion contre les 
Carduques. Cet officier étoit con= 
temporain de Xénophon. 

… CLÉONYME , Cleonymus, 
KRasoruucs, (d)fis de Sÿhodrias, 
éroit un jeune Spartiate; beau & 
bienfait. On pet voir fous l’arti- 
cle d’Archidame HT, roi de Spar- 


te, ce que nous avons eu occafon 


nien, du fang royal d'Épytus & de raconter au fujet de ce Prince 


d'Hercule, du tems de la pre. 


mière guerre Meféniaque. Il 
Commanda toujours le corps de 
bataille depais le premier juiqu'au 
dérnier jour de cette guerre où il 
fut tué, Il avoit concouru deux 
fois.pour être élu Roï:, la pre- 


& de Cléonyme. I-eft compté 
au noïînbre des braves Shsrtiates 
qui furent tués à la bataille de 
Lenétres. Après avoir été abattu 
trois fois devant le Roi, & s'être 
relevé trois fois, Cléonyme fut 
enfin achevé en combattant gé- 


tuère après la mort d'Eupheès,  néreufement devant fon Prince, 


la feconde, après la mort d'Ariflo- 


dème, Il commanda fous Eu- fans. 


phaës , fous Ariftodèine, & fous 
Damis. Il eft beaucoup parlé de 
Cléonnis à l'article d'Ariftomène 
L. Voyez cet article. 


_ 


jufqu'à la dernière goutte de fon 


CLÉONYME , Cleonymus, 

Kaswruuos ; (e) général des Lacé- 

démoniens:-: 
Les Tarentins , ayant affaire. 


 CLÉONYME,, Connas , .Cn mêmetems aux Romains &. 


Kad, Capitaine des Athé- 


aux Lucaniens ; envoyerent de- 


miens , dont le nom n'eft connu : mander à Sparte destroupes auxi- 
. Qu'a caufe de fa lâcheté.[H aban- liaires ; & nommément le général 


donna fes troupes dans une ba- 


Cléonyme. Les Lacédémoniens 


taille, & s’enfuirle premier ,après  leur-accorderent cette demande 
avoir jetté fon bouclier. : C'eft. ‘de bonne grace, d'autant plus 


pourquoi ;1l eft raillé par le poëte 


queles Tarentins leur fonrnifloient 


Ariftophane dans-fes Nuées. C'eft eux-mêmes de l'argent , pour le- 


(alu, TL. 1. 
… (b) Pauf. 
lPAcad. des 
IL p; 86. & fuiv. 
2 (7 Xenoph, p, 318, - 


p: 805. 


RS RSS 


pag. 228. G feg. Mém. de 
Infcript.” & Bell, Lett,T, 


f=(4). Plur. Tom 1. p; 609 , 610 ,612. 


| Xenoph.p, 570: & feq. : 

Ce) Diod. Sicul. pag. 787. Tit, Liv. 
Ex ne C. 2° Roll, Hift, Rom, Tom. IL 
P:.308 : 309: 
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ver des troupes, & des vaifleaux 
pour les embarquer. Ainf , Cléo- 
nyme, ayant bien-tôt réuni cinq 
mille hommes dans le Fénare de 
Laconie, fit voile du côté de Fa- 
rente, Là il affembla encore le 
même nombre de Soudoyés, dE 
faifant enrôler les bourgeois mé- 
mes de la ville, il compofa une 
armée de vingt mille hommes de 
pied & de deux mille hommes de 
chevel.  attira même des Grecs 
établis en Itake, & il fit alliance 
avec la nation des Meffapiens. Au 
feul afpeËt de tant de troupes , les 
Lucaniens jugerent à propos de fe 
réconcilier avecles Tarentins. Les 
Mérapontins s’oppoferent feuls à 
ce racommodement. Làa-defus , le 
Spartiate confeilla aux Lucaniens 
de fe jétter fur leurs terres, où 
ayant rencontré les Métapontins 
eux-mêmes en corps d'armée, ül 
leur parut redoutable. En effet, 
étant entré à quelque tems de-là 
dans leur ville comme ami, il 
trouva moyen de tirer d'eux plus 
de fix cens talens d'argent, & de 
fe faire donner pour Otages deux 
cens jeunes filles, qu'il deflinoit 
fous ce titre ou fous ce prétexte à 
fes phaifirs. Car, ayant renoncé 
juqu'à lhabir de Lacédémone, 
il fe plongeoit dans la débauche, 
êt fe faifoit des efclaves de ceux 
qui fe ficient à fa parole; ain, 
avec toutes les troupes dont il 
étoit accompagné , 1] n'exécuta 
rien qui füt digne de la réputation 
de fa patrie. Îl avoit annoncé en 
s’embarquant pour la Sicile, qu'il 
y alloit détruire la tyrannie d'A- 
pathoclé, & rendre cette ifle à 
fes propres loix; mais, abandon- 


ÊE 
nant auffiiôt ce projer , il vint 
aborder à Corcyre, où fe fait 
fant de la capitale, il y extorqua 
de grofles fommes d'argent ; Y 
mit une forte garnifon , &t en fit 
fa place d'armes, pour tomber 
de-là for les villes de la Grece 
qu'il lui conviendroit d'attaquer. 


Eà il reçut des députés de la part 


de Démétrins & de Caffandre, 
qui l'invioient, chacun de leur 
côté, à fe joindre à eux; mais , 
n'écouta ni l’un ni l’autre. Appre: 
nant enfuite que les Tarentins, & 
quelques autres peuples d'Italie 
s'étoient révoltés, il vient en di- 
ligence comme pour châtier les 
rebelles. Mertant pied à terre 
dans l’endroic où ces barbares 
avoient leur camp, il prend leur 
ville, en met en vente les ci- 
toyens, & ravage leurs campa- 
es. Paflant de-làa à Triopium, 
il lafliege, & y fait trois mille 
efclaves. Mais , les payfans du 
voifinage s'étant rafflemblés, afhe- 
gent fon camp pendant la nuit; 
& dans le combat qui fat livré à 
cette occañon, ils lui tuerent plus 
“de deux cens hommes, & firent 
for lui environ mille prifonniers. 
Une tempête , qui s'éleva quel- 
que tems après, fabmergea une 
vingtaine de fes vaifleaux , qui 
étoient à la rade auprès de fon 
camp. Ces deux échecs, arrives 
coup fur coup , f'obligerent de 
ramener à Corcyre le refte de 
fon armée & de fa flotte. Voilà 
ce qu’on lit dans Diodore de Si- 
cile. =: 
Selon Tite-Live, Cléonymes 
chafñté d'Italie par les Romains, 
ayant doublé le: promontoire de 
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Brundufum , fut pouffé par Îles 
vents au milieu du golfe Adriati- 
que ; & de-là appercevant à fa 
gauche les côtes inacceflibles de 
Italie, & à fa droite l'Illyrie, la 
Libarnie & l'Iftrie, toutes nations 
féroces , & la plüpart décriées 
par les brigandages qu'elles exer- 
çcoient fur la mer; il arriva , en 
pouffant plus loin, jufqu'aux riva- 
pes des Véneres. Là il apprit par 
le rapport de quelques-uns des 


fiens, qu'il avoit mis à terre 


pour aller reconnoitre le pais , 


qu'ils n'avoient qu'un pas à faire 


por découvrir derrière une chauf- 
fée longue & étroite , des marais 
 & des étangs formés par les eaux 
de la mer, & un peu plus loin, 


des plaines terminées par des col-- 


lines qu'on voyoit uh peu plus 


avant; qu'ils n'éroient pas éloi- 


gnés de l'embouchure d’un fleuve 
profond [ c’étoit le Méduac] où 
les vaifleaux pouvoient demeurer 
cachés dans une rade fûre & com- 
mode. Cléonyme, informé de ces 
particularités , ordonna à fes gens 
de faire entrer leur flotte dans ce 
fleuve, & de le remonter. Mais, 
comme fon lit ne pouvoit porter les 
gros bâtimens, les foldats pafferent 
dans des barques légeres, avec lef- 

quelles ils vinrent débarquer fer 
_unrivage, d'où ils apperçurent 
dans la plaine crois gros bourgs de 
Ja dépendance des Padouans. 
Alors, laiffant quelques-uns des 
leurs pour garder leurs vaiffeaux, 
ils s’'avancerent dans le pais , pri- 
rent ces bourgs d’aflaut, mirent 
le feu aux maifons , enleverent 
un grand nombre d'hommes & 
d'animaux; & la douceur du bu- 
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tin les entraînant plus loin : ils 
s'éloignerent infenfiblement de 
leurs barques. Les Padouans , que 
les Gaulois, leurs voifins, obl- 
geoient d'être continuellement 
fous les armes, ayant appris ces 
hoftilités , partagerent leur jeu- 
nefle en deux corps. Îls menerent 
l'un dans le païs où ces étrangers 
s’éroient répandus pour piller ; 
l'autre prit un chemin différent, 
pour ne point rencontrer CES py= 
races, & marcha vers l'endroit 
où leurs bâtimens s'étoient arré- 
rés, environ à quinze milles de la 
ville. Cette troupe attaqna ceux 
qui gardoient les barques , &t les 
ruerent ; mais, les Nautonniers 
effrayés les conduifirent à la rive 
oppoiée, Ceux, qui étoient allés 
fondre fur les fourrages au milieu 
des terres, n’eurent pas un moit- 
dre fuccès. Les Grecs furent bat- 
tus & mis en fuite; & quand ils 
voulurent regagner leurs vaifleaux, 
les Vénetes vinrent à leur ren- 
contre, & leur en fermerent le 
chemin, Ainf, ils fe trouverent 
entre deux ennemis. La plûpart 
furent tués. Ceux qui demeure- 
rent prifonniers , apprifent aux 
vainqueurs le lieu où leur roi 
Cléonyme étoit reflé avec fes 
gros vaifleaux , environ à trois 
milles de-là. Les fialiens, ayant 
laiffé leurs prifonniers dans le 
bourg voïfin, s’embarquerent, par- 
tie dans leurs bacteaux , qu'ils 
fabriquoient fans carene , aûn 
qu’ils navigeaflent aifément fur ce 
fleuve dans les endroits où il 
manquoit de profondeur, parte 
dans les barques des Grecs mê- 
mes , & tous enfemble vinrent 
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tomber fur le refte‘de la flotte 
ennemie, qui étoit immobile 
dans fa place. [ls n'eurent pas de 
peine à tuer ceux qui la gardoïent, 
& qui craignoïent moins l'ennemi 
que le païs, qui leur étoit inconnu. 
Comme ils furent forpris., ils 
fongerenr moins à fe défendre , 
qu'à regaoner la mer en fuyant. 
Les Padouans, joints aux Véne- 
tes, les pourfuivirent jufqu’à l’em- 
bouchure du fleuve , & s'en re- 
vinrent viétorieux, après avoir 
pris ou brûlé une partie de leurs 
vaifleaux, qu'ils avoient été obli- 
gés de | laifler fur le fable. Cléo- 
nyme fe retira à peine avec Îa 
cinquième partie de fes vaifleaux, 
après avoir été maltraité fur tou- 
tes les côtes de la mer Adriatique 
où il avoit abordé. 
CLÉONYME , Cleonymus , 
Kasorupos (a) fils de Cléome- 
ne F, roi de Sparte, n'eut qu'on 


frere qui étoit fon ainé , & qui: 


mourut avant lui, du vivant de 
Cléomène 11 À Ja mort de ce 
dernier, il y eut une difpute au 
fujet de la royauté entre Cléony- 
me & Aréus fon neveu. Comme 
Cléonyme paroloit homme vio- 
lent &  defpotique, il r’étoit point 
aimé à Sparte, & il eut la dou- 
leur de voir qu'Aréus lemporta 
fur Jui. 

Cléonyme, dans un âpe fort 
avancé, avoit époufé une très- 
beîle femme , appellée Chélido- 
nide , fille de Léorychidas. Cerre 
jeune Sue ayant Conçu une 


violente pafhon pour Acrotate ,.… 


- avoit 
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fils du roi Aréus, qui étoit beau, 
bienfeit, & dans la fleur de fa 
jeuneffe, rendit fon mariage non 
feulementtrès-trifte , mais encore 
très-honteux pour fon mari Cléo- 
nyme , que l’amour &c la jaloufe 
tranfporroient également ; car, fa 
honte éroit publique , & il ny 
pas un Sparnate , qui ne 
fçûtle mépris que fa femme avoit 
pour lei. Animé donc d'un vif 
défir de fe venger, & de fes ci- 
toyens injuftes, & de fa femme 
inädele, il mena Pyrrhus contre 
Sparte avec vingt-cinq mille hom- 
mes d'infanterie , deux mille che- 
vaux & vingt-q uatre éléphans. 

Îls arriverent (ur le foir devant 
Lacédémone. Cléonyme vouloit 
que Pyrrhus l'attaquâc fans diffé- 
rer un moment, pour profiter du 
trouble où étoient les habitans 
qui ne s’attéendoiént à rien moins 
qu'à un fiege, & de l'abfence du 
roi Âréus qui étoit allé en Crete 
au fecours des Gortÿniens. En 
effet, les flotes & les amis de Cléo- 
De s’emprefloient déjà à orner 
> à préparer fa maïfon, ne doutant 
point que Pychos 5 y vintfonper 
avec lui le foir même. Pyrrhos, 
qui comptoit la prit de cette ville 


fûre &T immanquable, remit l’at- 


tique au lendemain, Ce délai fau- 
va Sparte, & montra qu'il eft des 


-momens favorables & déciffs, 


qu'il faut faiñir, & qui ne revien- 
nent plus. 

CLÉOPATER , Clcopater , 
KRasïrarpe, (b) étoit comman- 
dant de la citadelle de Corin- 


Z 


(a) Plut, Tom, I. pag. 400, 401, | pag: 232, ae 


796; 797, Roil, Hit, Anc, Tom. IV. 


(b) Plut. T. I,-p. 1046. 
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the du terms d’Aratus, 
CLÉOPATRE , Cleopatra , 
Kacoradrpa , nom célebre dans 
lPHiftoire facrée & profane, com- 
me on peut. le voir dans les arti- 
cles fuivans, 
_ CLÉOPATRE , Cleopatra , 
Kasordrpa , (a) fille d'Idas & de 
Marpefle, fur farnommée Alcyo- 
ne, à l'occafñon d’une aventure 
allez fingulière. Sa mere ayant 
été enlevée par Apollon, Idas 
Ofa prendre les armes contre ce 
dieu , pour recouvrer fa femme ; 
& afin de conferver dans leur fa- 
mille la mémoire de cette trifle 
aventure ils donnerent à leur fille 
Cléopâtre le furnom d’Alcyone, 
à caufe des regrets & des larmes 
que cet enlévement avoit caufé à 
fa mere , qui, comme une autre 
Alcyone, fe voyoït par-là cruel- 
lement féparée de fon mari. - 
Cléopâtre époufa Méléagre , 
dont elle eut une fille, nommée 
Polydora. La mort de Méléagre 
lui caufa tant de reoret, qu’elle 
ne put lui furvivre.… 


CLÉOPATRE , ‘Cleopatra , 


Kisorérpa , (b) nièce d'Attale, * 


fat mariée eaviron l'an 336 avant 
3. C., à Philippe, pere d'Alexan: 
dre le Grand. Elle étoir encore 
très-jeune, mais d’une beauté ex 
traordinaire, aux attraits de la- 


quelle Philippe ne put réfifter. Il. 


. avoit répudié auparavant Olym- 
Plas , que fon orgueil & fa mau- 


(a) Homer. Iliad. L, IX, v. 552: @ 


feg. Pauf. p.210. : 


(6) Juft. L. IX. © #. Pauf. par. 65. 
Diod, Sicul. Pi ee 
Roll. Hift, Anc. T. III. pag, 20. Mém. 
de l'Acad, des Inferipe. & Bell. Lert, 
Tom, XII, P: 346 
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vaife humeur lui avoient rendu 
infupportable, Ce Prince ayane 
été tué par Paufanias quelquetems 
après qu'il eut concraété ce nou 
veau mariage, Olympias tourna 
toure fa colère contre Ciéopâtre ; 
elle fit égorger fa propre fille dans 
fon fein ; & Cléopatre elle-même 
fat bientôt réduite à chercher la 
fin de fa vie dans le plus honteux 
de tous les fupplices. L'impiroya- 
ble Olÿmpias {e fit un plaifir bar- 
bare de voir cette malheureute 
princefle fufpendue à un infâme 
poteau, Tel eft le récit de Juftin. 

Paufanias dit que Cléopâtre 
avoit eu de Philippe , non une 
fille, mais un fils; qu'Olympias 
fitjerter la mére & le fils dans 
un vaifleau d’airain brûlant ; & 
qu'elle les y tint jufqu’à ce qu'ils 
euflent expiré dans les tourmens. 
 CLÉOPATRE , C/eopaire , 
Kasorarpa, (c) fille de Philippe 
&dOÏympias, & fœur d'Alexan- 
dre le Grand, époufa Alexandre 
fon oncle , roi des Épirotes, l'an 
336 avant I. C. Le mariage fut 
célébré avec beaucoup de pompe. 
Philippe , voulant joïndre aux fo- 
lemnités de religion, de nombreu= 
fes affemblées de réjouifflance, fe 
trouver au feflin des noces , des 
muficiens émules les uns des au- 
tres, & tous ceux quiétoient habi= . 
les dans leur art, @& fit drefler des 
tables fans nombre pour les amis 
& pour les étrangers. Il envoya 

€e) Tir Liv. L. VHI. © 24. Joft. 
LEIXS CCE -XHE C6, L'-XIV:c. 7: 
Diod; Sieul. pag, 557, 751: 752. Roll, 


pe 558. Plut. T. I. p. 670, | Hift. Anc, T. Hi. pag, 531. dr faiv. T. 


IV. pag. 105. Mém. de l’Acad. ‘de: 
Infcripr. & Bell. Lerr, T. XIE, pag, 346 
T, XVI, p.307. : 
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faviter par toute la Grece , ceux 
avec lefquels il avoit quelque liaï- 
fon d’hofpitalité, & les chargea 
d'amener avec eux le plus qu'ils 


pourroient avoir fur tout d'amis. 


étrangers. Mais, tout cet appa- 
reil fe termina au meurtre de Phi- 
lippe ; & ce fut un dent de juftice 
qui lui ft perdre la vie. Alexan- 
dre fon gendre périt depuis dans 
les ouerres d'Italie. 

Après la mort de fon mari, 
Cléopatre refta toujours veuve; 
& il y avoit plufieurs années 
qu’elle faifoit fa réfidence à Sar- 
des en Lydie, lorfque l'an 308 
avant l'Ére Chrétiennne, mécon- 
tente d'Antigonus , & efpérant 
de trouver ples de faveur auprès 
de Ptolémée roi d'Égypte, elle 
partit pour fe rendre à la cour de 
ce Prince. Les prérogatives, qui 
lui étoient propres, avoient en- 
gagé Caflandre , Lyfimachus , 
Antisonus , Prolémée & les per- 
fonnages les plus diflingués de la 
cour d'Alexandre , à rechercher 
l'alliance de cette princeffe depuis 
la mort de ce conquérant. Car, il 
n'écoit aucun d'eux, qui, bien 
perfuadé que les Macédoniens re- 
connoitroient fon époux pour leur 
légitime Roi , n’efpérat d'attirer 
à lui feul la fucceflion entiere de 
ce vafte Empire, dont ils fe dif- 
putoient les uns aux autres les 
parties féparées ; mais le gouver- 
neur de Sardes , qu'Antigonus 
avoit chargé de la garde de Cléo- 
pâtre, la fuivit de près & l'attei- 
gnit; après quoi il la mit entre 


CL 


les mains de quelques femmes qui 
la frent mourirfecrétement. Mais, 
dans la fuite , Antigonus ne vou- 
lant pas que le foupçon de cet 
affafinat demeurât fur lui, fit 
accufer & punir quelques-unes de 
ces femmes , comme coupables 
en effet de ce crimes; après quoi, 
il tr faire à cette reine infortunée 
des funérailles magnifiques. C’eft 
ainfi que l'infortunée Cléopâtre, 
qui avoit été l'objet de rant de 
vœux, trouva la mort au lieu des 
noces auxquelles elle s’attendoit 
elle-même. … 17 
CLÉOPATRE , Cleopatra ; 
Kacordrpæ, (a) fille d’Antiochus 
le Grand. Ce Prince, ayant fou- 
mis toute la Céléfyrie & la Pa- 
lefline , forma le deflein d'en. 
faire autant dans l'Afe mineure. 
Comme il falloit pour cela empê- 
cher que les Égyptiens ne vinf- 
fent l'inquiéter dans fes nouvelles 
conquêtes , pendant qu'il feroit 
éloigné , il envoya Euciès Rho- 
dien à Alexandrie propoler le 
mariage de fa fille Cléopâtre avec 
le roi Prolémée Épiphane, avec 
cette claufe, qu'on attendroit qu'ils 
fuffent un peu plus âgés pour le 
confommer, & qu'alors, le jour 
même des noces , il remettroit à 
l'Égypte les provinces nouvelle- 
ment conquifes comme la dote de 
fa fille. Cette propolition, fût 
goûtée, le traité concln & rati- 
fié ; & les Égyptiens, comptañt 
fur fa parole & fur fes engage” 
mens ; lui laiflerent faire tout @ 


/ 


qu'il voulut d'un autre CÔté » 


(a) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 401. PAcad, des Infcript. & Bell. Lett. Tom: 
Dani, © 11. v. 17. Roll. Hift, Anc. T.|XIX, pag, 58. 


AN, ps 475» 528 633, 668. Mém. de 


fans 
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fans l'inquiéter de celui - ci. 
_ Quelques années après , l'an 
192 avant J. C., Antiochus don- 
na en eflet fa fille Ciéopâtre en 
mariage à Prolémée Épiphane, 
êt lui céda pour fa dot les pro- 
_ vinces de Céléfyrie & de Palefti- 
ne; à Condition pourtant, comme 
la chofe avoit été ftipulée aupa- 
ravant , qu'il en toucheroit la 
moitié des revenus. À la mort du 
Roi fon mari, Cléopâtre fut dé- 
clarée régente & tutrice du jeune 
prince fon fils, & elle s’en ac- 
quitta avec beaucoup de foin & 
de prudence, 

On croit que c’eft cette prin: 
celle, qui eft défignée dans le 
prophete Daniel en ces termes: 
 s’affermira dans le deffein de 
venir s'emparer de tout le royaume 
du roi du Midi ; il feindra de vou- 
loir agir de bonne foi avec lui ; il 
lui donnéra en mariage [a fille 
d'une excellente beauté, afin de le 
perdre ; mais, fon deflein ne lui 
 réuffire pas , & elle ne lui fera 

P£int favorable. ee 

Ce prince qui s’aflermira, c’eft 


le roi Antiochus le Grand: ce rois. 


du Midi, c’eft Ptolémée Épipha- 
ne; enfin, cette fille d’une excel- 
lente beanté , c'eft Cléopâtre , 
qui préféra les intérêts de fon. 
époux , aux vues injuites du Roi 
fon pere. Car, on prétend que. 
ce Priace , en donnant fa fille en 
mariage au roi d'Égypte, avoit 
eu intention de fe faciliter la con- 
quête de ce royaume. 


CLÉOPATRE , Cleopatra, 


bras. 


GE. + 


. Kaçomirpa , (a) fille de Ptolémée 


Épiphane & de Cléopâtre, épou- 
fa Ptolémée Philométor fon frere. 
Comme ce Prince étoit en guerre 
avec Ptolémée Éversete, dir auff 
Ptolémée Phyicon , Ciéopätre 
emploÿa fa médiation, pour les 
difpofer à un accommodement , 
& elle y réufhit heureufement. 
Après la mort de fon mari, 
Cleopâtre tâcha de mettre la cou- 


tonne fur la tête du fils qu'elle : 


avoit eu de lui. Comme il étoit 
encore en bas-âge, d’autres tra 
vaillerent à la procurer à Ptolé- 
mée Phyfcon, ‘roi de la Cyré- 
naïque , & l’envoyerent prier de 


venir à Alexandrie, Réduite par- 


là à la néceflité de fonger à fa 
défenfe , Cléopâtre fit venir à fon 
fecours Onias & Dohthée avec 
une armée de Juifs. | fe trouva 
alors à Alexandrie un ambafñla- 
deur Romain , nommé Thermus , 


qui, par {a médiation, amena les 


chofes à un accommodement. On 
convint que Ptolémée Phyfcon 
épouferoit Cléopâtre, qu'il éle- 
veroit fon fils, qui feroit déclaré 
béritier de la couronne , & que 
Piolémée Phy{con l’auroit, en at-° 
tendant, pendant coute fa vie. If° 


n'eut pas plutôt éponfé la Reine, 


& pris par-là pofleffion de la cou- 
ronne , que, le jour même des 
noces , il cua fon fils entre fes 
Dans la fuite, s'étant dépoûté 
de la mere, il devint paflionné 
pour une fille qu’elle avoit ene de 


Prolémée Philométor , & qui por- 


Ca) Juf, Le XXXVUT e. 8; 9: LeXEXIX. cr. Æffh. c, 12. v. 1. Roll, Hi, 


Anc. Tom, IV. p. 678. T, V, 180 ; 206. & Ji. 


Tom. XL. 
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toit aufli le nom de Cléopâtre. Il 
commença par lui faire violence ; 
enfuite , il l’époufa, après avoir 
chaflé fa mere. Les cruautés, qu'il 
exerçca bientôt après fur les Ale- 
xandrins, le rendirent fi odieux, 
que s’il n’eût pas eu la précaution 
de prendre la fuite , il eût été 
brûlédans fon palais. Ceux d'A- 
lexandrie mirent le gouvernement 
entre les mains de Cléopâtre ; & 
fur la nouvelle qu'ils eurent, qu'il 
avoit tué fon propre fils, dans la 
crainte qu'ils ne l’éluflent pour 
leur Roi en fa place, ils renver- 
ferent & briferent toutes fes fta- 
tues. Ptolémée Phyfcon, s'ima- 
ginant qu’on q'avoit fair cela , que 
pour plaire à Cléopâtre, égorgea 
le fils qu’il avoit eu d'elle. Lo 


te, il fit coiper fon corps en mor- 


ceaux , les mit dans une caifle 
avec la tête entière, afin qu’on la 
reconnût, & l'envoya par un de 
{es gardes à Alexandrie, avec or- 
dre d'attendre pour la lui préfen- 
ter le jour de la naiflance de cette 
Princefle , qui approchoit, & qui 
devoit fe célébrer avec beaucoup 


de magnificence, Les ordres furent 


exécutés. La caifle lui fut rendue 
au milieu de la joie de la fête, qui 
fut bientôt changée en deuil & en 
lamentations. On ne fçauroit ex- 


primer l'horreur que la vue de ce 


trifte objet excita contre le tyran, 
dontla monftrueufe barbarieavoit 
produit un crime fi horrible & fi 
inoui. On expofa aux yeux du 
peuple cet abominable préfent. Il 
y produifit le même effet que fur 
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la cour, qui avoit eu la première 
ce trifte fpeétacle. On courut aux 
armes, & on ne fongea qu'à em- 
pêcher ce monftre de jamais re- 
monter fur le trône. On forma 
une armée, dont le commande- 
ment fut donné à Marfyas, que 
la Reine avoir nommé Général, 
& l’on prit toutes les précautions: 
poffibles pour la défenfe du pais. 

Ptolémée Phyfcon ; de fon cô- 
té, aflembla une armée confdé- 
rable. Il fe donna une bataille, 
où ce Prince défit les ennemis. 
Cléopâtre , réduite à une grande 
extrémité par la perte de fon ar- 
mée, qui fut prefque toute taillée 
en pieces dans la déroute, envoya 
demander du fecours à Démétrius 
Nicator, roi de Syrie, qui avoit . 
époufé la fille aînée qu'elle avoit 
eue de Ptolémée Philométor, &lui 
promit la couronne d'Égypte pour. 
fa récompenfe. Démétrius accep- 
ta, fans balancer, cette propofi- 


tion, vint avec toutes fes trou- 


pes, & forma le fiege de Pélufe. 
Mais , il fut bientôt obligé de 
l'abandonner , pour aller réduire 
fes propres fujets. Cléopatre ; 
deftiruée du fecours qu'elle en 
avoit attendu , mit tous fes tréfors 
fur des vaifleaux , & fe réfugia 
auprès de Cléopâtre fa fille, reine 
de Syrie, vers l'an 128 avant 
JC. 
CLÉOPATRE , Cleopatra » 
Kacoraipa, (a) fille de Prolémée 
Philoméror & de Cléopatre ; fut 
d’abord mariée à Alexandre Bala, 
Son pere la conduifit lui-même 


_€a) Appian.p.132. Juft. L. XXXVI.[c. ro. v. SI. # feq. Roll, Hift, Anç4 
6,1. L, XXXIX. 6,1 , 2. Macçab, L, I, ] Te Ve pe 176 , 178 > 199, © Juive 


CL 


jufqu’à Ptolémaïde, où fe célébra 


le mariage, l'an 150 avant J.C, 
Quatre ans après , il la lui Ôta 
pour la donner à Démétrius Ni- 
cator. 


été pris & retenu par les Parthes, 
Cléopâtre fe renferma avec fes 
enfans dans Séleucie , où plufieurs 
des foldats de Tryphon vinrent fe 
jetter dans fon parti, Mais, ces 
défertions ne grofhifloient pas 
pourtant affez fon parti pour la 
mettre en état de fe foûtenir par 
elle-même. Elle craignoit auffi que 
le peupie de Séleucie ne la livrât 
à Tryphon, plutôt que de foûte- 
fur un fiege pour l'amour d’elle, 
Elle fc donc propofer à Antio- 
chus Sidète , frere de Démétrius, 
de s’unir avec elle, & promiten 
ce cas de lépoufer, & de lui 
procurer la couronne. Car, quand 
elle apprit que Démétrius avoit 
époufé Rhodogune , elle en fut 
fl outrée qu’elle ne garda plus de 
mefures, & réfolut de chercher 
de l’appui par un nouveau ma- 
tige. Ses enfans étoient encore 


trop jeunes pour foûtenir le poids 


d'une couronne chancelante, & 
elle n'étoit pas de caractère à 
refpelter beaucoup leurs droits, 
Comme donc Antiochus Sidète 
étoit, après eux, le plus proche 


héritier de la couronne , elle fe 


fixa à Jui, & le prit pour mari, 
Mais , après la mort de ce 
Prince, elle revint à Démétrius 
Vicator, qui avoit été relâché 
par les Parthes , après avoir 
époufé Rhodogune, fille du Roi 
de cette nation, Alexandre Zébi- 
Ra, impofteur , qui fe difoit fils 


Ce Prince, dans la faite , ayant 


CL & 
d'Alexandre Bala , vint dou 
la couronne de Syrie à Démé- 
trius Nicator, Une bataille en dé- 
cida. Démétrius Nicator y fut 
entièrement défait, @& s'enfuit 
à Prolémaïde , où étoit Cléopâtre 
fa femme, Elle , qui avoit toujours 
fur le cœur fon mariage avec 
Rhodogune chez les Parthes, prit 
cette occafon de s’en venger, & 
lui fit fermer les portes de la ville. 
Démécrius Nicator futobligé de 
s'enfuir à Tyr , où il fur tué. 
Après fa mort , Cléopâtre con- 
ferva une partie du royaume ; @& 
Alexandre Zébina eut tout le 
refte. Mais , l'aîné des enfans, 
que Cléopâtre avoit eus de Dé- 
métrius , fongea à monter fur le 
trône de fon pere , & fe fit en 
effet déclarer Roi. Cléopâtre am- 
bitieufe vouloit reoner elle-même, 
& tronvoit fort mauvais que fon 
fils voulût s'établir à fon préjudi- 
ce, Elle avoit auf lieu de crain- 
dre qu'il ne lui prit envie de ven- 
ger la mort de fon pere, dont on 
fçavoit fort bien qu’elle avoit été 
caufe. Elle le tua de fes propres 
mains, en lui enfonçant un poi- 
gnard dans le fein. 

Cléopâtre , après avoir tué fon 
fils aîné , crut qu'il éroit de fon 
intérêt de faire un roi titulaire, 
fous le nom de qui elle püt cacher 
l'autorité qu'elle vouloit fe con-. 


-ferver toute entière. Elle fentoit 


bien que des peuples guerriers , 
accoûtumés à être gouvernés par 
des rois , regarderoient toujours 
le trône comme vacant , pendant 
qu'il ne feroit rempli que par une 
princefle , & qu'ils ne. manque- 


roient pas de l'offrir au/premier 
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prince qui fe préfenteroit. Elle fit 
donc revenir fon-autre fils An- 
tiochus Grypus d'Athènes , où 
elle l'avoir envoyé pour fon édu- 
cation, & le fit déclarer Roi des 
qu'il fut arrivé; mais, ce n'étoit 
qu'un vain titre. Elle ne lui don- 
noit aucune part aux affaires ; & 
comme ce Prince étoit fort jeune, 
n'ayant pas plus de vingtans, il 
la laïffa gouverner aflez patiem- 
ment pendant quelque tems. Mais, 
enfuite, il voulut commencer à 
gouverner par lui-même. 
L'ambitieufe Cléopâtre ,. qui 
voyoit par-là diminuer fon pou- 


voir & éclipfer fa grandeur, ne 


put le fouffrir. Pour fe rendre de 
nouveau maîtrefle abfolue de tont 
le gouvernement de la Syrie , elle 
réfoilut de fe défaire d'Antiochus 
Grypus comme elle avoir déjà 
fait de fon frere; & de donner la 
couronne à un autre fils quelle 
avoit eu d'Antiochuns Sidète, fous 
qui, parce qu'il étoit en bas-âge, 
elle efpéroit d'avoir encore long- 
téms l'autorité royale entre Îles 
mains , & de prendre des mefures 
juftes pour s’y établir f bien, 
qu'elle lui refteroit toute fa vie. 
Cette méchante femme prépara 
pour cet effet une coupe empoi- 
fonnée , qu’elle préfenta un jour 
à Antiochus Grypus, comme il 
rentroit fort échaufté de quelque 
exercice quil venoit de faire. 
Mais , ce Prince, ayant été in- 
formé de fon defflein, la pria 


d'abord, comme par honnêteré 


pour fa mere, & la prefla même 


(a) Juft. -L. XXXIX. c. 3 , 4. Jofeph. fiv. Mém. de l’Acad. des Infcript. & 
le Antig. Judaïc. p, 452. @ Je. Roll. | Bell, Lett,Tom, XIV, p, 195+ 
Et, Anc. Tome V, pags 206; 213: 
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de prendre cette conpe pourellez 
même ; & fur le refus conftant 
qu’elle en fit, ayant fait paroitre 
quelques témoins , il lui fit enten= 
dre que le feul moyen qui lui ref- 
toit de fe purger du foupçon qu'on 
formoit contr’elle , étoit de boire 
la liqueur qu'elle lui avoit offerte. 
Cette malheureufe Princefle, qui 
fe voyoit fans iffue & fans reflour- 
ce, avala la coupe. Le poifon fit 
fon effet fur le champ, & délivra 
la Syrie de ce monftre, qui par 
fes crimes inouis avoit été fi long- 
tems le fléau de cet État. 2 

Elle avoit été femme de trois 
rois de Syrie, & elle fut mere de 
quatre. Elle avoit caufé la mort 
de deux de fes maris ; & pour fes 
enfans , elle en tua un de fa pro- 
pre main, @& vouloit fe défaire 
au d’Antiochus Grypus par le 
poifon, qu'il lui fit avaler à elle- 
même, l'an 118 avantl Etre Chré- 
tienne, : 

CLÉOPATRE , Cleopatra s. 
Kacorarpa, (a) fœur de la pré- 
cédente , fut mariée à fon oncle 
Ptolémée Phyfcon, qu l’avoit an- 
paravant déshonorée. Ce Prince, 
pour contracter ce mariage, s ré 
pudia Cléopâtre fa propre fœur, : 
qu'il avoit époufée après la mort 
de fon premier mari Ptolémée 
Philométor. Cette dernière étoit 
mere de celle qui fait le fujet de 
cet article, ee 

Ptolémée Phyfcon laiffa en 
mourant deux fils, quilavoit eus 
de Cléopâtre ; fcavoir, Ptolémée 
Eathyre qui éroit l'aîné, & Ale- 


a 
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Kandre. Par fon teftament,il avoit 
donné le royaume d'Égypte à 
Cléopâtre & à celui de fes deux 
fils, qu’elle choifroit elle-même. 
Cléopâtre , croyant qu’Alexandre 
feroit le plus complaifant , fe dé- 
terminoit à le prendre ; mais, le 
peuple ne voulut pas fouffrir qu’- 
on fit perdre à l’autre fon droit 
_d'ainefle, & obligea la Reine à le 
faire revenir de Cypre, où elle 
lavoit fait reléguer par fon père, 
&c à l'aflocier avec elle à là cou- 
ronne., Mais, avant qu'on lui fit 
prendre pofleflion du trône à 
Memphis, felon la coûtume , elle 
l’oblisea de répudier Cléopâtre fa 
{œur ainée, qu'il aimoit beaucoup, 
&t de prendre Sélène fa cadette, 
pour laquelle il n'avoit nulle incli- 
fation, : 
 Cétie Princefle, dont le cœur 
n'étoit fufceptible que d’ambition, 
toit fi occupée du défir de ré- 
gner, qu'elle ne fongeoit qu'aux 
moyens de fe foûtenir en Egypte, 
& d'y retenir entre fes mains 
l’antorité abfolue péndant toute fa 
vie. Pour fé mieux afflermir,, élle 
‘donna le royaume de Cypre à 
Alexandre fon cadet, añn de tirer 
de lui l’affiftancé dont ellé .auroit 
befoin, fi jamais Prolémée_ La- 
thyre vouloit lu difputer Pauto= 
rité qu'ellé avoit réfolu de garder. 
Les Samaritains, affiégés par 
deux des fils de Jean Hyrcan, en- 
voyerent demander du fecours à 
Piolémée Lächyre, l'an 109 avant 
Jefus-Chrift. Ce Prince leur ac- 
corda fix mille hommes contre 
l'avis dé fa mere Cléopâtre, Com= 
me elle avoit deux Juifs pour fa- 
Voris, pour miniftres & pour gë- 
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néraux, Cheélcias 
toas deux fils d'Onias , qui avoit 
bâti le temple d'Ésypre ; ces 
deux miniftres, qui la pgouver- 
noient entièrement , [a portoient à 
favorifer la nation, & par égard 
pour eux,elle ne vouloit rienfaire 
qui fût préjudiciable aux Juifs, Peu 
s’en fallut qu'elle ne dépofàt Pto- 
lémée Lathyre , pour s'être enga- 
gé dans cette guerre fans fon con- 
fentement, & même contre fa 
volonté, Elle porta fi loin le ref- 
fentimenr, qu’elle eut de cetté 
atteinte & de quelques autres pa- 
feilles, qu'il avoit données à fon 
autorité, qu'elle lui enleva fa 
femme Sélène, dour il avoit déjà 
deux fils, & l’obligea lui-même à 
forur d'Égypte. Voici commentel- 
le s’y prit. À yant fait bleffer quel- 
ques-uns de fes Eunuqgues favo- 
fs, elle les produit dans ne 


‘affemblée du peuplé à Alexandrie, 


& dit que c'étoit fon fils Ptolémée 
Lathyre , qui les avoit ainf mal- 
traités, pour avoir voulu la dé- 
féndre contre fa violence. Elle 


‘anima fi fort le peuple par cette 


fiion pleine de noirceur, qui lui 
perfuada qu'on avoit voulu la. 
tuer, que d’abord il fe fit un fou- 
levement général contre Piolémée 
Larhyre; & on l'auroit mis en 
pièces , s'il ne s’étoic fauvé au port 
dans un vaifleau qui mit fur lé 
champ à la voile. Cléopatre auffi- 
tôt fit venir Alexändre-fon cader, 
à qui elle avoit fait donner le 
royaume de Cypré, & le fit roi 


d'Égypte à la place de fon frere ; 


qu'elle obligea de fe contenter dé 
celui de Cypre que l’autre laiks 


{Git: ee 
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Cette Princefle, ayant appris 
que Ptolémée Lathyre travailloit 
à faire la conquête de la Judée & 
de la Phénicie, & craignant que 
cela ne le mit en état d’entrer en 
Égypte & de la détrôner, cut 
devoir arrêter les progrès qu'il y 
faifoit. Elle leva pour cet effletune 
armée, & en donna le comman- 
dement à Chelcias & à Ananas; 
elle équipa en même tems une 
flotte pour tranfporter fes troupes, 
& s’embarquant elle-même , elle 
vint débarquer en Phénicie. Elle 
avoit apporté avec elle une grofle 
fomme d'argent & fes plus riches 
: joyaux. Voulant les mettre à cou. 
verten cas de malheur, elle choi- 
fit l'ifle de Cos, & y envoya en 
même tems fon petit-fils Alexan- 
dre , fils de celui qui regnoit con- 
Jointement avec elle. 

L'arrivée de Cléopâtre fit d’a- 
bord lever à Ptolémée Lathyte le 
fièoce de Piolémaide qu'il fafoit 


depuis long - tems. Elle détacha 


Chelcias avec une partie de l’ar- 
mée pour le pourfmvre, &t avec 
l'autre que commandoit Ananias , 
elle forma elle-même le fiepe de 
Ptolémaide; & elle le pouffa fi 
vigoureufement, qu'elle prit la 
ville. Dès qu’elle y fut entrée, 
Alexandre, roi des Juifs , l'y vint 
trouver, & lui apporta de riches 
préfens pour gagner fes bonnes 
praces. Mais, ce qui lui fervit le 
plus à y réuflir , fut fa haine pour 
Ptolémée Lathyre fon fils ; il n’eut 
pas befoin d'autre recommanda- 
tion pour être bien reçu. Quel- 
ques perfonnes de la cour de 
Cléopâtre lui firent remarquer la 
belle ‘occafion qu'elle avoit en 


K 


main, de fe rendre maîtrefle de 


la Judée & de tous les états d’Ale- 
xandre, en fe faififlant de fa per- 
fonne ; ils l'en prefloient même, 
& fans Ananiaselle l’auroit fait. 
L'année fuivante, elle revint 
en Égypte. Apprenant à fon re- 
tour à Alexandrie, que Ptolémée 
Lathyre entroit en traité à Damas 
avec Antiochus de Cyzique, & 
qu'avec le fecours qu'il efpéroit 
entirer, 1l fe difpofoit à faire une 
nouvelle tentative pour recouvrer 
la couronne d'Égypte ; cetreRei- 
ne, pour faire divérfion, donna: 
en mariage à Antiochus Grypus, 
Sélène fa fille, qu'elle avoit ôtée 
à Ptolémée Lathyre, & lui en- 
voya en même-tems bon nombre 
de troupes & de groffes fommes 


d'argent, pour le mettre en état 


d'attaquer -vigoureufement fon. 
frere le Cyzicénien. La chofe 
réuflit comme elle lavoit projet- 
res a ne 

Cependant, Alexandre, frap- 
‘pé de la cruauté barbare avec la- 
quelle Cléopatre perfécutoit fon 
frere Ptolémée Lathyre, fur tout 


en Jui. ôtant fa femme pour la 
donner à {on ennemi, & remar- 
‘quant d’ailleurs que les crimes ne 


lui coûtoient rien , lorfqu'il s'agif- 
foit de contenter fon ambition, ne 
fe crut pas en fûreté auprès d'elle, 
& prit le parti d'abandonner la 
couronne & de fe retirer , ai- 
mant mieux vivre tranquille . 

fans crainte en exil , que de re- 
gner avec une fi méchante & fi 
cruelle mere, avec qui fa vieétoit 
continuellement en danger. Il fal- 
lut bien des follicitations pour 
l'engager à revenir ; car, le peu= 
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ple ne vouloit pas abfolument 
qu'elle régnât feule , quoiqu'on 
vit bien qu’elle n’accordoit à fon 
fils que le nom de Roi; que depuis 
la mort de Ptolémée Phyfcon, 
elle avoir toujours eu l'autorité 
royale toute entière; & que la 
véritable caufe de la difgrace de 
* Ptolémée Lathyre, qui lui avoit 
coûté fa couronne & fa femme, 
étoit d'avoir ofé faire quelque cho- 
fe fans elle: 

Cette Princefle , ne pouvant 
plus fapporter d’aflocié à l'auto 
rité royale, ny fouffrir que fon 
fils Alexandre partageät avec elle 
: l'honneur de trône, réfolut de fe 
défaire de lui pour regner défor- 
mais fenle. Ce Prince , qui en fut 
averti, la prévint, & la fit mourir, 
l'an 89 avant Jefus-Chrift, C’étoit 

un monftre que cette femme, 
qui n’avoit épargné ni fa mere, 
nifes fils , ni fes filles, & quiavoit 
tout/facrifié au défir ambitieux de 
régner, Elle fuc ainfi punie de fes 
“crimes, mais par un autre crime 
quiépaloit les fiens. 
CLÉOPATRE , Cleopatra , 
Kaeorarpa , (a) fille de la precé- 
dente & de Plolémée Phyfcon, 
fat d'abord mariée à fon frere Pto- 
lémée Lathyre. Mais, ayant été 
répudiée à la follicitation de leur 
mere commune, elle fe donna à 
Antiochus de Cyzique, & lui 
apporta en dot une armée pour 
s'en fervir contre fon frere An- 


ca) Juft, L. XXXIX. c. 3. Roll. HÜt. 
Anc, Tom. V. pag. 213. @ faiv. 

(5) Vell, Paterc. L. Il. c. 8$ » 87, 
Appian. p.158 , 484, 671. & fe. Plüt. 
Tom, 1, p.026, & feg. Flor. L. IV. c. 
2 3, z1: Roll. Hif. Anc. T. V.p.418. 
& fiv. Crév. Hift, Rom, Tom. VIL p, 
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tiochus Grypus , avec qui il éroit 
en guerre. Ce dernier, étant venu 
affiéger la ville d'Antioche, où 
étoit alors Cléopâtre , prit cette 
ville. Tryphène fa femme lui de- 
manda inftamment de lui mettre 
Cléopärre fa prifonnière entre les 
mains. Quoique fa fœur de pere 
& de mere, elle étoit fi exceff- 
vement indignée de ce qu'elle 
avoit époufé leur ennemi, & lui 
avoit donné une armée contr'eux, 
qu'elle vouloit lni ôcér la vie. 
Cléopâtre s'étoit mife fous la pro 
tettion d'un fanQuaire regardé 
comme inviolable; c’étoit un des 
temples d'Antioche. Tryphèné 
envoya des foldats dans ce tem- 
ple, qui ne purent l'arracher au- 
trement de l'autel, qu’en laicou- 
pant les mains dont elle le tenoit 
embraflé, Cléopâtre expira en pro- 
noncant mille exécrations contre 
les parricides auteurs de fa mort, 
& recommandant au dieu, fous 
les yeux de qui cette barbare 
cruauté avoit été exercée, le foin 
d'en tirér vengeance. ee 

CLÉOPATRE, Cleopatra, 
Kaéorærpa, file de Ptolémée La- 
thyre. Voyez Bérénice. 

CLÉOPATRE, Cleopatra , 

KacoTaTpt (2) fille de Ptolémée. 
Aulete, n’avoit que dix-fept ans, 
Jorfque fon pere mourut l'an St 
avant Jefus-Chrift. Par le téfta 
ment de ce Prince, le royaume 
d'Égypte lui fat donné, à condition 
«20, & fuiv. T. VITE, pag: 125 » 302: &" 
fuiv: Mém. de l’Acad, des Infcripr. & 
Bell. Lert. Tom. I. p.341, 352. Tome 
VIT. p: 169 » 170 > 275» 27: T, IX. p. 
163. & fuiv. T. XVL. p. 403: 404 Fe 
XXI. pe 242 5 357 54255 426 
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qu'elle épouferoit l'ainé dé fes 
deux freres, & qu'ils regneroient 
enfemble. Comme ce Prince étoit 
encore minebr , il fut mis fous la 
tutele de deux mihiftres, qui, 
apparemment pour fe rendre feuls 
maitres des affaires ; Ôtérent à 
Cléopâtre, fous le nom du Roi, 


la part de la fouveraineté, que le 


teftament de Ptolémée Aulete lui 


avoit laiflée. Maltraitée de la for- 
te, elle alla en Syrie & en Palef- 
tine pour y lever des troupes, & 
pour faire valoir {es droits à main 
LA 
armée, a =. 
Ce fut dans cétte conjonâure 
de la guerre entre le.frere & la 
fœur , que Céfar arriva en Égyp- 
te. Il s’appliqua à prendre con- 


noïflance de. leur différend ; mais, 


ce fut avec une hauteur qui dé- 
‘plat infiniment aux Égyptiens. Il 
ordonna à, Cléopâtre & à fon 
frere, qu'ils euflent à licentier 
leurs armées, & à venir plaider 
devant lui leur caufe, pour rece- 
voir enfhite la fentence qu'il pro- 
nonceroit entreux. Cléopâtre, 
qui connoifloit le foible de Céfar, 
crut que fa préfence feroit l’avo- 
cat Le plus perfuañf, qu’elle pour- 
roit employer auprès de fon juge. 
Elle lui Gt dire qu’elle s’apperce- 


voit qué ceux qui étoient chargés 


de fon affaire., la trahifloient, & 
demanda qu'il Jui fût permis de 
comparoître en.perfonne. Plutar- 
que dit que ce fut Céfar qui la 
prena de venir elle-même plaider 
fa Cabfe, 

. Cette. Princeffe ne prit avecelle 
de tous fés amis, que le feul 


Apollodore de Sicile, fe jerta 


. Clans un petit bateau; & arriva au 
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pied des murailles du châtean 
d'Alexandrie, qu'il étoir tout-à-fait 
nuit clofe. Voyant qu'il n’y avoit 
aucun moyen d'eñtrer fans être 
connue , elle s’avifa dé ce ftrata- 
gême, Elle s’étendit au milieu d'un 
paquet de hardes; Apoilodore le 
Couvrit d’uné enveloppe, le lia 
énfuité avec uñe courroie, le 
chargea fur fon cou, & lé porta 


de cette manière par la porte du 


château dans l'appartement dé 
Céfar , à qui cette rufe ne déplut 
pas. La première vue d'uné fi bel- 
le perfonne fit fur lui tour l'effet 
qu’elle avoit fouhaité. Car ,il or- 
donna que Cléopâtre & Ptolémée. 
repneroient conjointement en 
Égypte ; comme le portoit le 
teftament de leur pere; & que 
Piolémée lé cadet & Arfinoë là 
cadette regneroieñt en Cypre. 

- Céfar eut de Cléopâtre un fils, 
qui fut nommé Céfarion. Son at* 
tachement pour cette Princefle le 
rétint en Égypte beaucoup plus 
long-tems que fes affaires ne le 
demandoient. 1] pañloit ies nuits 
entières en feftins avec Cléopâtre. 
S'étant embarqué avec elle fur le 
Ni, il patcourut tout le paiïs, 
avec uñe nombrenfe flotte ; & 
auroit pénétré jufque dans l'E= 
thiopie, fi fon armée n’eñt refufé 
de le fuivre. [lavoir réfolu de. 
l’amener à Rome & de l'époufer ; 
& fon deffein étoir. de faire pañler 
dans laflemblée du peuple une 
loi, par laquelle il feroit permis 
aux citoyens Romains d'époufer 
telles & autant de femmes qu'il 
leur plairoit. _— >: 

Pendant la minorité de fon 

_freré , Cléopâtre ent toute l'autas 


# 


Ë 
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ntéentie les mains. Quand il fat 
érrivé à l'age de quinze ans, qui 
étoit le tems où ; felon les loix du 
pais, il devoit gouvèrner par lui- 
hême, & prendre fa part de l’au+ 
torité royale , elle l’empoifonna, 
& demeura feule reine d'Égypte 
Cependant, Céfar ayant été tué 
à Rome, Cléopâtre fe déclara fans 
héfiter pour les Triumvirs. Elle 
donna à Alliénus, lieutenant du 
conful Dolabella , quätre légions, 
qui étoient les reftes dès armées 


de Pompée & de Craflüs ; & qui 


fifoient partie des troupes que 


- Céfar lui avoit laiflées pour la 
garde de l'Égypte. Elle avoit auf 
une flotte toute prête à faire voi- 
le; mais ; la tempête l'empêcha de 
partir. Caflius fe rendit maître de 
ces quatre légions. Cléopâtre, 
follicitée plufieurs fois par Callius 
de lui donner du fecours , le refu- 
fa conftamment. Elle partit quel- 
que têms après avec une flotte 
nombreufe pour alier fecourir M. 
Antoine & Otavien: Une tude 
‘tempête lui fit périr beaucoup de 
vailleaux, & une maladie qui 
lui forvint ; l’obligea de retourner 

en Égypte. ee 
- M. Antoine , après la défaite de 
Caflius & de Brutus à la bataille 
de Philippes , étant paflé-en Afie , 
pour yétablir l'autorité du Trium- 
virat, cita Cléopâtre devant lui 
pour répondre de quelques griefs 
imputés à fes pgonverneurs de 


Phénicie. Cette Princefle,, fûre de 


DA 


fes charmes par l’épreuve qu’elle 


En avoit déjà faite fi heureufement 
auprés de Céfar, efpéra qu'elle 
Pourroit auf captiver M. Antoi- 


ñé très-facilement ; d'autant plus 


1 


Ce 


théne que le premier ne l’avoit 


connue que fort jeune encore , & 


lorfqu’elle n’avoit aucune expé= 
riencé du monde; au lieu qu'eilé 
alloit paroitre devant M: Antoi- 
ne, dans un âge où les femmes 
joignent à la fleur de leur beauté ; 
toute la forcé de l'efpfit pour 
fnanier & conduire les plus gran- 
des affaires: Cléopâtre avoit alors 
plus dé vingt-cinq ans. Elle fit 
donc provifion de préfens très- 
fiches, de grofles fommes d’ar- 
gent, & fur cout d’habits & d’or: 
nemens très - magnifiques ; & 
meéttañt plus encore fes efpéran= 
ces en elle-même, dans fes at= 
traits @& dans les graces de fa per 
fonne, plus puiflantes que toutes 
les parures & que l’or même; 
elle fe mit eñ chemin. © 
‘ Sur fa route elle reçut plufieurs 
lettres de M, Antoine qui étoit à 
Tarte , & de fes amis qui la pref- 
foient de hâter fon voyage; mais, 
elle ne fit que rire de tous ces 
empreflemens ; & n’en fit pas 
plus grande diligence. Après avoir 
traverfé la mer de Pamphylie, 
elle entra dans le Cydnus, & 
remontant ce flenve vint aborder 
à l'arfe. On ne vit jamais d’équi- 
page plus galant ni plus fuperbe 
que le fien, La pouppe de fon 
vaifleau étoittoute éclatante d'or, 
les voiles de pourpre , êr les ra- 
mes garhies d'argent, Un pavillon: 
d'un tiflu d'or éron dreflé fur le 
tillac, fous lequel paroïffoit cette: 
Reine habillée en Vénus, & en- 
vironnée des plus belles filles de 
fa cour, dont les unes repréfen- 
toient les Néréides , les autres les 
Graces, Au liéu de trompertess 
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7 at les flûtes , les haut- 
bois, les violes, & d’antres inf- 
trumens femblables , qui jouoient 
des airs. paflionnés; & la ca- 
dence des avirons, qui étoient 
maniés en mefure, rendoit cette 
hatmonie encore plus agréable. 
On brûloit fur le tillac des par- 
fums , qui répandoient leur odeur 
bien loin farles eaux du fleuve, & 
far l’une & für l’autre de fes rives 
couvertes d’une infinité de per- 


- fonnes, que la nouveauté de ce 


fpectacle avoit attirées. 


Dès qu’on fçut qu’elle arrivoit, 
tout le peuple de Tarfe fortit au- 


devant d'elle, jufques-là que M. 
Antoine, qui donnoic alors au- 
dience , vit fon tribunal abandon- 
né de tout le monde, fans quil 
reftât perfonne auprès de lui que 
{es liteurs & fes domeftiques. Il fe 
répandit un bruit que c'étoit Vé- 
nus qui venoit en mafque chez 
Bacchus pour le bien de l’Afe. 
Elle ne fut pas plutôt defcendue 
à terre, que M. Antoine l'envoya 
complimenter, & l'invira à fou- 
per. Mais, elle fit réponfe à fes 
députés qu’elle fouhaitoit de le ré- 
galer lui-même, & qu'elle l'at- 
tendoit dans les tentes qu’elle fai- 
foit préparer fur les bords du fleu- 


vel ne fit pas difficulté d’y aller, 


& il trouva des préparatifs d’une 
magnificence qu'on ne peut expri- 
mer. Il -admira fur tout la beauté 
des luftres qu'on avoit arrangés 


avec beaucoup d'art, &dontles 


illuminations faifoient un jour 
agréable au milieu de la nait, 
M. Antoine l'invita a fon tour 
pour le lendemain. Quelques ef- 
forts qu’il eût faits pour l'emporter 
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fur elle,il s’avoua vaincu, foit pour 
la fomptuofité ; foit pour l’ordon- 
nance du repas; & il fut le pre- 
mier à railler furla mefquinerié & 
la grofhèreté du fien, en compa- 
raïfon de la richefle & de l’élé- 
gance de celui de Cléopâtre. La 
Reine , de fon côté, voyant que 
les plaifanteries de M. Antoine 
n’avoit rien que de groflier ,; & 
fentoit plus l’homme de guerre, 
qu'un homme de cour, le payaen 
pareille monnoie,, fans l'épargner, 
mais avec tant d'efprit &  d'a- 
grément qu'il ne s'en offenfoit 
point. . 

Ilne fut prefque point fait men- 
tion des griefs formés contre 
Gléopâtre, qui d’ailleurs étoient 
fans fondement, Elle faifit telle- 
ment M. Antoine par fes charmes, 
& fe rendit fi abfolument maitref- 
fe de fon efprit, qu'il ne lui pou- 
voit rien refufer. Ce fut pour lors 
qu'à fa priere,il fit mourir Arfinoë 
fa fœur, qui s’étoit réfugiée 4 
Milet, dans le temple de Diane 
comme dans un afyle afluré. 

C'étoient tous les jours de nou- 
see Un nouveau repas en- 
chérifloit toujours fur Le précé- 
dent, & il femble qu'elle s’étu- 
dioit à fe furpaffer elle-même. M. 


Antoine , dans un feftin qu’elle lui 


donnoit, étoit hors de lui-même à 
la vue des richefles étalées de tou- 
tes parts, & fur tout du grand 
nombre de coupes d’or, enrichies 


‘de pierreries , & travaillées paf 


les plus habiles ouvriers. D'unaif 
dédaigneux , elle dit que tout cela 
étoit peu de chofe, & elle li 
en fit préfent. Le repas du lende- 
main fut encore plus fuperbe. M 
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Antoine, à fon ordinaire, y avoit 
amené avec lui bon nombre de 
convives, tous officiers de marque 
_& de diftinétion. Elle leur donna 
tous les vafes & toute la vaiffelle 
d'or & d'argent dont le buffet étoit 
chargé. 

Ce fut fans doute dans un de 
ces feftins qu’arriva ce que Pline , 
& après lui Macrobe, racontent. 
Cléopâtre plaifantoit, felon fa 
coûtume fur les repas de M. An- 
toine , comme étant fort modi- 
ques & fort mal entendus. Piqué 
dela raillerie, 1l lui demanda, 
d'unton un peu échauffé, ce 
quelle croyoit donc qu'on pt 


ajoûter à la magnificence de fa 


table, Cléopâtre lui répondit froi- 
dement qu’en un feul fouper elle 
dépenfoit un million. Il prétendit 
que c'étoit pure vanterie, que la 
Chofe étoit impofhble , & qu'elle 
n'en viendroiït jamais à bout. On 
fit un pari, & Plancus fut pris 
pour arbitre. Le lendemain on fe 
rendit au repas. Îl étoit magnifi- 
que, mais n’avoit rien de fi fort 
Extraordinaire. M. Antoine fup- 
putoit la. dépenfe, demandoit à 
quel prix chaque chofe pouvoit 
monter, & d'un air railleur, 
<omme fe tenant für de la viétoi- 
re, difoit qu'on étoit encore bien 
<loigné d’un million. Arsendez, 
dit la Reine, ce n'efl ici qu'un 
comntencement , € je me fais forte 
de dépenfer moi feule le million. On 
apporte une feconde table,&.felon 
l'ordre qu’elle en avoit donné, on 
ne fervit deflus qu'un feul vafe 
plein de vinaigre. M. Antoine, 
fürpris d’un appareil fi nouveau, 
ne pouvoit deviner où tout cela 
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fendoit. Cléopâtre avoit . 
oreilles deux perles, les plus bel- 
les qu’on eût jamais vues ; & dont 
chacune étoit eftimée plus d'an 
million. Elle en tire une , la jette 
dans le vinaigre, & après l'avoir 
fait foridre l’avale. Elle fe prépa- 
roit à en faire autant de l’autre ; 
Piancus l’arrêta, &c lui donnant 
gain de caufe , \déclara M. An- 
toine vaincn. 

Celui-ci fe laiffa enfuie entraï- 
ner par Cléopâtre à Alexandrie, 
où ils pafloient le tems dans les 
jeux , dans les amufemens & dans 
les délices , fe traitant l’un l’autre 
tous les jours avec des dépenfes 
exceflives & incroyables. Cléo- 
pâtre.. de peur que M. Antoine 
ne lui échappât, ne le perdoir ja- 
mais de vue, & ne le quittoit ni 


jour ni nuit, toujours occupée à. 


le-divertir & àle retenir dans fes 
chaines. Elle jouoit aux dez avec 


lui, elle chafloit avec lui, &, 


quand il faifoit l'exercice des ar- 
mes, elle étoit toujours préfente. 
Son unique attention étoit de l'a- 
mufer agréablement , & de ne lu 
pas laïfler le tems de fentir le 
poids de l'ennui. 


3. 


Un jour qu'il pêchoit à lalione re 


& qu'il ne preñoit rien , il en étoit 
très-fâché, parce que la Reine 


-étoit de la partie, & qu'il ne vou- 


loit pas, en fa préfence , parotre 
manquer d'adrefle, ou de bon- 
heur., Il s’avifa donc de.comman- 
der à des pêcheurs d'aller fous 
l'eau, attacher fecrétement à l'ha- 
mecon de fa ligne quelques gros 
poiflons de ceux qu'ils avoient pris 
auparavant. Cet ordre fut exécuté 


fur le champ, & M. Antoine rer 


Général, laiffez-nous la ligne a 


Aoüs autres, Rois où Reines du 
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tira deux outrois fois {a ligne tou 


jours chargée d'un gros poiflon. Ce 
‘inanège n'échappa pas à l'Épyp- 


tienne. Elle fit femblant d’être 
éonnée , & d'admirer ce bonheur 
de M, Antoine; mais,en fecrer, elle 
dit à fes amis ce qui s'éroit pañlé, 
&t les invita à vénir le lendemain 


“être fpettateurs d’une pareille plaï- 


fahterie. [ls n’y manquerenr-pas. 


Quand il furent tous montés dans \ 


des bateaux de pêcheurs, & que 
M, Antoine eut jeté fa ligne, 
elle commanda à un de fes gens 
de plonger promprement dans 
Feau, de prévenir les plongeurs 
de M. Antôine, & d'aller accro- 
cher à Fameçon dé fa ligne, 
quelque gros poiflon falé , de 
Ceux qu'on apportoit du ro yäume 
de Pont. Lorfque M. Antoine 
fentit que la ligné avoit fä charge, 
il la retira. À fa vue de ce poiflon 
falé, ce furent des éclats de rire 
tels quon peut fe l'imaginer. 


Alors, Cléopâtre lui dit: Mon 


\ 


Phare & du Canope ; votre péche, 
c'efl de Prendre des villes > dès 
royaumes 6 des Rois, : 


. Cete Reine, au milieu des 
“paflions les plus violéntès, & de 
“lenivrement dés plaifirs, confer- 


voit toujours du goût pour les 


“belles lettres & pour lés.fciences. 
“A la place de la fameufe Biblio- 
‘theque d'Alexandrie ; ‘qui avoit 
“été brûlée quelques années-aupa- 


ravant, elle en établit üne‘nou- 
velle à l'augmentation de la- 
quelle M, Antoine contribua 
beaucoup , lui ayaht fait préfent 
de ‘la bibliotheque qui étoir à 


ÊL 


Pergame, où il fe trouva plus de 
deux cens mille volumes. Elle 
n'amafloic pas des livres fimple- 
ment pour la parure; elle en fai- 
foit ufage. 
Comme elle fe prétendoit fem- 
me légitime de M. Antoine, elle 
fouffroit impatiemment de le voir 
marié aÿec Octavie, qu'elle re- 


gardoit comme fa rivales Il fallut 


que M, Antoine, pour l'appaier, 


lui fit de magnifiques préfens. Il 


lui donna la Phénicie, la bafle- 


. Syrie, l'ifle de Cypre, & une 


grande partie de la Cilicie, Il y 
ajoûta une partie de la Judée & 
de l'Arabie. Deux afnées fe paf- 
ferent pendant lefquelles M. Ar 
toine fit plufieurs voyages à Ro- 
mé ; & entreprit quelques expé- 
ditions contre les Parthes & és 
Arméniens, De-là il pafla dans la 
Phénicié, où Cléopâtre vin: le 


joindre avec des habits & beau= 


coup d'argent pour les foldats, 
Otavie , en même tems, étoit 
partie de Rome pour l’äller trou- 
ver, & elle étoit dejà afrivée a 
Athènes. Cléopâtre fentit bien 
qu'elle ne vénoit que pour lui dif- 
purér le cœur de M. Anroine, 
Pour éviter ce danger; elle fit 
femblant de mourir d'amour pour 
M. Antoine, & atténuoit das 


cette vue fon corps, ñe prenant 
‘que très:peu de nourriture. Fou- 


tes les fois qu'il entroit chez elle, 


illui voyoit le regard furpris & 


étonné ; & quand il en forcoit elle 
prenoit un air abattu & Jangüif- 


faut. Souvent elle füfoit enforte 
-de paroïtre toute en [armes ; & 


dans le moment mêmé ellé 1 


“hâtoit de les efluyer &'de les ca’ 
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cher ,; comme pour lui dérober fa 
foibleffe & fon défordre, M. An- 
tone, qui ne craignoit rien tant 
que de caufer le moindre déplaifir 
a Cléopâtre, écrivit des Jertres à 

Oftavie, pour lui ordonner de 
_ l'attendre à Athènes, & de ne pas 
pafler outre, jufqu’à fon retour 
d'une expédition, qu’il alloit faire 


contre les Medes.. ee 


Cependant, il n’y avoit poin 
d'artifices que Cléopâtre n’em- 
ployât pour retenir M. Antoine 
dans fes liens. Larmes, carefles, 
reproches, menaces ; tout étoit 
mis en ufage. Elle avoit gagné à 
force de préfens, tous ceux qui 
approchoiïent de M. Antoine , & 
qui avoient le plus fa confiance. 
Ces flatteurs lui repréfentoient 
avec force qu'il y auroit de la du- 
reté & de l’inhumanité d’aban- 


donner Cléopâtre dans le trifte 


état où elle fe trouvoit , & que ce 
 féroit faire mourir cette infortu- 
née Princefle, qui n’aimoit que 
lui, & ne vivoit que pour lui. Ils 
amollirent & fondirent fi bien le 
cœur de M. Ancoine , que de peur 
que Cléopâtre ne fe fit mourir, il 


retourna promptement à Alexan- 


drie, & remit les Medes au prin- 
tems. : 

I eut bien de la peine, quand 
le printems fut arrivé, à quitter 


l'Égypte & à s'éloigner de fa. 


chere Cléopâtre. Elle confentit à 
l'accompagner jufqu’au bord de 
l'Euphrate. Après fon expédition, 
il fe hâta de retonrner à -Alexan- 
drie ; & comme Cléopâtre & lui 
Pafloient les jours & les nuits dans 
les feflins , cette vaine Princelle, 


dans un de ces repas, voyant M. 
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Antoine plein de vin , ofa bienlui- 


demander l'empire Romain, & 
il n'eut point de honte de le lui 
promettre, Avant que de quitter 


l'Égypte , il voulut faire la céré- 


monie du couronnement de Cléo- 
pâtre & de tous fes enfans. Cha= 
chn ayanc prisla place quiluiécoit 
deftinée, le héraut, par le com- 
mandement de M, Antoine, & 
en la préfence de tout le peuple à 
qui on ayoit ouvert les portes du 
palais , proclama Cléopâtre reine 
d'Égypte, de Cypre, de Libye 
& de la Céléfyrie, conjointement 
avec fon fils Céfarion, Il proclama 
enfuite les autres Princes, Rois des 
Rois. 

Cléopâtre fuivit depuis M, An: 
toine dans fon expédition contre 


Augufte. Quand ils furent arrivés : 


à Éphèfe, les amis de M. Antoi- 


ne lui confeilloient de renvoyer 
cetre Princeffe à Alexandrie , juf=. 


qu'a ce qu'on vit quelle tournure 
prendroient les évenemens de la 
guerre. Mais, Cléopâtre , crai= 
gnant que M, Antoine ne s'accom- 
modât avec Auguile, gaona un 
de fes principaux amis à force. 
d'argent, & le porta à parler en 
fa faveur à M, Antoine, & àlni 


repréfenter qu'il n’étoit ni jufte 
d’éloigner de cette guerre, une. 
Princefle qui y contribuoit fi for. 
de fon côté, niutile pour fon par 
ti, parce que fon départ découra- . 
geroit les Égyptiens , qui faifoient . 


la plus grande partie de fes forces 


maritimes. M. Antoine ne réfifta… 


point à. des remontrances ,. qui 
flattoient en même tems {on 
amour propre & fa paflion, . 

. D'Éphèfe il fe rendit avec 
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Cléopâtre à Samos , ‘où étoit le: 


rendez-vous de la plüpart de leurs 
troupes, & où ils paflerent le tems 
dans la bonne chere & dans les 
plaifirs. Les magnificences n'y fu- 
rent guere moindres qu'à Âle- 
xandrie, Les Rois, qui étoient à 
leur fuite, s'épuiferent, pour leur 
plaire, par des dépenfes extraordi- 
naires, & déployerent dans leurs 
feftins un luxe excefhif, De Samos, 


on vint à Athènes, où l’on pafla 


plufeurs jours dans de femblables 
débauches, Cléopâtre n'épargna 
rien pour obtenir des Athéniens 
les mêmes marques d’affettion & 
d’eftime , qu'Oétavie en avoitre- 
çues pendant fon féjour dans cette 
ville. Mais , quoiqu’elle pût faire, 
elle n’en put arracher que des ci- 
vilités contraintes, qui fe termi- 
nerent à une vaine députation, 
que M. Antoine exigea des Athé- 
niens, & de laquelle il voulut être 
le: chef lui-même en qualité de 
bourgeois d'Athènes. 

-D'’Athènes on retourna à Sa- 
mos, où toute la flotte étoir af- 
femblée. Rien n’égaloit la magni- 
ficence de la galère de Cléopâtre, 
toute brillante d'or, avec des voi- 

les dé pourpre, fes flammes & fes 
banderoles fe jouant au gré du 
vent, pendant , que les trompet- 
tes & les autres inftrumens de 
guerre failoient entendre des airs 
d'allégreffe & detriomphe. M,An- 
toine la fuivoit de près dans une 
galère qui n'étoit puere moins or- 
née, Cette Reine , enivrée de fa 
fortune & de fa grandeur, & n'é- 
coutantque fon ambitionefiénée, 
menaçoit follement le Capitole 
d'une ruine prochaine , & fe pré- 


CL 


paroit avec fa troupe infame d'Éu: 


_nuques à détruire pour toujours 


l'empire Romain. 

Cependant , les plus braves & 
les plus expérimentés officiers de 
M. Antoine lui confeilloient de 
ne point hazarder un combat na- 
val, & de renvoyer Cléopâtre en 
Égypte. Mais, il y avoit long- 
tems qu'il n'étoit plus fufceptible 
d'ün bon confeil, ne faifant que 
ce qui plaïfoir à Cléopâtre, Cette 
orgueilleufe Princefle, qui ne ju- 
geoit des chofes que par l’exté- 
rieur, croyoit que fa flotte étoit 
invincible, &. que les vaifleaux 
d'Augufte n’en pourroient appro= 
cher fans fe brifer. D'ailleurs. 
elle fentoit bien qu’en cas de mal- 
beur il lui feroit plus aifé de fe 
fauver fur fes vaiffleaux que par 
terre, Son avis prévalut donc fur 
celui de tous les Généraux. 

. La bataille fe donna le fecond 
jour de Septembre à l’embou- 
chure du golfe d'Ambracie , près 
de la ville d'AGium , à la vue des 
armées de terre, dont l’une étoit 
rangée en bataille fur la côte du 
nord , & l’autre fur celle du midi 
de ce détroit, attendant le fuccès 
du combat. Il fut doureux pen- 
dant quelque tems , & parutaufh 
favorable à M. Antoine qu'à Au- 


_gufte, jufqu'à la retraice de Cléo- 


pâtre. Certe Reine, effrayée du 
bruit du combat , où tout étoit. 
terrible pour une femme, prit la 
faite lorfqu’il n’y avoit aucun dan: 
ger pour elle, & entraïna avec 


elle toute fon efcadre Égyptienne, 


qui étoit de foixante vaifleaux de 
haut bord, avec lefquels elle fit 
voile du côté du Péloponnète. M. 
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Antoine qui la vit fuir, oubliant 
tout, & s’oubliant lui-même , la 
fuivit précipitamment , & céda à 
Augufte une vidtoire qu'il lui 
avoit très-biendifputée jufques-là. 

On arriva à Ténare, d'où 
Cléopâtre prit la route d’Ale- 
xandrie. En approchant du port, 
elle craignit , fi l’on apprenoit fon 
malheur , qu’on ne lui en refufät 


l'entrée. Elle fit couronner fes. 


vaifleaux, comme fi elle fût re- 
venue viétorieufe, À peine y fut- 
elle entrée qu'elle ft mourir tous 
les Grands de fon royaume, qui 
lui étoient fufpeéts, de peur que, 
lorfqu’on fçauroit fa défaite, ils 
n'excitaflent des féditions contre 
elle. M, Antoine la trouva dans 
ces fanglantes exécutions. 

Elle forma,bien-tôt après, un 
autre deffein bien extraordinaire, 
pour éviter de tomber entre les 
mains d'Aupufte ; elle fongeoit à 
faire tranfporter fes vaifleaux de 
la mer Méditerranée dans la mer 
Rouge , par l'ifthme qui n’a que 
trente lieues de largeur, & à met- 
tre enfuite tous fes tréfors dans ces 
vaifleaux , & dans les autres qu’- 
elle avoit déjà fur cette mer. Mais, 
les. Arabes qui demeuroient fur 
cette côte, ayant brûlé tous les 
vaïfleaux qu’elle y avoit ; elle fut 
obligée d'abandonner ce deffein. 

Changeant donc de réfolurion, 
elle ne fonpea plus qu'à gagner 
Augufte, qu'elle regardoit comme 


fon vainqueur, & à lui faire un 


facrifice de M. Antoine, que fes 
malheurs lui avoient rendu indif- 
férent, Tel éroit l'efprit de cette 
Srincefle. Quoiqu’elle aïmat juf- 
“quà la fureur, elle avoit encore 
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plus d’ambition que d'amour ; & 
la couronne lui étant plus chere 
que fon mari, elle fongeoit à la 
conferver au prix de la vie de M. 


Antoine. Mais, lui cachant fes 


fentimens , elle lui perfuada d'en 
voyer des ambafladeurs à Au- 
gufte , pour négocier avec lui un 


craité de paix. Elle joignit fes am- 


baffadeurs à ceux de M. Antoine, 
mais, leur ordonna de traiter pour 
elle en particulier. Augufte ne 
voulat point voir les ambafla- 
denrs de M, Antoine ; il renyoya 
ceux de Cléopâtre avec une ré= 


ponfe favorable. 


: Cependant, cette Reine, qui 
prévoyoit ce qui pourroit arriver, 
ramafloit toutes fortes de poifons ; 
&t pour épronver ceux qui fai= 
foient mourir avec le moins de 
douleur , elle faifoit l'eflai de leur 
vertu & de leur force fur les cri- 
minels condamnés à mort, qui 
étoient gardés dans les prifons. 
Ayant vu, par ces expériences , 
que les poifons qui étoient forts, 


faïfoient mourir promptement , 


mais dans de grandes douleurs ; & 
que ceux qui étoient doux, cau- 
foient une mort tranquille, mais 
Jente ; elle effaya des morfures des 
bêtes venimeufes, & fit appliquer 
en fa préfence fur diverfes per- 
fonnes , différentes fortes de fer- 


 pens. Tous les jours, elle faifoit 


de ces épreuves. Enfin, elle trou 
va que l’afpic étoit le feul qui ne 
caufoit ni convulfons ni tranchées, 
&t qui, précipitaht feulement dans 
une pefanteur & dans un afloupif- 
fement accompagnés d’une petite 
moiteunr au vifage, & d'un amor- 
tiflement de tous les fens, érei= 


gnoit doucement la vie, de forte 
que ceux qui étoient en cet état , 
- fe fâchoient quand on les réveil- 
loit, ou qu'on vouloit les lever, 
de même que ceux qui font pro- 
fondément endormis, Ce fut-là le 
poifon auquel elle fe fixa. 

… Pour difliper les foupçons & 
les fujets de plainte de M. An- 


_toine, elle fe mit à le carefler en 


core plus que de coûtume, de 
forte que w'ayant célébré le jour 
de fa propre naïffance qu'avec peu 
de folemnité , & convenablement 
à l’état préfent de fa fortune, elle 
célébra ‘celui de la naïflance de 
M. Antoine avec un éclat & une 
magnificence au-deflus de touc ce 
qu’elle avoit fait auparavant ; jaf- 
ques-là que plufieurs des conviés, 
qui étoient venus pauvres à ce 
feftin , s’en retournerent riches. 
Cléopâtre avoit fait bäur à 
_côté du-temple d'Ifis, des tom- 
beaux & des falles fuperbes, tant 
pe leur beauté & par leur magni- 
cence, que par leur élévation, 
Elle y fir porter tous fes meubles 
les plus précieux, l'or, largent, 
les pierreries, l'ébène, l'ivoire, & 


quantité de parfums & de bois 


aromatiques , comme fi elle eût: 


eu deflein d'en faire un bûcher , 
fur lequel elle eût voulu fe con- 
fumer avec tous fes tréfors. Au- 
gufte, allarmé pour toutes fes ri- 
chefles, & craignant que réduite 
au défefpoir , elle ne les fit brûler, 
lui. dépéchoit tons les jours des 
gens, qui lui donnoient de gran- 
des efpérances d'un traitement 
plein de douceur & d'humanité; 
& cependant:il s’approchoit de la 
ville à grandes journées, 
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M. Antoine, qui ignoroît Îles 
intrigues de Cléopâtre, fe prépa=: 
roit à une bonne- défenfe ; mais, 
l'amiral de cette Princefle baiïfla 
pavillon, lorfqu'il fut à portée de 
celui d'Aupufte, & lui livra tonte 
fa flotte. M. Antoine, plein de 
rage & de défefpoir, courut au 
palais dans le deflein de fe venger 
de Cléopâtre; mais, ilne latrou- 
va point, ais 

Certe artificieufe Princefle, qui 
avoit prévuce qui arrriya, VOu- 
lant fe dérober à la colère de M. 
Antoine, s'éroit retirée dans le 
quartier où étoient les tombeaux 
des rois d'Égypte , qui étoit for- 
tifié de bonnes murailles, & dont. 
elle avoit fait fermer les portes, 
Elle fit dire à M. Antoine, que 
préférant une mort honorable à 
une hontenfe captivité, elle s’e= 
toit donné la mort au milieu des 
tombeaux de fes ancêtres , où elle 
avoit au{h choifi {a fépulture. M. 


Antoine, trop crédule, ne fe don- 


na- pas le loifir d'examiner une 
nouvelle qui devoir lui être fuf= 
peéte , après toutes les inhdélités 
de Ciéopâtre ; & frappé de l'idée 
de fa mort, il pafla tout dun 
coup de l’excès de la colère dans 
les plus vifs tranfports de douleur, - 
& ne fongea plus qu'à la fuivre 
dans le tombeau. . 
Déjà il s’étoit enfoncé fon épée 
dans le corps, lorfqu'il voit af= . 
river un officier des gardes de la 
Rein, qui lui venoir dire qu’elle 
étoit vivante. Il n’entendit pas 
plutôt prononcer le nom de Cléo- 
pâtre , qu'il revint de fon éva- 
nouiflement , & apprenant qu'elle 
étoit vivante il fouffrit qu'a 
panlat 
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panfät fa bleflure , & fe fit enfuite. 
porter à la forterefle où elle s’éroit 
enfermée, Cléopâtre ne permit 
point qu’on ouvrit les portes pour 
le faire entrer , dans la crainte de 
quelque furprifé ; mais, elle pa- 
rut a une fenêtre haute, & jetta 
en bas des chaînes & des cordes. 
(On y attacha M. Antoine , & 
“Cléopâtre , aidée de deux fem- 
mes, qui étoient les feules qu’elle 
eût menées avec elle dans ce 
tombeau , le tira à elle. Jamais, 
- fpeétacle ne fut plus touchant. M. 
Antoine, tout couvert de fang, 
& la mort peinte fur le vifage, 
étoit guindé en haut, tournant fes 
_yeux mourans vers Cléopâtre, & 
lui tendant fes foibles mains,com- 
me pour la conjurer de recevoir 
fes derniers foupirs ; & Cléopatre, 
le vifage tendu , & les bras roi- 
dis, tiroit les cordes avec grand 
effort , pendant que ceux d’en bas 
qui ne pouvoient l'aider autre- 
ment, l'encourageoient par leurs 
Css 
Quand elle l’eut tiré à elle, & 

qu'elle l’eut couché , elle déchira 
fes habits fur lui, fe frappant le 
fein, fe meurtriffant la poitrine; 
& lui efluyanr le fang avec fon 
:vifage collé fur le fien , elle Pap- 
pelloit fon Prince, fon Seigneur,fon 
cher Époux, En faifant ces triftes 
exclamarions, elle coupoit les 
cheveux de M, Antoine, fuivant 
la fuperfition des payens, qui 
ctoyoïent foulager par-là ceux\ 
qui mouroïent d'une mort vio- 
lente, 


M. Antoine, ayant repris fes: 


fens , & voyant l’afliétion de 
Cléopâtre, lai dit, pour la con- 
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folér ; qu'il mouroit heureux , 
puifqu’il mouroit entre fes bras. 
Cette Princeffe demanda à Au- 
guftela permiflion d’enfevelir M, 
Antoine , qui lui fut accordée fans 
peine. Elle n’épargna rien pour 
rendre fa fépulture magnifique , 
faivantla coûtume des Égyptiens. 
Elle fitembaumer fon corps ayec 


les parfums les plus précieux de 


Orient , & le plaça parmi les 
tombeaux des rois d'Égypte. 
Augufte ne trouva pas à propos 
de voir Cléopâtre dans les pre- 
miers jours de fon deuil; mais, 
lorfqu’il crut le pouvoir faire avec 
bienféance , il fe ftintroduire dans 
fa chambre , après lui en avoir de- 


mandé la permiflion, voulant par 


les égards qu'il avoit pour elle, lui 
cacher fon deffein, Elle étoit cou- 
chée fur un petit lit dans un état 
fort fimple &c fort népligé. Quand 
il entra dans fa chambre , quoi- 


qu'elle n’eûr fur elle qu’une fimple. 
tunique, elle fe leva promptement, 


& alla fe jetter à fes genoux, 
horriblement défieurée, les che- 
veux en défordre , le vifage effaré 
& fanglant, la voix trémblante, 
les yeux prefque fondus à force de 
pleurer , & le fein couvert de 
meurtriflures & de plaies, Cepen- 
dant , cette grace naturelle, & 


cette fierté que fa beauté lui inf- 
piroit, n'étoient pas entièrement 


éteintes; & malgré le pitoyable 
état où elle étoit réduite, de ce 
fond même de trifteffe & d’abat- 
tement ,il enfortoit, cominé d’un 
fombre nuage, des traits vifs & 
des efpèces de rayons , qui écla- 


“toient dans fes regards & dans 


tous les mouyemens de fon vifa- 
EC c 
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ge. Quoique prefque moufante, 


1 e ne défefpéroit pas d'infpirer . 


encore de | ’amour à ce Jeune 
vainqueur , comme elle avoit 
fait autrefois à Céfar & à M. 
Antoine, 

La chambre où ellele reçut étoit 
pleine des portraits de Céfar. Sei- 
gaeur, lui dit-elle, en lui montrant 
ces tableaux, nu les images de 
celui qui vous a adopté pour vous 
faire fuccéder à l’empire Romain, 
6 à qui je fuis redevable de ma 
couronne, Puis ; tirant de fon fein 
les lettres qu’elle ÿ avoit cachées : 
Voila aufl , continua-t-elle, en 
les baifant, Les chers témoignages 
de fon amour. Elle en lut enfuite 
quelques-unes des plus tendres, 
accompagnant cette leéture de 
paroles touchantes & de regards 
paflionnés. Mais, elle employa 
inutilement tout ces artifices ; &, 
foit que fes charmes n’enflent plus 
le pouvoir qu'ils avoient eu dans 
fajeuneffe, ou que l'ambition fûc 
la paffion dominante d'Auguñe, 
il ne parut point touché de fa vue 

ni de fon entretien, fe contentant 
de l'exhorter à avoir bon coura 
ge , & l'affurant de fes bonnes in- 
tentions, Elle s’apperçut bien de 
cette froideur., dont elle tira un 
mauvais augure ; mais, difhmu- 
lant fon chagrin, & changeant de 
difcours, elle le remercia beau- 
coup de fes bonnes difpoftions. 
Elle ajoûta qu'en revanche elle 
vouloit lur livrer tous les tréfors 
des rois d'Égypte. Et en effet elle 
lai remit entre les mains un bor- 
dereau de.tous fes meubles, de 


fes pierreries & de fes finances. . 


Comme Séleucus, un de fes tré- 
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foriers , qui étoit préfent, lui re= 
procha qu’elle n’avoit pas tout dé< 
claré , & qu’elle cachoit & rete- 
noit une partie de ce qu'elle avoit 
de plus précieux, outrée d’une 
telle infolence,elle lui donna plu- 
fieurs coups far le vifage. Puis, 
fe tournant vers Aupufte: » N’eft- 
» ce pas une chofe horrible, lui 
» dit-elle, que lorfque vous n’a- 
» vez pas dédaigné de me venir 
». voir, & que vous avez bien 
» à me confoler dans le trifte 
» état où je me trouve, mes 
» propres domeftiques viennent. 
» m'accufer devant vous, fous 
» prétexte que j'aurai réfervé 
» quelque bijou de femme, non 
» pour en orner une miférable 


» comme moi, mais pour en faire 


» un petit préfent à Oftavie voire 
» fœur, & a Livie votre époufe, 


_» afin que {eur protettion attire 


». de votre part un traitement fa- 


» vorable à une infortunée Prin- 


» cefler « 
Auoufle fut ravi de l'entendre 


parler rainfi , ne doutant point que 


ce-ne fût l'amour de la vie, qui, 
lui infpiroit ce langage. Il lui dit 
qu'elle pouvoit difpoer à fon gté 
des bijoux, qu'elle avoit rerenus; 
& après lavoir aflurée qu'il la 
traiteroit avec plus de générofité 
& de magnificence qu'elle-n'ofoit 
l'efpérer, il fe retira , penfant Vas 
voir trompée , & c'étoir lui qui le 
fut. En effet ne doutant point 
qu'Augufte n'eût deffein de la 
faire fervir d'ornement à fon 
triomphe , elle ne fongea plus qu'à 
mourir pour éviter cette honte. 
Elle fçavoit bien qu’elle étoit ob- 
fervée par les gardes qu'on lui 
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avoit donnés, qui, fous prérexte 
de lui faire honneur , la fuivoient 
Par tont ; & que d’ailleurs letems 
prefloit , le jour du départ d'An- 


gufle approchant, Pour:le trom- 


per donc encore mieux, elle le 


ft prier qu’elle pût rendre fes der- 


niers devoirs au tombeau de M. 
Antoine , & prendre congé de 
lu. Aupgufte lai ayant accordé 
cette permiflon, elle s'y rendit 
efleétivement pour baigner ce 
tombeau de fes larmes, & pour 
“aflarer M. Antoine, à qui elle 
adreffa fon difcours,comme fi elle 
l'eût eu fous les yeux , qu’elle al- 
loit bientôt lui donner une preuve 
certaine de fon amour. | 
_ Après certe funefte protefta- 
tion, qu’elle accompagna de fes 


pleurs & de fes foupirs, elle ft 


couvrir le tombeau de fleurs, &. 


revint dans fa chambre, Puis ëlle 
-fe mitau bain, & du bain à la 
table, ayant ordonné qu'on lui 
 fervit un repas magnifique. Au 
“lever de la table, elle écrivit un 
billet à Augufle, &'ayant fait 
_ forcir tons ceux qui étoient dans 


fa chambre, excepté {es deux fem: 


mes , elle fe: ma la porte furelle, 
fe mit fur un hit de repos, & de- 
mända une corbeille où il y avoit 
des figues, qu’un païfan venoit 
d'apporter. Elle la mit auprès 
d'elle, & on moment après, on la 
vit fe coucher fur fonlir, comme ft 


elle fe fût endormie. Mais, c'eft 
que l’afpic, qui étoit caché parmi: 


les fruirs, l'ayant piquée au bras 
qu'elle Ini avoit tenda, lé venin 
avoit aufh-tôt gagné lecœur, & 
Pavoit tuée fans douleur , & fans 
qu'on s'en apperçût, Les gardés 
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avoient ordre de né rien lafler 
pañler ,; qui ne flt vifité exade- 


ment; mails, Ce pallan trayelti , 


qui étoit un fidele nn de la 
Reine , joua fi bien fon pérfonna- 


ge; & il parut peu d'apparence. 


de tromperie dans un paniér de 


fruits , que les gardes le laifferent 


entrer, Ainfi, toute la prévoyan- 
ce d'Augufie lui fut inutile. 


Ïne douta point de la réfolu- 


tion de Cléopâtre, après avoir lu 
le billet qu'elle lui avoit écri.pour 
le prier de permettre que fon 
corps fût mis ahprès de celni de 
M. Antoine dans un même tom- 
beau ; & il dépêcha promptement 


 : officiers pour la prévenir. 
Mis, quelque diligence qu'ils 
puflent faire, ils la trouverent 


morte. ae 

Cetre Princefle étoit trop fiere 
& trop au-deflas du commun, 
pour fouffrir qu'on la menât en 
triomphe, attachée au char du 
vainqueur. Déterminée à mourir, 
& par-la devenue capable des 
plus féroces réfolutions, elle vit 
d’un œil fec & tranquille, couler 
dans fes veines le poifon mortel de 
Pafpic, - 

Cléopâtre mourut à l'âge de 
trente-neuf ans, dont elle en 
avoit regné vingt-deux depuis la 
mert-de fon pere. ; 

DIGRESSION 
fur le portrait de Cléopätre. 

La beauté de cette Reine, con- 
fidérée à part & en elle-même, 
n'étoit pas fi incomparable ni fi 
merveilleufe, qu'elle ravit d’a- 
bord en admiration ceux qui la 
yoyoient. Mais, fon commerce 
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avoit un attrait dont on ne pou- 
voit fe défendre ; & fa beauté & 
fa bonne mine, accompagnées des 
charmes & des graces de fa con- 
verfation, & de toute la douceur 
&t de la gentillefle qui peuvent 
ornet le plus heureux naturel, 
Jaifdient dans le cœur & dans l’ef- 
prit un aiguillon qui piquoient juf- 
_ qu'au vif. C’étoit d’ailleurs un plai- 
fir infini de l’entendre feulement 
parler , tant il y avoit de douceur 
& d'harmonie dans le fon de fa 
voix. Sa langue étoit comme un 
inftrument à plufeurs cordes, 
qu’elle manioit facilement, & dont 
elle tiroit, comme elle vouloit, 
toutes fortes de fons &t de langa- 
ges. es 
Il y avoit peu de nations Bar- 
bares, à qui elle parlât par tru- 
chement ; mais, elle répondoit à 
la plûpart dans leur propre lan- 
pue, aux Éthiopiens, aux Tro- 
glodytes , aux Hébreux, aux 
Arabes, aux Syriens , aux Me- 
des , aux Parthes. Elle fçavoit en- 
core plufieurs autres langues ; au 
lieu que les Rois, qui avoient 
repné avant elle en Égypte, 
avoient à peine pu apprendre l’É- 
gyptien; & quelques-uns d'en- 
tr'eux avoient même oublié le 
Macédonien , qui étoit leur langue 
naturelle. 

CLÉOPATRE , Cleopatra , 
Kacordrpæ, (a) fille de la précé= 
dente & de M. Antoine, Suidas, 
contre l'opinion généralement re- 
çue ; foûtient que Céfar étroit fon 
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pere. M. Antoine érigea la Cyré- 
naïque en royaume en faveur de 
la jeune Cléopâtre. Ce fut M. 
TFitius qui eut la commiflion de 
l'aller mettre en poffeflion de ce 
nouveau royaume, où il fallut 
changer la forme de gonverne- 
ment, qu'on y fuivoit aupara- 
vant. î 
Après la mort de fon pere & 
de fa mere, Cléopâtre fut mariée 
par Augnfte à Juba , roi de Mau- 
ritanie, vers l'an de Rome 725. 
Süétone donne à cette princefle le 
furnom de Selène, c’eft - a- dire, 
Lune. 

CLÉOPATRE , CZeopatra ;, 
Karordrpa , (b) fille de Mithridate 
roi de Pont, fut donnée en ma- 
riage à Tigrane, roi d'Arménie. 
Mithridate, par ce mariage , vou- 


lut s’aflocier les Arméniens dans 


la guerre qu'il méditoit contre les 
Romains. 
CLÉOPATRE, Cleopatra, (c) 
Kacordrpa, courtifanne de l’em- 
pereur Claude, fe laifla gagner 
pour fe rendre délatrice contre 
l'impératrice Meffaline. 
CLÉOPATRE , Cleopatra, 
Kacorarpa ; (d) femme de Geflius 


Florus , gouverneur de Judée 


fous empire de Néron, fut com- 
plice de tontes les violences de 
fon mari, & le fontint auprès de 
l'Empereur par le crédit qu'elle 
avoit fur l’efprit de l’impératrice 
Poppée. : 
CLÉOPHANTE, Cléophan- 
us ; KAcoQarroe, (e) peintre de 


(z) Plur. Tom. I, pag. 955. Mém. de 
\ l'Acad, des Infcript. & Bell, Lert, Tom, 
IV. p. 460. T, XXL. p. 243, 268, 
(6) Juft, L, XXX VII, cç, 3. 


(ey Tacit. Annal, E. XI. c, 30: 

(d) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 702 

te) Plin. Tom, Il. pag. 192»; 349 > 
682, Mém, de l'Açad, des Imicript. & 


ee eue 
Corinthe. On dit qu'il fe fervit 
le premier de terre pulvérifée & 
broyée très-fin; & qu'il broya 
des têts où des morceaiwx de pots 
de terre, & qu'il en compofa une 
couleur. Pline infinue qae ce pour- 
roit bien être le même qui vint en 
Italie avec Démétrius, pere du 
Premier Tarquin , pour éviter la 


perfécution de Cypfele, tyran de 


Corynthe, 
Jefus Chrift. 
CLÉOPHANTE , Cleophan- 
 tus, (x) Kac6parros , fils de Thé- 
nufiock , que fon pere rendit fi 
habile à monter à cheval, qu'il s’y 
tenoit de bout fur fes pieds. 
Platon, dans le Mérion, pour 
prouver que la vertu ne peut être 
enfeignée , & que c’eft an don de 
Dieu , cise l'exemple de ce Ciéo- 
phante, qui, malgré fon habileré 
à monter à cheval, étoit très- 
Vicieux ; ce que Thémiftoclke , qui 
étoit fi grand homme, auroit 
fans doute empêché, s’il avoit pu, 
par l'éducation & par les précep- 
tes, Le 
CLÉOPHANTE, Cleophan- 
tus , {b) Kacéoærroc, médecin, 
dont parle Cicéron, dans {on 
oraifon pour À. Cluentius. Il vi- 
voit dans l’obfcurité, quoique ce 
fût d’ailleurs un homme remar- 
quable. Il avoit un efclave qu’on 
voulut engager à donner du poi- 
fon à A. Cluentius qui étoit ma- 
de; mais cet efclave, loin d’ac- 
quiefcer à cette criminelle propo- 
fition, la déféra à fon maitre, 


Bell. Lett, Tom. XIX, pag. 254. 
(a) Plut. T. I. p. 128. 


(6) Cicer, Orat. pro A. Ciuent. c. 35. 
CG) Juft, L. XIE c, 7. Q. Curt, L, Fsoo. 
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qui avertit le malade du complot 
tramé contre fes jours. 


CLÉOPHES, Cleophes, (c). 


mere d'Affacane, roi des Maza- 
ges, Ce prince étoit mort depuis 
peu , lorfqu’Alexandre arriva dans 
le pays; & Cléophes gonvernoit 
le royaume en la place de fon 

is. Cette princefle fe défendit 
courageufement ; & quand elle 


vers l'an 620 avant _ vit qu'elle ne pouvoit plus faire 


de réfiftance, elle envoya des 


ambaïladeurs à Alexandre pour . 


lui demander pardon, 

Le roi le lui ayant accordé, 
Cléophes fortit de la ville, & 
vint trouver Ce prince ayec une 
grande fuite de dames, qui lui 
apportoient du vin en facrifice 


dans des coupes d’or. Et lui ayanc 


préfenté un fils qu’elle avoit, & 
qui n'étoit encore qu'un enfant, 
elle n’obtint pas feulement fa gra- 
ce, mais elle fut aufh remife dans 
fes états, avec toute la fplendeur 
de fa fortune, & le nom de Reine 
lui demeura, Quelques-nns ont 
cru qu'en cela Alexandre confi- 
déra plutôt la beanté, que la 
difgrace ou le malheur de cette 
Princeffle ; au moins eft-il vrai que 


depuis étant accouchée d’un fils, - 


qui que ce fût quien füt le pere, 
il futnommé Alexandre. — 
… CLÉOPHON, Cleophon; (d) 
KAs5pær, celebre orateur Athé- 
nien, qui vivoit fur la fin de la 


guerre du Péloponnèfe. Les Lacé. 


démoniens , confternés dela perte 
d’une bataille, dont les fuites fu- 


VHL, c. 0, Roll, Hift, Anc. T. II. p 
743: fuivs : 
(d) Roll, Hift, Anc, Tom, IL, p. 499, 


€ cit 
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rent très-avantageufes aux Arhé- 
niens, envoyerent demander la 
paix aux vainqueurs, Ceux qui 
trouvoient leur profit dans les 
troubles de l'État , empêcherent 
l'effet de cette demande, Celui, 
qui fe fitle plus remarquer dans 
cette circonftance, ce fut Cléo- 
phoôn ; car étant monté fur la tri 


- bune aux harangues, il anima le. 


peuple par un difcours violent & 
féditieux , [ui faifanc entendre que 
par une fecrete intelligence avec 
: les Lacédémoniens, on trahifloit 
{es intérêts ; qu'on vouloit lui faire 
perdre tout le fruit de l'impor- 
tante viéloire qu'il venoit derem- 
porter, & lui ôter ponr toujours 
Foccafon de fe venser pleinement 
de tous les torts & de tous les 
‘maux, que Sparte lui avoit fait 
fouffrir. Cléophon étoit un hom- 
‘me de rien, un ouvrier d'inflru- 
mens de mofique. On prétend 
même qu'il avoit été efclave, & 
qu'il s’étoit fait infcrire par fraude 
dans le repiftre des Citoyens. Il 
porta l'audace & la fureur juf- 


qu'à menacer d’enfoncer {fon poi- 


= 


gnard dans la porge de quicon-, 


que parleroït de paix. Les Athé- 
mens , enivrés de leur profpérité 
préfente!, rejettérént avec hauteur 


toute-propôfition d’accommode- 


mens 
& CLÉOPOMPE, Cleopompus , 
Kaeomenmroc, (a) époufa la nyin- 
phe Cléodore 
naflus. : 


CLÉOPTOLEME, Céopto- 


Jemus, (b) citoyen de Chalcis, 


(a) Paul. prétg — — 
(8) Tir. Liv. L, XXXVIL, €, 124 
€c) Plut, Ex ie P’ 606, 


, dont il eut. Par- 
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fut pere d’une fille pour laquelle 
Antiochus conçut de l'amour, 


pendant qu'il étoit dans cette vil- 


le. D'abord ce prince fit parler , 
puis parla lui-même à Cléopto- 
lème du defleii qu'il avoir de 
devenir fon pendre. Cléoptoleme 
avoit de la peine à contrafterune 
lance qui étoit fi fort au-deflus 
de fa condition. Mais, il fe rendit. 
enfin aux inftances réirérées d'An- 
tiochus, Fan 191 avant Jef. Ch. 
CÉÉOPUS, Cleopus, Khéomoc. 
Voyez Cnopus. 
CLÉORA, Cleora , Kaenpæ >. 
(c) femme d'Apéfilatis, eut de ce 
Prince deux filles, appellées l’une 
Apola, & l’aotre Prolÿta. 
CLÉOSTHENE, Cofthenes, 
Kaeceterm, (d) l'un des Fphores 
de-Lacédémone pendant la guerre 
du Péloponnèfe, _. 
CLÉOSTHENE, Cleofthenes, 
Kaecooierme, (e) célebre Athlete 
de la ville d'Epidamne, fur vain- 
queur à la coarfe du char en la 


66. Olympiade;ce qi lui mé- 
-rita Phonneur d'une flatue àOÏym- 


piek qu'on plaça derrière celle que 
les Grecs confacrerent 4 Jupiter 
après le combat de Platée. Il étoit. 
répréfenté avec fon écuyer for un. 
char attelé de.quatre chevaux, &. 
c'étoit un ouvrage d'Agéladas, 
L'infcription marquoit jufqu'aux 
noms de fes chevaux; les pre- 


miers s’appelloient Phœnix &c 


Corax , les deux autres qui éroient. 
à côté du joug , l’un à droite & 
l’autre à gauche, fe nommoient 
Cnacias & Samus, 


ee (d) Xenoph, p. 462 


(e) Pauf. p. 362 


CT 
De tous ceux qui ont eu des 
haras chez les Grecs , Cléofthene 
eft le premier que l’on a honoré 
d'une ftatue à Olympie. 

CLÉOSTRATE , Cleoftratus, 
Kaesorparoc, (a) Argien qui fut 
député avec quelques attres Grecs 

de la part des Athéniens vers le 
- roide Perfe. 

CLÉOSTRATE ,Cleoftratus, 
Kac!orpærcc, (b) fur aimé pafñon- 
 nément de Méneftrate. Voyez 

Méneftrate. 

-CEÉOTHERE, Cleothera , 
(c) l'une des filles de Pandarée 
fils de Mérops, fut enlevée par 
les harpyes, & livrée aux Furies, 
dans le temps qu’elle alloit être 
mariée. 2 

GLÉOTIME, Cleotimus , {d) 
Kawrmne, lieutenant de Philippe 
pere d'Alexandre le Grand, avoit 
contribué à foumettre les Eléens. 

CLEPSIAMBE, Clepfiambus 
(e)inftrument de mufique chez les 
anciens. C'eft tout ce que nous 
en fcavons. 
 CEEPSYDRE, Céepfydra;(f) 
Kaxwdox, étoit une machine 
d'une figure pyramidale en forme 
de cône. La bafe étoit percée de 
plofieurs petits trous, l'orifice fu: 
périeur très-étroit & allongé en 
pointe, in vicem colli graciliter 
fflulati, dit un auteur qui en: 
parle; telle étoit la Clepfydre d'A- 
riftote. 

Cette Clepfydre, dont il parle fi 


ça) Xenoph. p. 436- 

(6): Pauf. p, 580: 

Ce) Myth. par M. l’Abb, Ban. Tom. 
VII, p. 10,11: 
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fouvent, & dont il fe trouve de 
fi fréquentes defcriptions dans 
ceux de fon école, avoit été em- 


ployée par ce Philofophe pour 


montrer que l'air eft quelque 
chofe de réel, & rendre fenfble 
la force de réfiftance qu'il a pour 


repoulfer ou pour foûcenir un, 


corps. En prenant la Clepfydre’, 
on fermoit l'ouverture de l'orifice 
fapérieur par application d’an 
doigt, & en la plongeant dans 
leau, on remarquoit comment 
l'air, renfermé dans la Clepfydre, 
répoufoit l’eau, & ne donnoïit 
aucune entrée. Si on la retiroit en 
fermant toujours lorifice fupé- 
rieur, of remarquoit comment 
l'air inférieur foûtenoit le poids da 
volume de leau-qui étoit dans la 
Clepfydre. 

Pour avoir une idée jufte de 
la Ciepfydre , qui eft une horloge 
à eau, il ny a qu'à renverfer 
celle d’Ariftote ; c'eft de celle-là 
que les Anciens parloient, Arif- 


. tophane parlant d’un homme qui 
aimoït à faire le juge : fon efprit, ” | 
dit-il, éf/coujours a la Clepfydre. 

Le même cerme, répété fouvent 
dans le même fens, fe trouve - 


expliqué par les anciens commen- 
taires, qui portent que la Clep- 
fydre eftun vafe qui a par le 
deflous une très-petire Ouverture, 
par laquelle l’eau s'écoule peu à 
peu , tandis que les orateurs plai- 
dent. C'eft à cette coûtume que 


1) Antiq. expliq par D. Bern, dé 


‘! Montf, T. II. p, 345: 


Cf) Mém. de l'Acad. des Infcript. &. 


Bell. Lect, Tom. IV. page 157. dr fuive 


(4) Freinsh. füppl. in Q. Curr, L, | T. KX.p. 448 » 455 
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Démofthène fait allufion dans fa 
harangue contre Midias, lorfqu'il 
dit que les crimes de ce coupa- 
ble font tellement multpliés, que 
quand à les rappeller cous,, il em- 
ployeroit tout le tems qu'on ac- 
corderoit à fon adverfaire & à lui, 
il ne pourroit encore en faire un 
récit aflez circonftancié. 

.1 Le tems, quon employoit à 
Pinftruétion d'un proces & à la 
décifion qui fuivoit, étoit limité 
par l’eau qui fe verfoit à trois 
différentes. fois , ce qui faifoit 
naître ces expreflions ; rporer, 
-d'evreepor S Tpis 0) vd op. Harpocra- 


tion les explique dans fon livre, 


qui n'eft fait que pour donner l’in- 
telligence de ces manières de par- 
er; on mefuroit par l’eau , dit- 
il, le temps des combats des plus 
habiles orateurs.. Delà_ viennent 
ces exprefhons qu'un fréquent 
ufage a fait pafler en proverbes: 
Qu'il parle pendant le tems qui 
mefl marqué , e) T® su© Dd'ari 


d'ufare, c'eft Démofthene. Tpée 


= Dfop nya, ad aguam dicere ; c'eft 
Lucien qui le rapporte dans l’é- 


” 


i 


loge de Démofthène. TS xaedi- 


d'pis meréxew, c'eft- vivre de ce 
qu'on retire des déclamations, 
dont lé tems fe limitoit par l’é- 
coulement de l’eau de la Clep- 
fydre, dit Philoftrate, 

Les Latins connoïffoient l’ufage 
de ces termes, On trouve dans 
Cicéron en plufeurs endroits, 
aqua mihi haret, aquam perdere. 
Pline , déclamant contre la préci- 
“pitation avec laquelle les juges 
de fon fiècle décidoient des plus 


grandes affaires, après avoir dit. 


que leurs peres n'én ufoient point 


._ Héfychius ; 
Platon dans un dialogue, que les 
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ainfi, ajoute :» Pour nous, qui 
» nous expliquons plus nettement 
» qui Concevons plus vite, qui 
jugeons plus équitablement , 
» nous expédions les affaires en 
» moins d'heures , paucioribus 
» Clepfÿdris, qu'ils ne mettoient 
» de jours à les entendre. à En 
effet, on prefloit fouvent un ora- 
teur, on ne Jui laifloit pas le tems 
de prononcer un difcours, qui 
étoit le fruit de plufeurs veilless 
atlionem aqua deficit, dit Quin- 
tihen. Les juges réploient le téms 
qui devoit être accordé , & c'é- 
toit Clepfydras Clepfÿdris addere. 
On fafpendoit lécoulement de 
l'eau pendant la lefture des pie- 
ces, quine faifoient pas le corps 
du difcours , comme la dépofi- 
tion destémoins, le texte d’une 
loi ; la teneur d’un décret : c'étoit 
là aquam fuflinere. Ce (oin de la 
imeftre on de l’arrêter , étoit d’un 
miniftère fort inférieur, & les 
perfonnes qui l'exerçoient, d’un 
caractère fort méprifable, Souvent 
emportés par une haine particu- 
lière pour les orateurs, ils abré- 
geoiént, contre toute juftice , le 
tems que la regle accordoit pour 
leurs difcours. C'étoit une préé- 
inénce dans ceux qui n'étoient 
point affujettis à un efpace de 
tems fi contraignant ; la loi y 
étoit févère, & les exceptions 
rares, L'eau écoulée, il falloit fe. 
taire ;- & -de-là elle à été nom- 
mée avdyxn par Pollux & par 
ce qui faifoit dire à 


3) 


2% 


orateurs ‘étoient efclaves & Îles 
philofophes libres, parce que 
ceux-ci s'étendent dans leurs dif= 


CL 
cours, & jouiflent en paix de 
leur loifir; mais, ceux-là font 
contraints par plufeurs endroits 
_& fur tout par l’eau; qui, en 
s'écoulant , les prefle & les aver- 
tit de fe taire. ‘ 


On ne preñoit pas fans choix 


toutes fortes d'eaux pour la Clep- 
fydre ; les unes étoient trop con- 
denfées par le froid, les autres 


trop raréfiées par la chaleur ; les 


unes s'écouloient trop rapide- 
ment, les autrestrop lentement. 
Les heures étoient donc ou trop 
longues ou trop courtes ; c’elt ce 
qui rendoit néceflaire l’obferva- 
tion. Athénée affure qu'on la fai- 


foit. Lorfqu’on vouloit que:la 


Clepfydre marquât un long-tems, 
on détachoit un peu de la cire 
dont la capacité intérieure du vafe 
étoit revêtue ; fi l’on vouloit 
Marquer un moindre efpace. de 


téms, on y ajoûtoit de la cire. 


Enée, qui a écrit de l'Art mili- 
taire , nous aflure que c’étoit ainf 
qu'on s’y prenoit. Cafaubon re- 
marque fur cet endroit que Julius 
: Africanus l’a copié. = 
. Pline attribue à Scipion-Nafca 
l'invention des Clepfydres, c'eft-à. 
dire, des Clepfydres romaines ; 
car, Vitruve les fait remonter à 
Ctéfibius , qui fut un des génies 
les plus. inventifs de toute l’anti: 
quité. Nous pouvons même aflu- 


rer que les Clepfydres étoient de. 


Beaucoup antérieures à Ctéfibius, 
 Puifqu'’ainf qu’on la vu ci-deffus, 
On en faifoitufage du tems d'Arif- 
tophane, qui vécut long - tems 
avant Ctéfibius. 


(a) Joan cu. Var: 
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Les Clepfydres des Anciens 


étoient fort éloignées de la per- 


fetion, où le P. Charles de 
Vailly, relioieux Bénédiétin de 
la congrégation de St. Maur, les 
a-portées dans le dernier fiècle. 

Le mot Clep{ydre vient du Grec 
xhémTw, Condo, je cache, &viop, 
agua, eau. 

CLERMONT, Voyez Aupaf- 
ta Nemetum. 

CLÉROMANTIE , C£ero- 
mantia, (a) forte de divinanion, 
qui fe faifoit par le jet des dès ou 
des offelets, dont on confidéroit 
les points ou les marques, pour 
en inférer des chofesinconnues ou 
cachées. 

Ce mot vient du Grec xnpos, 
fort, & de uayreia , divination. 

On trouve des traces de la 
Cléromantie dans le chapitre pre- 
mier du Prophete Jonas ,où ,pen- 


dant la tempêre quis’étoirélevée, 


le pilote du vaifleau & fes com- 
pagnons, penfant que quelque 
paffager leur avoit, par fes crimes, 
attiré cet orage, jetterent les des, 
& confulterent le Sort pour con- 
noïtre qui ce pouvoit être ; & le 
forttomba fur Jonas, ajoûte le 
Texte facré. C'étoient des Payens 
qui pratiquoient cette fuperfttions 
mais, Dieu la permettoit pour 
punir la défobéiffance de fon pro= 
phete , & lui faire accomplir fes. 
deffeins fur Ninive. LT 

Il y avoit à Bura, Ville d'A: 
chaïe, un temple & un oracle 
célebre d'Hercule. Ceux , qui cou- 
faltoient oracle, après avoir fait 
leurs prieres à l'idole, jeticient 
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quatre dès; & felon les ‘points 
où nombres qu’on avoit amenés, 
le prêtre rendoit fa réponfe. D’au- 
tres ofacles fameux étoient con- 
nus fous le nom de Sorts, tels 
que ceux de Prénefte, d'Antium, 
de Lycie, de Délos, &c. 
CLESO, Clefo., (a) Kairo, 
fille de Cléfon , fils de Lélex. Le 
corps d'Ino ayant été jetté fur les 
côtes des Mégaréens, Cléfo & fa 
fœur Tauropolis lui donnerent la 
fpulture.. Telle’ étroit la tradition 
de ce peuple, & cette tradition 
ur étoit particulière. 
CLÉTABENES ,. Cletabeñt 
Kaurabwver ; peuple de l'Arabie 
heureufe, felon Denys le Périé- 
gete, Quelques-uns veulent qu'on 
Hfe Catabenes. J'en ignore la rai- 
fon, dit M. de la Martinière ; 


car, le grec porte bien expreflé- 


ment wrnræbwo. Les Clétabenes 
étoient près de la mer Rouge, & 
voïfins des. Sabéens & des Min- 
néens. S 
Rufus Feftus Aviénus dit dans 
fa Defcription de la Ferre : 
Rutili contermina Ponti 
Minnei Sabatheque tenent, fuper 
= mpiser ampla . 
- HEquora defulcat glebæ ditis Cleta- 
on UCIUS, ee 
Ce qu'il ajoûte de la fertilité de 
Jeur pays, n'eft point dans De- 
‘nys le Périégete, qur dit fimple- 
ment, qu'à côté de la mer Rouge 
habitoient les Minnéens , les Sa- 
 béens & les Clétabenes, leurs 
voifins. 


(ay Paut, p.79. £ 
(4) Pauf. p. 196, sos: 


CL 

*CLEÈTE, oz CLITE ,Cleta, 

Cite, {b) Kawra , Kara, l’une 

des Graces. Ce nom veut dire 

belle, Voyez Graces. 
CLÉTORIE, Cletoria. Voyez 


. Clitor. 


_ CLÉTORIENS , Clerori , 
Kauroylor, les mêmes que les Cli- 
toriens. Voyez Chtoriens. 

CLIBANAIRES , Clibanari, 
les mêmes que les Clibanariens. 
Voyez Clibanariens. 

CLIBANARIENS, Chibana= 
rit, nom que les Perfes donnoient 
aux cavaliers, appellés Cata- 
phraëtes chez les Romains. Voyez 
Cataphraëtes. 

- Ily avoit auf des foldats Ro- 


mains , nommés Clibanariens, dit 


: Saumaife dans fes notes fur Lam- 


pride , du mot Latin Cbanum, 
qui fignifioit une cuirafle de fer, 
& venoit de Clibanus , c'et-à- 
dire , four; parce que ces fortes 
de cuirafles étoient concaves en- 
dedans & convexes dans leur 
partie extérieure ; ce qui avoit 
quelque anelogie, quoique éloi- 
gnée, avec la calotte ou le deflus 
d'un four: Fe 
- CLIDES, Clides, (c) terme 
Grec qui veut dire Clefs, C'eft le 
nom de quelques petites ifles de la 
mer Méditerranée auprès de l'ifle 
de Cypre, felon Pline & Ptolé- 
mée. Le prémier en compte qua- 
tre, & les met près du promon- 
toire oppoié à la Syrie, c'eft-à- 
dire, près du promontoire Dina- 
rete. Strabon n'y en met que 
deux. Hérodote en fait auffi men- 


{c) Plin, T. I. p. 285. Ptolem. L. Vs 
c. 14. Strab. p. 682. Herod, L.V, cr 10%: 


E E 


tion. Ce font plutôt des roches & 
des écueils que des ifles. Il y en 


a quatre. Elles {ont aujcard'hut 


près du cap de S. André. 

"CHDICUS, Clidicus , Kaëér- 
die, pere de Clinias. Voyez 
Clinias. . . es 
.  CEIDICUS , Chidicus , (a) 
Kaéidrwoc , fils d'Æfimidas , eft 
mis, par Paufanias, au nombre 
des Princes qui ont regné à Athè- 
nes, 


_ CLIDOMANTIE , Clido- 


mantia, autrement Cleidomanrie.. 


Voyez Cleidomantie. 
- GLIGENE , Cligenes ; Kas- 
yes; (b) natif. de la ville d'A- 


canthe ; fut député-par fes con- 


citoyens vets les Lacédémoniens, 
en préfence defquels  Xénophon 
lui fait prononcer un long dif- 
cours. : 

. CLIMACHIASTARTHÉ- 
NION |, #rthenio Climachias, 
(c) fut nommé grand-Prêtre en 
Sicile contre tontes les regles, 
fous le gouvernement de Verrès. 
Cet homme étoit-d’ailleurs d’une 
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la furface de la terre, termmée 
par deux cercles parallèles à l'é- 
quateur , & d'une largeur telle 
que le plus long jour dans le:pa- 
ralleie le plus proche du pole, 
furpafle d’une certaine quantité ; 
par exemple, dune demi-heure, 
le plus long jour dans le parallele 
le plus proche de l'équateur, 
Les Climats fe prennent donc 
depuis l'équateur jufqu’aux poles, 
& font comme autant de bandes. 
ou de zones faralleles à l'équa- 
teur. ; mais, il ya, à la rigueur, 
plufieurs Ctimats dans la largeur 


de chaque zone. Un. climat n’eft 


illuftre naiflance , & avoit de gran. 


des richeffes ; mais., il ne pouvoit 


point alors pofléder cette dignité; 
” n n A Se à 

_ elle éroit due à un certain Héro- 
dote qui étoitabfent. 


CLIMAT , Chma, (d) terme 


* de Géographie. On attribue. à 
Pythéas l'honneur d'avoir établile 
premier la diftin@ion des Climats, 
par la différente longueur des jours 
 & des nuits. 


. Les Géographes entendent par 


| 


Climat, une portion ou zone de 


(a) Pauf. p. s , 6. 
(6) Xenoph. p.558. 
(c) Cicer.in Verr.L, IV, c, 89, 90. 


ifférent de celui qui eft le plus 
proche de lui, qu'en ce que le 
plus-erand jour d'été eft plus long 
ou plus court d'une demi-heure 
dans l’un que dans l'autre. 
Comme les Climats commen 
cent à l'équateuf, le premier Cli- 
mat dans fon commencement a, 
pour cette raïfon ,  précifément 
douze heures de jour à fon-plus 
grand jour; & à fa fin, ila douze 
heures & demie à fon plus grand 
jour. ne. 
Le fecond Climat, qui com 
mence où le premier finit, a dou- 
ze heures & demie de jour à fon 


“plus grand jour, & à {à ünila 


treize heures de jour à fon plus 
grand jour ;. & ainfi des autres 
Climats d'heures qui vont jufqu’au 
cercle polaire, où fe rérmine ce 
que les Géographes appellent les 
Climats d'heures, & où commen 
cent les Climats des mois, 
Comme les Climats d'heures 


(d) Mém. de Acad, des fnfeript, & 
Bell. Let. Tom. SIX, page 165 


412 CL 


font des efpaces compris entre 


deux cercles paralleles à l’équa- 


teur , qui ont leur plus grand jour 
plus long d’une demi-heure dans 
leur fin que dans leur commen- 
cement ; de même, les Climats 
de mois font des efpaces termi- 
nés par deux cercles paralleles au 
cercle polaire , fitués par de-là ce 


cercle , & dans lefquels le plus 


grand jour eft plus long d’un mois 
où de trente jours à la fin qu’au 
commencement. #. 

Les Anciens ne donnoient le 
nom de Climat qu'aux endroits 


de Ja terre qu'ils croyoient habi=s 
tables. Ils eftimoient qu'une par- 


tie de la zone torride vers l'équa- 
teur , & une partie de la zone 
tempérée par de-là le so degré 
de latitude, étoient inhabitables : 
&c ils n’avoient que fept Climats. 
Lis poloient le commencement du 
- premier à 12d 4x1 de latitude, où 
Je plus long jour d'été eft de douze 
heures trois quarts, & la fin du 
feptième Climat alloit vers le sod 
de latitude , où le plus long joureft 
de 16 heures 20l, Pour mieux dif- 
tinpuer leurs Climats, ils en fai- 
foient pafler le milieu par les 
Feux les plus confidérables du 


vieux continent ; fçavoir, le pre- 
rnier par Méroé en Éthiopie, le. 


fecond par Syene en Égypte, le 
troifième par Alexandrie auf en 
Égypte ,; le quatrième par l'ifle 
de Rhodes , le cinquième par 
Rome, le fixième par le Pont- 
Euxin , le: feprième &C dernier 
par l'embouchure du Boryfthène. 
À ces fept Climats on en ajoûta 


encore depuis deux autres; {ça-. 


voir, le huitième paffant par les 
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monts Riphées dans la Sarmatie 
Afiatique , & le neuvième par le 
Tanais. =. 

‘Les Anciens, comme les Mo- 
dernes , ont encore divifé la terre 
en de plus petits efpaces , que l'on 
nomme paralleles des Climats, 
afin de les diftinguer des autres 
paralléles de l'équateur. Ces pa- 
rallèles ne font que des demi 
Climats , defquels l’efpace n€ 
contient qu'un quatt d'heure de 
variation dans les plus longs jours 
d'été de chacun des paralleles. 

Les Modernes qui ont voyagé 
bien plus avant vers les poless 
ont mis trente Climats de chaque 
côté ; & quelques-uns d'entr'eux 
ont fait les différences d’un quart: 
d'heure feulement , au lieu d'une 
demi-heure. 

; L'on compte ordinairement 
vingt-quatre Climats de demi 
heure, & douze de demi-mois 
Chacun des efpaces de ces der- 
niers comprend quinze jours dé 
difference entre les plus longs 
jours d’été de l’un & de l’autre 
de ces Climats; car , fous les 
cercles polaires, le plüs long jouf 
d'été efl de vingt-quatre heures 
où d’un jour aftronomique ; & le 
plus long jour fous les poles con: 
tient 180 jours aftronomiques, qui 
font fix mois ; de forte qu'aprés 
avoir établi la différence de ces 


Climats de la quantité de quinze 


jours, il eft évident qu'il en fau- 
dra douze depuis les cercles po: 
laires jufqu’aux poles ; le premier 
defquels commencera aux cercles 
polaires, & le dernier finira aux 
poles. Et pour diftinguer l'éren- 


. due de ces douze Climats, il faut 
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éncoreimapginer douze cercles pa- 
ralleles l'équateur par le commen- 
cement & la fin de chacun de ces 
interalles ; le premier defquels 
fera le cercle polaire , où eft le 
fommencement du. premier de 
ces Climats; & le dernier {era 
éloigné du pole de 204 591, qui 
déterminera le commencement 
du dernier Climat, dont le pole 
{era Ja fin. ; 
ne faut pas croire au refle 
que. la température foit exacte 
ment la même dans les païs fitués 
fous le même Climat ; Car , une 
infinité de circonftances , Comme 
les vents , les volcans , le voifi- 
nage de la mer ; la poñition des 
fe compliquent avec 
l'ation du Soleil ; & rendent fou- 
vent la température très-différen- 
té dans des lieux placés fous le 
même parallele. = 
en eft de même des Climats 

placés des deux côjés de l’équa- 
teur à diffances égales; de plus, 
a Chaleur même du Soleil eft 
iférente dans ces Climats, Ils 
Dont plus près da Soleil que nous 
dans leur été » & plus loin dans 
Eur hiver, 

CLIMAX , Climax , Railuaë , 
a) MOonfagne de l’Afie minenre, 
5e Parle Plutarque , au fujet 
NAlexandre, Ce Prince pallz à 
Pd le pas de La montagne ; ap= 
Re Clmax , dant parti de la 
Ville de Phafélis, Tel eft le paffa- 
ge de Plutarque , qu'il dit avoir 


. Ut dés lettres d'Alexandre même. 


Re TE 
can NÉ Suppl. in Q. Cure. LIL. 


() Strab, pag. 755. Jofcph, de Bell, À 
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Nous trouvons quelque chofe de 
plus étendu dans Strabon, » Prés 
» de la ville de Phafélis, dit ce 
» dernier, entre la Lycie & la 
» Pambhylie , eft un défilé le 
long de la mér, par où Alexan- 
» dre fit pañler fon armée. Le 
mont Climax qui domine für la 
» mer de Pamphylie, laiffe, entre 
» le rivage & lui, ce défilé fort 
» étroit, qui eft à fec pendant 
» que la mer eft baffle, & qui 
» laifle un pañlage libre aux 
» VOÿYApeurs ; mais, quand la 
» mer eft haute, il eft tout con- 
» vert d'eau, Comme on étoit 
» alorsenhiver, Alexandre » qui 
donnoit beaucoup à Ja fortune, 
»_ voulut partir avant que les eaux 
» fe fuffent retirées ; ainfi , il fai- 
lat que fes troupes marchaflent 
» tout un jour dans l’eau jufqu’à 
» la ceinture, « Voilà ce que dit 
Strabon. Quinte-Curce a fait ün 
mélange de miracle & de vérité, 
pour orner fon récit. 

CLIMAX, Climax, Kiuaë + 
(b) autre Montagne, qui étoit 
tuée, au rapport de Strabon , dañs 
la Phénicie entre le fleuve Adonis 
& la ville de Biblos, Cette mon 
tagne eft appellée dans Jofephe fe 
Climax des Tyriens, & placée 
dans le même Auteur à cent fla- 
des de Tyr vers le feptentrion. 

CLIMAX , Climax, Kiuaë, 
(c) autre montagne que Ptolémée 
met dans l'Arabie heureufe. 

- CLIMAX, Climax, Kauat, 
(d) château de l’Afie mineure , 


P. 674. Strab. p. 666:, | Judaïc. p. 700. 


(c) Prolem,E. VI, €, 7 
(4) Prolem, L, V, c, 4, 


fiiné fur le bord de la met dans la 
 Galatie. 
. - CLIMAX, Climax, KilunE, 

{z) chemin d'Arcadie dans le Pé- 
loponnèle, fitué près de Manti- 
n°e. Ce chemin portoit ce nom, 
parce qu'autrefois on y defcendoit 
par des marches faites de. main 
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d'homme ; ce qui prouve qu'il 


étoir en pente. En fuivant ce che- 
min , On arrivoit au bourg de 
Mélangée , d'où couloit dans la 


ville de Mantinée une fource de‘ 


fort bonne eau. 

CLIMAX, Climax, Kaluaë, 
_ terme de Belles Lettres. 1 s’em- 
ploye dans le fens de gradation, 
comme l'indique l’étymolosie 
même de ce terme, C’eft une &- 
gure de rhétorique, par laquelle 
le difcours s’éleve où defcend 
_comme par degrés ; telle eft cette 
penfée de Cicéron dans Catilina : 


Nihil avis, nihil mois, nihil 


cogitas , quod eg0 non audiam , 


non videam , planèque fentiam ; . 


» Tu ne fais rien, tu n’entre- 
_» prends rien, tu ne penfes rien, 
» que Je n'apprénne, que je ne 
» «voye, dont je ne fois parfaite- 
» ment inftruir. « Telle eft awffi 
cette invitation du même Cicé- 
ron à fon ami Âtticus : SZ dormis , 
expergifcere ; ft [las , Ingredere ; 
JL ingrederis , curre ; fî curris, 
adyola ; ou ce traitcontre Verrès: 
C’eft un forfait que de mettre aux 
fers un citoyen Romain ; un crime 


que de le faire battre de VeTges ; 


prefqu'un parricide que de le met- 
tre a mort ; que dirai-je de le faire 
critcifier ? 


(a) Pauf, p, 464 


_ Ch 
CLINIA, Clinia, fils de Me 
nédeme, eft un des perfonnapes 
de l'Heautontimoruménos de Te. 
rence, fl aimoit 
Antiphile. 
CHINIAS, Clinias, Kia l&s 
(b) l'un des meilleurs amis de So- 
lon. Ce fimenx léciflareur d'A- 
thènes le confultoit lui, Conon 
&t Hipponieus dans toutes fes. 


paffionnément 


‘affaires. Il leur communiqua {on 


deffein touchant les dettes, quil 
vouloit abfolument abolir, Ses 
trois amis, plus intéreflés quel” 
deles , fe Hâterent de prévenir la 
publication de l'édit , & ewnprun- 
terent fecrétement, des meil'eutes 


boutfes, de fort grofles fomines 


dont ils acheterent des héritages. 
Après que l’édit fut publié, com. 
me on vit qu'ils rerenoient les 
béritages fans rendre l'argent , on 
ne manQqua pas de rejetter le tout 
fur Soion , & de l’accufer, non 
pas d’avoir été trompé pat fes 
amis, mais d'avoir aidé fes 2m 
à tromper les autres. Il eft vrat 
que cette calomnie fut bientot 


- détruite par la remife qu'il fit le 


premier de cinq talens qui li. 
étoient dûs; d’autres , comme 
Polyzélus de Rhodes, en metient 
quinze, Cela n'empécha pour: 
tant pas que fes trois amis ne 
fuflent appellés toujours depuis 
les Créocopides, c'elt-à-dire, les 
aboliffeurs de dettes. C'étoir une 
allufion au mot Cécropides; qui 
étoit le nom qu'on donnoit aux 
Athéniens , comme defcendans 
de Cécrops. 


CLINIAS Cie , Kagilaés 


1°) Plut. T. 1, pag, 86, 5x 


_ ei 
fils d'Alcibiade IT, (4) 1! renou- 
vella lhofpitalité entre les Athé- 


niens & Îles Lacédémoniens. Il 


s'acquit beanconp de réputation à 
la bataïlle navale d'Artémife, où 
ilcombattit contre Xerxès fur une 
galere à crois rangs de rames, 
qu'il avoit équipée à fes dépens. 
Îl' fut tué à Coronée en Béotie , 
dans la bataille que les Athéniens 
Eapherent contre les Béotiens la 
féconde année de la 83° Olÿm- 
Plade, 447 ans avant J. C.' Son ; 
fs Alcibiade IL fe rendit forc 
illuftre. 
CLINTAS 
(o) 
tyrans Euthydème & Timocli- 
4, Qui avoient ufurpé la fouve- 
faneté à Sicyone , & fut élu chef 
de la République par le peuple 
QUil avoit mis en liberté. Après 
f mort, Abantidas s'empara du 
Souvérnement. Clinias, qui étoit 
pere du célebre Aratus ; Vivoit 
fous la r33e Olympiade , 232 
30$ avant J, C, ; 
. Le récit qu'on vient de faire eft 
tité de Paufanias. Plutarque. ra- 
tonte Ja chofe différemment. Si- 
(yon, felon lui, ne fit que changer 
tons les jours de tyrans » Jufqu'à 
te que les citoyens: eurent élu 
Pour leurs: premiers mapgiftrats 
linias & Timoclidas , les deux 
Perlonnages qui avoient le plus 
* Féputation & Ja plus grande 
Autorité dans la ville. Déjà, fous 
fr adminifiration , le gouverne- 
Hent Paroïfloit fe rétablir & pren- 
* Une meilleure forme, lorfque 


» Clinias , Kaewlac , 


a 


son: Nep, 


(2) Paul, 


in AlCib, c, r. 
Pe. 99; Plut. F; z; P: 1037» 


Sicyonien, Il chafla les deux - 
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Timoclidas vint à mourir. Aban- 
tidas , fils de Paféas, profitant de 


Cette occafon pour fe faifir de la 


tyrannie, tua Clinias , & de tous 
fes parens ou amis, il chafla les 
uns, & tua les autres. Il cher 
choit auf fon fils Aratus qui n’as 
voit que fept ans, pour le faire 
mourir, Mais | parmi le trouble 
& le défordre dont la maifon étoit 
pleine, quand le pere fat tué , 
cet enfant fe déroba avec ceux 
qui prirent la fuite. 

CLINTAS , Clinias , Kaenlae, 
(c) Philofophe de la fe@te de Py- 
thagore , & fameux muficien , 
vivoit environ la 6$e Olympiade, 
520 ans ayant J. ©, Il étoit ex- 
trêmement emporté, & calmoit 
les monvemens de fa paffion par 
le fon de fa lyre. 1] avoit coûtume 
de s'écrier dans ces occafions : je 
7R'adoucis. 

CLINIAS, Clinias ; henidcs 
Auteur, qui n’eft connu que par ce 
qu'Agatharchides en a cité; & il 
n'en dit attre chofe, finon que 
ceux qui le fuivent , prétendene 
que Perfée donna le nom à la 
Perfe , & Érythra à la mer Rouge. 
Hérodote en à dit autant de la 
Pérfe , & n'eft différent de Clinias,: 
que dans quelques circonftances. 


, C’eft que les Grecs ont voulu; 


comine les’ autres peuples , don- 


ner une grande idée de leurs an 


tiquités ; mais, on ne s’y trompe 
pas, & tout ce qu’ils ont dit des 
grands voyages de Perfée, à € 
reconnu pour fabuleux par leurs 


plus fagés Écrivains. 
(2) Thuëyd, p. 381: Plut, T.T. p. 191. | 1028. Roll. Hift. Anc, Tom, IV. pag, 
à 277: ‘ 
Cc} Athen, P: 623 s 624 
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CEINIAS , Clinias ; Kaeivlxc; 
interlocuteur d’un dialogue de 
Platon. El s'entrerient avec Socra- 
te fur la punition des méchans &c 
lexiftence de Dieu. Ceux, qui 
feroient curieux de lire ce mor- 
ceau vraiment intéreflant , en 
trouveront la traduétion à la fin 
de l'ouvrage que j'ai donné fous 
le titre de Les mœurs, coûtumes, 
€ ufages des anciens Peuples. 

CLINIAS, Clinias , Kaenlac à 


(a) fils de Clidicus. Démofthène 


fait mention de ces deux perfon- 
nages dans une de fes harangues, 
. CLINIAS , Clinias , (b) l'un 
des perfonnages , que Térence 
introduit dans fon Andrienne, 
C’étoit un des amans de Chryfis. 
- (c) Lucien , dans fon dialogue 
de Chélidonium & de Drofe , in- 
toduit auf un Clinias, qu'il fait 
amant de Drofe. Il envoya un 
jour ce billet à fa maitreffe: » Les 
» dieux me font témoins, ma 
» chere Drofe , que je t’aime plus 
» que moi-même: mais, Arif- 
» ténete, à qui mon pere ma 
» donné pour apprendre la Phi- 
» lofophie, me fuit par tout, & 
» ne me prêche que la vertu, 
» pour me détourner de ma paf- 
» fion. Il promet de me rendre 
» heureux, fi je le veux croire ; 
» mais , Je ne trouve point de 
» plus grande félicité, que de te 


» ‘pofléder. Viscontente, & n'ou- 


» blie jamais ton Clinias, « 


CLINIQUES, Chinici, nom 


(a) Demofth, Orar. in Eubul. p. 888. 


(kb) TerentP.1:p-30: 

(c) Lucian. LT. I. p. 732: À fe. 

(4) Roll. Hift, Anc, T, LE, p. 429, 
.-(e) Xenoph,p. 463. 


qu'on donnoit anciennement à 
ceux qui avoient été baptifés dans 
leur lit & en maladie. Ces baptês 


mes étoient aflez fréquens dans . 


les premiers fiecles de l'Éplife. 
CLINIUS , Cainius, (d) Grec 
natif de l'ile de Cos , fe mit à la 
tête de quelques troupes Égyp- 
tiennes pour s'oppofer aux progrès 


que faifoit un corps de Perles, . 
_ commandé par Nicoftrate. L'en- 


nemi avoit déjà pénétré dans le 
cœur de l'Égypte, lorfque l’on fe 
mit en devoir de l’en chaffer. Il y 
eut une ation des plus chaudess, 
où Clinius fut tué avec cinq mille 
de fes gens, & le refte fut enti: 


rement rompu @& diffipé , VEs 
Van 351 avant J.C., 


CLINOMAQUE , Clinomas 
chus ; Kaevouaxos, (e) lun de 
ceux qui furent Éphores à Lacé= 
démone, pendant la guerre du 
Péloponnèfe. un 

CLINOMAQUE, Clinoma- 
chus , Raencuay os : (f) Athlete 
Éléen, eut tout l'honneur du Pen- 
tathle dans la clafle des enfans 
On voyoit fa flatue à Olympies 

CLINOPATER , Clinopaters 


Kawomarip ; (g) pere d'Antipa” 


ter le Miléfien. Voyez Antipater. 
: CLIO., Cho, Kaas , (4) lu= 
ne & la première des neuf Mu- 
fes préfidoit à l’hiftoire, Son nom 
fignifie gloire, renommée ; ce qui 
marque la gloire que les illuftres 
Écrivains procurent aux Héros 
dans un ouvrage Hiftorique. On 


(f) Pauf. p.37r. 

(4) Pauf. p, 346. de 

(») Myth: par M. PAbb.Ban. Tom: 
IV, p.225, 226. Antiq: explig par D. 
Bern, de Montf, T, Ï. p, 1115 112 
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la repréfente ordinairement fous 
la figure d’une jeune fille couron- 
née dé laurier, tenant en la main 
droite une trompette, & de la 
gauche un livre, M. Fabbé Banier 
dit qu'elle tient une puittare d'une 
main, & de l’autre un ple@re , au 


lieu d'archet ; elle eft ,à ce qu’on 


croit, l'inventrice de la guitare, 

Voyez Mufes. | 

- CHIO , Clio, Kad, (az) nom 

d'une nymphe, donc parle Virgile 

dans fes. Géorgiques. er 
CLISTHÈNE, Cliflhenes, (8) 

Kaeioternc, fils d'Aryfionyme , & 


petit-Gls de Myron, s’empara de 


la tyrannie de Sicyone. 


Ce Princéavoit une fille, nom- 


mée Aparifté , qu'il s’éroit propo- 
fé de ‘marier au plus brave de 
tous les Grecs. Il fit donc publier 
aux jeux Olympiques, par un hé- 
faut, que quiconque fe croiroit 
digne d’êrre le gendre de Clifthè- 
ne, fe rendit à Sicyone dans foi- 


xante Jours , ou même plutôt; &c 


que ce Prince avoit réfolu de ma- 
ner fa fille un an après les foixan- 
te jours expirés. Tous les Grecs, 
qui étoient confidérables, ou par 
eux-mêmes , ou par leurs ancé- 
trés, vinrent à Sicyone, où Clif- 
thène leur avoit-fait préparer un 
fade & une paleftre pour sy 
exercer. Parmiun grand nombre 
de prétendans , il en vint deux 
d'Athènes , Mépaclés fils d’Alc- 
méon, & Hippoclide qui étoit fils 
de Tifandre, & qui pañoit pour 
le plus riche & pour le plus beau 


(a) Virg. Georg. L. IV, v, Z4ïe 


(6) Herod, L. V. c, 67, 68. L. VI. c. |. p.134, 1235. 
126..& feg, Paul..p 55, 99,102, 621. | T. IX, p. 168, 
Roll, Rift, Anc. T. IL, p. s4r Mém, de 
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des Athéniens. Étant donc 
arrivés dans le terme prefcrit , 
Clifthène s’informa premièremenc 
de leur pais & de leur naiflan- 
ce; après quoi, illes retint un 
an auprès de lui, pour éprouver 
leur courage , leur vivacité , leur 
fçavoir & leurs mœurs ; tantôt 
les prenant en particulier, tantôt 
les entretenant tous en‘emble, & 
conduifant même les plus jeunes 
dans les lieux d'exercice , pour y 
être témoin de leur adrefle. Mais : 
il les. éprouvoit fur tout dans les 
feflins; car, pendant le féjour 
qu'ils firent chez lui, il les traita 
magnifiquement. De tous ces pré- - 
tendans , les Athéniens étoient 
le plus de fon goût, & principa- 
lement Hippoclide , qui lui paroif- 
foit homme de cœur. Mais, il 
manqua ce mariage, parce que 
dans une danfe il avoit fait des 
geftes & des poftures qui déplu- 
rent infiniment à Clifthène, Enfin, 
au bout de l'année, celui-ci fe 
déclara pour Mégaclès, & ren- 
voya les autres Seigneurs, après 
les avoir comblés d'honnêtetés & 
depéiens 

Selon Paufanias, les habitans de 
Criffa s'étant portés à pluñeursime : 
piétés, contre Apollon, jufqu'à 
le dépouiller d’une partie de fon 
domaine pour fe l’approprier, les 
Amphiétyons frentun décret, par 
lequel il étoit ordonné que l’on 
prendroit les armes contre: ces 
facrileges, On donna la conduite 
de cette guerre à Clifihène, & 


l'Acad. des Infcript. & Bell. Lett. Tom. 
T. I, p. 206, & fair. 
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l'on fit venir d'Athènes Solon pour 
{ervir de confeil à ce Général, M. 
de Valois aflure que Paufanias 
s’eft trompé ici, & que Clifthène 
ne commandoit que les troupes 
Sicyoniennes , qu ilavoit amenées 
avec lui, la conduite générale de 
cette suerre , ayant été confiée à 
Euryloque. Mais, comme les 
troupes de Clifthène, ajoûte M. 
de Valois, étoient compofées de 
foldats d'élite, qu'elles érotent re- 
marquables par la magnificence 
de leurs armes, & que d’ailleurs 
Clifthène avoit contribué plus 
qu'aucun autre à terminer heureu- 
femént cette guerre , il eft arrivé 
-de-là, que fon nom eft devenu en 
quelque forte aufli illuftre que ce- 
lui d'Euryloque même, toutgé- 
néral, tout defcendanc d'Her- 
cule, & tout héros qu'il étoit. 

La raifon en eft aifée à conce- 
voir. Suivant le témoignage d'Hé- 


rodote, Clifthène étoit un des plus 
riches Grecs de fon tems ; ilavoit 


des manières nobles & générenfes, 
& en cette occafon, il avoit {cu 
répandre à pleines mains l'or. &c 
l'argent pour le bien de la caufe 
commune. En faut-il davantage 


pour fe faire un grand nom, fur 


tout parmi des troupes? Et pour 
po l’on joigne à cette humeur. 


ienfaifante quelque expérience 
de la guerre, & quelque valeur, 
on ne pent manquer d'être regar- 
dé comme un homme adorable, 
Or; quant à l'expérience au fait 
de la guerre , on ne fçauroit dif- 
convenir que Clifthène n’en eût 
une très-prande, puifqu'il fut des 
premiers à s’appercevoir que les 
Crifléens pouvoient commodé- 
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ment faire entrer dans leur ville 
tous les vivres & toutes les pro- 
vifions néceflaires , qui venoient 
débarquer dans le port de Cirrha; 
êt que par ce moyen, ils tireroient 
le fiege en longueur, & mine- 
roïent peu à peu les affñiégeans, 
fans courir prefque le moindre 
rifque de leur côté. Afin donc de 
prévenir un pareil inconvénient, il 
équippa , à fes dépens , une flotte 
par le moyen de laquelle il vint à 
bout , avec le tems, de couper 
aux Crifléens les vivres qu'onleur 
apportoit par mer. 

Ce fervice fignalé ne fut pas le 
feul que Clifthène rendit à la cau- 
fe commune ; & les Amphyétions, 


pour lui en marquer leur recon- 


noiflance , lui accorderent, dit le 
Schohafle de Pindare, la. fouve: 
raineté de Sicyone, Mais, Ariflo- 
te paroït démentir ce fair, lorf- 


qu'il aflure que Clifthène tenoit 


cette fouveraineté d'Orthagoras, 
l'un de fes ancêtres. On peut con- 
cilier Ariflote avec le Scholiafte, 
en difant que ce dernier s’eft fervi 
d’une exprefon trop forte; qu'il 
ne devoit pas dire que les Am- 
phidyons donnerent à Clifthène 
la fouveraineté de Sicyone, pui: 


qu'il Payoit déjà ; mais qu'ils le 


confirmerent dans la pofleffion de 
cette petite fouveraineté ; concef- 
fion, qui lui donna un droit lé- 
gitime fur la Sicyonie, que fes 
ancêtres & lui n’avoient poflédée 
jufques-là qu’à titre d’ufurpation, 
& par le droit du plus fort. 
Quoi qu’il en foit, Clifthène fut 
le premier qui remporta le prix de 
la courfe des chars , introduite par 
les Amphittyons dans le renou= 


CL 
vellement des jeux P ythiques. Ce 
rince, après avoir fait la guerre 
contre les Arpiens, défendit à 
ceux de Sicyonede réciter davan- 
tage les vers d'Homère, parce 
qu'Argos & les Argiens y étoient 


non feulement cette défenfe, mais 
il voulut encore ruiner le fépalcre 
d'Adrafle, fils de Talaüs, qui 
étoit dans la place de Sicyone, 
parce qu'il étoit Argien. C'eft 
À: pourquoi, il ft un voyage à Del- 
1 Piés, afin de confuiter l’oracle, 
{ pour (avoir s’il feroit ôter de fa 
ville les os de ce Prince; mais, 
la Pythie répondit qu’Adrafte 
avoit Été véritable roide Sicyone, 

* Que quant à lui, il en étoit le 
_ dftruéteur, : : 


Que Poracle ne vouloir pas auto- 
ner ce qu'il avoit envie de faire, 
ne lala pas à fon retour de cher. 
cher les moyens de mettre dehors 

k corps d'Adrafte; & quand il 
crüt en avoir trouvé, il envoya à 
Thèbesen Béotie pour faire {ça- 
Voir aux habitans qu'il vouloit 


lnippe, fiis d'Aftacus. Quand les 
Thé ains Jui eurent donné ce 
Corps, il le ft apporter dans la 
Ville, ft faire ün,temple dans l’en- 
foit le mieux fortifié du palais 
% Sicyoniens, & y fit mettre 


‘ment après fa mort, que parce 


Qu'il avoit été durant fa vie grand 


MPpe avoit tué Mécifies \ frere 


änc, T 


top hautement célébrés. Il fe 


Cependant, Clifthëne voyant. 


qu'on lui amenâr le corps de Mé.: 


“lnippe. I nele traira favora-. 


énnemi d'Adrafte, En effet, Mé-. 


(9 Herod. LV, c 66. & fe. Plut. 
Tom, I. D. 153.» 319 ; 458. Roll. Hit, 
k, p.62. Mém, de l'Acad, des { 
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d'Adraîle, & Tydée fon ee 
Après que Clifthène ent fait bâtir 
ce temple, il donna à Mélanippe 
les fêtes & les facrifices qu'il Ôta 
à Adrafte, & que les Sicyoniens 
avoient accoûtumé de célébrer en 
fon honneur, parce que leur païs 
avoit été à Polybe, & que Poly- 
be, mourant fans enfans mâles, 
avoit donné fa Principauté à 
Adrafte , fils de fa fille. Les Si- 
cyoniens lui rendoient de grands 
honneurs, & entrautres chofes 
ils le célébroient dans leurs trapé- 
dies ; de forte qu'ils fembloient 
qu'ils adoraflent Adrafte , & non 
pas Bacchus, N éanmoins, Clifthè- 
ne, rétablit les danfes en l'honneur 
de Bacchus, & vonlut qu'on fit 
toutes les autres cérémonies en 
l'honneur de Mélanippe. Enfin, 
il fit toutes ces chofes contre 
Adrafle, 

Au refte, afin que les tribus 
des Doriens ne fuflent pas fem- 
blables à Sicyone & à Argos, il 
en changea les noms, & rendit 
tous les Sicyoniens ridicules. Car, 
il donna à leurs tribus des noms 
de porcs & d’ânes, excepté celle 
dont il étoit > à laquelle il attribua 
BA nom qui étoit conforme à fa 
dignité, Les Sicyoniens garderent 


ces noms durant tout le repne de 


Clifthène, & même foixante ans 
après, : à 
CLISTHÈNE , Cliflenes , {a} 
Kreictéry ; Athénien, fils de Me. 
gaclès & d'Agarifte > & parcon- 
équent peñt-fils du précédenr , 
étoit de la famille des Alcméon;- 
Infcript: & Bell, Letr, Tom, XII, pag, 
149, Tom, XDI, pag. 134 


Ddi 


ke 
de 
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des. On lui attribue l’érabliflement 


de l'Oftracifme , ou de la loi par 
laquelle on pouvoit condamner un 


citoyen au banniflement , à canfe 


de fa trop grande puiflance , de 
peur qu'il ne fe rendit tyran de fa 
patrie. On lui attribue aufh d’avoir 
fait chafler d'Athènes, Hippias, 
_ fils de Pififtrate. Ayant ainfi aboh 
la tyrannie, il fic de bonnes loix, 
& établit une forme de gouverne- 
ment très-bien compoié ; pour 
conferver & pour faire vivre fes 
citoyens en bonne paix & en par- 
faite intelligence. 


Mais, dans la fuite, il entra en 


difpute pour l'autorité fuprême 
avec [fagoras ; & comme ils 
étoient les plus puiflans d’Athè- 
nes , ils formerent deux factions. 
_Cliflhène, qui avoit attiré le peu- 
ple dans fon parti, en changea la 
conftitution, &t au lieu des quatre 
tribus , dont il avoit été compolé 
jufques-là , il en établit dix, aux- 
quelles il donna les noms des dix 
énfans d'Ion, que les hiftoriens 
Grecs donnent pour le pere & le 
premier auteur de la nation. Îfa- 
goras , fe voyant inférieur en cré- 
dit à fon rival, eut recours aux 
Lacédémoniens. Cléomène , lun 
des deux rois de Sparte, obligea 
Clifthène de fortir de la ville avec 
fept cens familles ue éroient atta- 
chées à fon parti. Mais , elles y 
rentrerent bientôt avec leur chef, 


(a) Freinf. fupp. in. Q. Curt, L. 1. | 
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& furent rétablies dans tous leurs 
biens. : 

CLITARQUE, Clirarchus; 
Kaefræoyce, (2)il'un des lieutenans 
de Philippe, pere d'Alexandre le 
Grand, contribua à réduire les 
habirans d'Eubée. 

CLITARQUE, Clitarchus 
Kaslrasxes , () auteur Grec, qui 


_vivoit. du tems d'Alexandre le 
Grand. Il fut témoin des conqué-. 


tes de ce Prince, & en écrivit 
l'Hifloire, comme nous l'appre= 
nons de Quinte-Gurce. Plurarque 
le cite aufli dans la vie d’Alexan- 


dre le Grand. Quintilien juge du 


caratère de cer Auteur en la ma: 
nière fuivante: Clitarchi proba= 
tur ingenium, fides infirmaturs 


CLITARQUE, Clitarchus 


* Kaelrapwec, (c) trahit les Eubéens 


{lon Démolthène, dans {à haran: 
ue fur la couronne. 
CLITE, Cite, (a) file de 
Mérops , roi de Rhyndaque, 
éponfa Cyzicus, qui fonda la ville 
de Cyzique. Cette Princefle n6 
pouvant furvivre à la perte d'un 
époux, qu'elle aimoit téndrements 
fe pendit de défefpoir. 


CLITELE - Girls, (O . 


Kaerréane , natif dela ville de Co- 
rinthe, Xénophon lui met dans la 
bouche , un difcours prononcé eî 
réfence des Athéniens. 
CLITERNIE , Clirernia, (f} 
ville d'ftalie dans Y'Apuhe. Îl en 


(d) Mém..de l'Acad. des Infoript, # 


Bel. Lert, Tom, XIÏ p. 141: °* 


CS: 
(8) Q: Curt. EL; X, c, 1. Cicer. Brut.| pag, 221. 


c. 20. Mém. de l'Acad, des Infcript. 
& BellEeu, Tom. V. pag. 376 380 » 


çe> Xenoph. p. 610: ue 
(f) Cicer. ad Annie. EEK, CPE 


381. T. XXI. ps 4. 


Pomp. Mel. p, 138. Phe: 
65) Demofth, Orat, de Goron. p, Saxe l 
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-eft parlé dans Cicéron, dass Pli- 
ne, dans Pomponius-Méla. Pli- 
ne dit: Larinatum Cliternia. On 
croit qu'il la furnomme ain, 

_ parce qu’elle étoit dans le voifina- 

_ge.de Larinum. Cliternie étoit fi- 
tuée fur le bord de la mer. 

C'eft aujourd’hui Campo Ma- 

_rino, felon le pere Hardouin. M. 
l'abbé Languet du Frefnoy l'a cru 
de même. Îls ontété trompés par 
Cluvier dans fa carte du Sam- 
nium ; mais , Dom Mattheo Épi- 
tio obferve que dans Îlés cartes 
modernes , Campo Marino eft du 
coté du fleuve Fuento où Fortore, 
.& que dans celle de Cluvier, Cli- 

ternie eft du côté de Tifernus. Il 
croit donc que Cliternie pourroit 
bien être ce qu'on nomme aujour- 
d'hui Termoli. -: 

CLITERNINIENS , Chterni- 
ni , (a) peuples d'Italie. [ls habi- 
toient une ville, fituée dans le 

_pais des Équiculains. Cette ville 
eft nommée Cliternum dans Pto- 
lémée. - ; 

- CLITERNUM, Cliternum , 
Kac/reproy, (b) ville d'Italie au pais 
des Équicolains. : 

CLITES, Clire, Kaurai, (c) 
peuple Afiatique. Les Clires habi- 
tient cette partie de l’Afie,, qui 
fut foumife à Archélaüs, roi de 
-Gappadoce; ce pais éroit firué. 
dans la Ciliie, auprès du mont 
Taurus, à peu de diftance de la 
mer. se 

Tacite parle des Clites au fi- 
xième livre de fes Annales. » Les 
» Clites, dit-il, fugets d’Archélaüs, 


(a) Plin, T.I,p. 169. Ptolem. L. HT. 
CL. 
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» nepouvant foufirir ee fit 
». payer lestributs conformément 
» au dénombrement ufité parmi 
» les Romains, fe retirerent fur le 
» fommet-du mont Taurus, @ là 
» oppofoient l'avantage des lieux 
:» aux troupes peuaguerriesdeleur 
» Roi. Mais, M. Trébelliusayant 
» été envoyé contr eux avec qua- 
» tre mille foldats lépionnaires, & 
» un bon corps de troupes auxi- 
» liaires, par Vrellius;gouverneur 
» dé Syrie invefit les deux col- 
» lines, dont ces barbares s’é- 
» toient emparés ,appellées lune 
» Cadra , & l’autre Davara, Ils 
» furent äflez hardis pour faire 
» one fortiefurlui; mais, ilen 
» défit la plus grande partié par 
» les armes, @&-contraignit les 
» autres à fe rendre faute d'eau, « 
Facite parle encore ailleurs des 
Clites. C'eft au douzième hivre du 
même Ouvrage; & voicice qu'il 
en dit: » Les Clites ; peuples de 
» la Cilicie, grofhers & incapa- 
» bles dé demeurer en repos ;, 
» allérent s'emparer d’une mon- 
» tagne efcarpée fous la conduite 
» d'un-certain Trofobore; & de- 
» là fondant fur les côtes &r les 
». villes du voifinage , ils pilloient 
» les habirans , défoloient la 
» campagne, & le plus fouvent 
» détroufloient les négocians & 
» les paffagers. Îls pouiferentleur 
» audace jufqu'à afliéger la ville 
» d'Anémure, & battirent Gur- 
» tius Sévérus, qui étoit venu de 
» Syrie à fon fecours avec un 
» corps de cavalerie ,l'ayantatta- 


(c) Tacit, Annal. EL. VI, c. 41. La 
XIE, Ce S5Se 


ve 
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» qué dans un terrein inégal & 
» raboteux, qui donnoit à leur 
» infanterie un grand avantage fur 
» fes cavaliers. Mais, Antiochus, 
 » Roï de cette contrée, ayant eu 
» l’adrefle, en flattant la multi- 
» tude , de défumr ces Barba- 
» res, furprit leur chef Trofobo- 
» 1e, & par fa mort & celle de 
» quelques autres des principaux, 
>» fit rentrer tous les autres dans le 
» devoir, « = 

CLITES , Chre, Kara, (a) 
ville de JAfie mineure dans-la 
Bithynie. Ptolémée met cette ville 
Join de la mer, au midi oriental 
d'Amaftris. 

CLITES , Clite , Kaura), (8) 
lieu de Grece , dans la Macédoi- 
ne , fitué à peu de diftance de Ja 
ville de Caflandrée. Tite-Live Sa 
l’occafon du liege de cette ville, 
entrepris inutilement par les Ro- 
mains , l'an 169 avant l'Ére 
Chrétienne , fait mention de Cli- 
tes. 

CLITIPHON, Cliripho , fils 
de Chrémès, eft un des per- 

‘fonnages de la comédie de Té- 
rence , intitulée l’'Heautontimoru- 
ménos. 

CLITOMAQUE, Cliroma- 
chus ’ K'errcuayce a (c) Philofo- 
phe, natif de Carthage, vivoit 

‘ Vers le milieu du fecond fiecle 
avant Jefus-Chrift, On le nom- 
moir. Afdrubal , dans le langage 
de fon païis. À l’âge de quarante 
ans, 1} pafla à Athènes, & fut 


ri 


difciple de Carnéade , qui. prit 


Ca) Ptolem. L. V. c. r. 
: (3) Tit. Liv, EL, XEIV. Ga, IT, 

(c) Plut. Tom, I. p. 861 , S6z, Roll. 
Hift, Anc, T, VI p. 435, 


CE - : 
foin dé l’infiruire lui - même, Ily : 
réuffit fi bien, que Clitomaque lui 
fuccéda, & expliqua fes fentimens 
dans plufieurs ouvrages. Il com= 
pofa plus de quatre cens volumes, 
qui étotent fort eftimés , dont l’un 
avoit pour titre, Confolation, Il 
l'adrefla à fes concitoyens après 
la prife & la ruine de Carthage , 
pour les confoler de l’état de cap- 
tivité où ils fe trouvoient. 

On dit que ce Philofophe avoit 
une parfaite connoiflance des opi- 
nions de trois différentes fedes , 
des Académiciens, des Péripaté- 
ticiens & des Stoïciens. Diogène 
Laërce a écrit fa vie. Il eft difé- 
rent d’un autre Cliromaque Tha- 
rien , difciple d'Euclide. 

CLITON, Cliton, Kaëro, 
fleuve du Péloponnèfe, dans l'Ar- 
cadie, felon Héfychins & Stace. 
Voyez Clitor. 

CLITON , Citons Kara, 


-(d) eut de Leucippe, une fille qui 


fut mariée à Neptune. Ce dieu en 
eut dix enfans, qui peuplerent 
l'ifle Atlantique. 
CLITON , Cliton, Kae/rav, 
(e) flatuaire , dont il eft fait men- 
tion dans Xénophon. 
CLITONYME , Clironymus, 
Hifloriographe. Il compofa une 
hifloire d'Italie, & une autre de 
Sybaris, que Plutarque a citées 
dans fes petits paralieles, Ses tra. 
giques ne furent apparemment. 
que divers petits traités fur des 
füjets vulgaires. Le même Plutar- 
que en cite le troifième livre , & 


(4) Antiq, expl. par D. Bern, de 


Montf. T. I. p, 68 


Ce) Xenoph, p. 78r.. 


GE 
enrapporte des fables aflez mal 
imaginées touchant Orphée, 
CLITOR, Clitor, Kasrop » 

(2) ville du Péloponnèle, dans 
PArcadie. Elle fut bâtie par Cli- 
tor , fils d'Azan , & prit le nom de 
fon fondateur. Elle étoit fituée à 
environ foixante ftades de la four- 
ce du Ladon. On y alloit par un 
chemin fort étroit le long du fleu- 
ve Aroanius. Auprès de Clitor , 
on pafloit un autre fleuve de mê- 
menom que la ville, & qui fe 
déchargeoit dans l’Aroanius à fept 
fades de Clitor. 

- On voyoiït cette ville dans une 
plaine ; environnée de collines. 
Ses principaux temples étoient 
ceux de Cérès, d'Efculape & d'I- 
litiye. Ceux de Clitor avoient 
encore un temple dédié aux Diof- 
cures, qu’ils appelloient les grands 
dieux ; ce temple étroit à quatre 
ffades de la ville ; Caftor & Pol- 
lux y étoient en bronze. Trente 
ffades au de-là il y avoitfur le haut 
d'une montagne un temple de 
Minerve Coria, où la Déefle avoit 
une flatue. < 

- I y ena qui, au lieu de Clitor, 
lifent Clitoria ; d’autres Ciétorie, 
d’autres Clitorium. 


- CLITOR ; Chitor, Kacireps 


(5) fleuve du Péloponnèfe dans 
l'Arcadie. Il en a été parlé dans 
l'article précédent. : 

On croit que ce fleuve eft le 
même que le Cliton d'Héfychius 
& de Stace, Il eft nommé par 
Ovide Clitorius fons. Ge Poëre 


(4) Pauf. pag. 459 - 460 ; 486 , 487: 
L, XXXIX. 


Xenoph. p. 572. Tit. Liv. 
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lui attribue la vertu de rendre le 


vin défagréable à ceux qui ont bu 


de fes eaux; foit, dir-1l, par une 
propriété naturelle ; foit. parce 

ve, felon la tradition du pais, . 
Je fils-d'Amythaon | Mélampe | 
ayant.à force d'herbes &.de char- 
mes , délivré les filles de Prœtus , 
qui étoient tourmentées par les 
Fories, Jetta dans les eaux de ce 
fleuve, ce qui avoit fervi à les pu= 
tifier ; d'où eft reftée à ceseaux, 
une antipathie pour le vin: Niger 
croit que c’eft à préfent le Gar- 
dichi. 

CLITOR , Clior,. Kaélrops 
{c) fils unique d'Azan, fuccéda à 
{on pere, qui avoit reoné fnr une 
partie de l’Arcadie. Clitor ft fa 
réfidence à Lycofure; ce fut un, 
des plus puifflans Rois de fon terms, 
& il bâtit un ville qui porta le 
nom de fon fondateur.Ge Prince 
mourut fans enfans; ce qui fut 
caufe que fon royaume pañla à 
Épytus, l'aîné de fes neveux. 

CLITORIENS , Clitori ; 
Kxerropior, habitans de la ville de 
Clitor. Voyez Chtor. 

CEITORIS, Clitoris, étoit ; 
felon la fable, la fille d'un Myr- 
midon. Elle étoic f belle, que Ju- 
piter en devint amoureux, mais f# 
petite , que ce Dieu fut obligé de 


‘ fe transformer en fourmi, pour 


pouvoir jouir de fes amours, 
CLITORIUS FONS. Poyez 

Clitor , fleuve du Péloponnèfe. 
CLITUMNE ; Clitumnus $. 

geuve d'lralie dans Ombrie 


(8) Ovid. Metam. L. XV. c. 7. Mém. 


de l’Acad, des Infcript. & Bell; Eetts 


€. 3$. Ptolem, L. III. c. 16. Plin. TI. T+ V, p.228 , 229. 


D 195$: Plut, sue pe 4Q: 
NE 


Ce) Paul. p. 459 » 460%. 
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(2) Il a fa fource à trois lieues de 
Spolete. Après avoir mêlé feseanx 
avec celles du Topine, il va fe 
rendre dans le Tibre. Virgile parle 
du Clitumne : 


Hinc albi, Clitumne, greges & ma- 
xima Taurus 
: 
Victima. 
Pline le jeune parle auf de ce 
fleuve. Voicicomme il s'exprime. 


 » Sur les bords de la fource du 


» Clitumne, eft un ancien tem- 
» ple fort refpe@té, où fe voit la 
» ftatue du Clitumne, qui, par 
» le moyen du fort, rend des 
» oracles à ceux qui viennent le 
» confulter. Autour du temple 
>» font plufieurs chapelles, dans 
chacune defquelles eft la repré- 
» fentation de’ la divinité qui y 
»_ eft honorée d’un culte plus par- 
» ticülier ons différens titres, 

» Dans quelques-unes de ces 
chapelles font des fources qui, 
» venant à fe réunir à la prin- 
» cipale fontaine, forment le Cli- 
» tumne, qu'on pañle fur un pont. 
» Ce pont fait Ja féparation des 
eaux facrées d'avec celles qui 
» font réputées profanes ; & il 
» n'eft pas permis de fe baigner 
dans les premieres. 

-.» Les Habitans de Spolete, 
» à qui Anpgufte a fait préfent 
» de ce Jieu-là, ajoûte Pline, y 
»-exercent l'hofpitalité envers 
» ceux qui sy rendent par dé- 
» votion, &1l n’y a rien en cet 
>» endroit qui ne faffe plaifr, qui 


ÿ 
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C2) Virg: Georg. L. IL. v. 146. Mém. 
de P'Acad. des Infcript, & Bell. Lett. 
T. XII. pag. 27. Ù 

(3) Homer. Iliad, L, XV, v. 445 


GE 
» ne contente la curiofité. Tou: 
» tes les colonnes &r les murail- 
» les des chapelles & du temple 


-» font couvertes d'infcriptions à 


» la louange du fleuve & de fa 
-» fource. & : 
Ce fleuve étoit en fi grande 
réputation, que Vibius Séquefter 
aflure qu'on l'adoroit fous le nom 
de Jupiter Clitumnus. Pline le 
Naturalifte nous apprend auf 
que les eaux de ce flenve avoient 
la vertu de blanchir le poil des 
bœufs , qui paifloient le long de 
fes bords ; ce qui les faifoit paf 
fer pour des ‘animaux facrés, 
qu’on deftinoit uniquernent à être 
mmolés à l'honneur des Dieux 
dans les jours de triomphe. 

Ce fleuve conferve encore fon 
nom , puifqu'on l’appelle avjour-_ 
d’hui Clitumno, 

CLITUS 5 Clitus (b) Kaelrogs 
Troyen, fils de Pifénor , étoit 
le compagnon de Polydamas, 
dont il conduifoit le char. Pour 
plaire à Heftor & aux Troyens 
il poufloit fes chevaux dans les 
endroïts où la mêléé étoit la plus 
fanglante, Il ne fe trouva point 
près de lui de main fecourable, 
qui pôt détourner le trait que 


Feucer lui tira. La fleche mor- 


telle lui. perce le cou. Clitus 
tombe de fon fiece fur le fable, 
&c fes chevaux ne féntant plusla 
main qui les gouvernoit , tour- 
nent & emportent fon char. 

CEITUS., Clitus, (c) Krefrits 
fils de Cardylis, qui de charbon- 


& feq. es 
(ce) Freinf, fuppl. in Q. Cut, LE. 
Ce. 12e : 


ÊE 


“hier s’étoit rendu roi dé plufieurs 
nations [ll ÿriennes , mais qui avoit 
été enfuite aflujetti par Philippe 
roi de Macédome. Clitus, ayant 
faccédé à fon pere, défroit ar- 
demment de recouvrer fa liberté. 
[lcrut en trouver une occafon 
favorable dans la guerre qu'A- 
lexandre faifoit au-delà du Da- 
nube. Il oblisea donc fes peu- 
ples à prendre les armes, & fit 
alliance avec le roi des Illyriens 
 furnommés Taulentiens. Alexan- 
dre inftruit de cette nouvelle, 
marcha contre ces nouveaux en- 
nemis; & les ayant un jour fur- 
pris défarmés & endormis , il 
en tua un grand nombre, fit plu- 
fleurs prifonniers, & mit tous les 
autres en fuite, qu'il pourfuivit 
Jufqu'aux montagnes des Taulen- 
tiens. Clitus fe fauva dé cette dé- 
faite dans la ville de Pélium ; & 
enfuite foit qu'il fe défiàt de la 
force de cette ville, ou du con- 
rage de fes gens, il y fit mettre 
le feu, & s’en alla en exil dans 
le pays des Tavlentiens. 
- CEITUS, Crus, (a) Kaëiros, 
fils de Dropis, fut pourvu par 
Alexandre du gouvernement de 
la province de Maracande , en 
la ‘place d’Artabaze. C'étoit un 
vieil officier de Philippe, & qui 
sétoit fignalé en beaucoup de 
rencontres. Ce fut lui qui, à la 
bataille du Granigue ; comme 
Alexandre combattoit la tête nue 
& que Roface avoit déjà le bras 
levé pour le frapper par derrière, 
Couvrit le roi de fon bouclier , & 


(a) Plut. Tom. I, pag. 
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abattit {a main du . s 
fœur Hellanice avoit nourri Âle- 
xandre qui ne l’aimoit pas moins 
que fa propre mere. Comme, pour 
toutes ces raifons , il confdéroit 
fort Clrtus , il lui confia une des 
provinces les plus importantes de 
fon empire, avec ordre de partir 
dès le lendemain. 

Avant fon départ, il fut con- 
vié le foir à un feftin, où le rot, 
après avoir beaucoup bu , fe mit 
à célébrer fes propres exploits, fans 
garder aucune mefure dans des 
louanges qu'il fe donnoit à lui- 
même, jufqu'a fe rendre infap- 
portable à ceux mêmes qui fça- 
voient qu’il difoit la vérité, Clitus, 
qui étoit auf échauffé par le vin, 
fe tournant vers ceux qui étoient 
au-deffous de lui à cable, leur 
rapporta un paflage d'Euripide , 
de telle forte que le roi pouvoir 
plutôt ouir le fon de fa voix que 


les paroles. Le fens de ce peflage : 


était, que les Grecs avoïent eu 
grand tort d’ordonner qu'aux 1nf- 
criptions des trophées. on mettroit 
feulement le nom des rois; parce 
que c'étoit dérober a de vaillans 
hommes la ploire qu'ils avoient 
acquife au prix de Jeur fano. Le 
roi, fe doutant bien qu'il lui étoit 
échappé quelque chofe de défo- 
bligeanc, demanda à ceux qui 
étoient les plus proches, ce qu'il 
avoit dit. Comme perfonne ne 
répondoit, Clitushauflant la voix 
peu à peu , fe mit à raconter les 
aétions & les guerres de Philippe 
dans la Grèce, les préférantà tout 


673, 693,4in Q. Curt. L. II. © 5, 7. Role Hit, 


604 Juft L, XII. c. 6. Q:Curt. L. IV. Anc. Tom, LL 573, 724 € fuiv, 
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ce qui fe faifoit alors; ce qui ex- 
cita une grande difpute entre les 
jeunes & les vieux. Quelque pei- 
ne que le roifentit intérieurement, 
il difimula d’abord , en fe faifant 
violence , & parut écouter pa- 
tiemment tout ce que difoit Clitus 
à fon défavantage. [l fembloit mé- 
me qu'il auroit encore retenu fon 
emportement , fi Clitus en fût de- 
meuré-la: Mais, celui-ci , pouf- 


fant toujours l'infolence plus loin, . 


comme s’il eût pris à tâche d'irriter 
le rot & de lui infulter, en vint 
juiqu'à prendre ouvertemént la 
défenfe de Parménion , & jufqu’à 
fontenir que la ruine de Thèbes 
n'étoit rien en comparaifon de la 
viétoire de Philippe fur les Athé- 
miens, & que les vieux Capitaines 
Macédoniens, quoiqu'ils euffent 
été quelquefois malheureux , va- 
Joient beaucoup mieux que ceux 
qui avoient la témérité de les dé. 
crier. 

Alexandre lui ayant dit fur cela 


qu'il plaidoit fa propre caufe , en 


appellant la lâcheté un malheur, 
Cltus fe leve, &t les yeux bouffis 
de vin & de colère ; » c’eft pour- 
» tant cette main,lui dit-il en éten- 
»# dant le bras, qui vous fauva la 
» vie à la bataille du Granique. 
» C'eft par le fang & les bledlures 
x de ces Macédonienstaxés de là- 
» cheté, que vous êtes devenu 
» figrand. Mais, la fin tragique 
» de Parménion nous apprend 
» quelle récompenfe eux & moi 
» nous devons attendre de nos 
» fervices. » Ce dernier reproche 
piqua jufqu'au vif Alexandre; il 
fe retint pourtant encore ,-& fe 
contenta d'ordonner à Clitus de 


EL 


fortir de fa table. » Il a raïfon, dit 


» Clitus en fe levant, de ne vous 
» loir point fouffrir à fa table des 


‘» hommes libres, qui ne fçavent 


» dire quela vérité, Il fera bien 
» de paffer fa vie avec des barba- 
» res & des efclaves , qui adore= 
» ront volontiers fa ceinture Per- 
» fienne & {a robe blanche. » Le 
roi ne fut plus maître de fa colère, 
&t s'étant jetté fur la javeline de 
l'un de fes gardes , il en auroit per- 
cé fur le champ Clitus, f d'un 
côté les courtifans ne l’avoient re 
tenu , & fi de l'autre les amis de 
Clitas ne l’avoient repouflé- avec 
grande peine hors de la falle. Mais 
il y rentra incontinent par une au- 
tre porte, en chantant avec info- 
lence des vers injurieux au Prince, 
qui, le voyant près de lui, le perça 
de fa javeline , & le renverfa mort 
parterre , en lui difant ces paro- 
les : Wa-t - en maintenant trouver 
Philippe ; Parménion & Attale, 
La colère du Roi étant comme 
éteinte _tout-à-coup- dans le fang 
de Clitus , fon crime alors fe mon 
tra à lui avec toute fon énorme 
& fa noirceur. Il avoit cué va 
homme,qui à la vérité avoit abufé 
de fa patience , mais qui jufques- 
là avoit été un fidèle ferviteur,, êt 
qui, quoiquece prince eût honte 
de l’avouer, lui avoit fauvé la vie. 
Il venoir de faire l'office abomi- 
nable de bourreau, en puniflant 
par un meurtre horrible des paro” 
les indifcretes , qui pouvoient Etre 
imputées au vin. Comment ofer 
paroïtre devant la foœur de Clitus 
fa nourrice, & lui préfenter une 
main fouillée du fang de fon frere | 
ne pouvant foûrenir ces trifles ré= 


TE 
flexions , il fe jette fur le corps 
de fonami, en arrache la javeline, 
& s'en feroit percé lui-même, fi 
les gardes étant promptementac- 
‘Coùrus, ne Jui euflent faifi les 
mains, & ne l’euflent emporté par 
force dans fa chambre. 
CLITUS, Clitus , Krelroc , (a) 
farnommé le Noir, fut auf un 
des principaux officiers d'Alexan- 
dre. I] commandoir un corps de 
cavalerie à la bataille d'Arbèle. 
CLITUS, Clitus, Kaeiroc (b) 
officier qui commandoit la flotte 
Macédonienne, compofée de deux 
Sens quarante vaifleaux, l'an 323 
avant J, C. Ayant attaqué deux 
fois Éétion , général de la flotte 
Athénienne., il demeura deux fois 
Vainqueur, & coula deux fois à 
fond un grand nombre de vaif- 
feaux ennemis à la vue des ifles 
chinades. 
Clitus fat fait gouverneur de la 
Lydie l’année fuivante. Pen de 
temps après, Antigonus vint à la 
tête d’une armée pour le chafler 
de fon gouvernement. Clitus., inf- 
. fruit de fa marche , jetta des gar- 
nifons dans toutes fes places, & 
Pafla lui-même dans la Macédoine 
Pour inftruire Polyfperchon de la 
révolte & des entreprifes d’Anti- 
Bonus, & pour lui demander du 
{cours contre cet ufarpateur. Il 
obtint une flotte nombreufe, qu’il 
conduifit dans l'Hellefpont. Déjà 
il avoit gagné à fon parti les villes 
des. environs de la Propontide, 
® avoit même joint Les troupes 
à celles d'Arridée , lorfque Nica- 


(a) Diod. Sicul, pag. 502. 
() Plut, Tom, I. pag, 757. Diod, 
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nor, commandant de la garnifon 


de Munychie, envoyé par Ca 
fandre avec toute fa flotte, parut 
à la même hauteur. Il avoit même 
reçu de la paït d’Antiponus, des 
vaiffeaux qui faifoient monter cet- 
te armée navale au nombre de 


plus de cent voiles, Ainfi, le com- 


bat s'étant donné à la vue de By- 


zance , Clitus vainqueur fit couler 


à fond dix-fept vaiffeaux des en- 
nemis, & n’en prit pas moins de 
Quarante avec tous les hommes 
qui les monroient ; tout le refte fe 
fauva dans le port de Chalcé- 
doine. Le 
Un avantage fi confidérable fit 
croire à Clitus que les ennemis, 
ruinés par cette défaire, n'ofe- 
feroient plus fe montrer fur mer. 
Mais, Antigonus fécond en ref- 
fources , & qui fçavoit parfaite- 
ment la guerre, trouva moyen de 
réparer bientôt ce dommage. Car 


ayant emprunté des Byzantins 


des barques de tranfport, il les 
fit charger pendant la nuit d'ar- 


chers, de frondeurs & autres 


armés à la légere , & les. ft 
arriver au point du jour ag 


débarquement des vainqueurs qui . 


cr'oyoient prendre terrétranquille- 
ment fur le bord oppolé. Cet ob- 
jet les mit dans un wouble prodi- 
gieux; car, voulant revenir dans 
leurs vaifleaux , fans oublier leurs 
dépouilles déja mifes à terre, &e 
leurs ‘prifonmers déjà embarqués, 
ils fe jetterenteux-mêmes dans uñ 
embarras dont ils n’eurent pas le 
tems de fortir. Antigonus s’étoit 


PE pap. 636: 649, 655 ; 665, 666: 
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pourvu de vaiffeaux longs, char- 


-gés de fa meilleure infanterie, 


qu'il fe difpofoit à faire tomber 
fur fes ennemis dans une circonf- 
tance qui lui affurbit la viétoire. 
Comme Nicanorétoit arrivé cette 
nuit là même , les deuxflottes réu- 
nies attaquant leurs adverfaires en 
défordre, les renverferentdu pre- 
mier choc. Quelques-uns de leurs 
vaifleaux étoient brifés d’un feul 
coup d’éperon; on enlevoit à 
d’autres tout un rang de rames, 
en paflant à côté d'eux, d'autres 
enfin venoient fe rendre d'eux- 
mêmes pour prévenir un -mal- 
heur certain. En un mot, à l’ex- 
ception du vaifleau du comman- 
dant, toute la flotte ennemie pafla 


-en leur pouvoir. Clitus feul aban- 


donnant fon vaiffeau fe jetta ater- 
re, dans l’efpérance de fe fauver 
en Macédoine; mais il tomba en- 
tre les mains de quelques foldats 


-de Lyfimachus , quil’égorgerent, 


vers l'ans18 avant J,C.- - 

Ce Clitus eft, fans doute, le 
même qui, au rapport de Piutar- 
que, fut chargé de conduire de 
la cour de Macédoine à Athènes 
Phocion & fes amis, en appa- 
rence pour y être Jugés ; mais en 
effet pour y être mis à mort; com- 
me déjà jugés & condamnés. 

CLITUS ,. Clitus , Kaeiroc, 
difciple d’Ariftote, étoit de Miler. 
Il avoit écrit une hiftoire de fa pa- 


trie. [l vivoit environ 316 - ans 


ayant J, C. 
CEITUS,, Clitus, Kaciroc, (a) 


jeune homme hardi & téméraire, 
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11 fut auteur d’une fédition excitée 
à Tibériade, du tems de la guerre 
que Tite & Vefpañen firent aux 
Juifs. Jofephe, voulant le punir, 
ordonna à un de fes gardes delui 
couper les mains ; & ce garde n'a- 
yant ofé le faire, Jofephe fe miten 
état de le punirlui-même, Clitus, 
voyant qu'il ne pouvoit éviter la 
punition, le pria de lui laifler du 
moins une main; Jofephele lurac- 
corda, pourvu que lui-même s'en 
coupât une. Aufh-tôt ce féditieux 
tira fon épée, &fe coupa la main 
gauche. 

CEÉOACINE, ou CLUACINE, 
Cloacina , Cluacina , (b) furnom 
de Vénus. Vénus Cioacine avoit 
à Rome un temple, qu'on croit 
avoir été fur la voie facrée. Ger- 
tains prétendent que cette Déelle 
fe trouvoit en deux différens en- 
droits de la ville. rs 

Pline fait venir le nom de Cloa- 
cine. de c/udere, qui ancienne- 
ment vouloit dire la même chofe 
que purgare , purifier; parce que 
les Romains & les Sabins étant 
fur le point d'en venir aux mains, 
à caufe de l’enlevement des filles 
de ces derniers, fe puriferent en 
ce lieu; & de là vient, dit-ih, 
que la Vénus qui y fut mile, fut 
appellée Cloacine. Lactance don- 
ne à ce nomune autre origine; 
c'eft , dit-il, qu'on trouva; à Ro- 
me, du tems de Tatius, dans la 
grande cloaque , une flaue-qui 
fut confacrée par ce Prince, 
appellée Cloacine du lien où elle 
avoit été trouvée, ne prenant pas 


(a) Jofeph. de Bell. Judaïc. pag. 828. lexpl. par D. Bérn. de Montf, Tom. IE, 


dé Vir. Sua, p. 1011, 1012. 


pag. 93 ; 94. Mycb. par M. IPAbb. Paru 


(é) Tir. Liv. EL, IL c, 48. Antiq. | Tom. f, p.348. LV. pag: 329» 330 


ET 


garde que du tems de Tatius, 1 
n'y avoit point de grande cloa- 
que. Il feroit peu important d’exa- 
miner à laquelle des deux étymo- 
Jogies on doit dônner la préféren- 
ce. 


Quoiqu'on n’ait point encore 


vu de veftige d’aucun temple de 
Vénus Cloacine , D. Bernard de 
Montfaucon hazarde une conjec- 
ture là-deflus. » Le temple de 


: 2) 


Vénus Cloacine, ou Cluacine, 
dit-il, pourroit bien être re- 
préfenté dans la cinquième ta- 


ble des fragmens du plan de 
l'ancienne Rome, fait du tems 
‘ de l'eñpereur Septime Sévère, 


& donné avec des explications 
par le Bellori. Cet habile An- 
tiquaire a cru que cette Enfcrip- 
tion du premier fragment de 
la cinquième table 


1VACH 
À 


. devoit fe lire ainfi , EL AVA- 
CHR, À. Lavacrum Agrippi- 
næ ; ne prenant pas garde que 


la jambe de la première lettre 
imparfaite qui refte, & qui 
devroir être un À, felon fa le- 
çon, ne peut jamais l'être ; 


} parce qu'elle eft tout - à - fait 
perpendiculaire ; qu'il ny à 
point d'H à Lavacrum, &t que 


la lettre R qu'il a ajoûtée, ne 
-paroït point fur la pierre ; JY 


lirois plutôt C/zacina. Comme 


la première lettre qui refte eft 
tronquée, celle de devant, qui 
devoit être un GC , peut avoir 
fauté. La première , qui refte 
mutlée parle haut, fera faci- 
lement une L, Toutes les let- 
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-tres fuivantes conviennent, en 


fuppofant que l'H a été mis 
pour un N ; changement fi. 
commun & fi aifé à faire, qu'on 
en voit fouvent de femblables. 
Peut-être trouveroit-on encore : 
un N fur la pierre. Ceux qui 
font accoûtumés à lire les an- 
ciens marbres & les médailles, 
fcavent qu'il n'eft rien de fi 
commun que de voir la jambe 


d’une lettre fervir pour la pré- 


cédente; comme feroic, par 
exemple , ici, de prendre la 
première jambe de la lettre N 
pourun[, & delire CLVA- 
CINA oùily a CLVACNA. 
Il me parot qu'il nya rien 
de forcé dans la manière dont 
nous lifons ce mot; duquel on 
aura bien de la peine à tirer 
quelque chofe, fi on le veut 
lire autrement. Ce qui appuie 
encore cette conjecture , eft 
que ce petit temple rond avoit 
quatre efcaliers marqués fur 
la pierre pour y monter par 
quatre côtés différens , & un 
autel au milieu , comme au 
temple de Vénus Sallaftia, qui 
avoit quatre entrées comme 
celui-ci. Quelque apparence 
que je trouve à ma conjecture » 
je l’abandonne pourtant au ju 
gement des habiles gens. 


» Dans les médailles de la fa- 


mille Muffidia , on voit une 
efpece de barriere &t de treil= 
lis, avec une grande porte pour 
entrer dans ce lieu, &c deux 
hommes/qui {ont dedans ; au 
deflous des treillis eft écrit ce 
mot , Coacina. M: Vaillant 


- dans fes médailles confnlaires, 


so CL 
» croit que cela marque Îe lieu ; 
» où fe tenoient anciennement 
» les Comices, en latin Comitia. « 

Laëtance, S. Cyprien & S. 
Augultin font mention de Vénus 
Cloacine, au fujet de laquelle, ils 
n'ont pas manqué, dit M. l’abbé 
Banier, d'infalter les Romains. 

CLOANTHE, Cloanthus, (a) 
Fun des compagnons d'Énée, & 
du nombre de ceux qui furent (é- 
parés de la flotte par la tempête 
qu'Éole avoit excitée à la follici- 
tation de Janon. Énée, qui ne 
s’attendoit plus à le revoir, le 
reprettoit beaucoup. Mais, Cloan- 
the eut le bonheur de de fanver s 
&,vint rejoindre Énée à Cartha- 
Be 

Dans ce combat de vaifleaux 
que le prince Troyen donna à 
Drépane pour honorer l’anniver- 
faire de la mort de fon pere An- 
chife , Cloanthe fe diftingua en- 
tre tous les autres. Déjà il n’avoit 
plas de rival que Mnefthée, peut. 
être que les galères de ces deux 
rivaux feroient arrivées enfemble 
au port, fi Cloanthe , étendant 
: les bras , n'eût adreffé cette priere 
aux dieux de [a mer. » Divinités : 


»_ qui regnez fur cet Empire, &:- 


». à qui appartient ce champ de 
». bataille , je fais vœu de vous 
» immoler fur le rivage, au pied 
» de vos autels, un taureau blanc, 
» dont je jetterai les entrailles 
» dans les flots, avec une liba- 
» tion de vin. « Les Néréides, 
toute la sroupe de Phorcus, & la 
nymphe Panopée entendirent fa 


CL 


voix au fond des eaux. Palémon 
lui-même , lui prêtant fon bras 
puiflant, pouffe le navire, qui 
pius rapide que le vent , où qu'u- 
ne fleche lepére , vole vers le ri- 
vage, & entre enfin triomphant 
dans le port. Cloanthe fut donc 
proclamé vainqueur, & Énée lai: 
mit lui-même {ur la tête une cou. 
ronnéäde laurier, 
Le prix de fa vi@oire fut une 
cote d'armes tiflue d’or, bordée 
de bandes de pourpre. L’hiftoire 
de Ganymede y étoit repréfentée 
en broderie, On y voyoit ce jeu- 
ne Prince , chaffanc dans la forêt 
du mont Ida, courant à perte. 
d'haleine, & pourfuivant avec ar- 
deur une troupe de cerfs, qu'il 
perçoit de fes fleches. L'aigle de 
Juprer fondoit tout à coup fur 
lui, & l’enlevoit entre fes ferres, 
Ses vieux gouverneurs tendoient 
vainement les bras vers le ciel, 
& les aboyemens de fes chiens 
furieux fe perdoient dans les airs. 
CLOAQUE. (#) C'eft un 


aquéduc fouterrein , qui reçoit les 


eaux & les ordures d’une grande 


ville. Ce mot Cloaque n'eft plus 
en ufage aujourd'hui que pour les 
ouvrages des Anciens, En parlanc 
des ouvrages modernes, on dit 
ordinairement ésoûr, Le mot La- 
tin eft Cloaca ; mor que quelques 
Étymologiftes dérivent de c/10, 
falir , infecter par fa mauvaife 
odeur, : 

Le Cloaque eft affez exate- 
ment défini par le célebre jurif= 
confulte Uipien, ur lieu fouter- 


(a) Virg.-Æneïd. LE, r. v. 226, $S14 | 


(4) Antiq. expl. par D, Bern. de 
616, Liv, Vs 288. LV, Ve 132: D fege à 


Montf, Tom, LV, pag: 202, 
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Fin fait par art pour écouler les 
eaux 6 les immondices d’une ville. 

Denys d'Halicarnafle nous ap- 
prend que le roi Tarquin le vieux 
eft le premier qui commenca de 
faire des canaux fous la ville de 
Rome, pour en conduire les 
immondices dans le Tibre, Les 
canaux de cette efpèce augmen- 
térent infenfiblement, fe multiplie- 


rent à mefure que la ville s’ag- 


grandit, @& furent enfin portés à leur 
perfection fous les Empereurs. 

Caffiodore , qui yivoit en 470, 
qui éroit préfet du prétoire fous 
Théodoric roi des Goths, & bon 
Connoifleur en architedture, avoue 
dans le recueil de fes lettres , 
Qu'on ne pouvoit confidérer les 
Cloaques de Rome fans en être 
 émerveillé. 
. Le foin & l'infpe@ion de ces 
lieux appartinrent, jufqu’au tems 
d'Augufle , aux Édiles , qui nom- 
. Molent à cet effet des officiers, fous 
le titre de Curatores Cloacarum. 

1! ÿ avoit une divinité qui pré- 
fidoit aux Cloaques, C'étoit Cloa- 
cine. Voyez fon article ci-deflus. 

CLOCHER , Clandicare. (a) 

étte expreflion eft aflez fréquen- 
te dans l'Écriture. Jufqu'a quand 
Clocherez-vous des deux côtés ? 
dit Élie aux enfans d'Ifraël, Ce 
Prophete leur reproche par-là de 
ne point adorer le vrai Dieu d’une 
Manière pûre & fincère, & de 
Youloir allier fon culte avec celui 

es idoles, Dieu dit, dans le pro- 
Phete Michée , qu'il raflemblera 
celle qui Clochoit & qu'il avoit 


6 qe Vs 6, 
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_ rejettée ; c’eft-à-dire, qu'il re- 


prendra cette époufe incommo- 
dée , difforme & répudiée , &. 
qu'il lui donnera une nombreufe 


Poflérité. Cette époufe ce font 


les Juifs difperfés & comme aban 
donnés de Dieu. : 

CLOCHER , terme de poëfe 
latine, pour dire manquer de cé- 
fure dans*certains endroits effen- 
tiels. On dit qu'un vers Cloche, 
quand il n’a point de céfure au 
fecond ou au troifième pied, ou 
à tous les deux enfemble, 

CLODIA [ la voie ]. Zoyez 
Claudia. 

CLODIA [ la Famille ], Cio- 
dia Gens. Cette famille a produit 
des perfonnages célebres, 

CLODIA , Clodia , Kasdia , 
(2) femme de Q. Métellus Céler. 
Elle étoit en même tems fa cou- 
fine germaine; car, Appius Clau- 
dius Pulcher, de qui elle étoit 
fille, & par conféquent fœur de 
P. Clodius l'ennemi mortel de Ci. 
céron, avoit époufé une Cécilia 
fœur du pere de Q. Métellus Cé- 
ler. Il paroïît par une lettre de 
Cicéron, qu'il entretint d’abord 
quelque commerce avec cette 
Clodia; & ce commerce ne plai- 
foit pas à fa femme Térentia, 
parce que Clodia avoit voulu Pé- 
poufer ; & comme le divorce ren- 
doit en ce tems-là tout mariage 
poffble , Térentia , qui étoir fort 
jaloufe, & que fon mari crai- 
gnoit beaucoup , n’eut point de 
repos qu'elle ne les eût brouillés. 

-Clodia avoit deux fœurs: & 


ut, T, I, pe 875 


(4) Reg, L, III, Ce 18, Ve 214 FE] fb} Cicer. Epift, ad Q. Metell, Celer, 
5 PI 
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quoique celles-ci fuffent auffi fort 


diffamées , Clodia l’étoit beau- 
coup plus qu’elles fans comparai- 
fon. Car, fes deux fœurs ne pa- 
roiflent avoir fait parler d'elles 
qu’à l'occañon de leur frere; & 
Cicéron appelle Clodia dans ane 
ation. publique , l’anue du genre 
humain. El ajoûte qu’elle avoitun 
jardin , qu'elle entretenoit avec 
grand foin, fur le bord du Tibre, 
où tous les jeunes gens s’alloient 
baigner, &c où elle les choififloit 
à fon gré. Quelque fufpeét qu'il 
foit {ur le chapitre de cette femme 
à caufe de leur inimitié, des re- 
proches publics de cette qualité 
ne pourroient guere être crus 
faux, qûand même ils ne feroient 
pas confirmés , comme ils le font 
par Quintilien & par Plurarque, 
qui n'étoient pas fes ennemis, - 
Plutarque explique un fobriquet 


que tout le monde lui donna , 


comme Cicéron, & que Quinti- 
lien avoit rapporté fans l'expli- 
quer ; fur ce qu’elle fut trompée 
par quelqu'un de fes amans , qui 
eut l’adrefle de lui faire prendre 
une bourfe pleine de la plus pe- 
tite monnoie , dans la croyance 
qu'elle étoit pleine de la plus 
grofle. Enfin , & pour dernier 
trait de fa peinture , Cicéron l'ac- 
cufa fi clairement & fi publique- 
ment , encore cinq ans après ; 


d'avoir empoifonné fon mari ,. 


qu'on ne peut pas aufh donter 
qu’elle ne fût violemment foup- 
connée; fur tout, fi l’on confdèr 

; furtout, 1 nfdère 


_ cet autre fobriquet cité par Quin- 


Ca) Plut. T, Ep: 517» 8750 


(8) Rofin. de Antig. Roman. p, 829 » 


836, 841 845 » 867 à 7e 
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tilien de quadrantaria Clitemnef- 
tra, comme qui diroit la Clitem- : 
neftre aux rouges doubles, par où 
la mort de fon mari & lheu- 
reufe fourberie de fon galant lui 
étoient également reprochées ; 
car, toute monde fçait que Cli= 
temneftre fit aufh mourir le fien. 

CLODIA , Clodia, Kaodias 
(a) fœur de la précédente , épou= 
fa L. Lucullus. Mais, elleenfüt 
répudiée à caufe de fon impudicité 
& de fes vices. seen 

CLODIA , Clodia, (b) nom 
commun à plufeurs loix des Ro- 
mains, Ces loix furent ainfi ap- 
pellées de ceux qui les porterent 
Nous en connoïffons une touchant 
l'ile de Chypre , une aütre tou- 


- chant les colleges , une autre tou- 


chant les comices, une autre tou: 
chant le bled que l'on devoit don- 
ner gratis au peuple, une autfé 
touchant la violence ,.&tc, 
CLODIUS AQUITIUS, (c) 
Clodius Aguitius , officier qui 
fervoit fous Jules Céfar, au rap= 
ort d'Hirrius Panfa. 
CLODIUS , Clodius , Kno- 
die, (d) déferteur de l’armée des 
Triumvirs, pafla dans le camp de 
M. Brutus. Îl y annonça la nou? 
velle d’une victoire complete, 
remportée par l'armée Républi- 
caine; mais, ilne fut point Cru; 
on ne daigna pas même le mener 


-à M. Brutus, & on le méprila 


comme un homme qui ne fçavoit 
rien de certain , ou qui venoit 
donner des nouvelles agréables , 
qu'il avoit forgées pour plaire 
(c) Hitt. Panf. de Bell, Hifp. p+ 84$° 
(d) Plur..T. 1. pag. 1006, Crév: Hifte 


pour 


C L 


pour ètre mieux recu. Ce défaut 


d'attention, au rapport de Clodius, 
caufa la perte de M. Brutus. 
. CLODIUS | Puzzius], Pu- 
élius Clodius. Voyez Publius. 

. CLODIUS [ Sexr.], Sextus 
Clodius, (a) für le porte-enfeigne 


‘8 le boute-feu de toutes. les fé- 


ditions excitées tant de fois par 
P. Clodius fon patron. Après la 
mort de ce dernier, il fut con- 
damné à l'exil, fous prétexte qu'il 
avoit réduit en cendres le palais 
Hoftilien, en y brûlant le corps 
de fon patran. : 


CLODIUS [C.], C. Clodius, 


(2) l'un des compagnons de P. 


Clodius, au rapport de Cicéron. 
Cet apparemment le même que 
le précédent. 

CLODIUS f L.],Z. Clodius, 
(c) étoit ce qu'on appelle aujour- 
d'hui un Apotiquaire. Cicéron 
parle de lui dans fon oraifon pour 
‘À. Cluentius. 

CLODIUS [ SEXT. ], Sextus 
Clodius , (4) furnommé Phor- 
Mion, étoit un banquier, dont 
parle Cicéron dans fon oraifon 


‘Pour À. Cécina. 


… CEODIUS, Clodius, Kacdiet, 
(€) affranchi de Cicéron. C'étoit 
ün homme très-fidele , que Cicé- 
Ton renvoya, parce qu'il étoit 
incommodé d’an mal d'yeux, Il 
étoit furnommé Philhétérus , ter= 
me Grec qui veut dire qui aime 
les amis de fon maître. 


CLODIUS QUIRINALIS , 


. (4) Crév. Hifi, Rom, Tom. VII. p. 


239 , 256, 
(&) Cicer. pro Milon, c. 35e 


(c) Cicer. Orat. pro A. Cluent. c. 30. 
(d) Cicer. Orat. pro A. Cxcin. c. 20. 
(e) Cicer. ad Amic. L, XIV, Epif, 4 


Tom, XL, 
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Clodius Quirinalis , (f) oficier, 
qui avoit traité l'Italie comme la 
plus méprifable des provinces , 
dans le tems qu’il commandoit les 
galeres de Ravenne. Il s’empoi- 
fonna lui-même , pour éviter la 


punirion de fes débauches & de 


fes cruautés, l'an de Jefus.Chrift 


2 
CLODIUS MACER , Clodius 
Macer. Voyez Macer. 

CLODIUS CELSUS, Clodius 
Celfus , (g) natif d'Antioche , l'un 
des plus fideles amis de Nym- 
phidius Sabinus. C’étoit un hom= 
me de fens ; il dit librement {on 
avis à Nymphidius Sabinus , lorf. 
qu'ofant afpirer à l’Empire , il 
projettoit la ruine de Galba, II 


éflaya de le détourner d'un tel 


projet, l'affuranc qu’il n’y auroit 
pas une maïfon dans Rome, qui 
déférât le nom de Céfar à Nym- 
phidius Sabinus. 

CLODIUS CELSINUS, (2) 
Clodius Celfinus , frere d'Albinus, 
obtint de grands honneurs de la 
part du Sénat de Rome. 

CLODIUS LICINIUS, 
Clodius Licimus , (i)-Au- 
teur Latin , qui a écrit une hi 
toire Romaine , citée. par Tite- 
Live dans le vinet-neuvième li 
vre, & par plufieurs autres, Il 
eft différent du Clodius, qui a ‘ 
compoié en Grec nn ouvrage des 
dieux , cité par Arnobe, & par 
‘Laëtance. Le Clodius qui a écrit 
une chronique citée par Plutarque 


(f) Tacit. Annal. L. XIHIL, c. 30. 
(g) Crév. Hift. des Emp. Tom. III. 


ag. 9. 
Ê 2 Crév. Hift. des Emp. Tom. V, 
pag. 87. 

| (4) Tit, Liv. L. XXIX.c, 22, 
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au commencement de la vie de 
Numa Pompilius , & celui que 
Porphyre cite fur l'abftinence des 
Pythagoriciens , font peut - être 
encore des Aunteursdiflérens.Foyex 
l'article fuivant. - 

CLODIUS , Clodius, Karé 
J'ioc , (a) certain Écrivain, qui, 
dans un ouvrage qu'il avoit inti- 
tulé , la réfutätion des tems, foù- 
tenoit que les anciennes Tables fu- 
rent perdues ; quand Rome fat 
faccagée par les Gaulois, & que 
celles qu'on avoit du tems de 
Plutarque , avoient été fuppofées 
par des flatteurs , en faveur de 
quelques familles, a vouloient 
fe faire defcendre des premières 
& des plus illuftres maifons de 
Rome, dont elles ne defcendoient 
en aucune manière. 

M. Dacier fait une remarque 
fur ce Clodius. » On ne connoît 


» point, dit-il, cet Écrivain, on 


» ne fçait pas même s'il étoit 
» Grec où Latin; car, il ny a 
» pas d'apparence que ce foit 
» l'hiftorien Clodius Licinius donc 
» il eft parlé dans Cicéron & 
» dans Tite Live. Plutarque n'au- 
» roit jamais dit d’un Hiftorien fi 
# confidérable, «12 certain Clo- 
p dius, « : re 
M. Dacier fait une autre remar- 
que fur cet ouvrage intitulé Le 
réfutation des tems. n C’eit ainft, 
» à mon avis, ajoûte-t-1l, qne 
» cetitresreyxes yporer, doit être 
» traduit, le mot elerchos figni- 
» fiantexamen, correttion ; or, 
» le but de Ciodius étoit de faire 


(2) Plut, Tom, T. pag. so. Mém, de 


CE 
» voir la faufleté des généalogies 
» par la faufleté des noms & des 
» dates.“ 

CLODONES , Clodones , (b) 
Kacdures, nom que l’on donnoit 
en Macédoine aux Bacchantes. 

CL@LIE, Clœlia, Konæ, 
(c) jeune fille Romaine, du nombre 
de celles qu'on avoit données en 
Ôtages à Porféna, qui, pour Té- 
tablir les Tarquins, étoient venu 
affiéger Rome, :lan 247 de la 
fondation de cette ville, 

On dit que Clœlie , fe voyant 
dans le camp de ce Prince , logée 
aflez près des bords du Tibre, 
trouva le moyen de tromper la 
vigilance de fes gardes. À la tête 
des autres Romaines fes compar 
gnes , elle fe jetta dans le Tibre; 
& le paflant au milieu des traits 
des ennemis, les ramena tourés 
faines & fauves chez leurs parens: 
Le Roi l'ayant appris entra d'a- 
bord dans une furieufe colère, 
& envoya des ambafladeurs aux 
Romains, pour demander qu'on 
lui renvoyât Clælie, fans infifter 
fbr les autres, dont il ne faifoit 
pas tant de cas, Mais, enfuite , 


paffant du refflentiment à l'admi- 


ration ..il mettoit l'entreprife de 
cette jeune Romaine au-deflus de 
celles de Cociès & de Muans, 
& déclaroit hautement qu'il re” 


-gardoit le traité comme rompli fi 


onne la lui remettoit entre Îes 
mains ; promettant, au contralfés 


-que, quand on la lui aurait ref= 


voyée , il la rendroit à fes parenss 
fans lui faire aucun mal ni aucuné 


> Tir, Liv. Le TL. c. 73: Plut. ue 
4 


VAcad, des Infcripe. & Bell. Lett. Tom.{l. pag, 107. Roll, Hift, Rom. Fom: 


Vi, p,20,215:48 ; 109 3 1225 123 
(2) Plus. Te I, p: 66$: 
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Violence. On fit les chofes de 


bonne grace de part & d'autre. 
Les Romains réndirent au Roi les 


Ôtages, qui étoient le gage de la 
paix ; & la vertu trouva auprès du 
Roï, non feulement la fûreré qu'il 
li avoit promife , mais encore la 
récompenfe & les honneurs dont 
elle étoit digne. Après avoir don- 
né de grands éloges à Clœlie ; il 
gjoûta qu'en fa confidération 
rendoit aux Romains la moitié des 
Otages ;-qu'élle n’avoit qu’à choi- 
fir ceux qu'elle vouloit ramener 
avec elle. Qnand on les lui eût 
Préfentés tous ; elle choifir les plus 
Jeunes Romaïnes, afin de metrre À 
l'abri de tout péril & de touté 
injure , celui de tons les âges que 
f foibleffe y expofe davantage. 
Les autres n’eurent-aueun- lieu de 
fe pläindre de cette préférence. 
Quand la paix eut êté afermie 
Par, les Romains, pobr té- 
Moigner à Clælie leur reconnoif- 
fancé, lui frént élever ùne flatue 
équeftre au haut de la rue facrée; 
genre d'honneur auf extraordi- 
naire à égard d’une femme, que 


21 + sr - . + 
| létoit le Courage qu'élle avoir fait 


Paroiître. 
& Cette hifloiré eft racontée dif- 


érémment par d’autres Auteurs ; 


fur quoi on peut confulrer l’article 
de Valéria: Re 
CLŒLIENS > Clœtii, (a) l'u- 
ne des principales familles des 
Albains. Ceux de cette famille fu= 
ent admis dans le Sénat par Tu- 


hs Hofbilins. : 


(PTE Liv, Le Le 30. 
"() Plue, T:1. pe 227. 

GT Liv Eelecar.s 

(a) Tic, Liv. L VI, ©. 31. 
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- CLŒLTES [les Fos], 
Fofle Clalie. (b) Ce font les mê- 
mes que les Foffes Cluiniennes. 
Voyez Cluinienne, ES 
CLŒLIUS { 0:], Q. Clæ= 
lius-," (c) fur Confut avec TL: 
Lartins , lan de Rome 256. 
CEGLIUS [P,1, P. Cle- 
lius , (d) étoit tribun militaire l'an 
de Rome 377. — 
CLŒLIUS [T.}, 7. Clelins. 
Voyez Cœlius. i 
Il y a eu d’autres célebres per- 
fonnages du nom de Clælius ;: @& 
pour les connoître, Voyez Grac= 
chus, Follus & Siculus. 
- CÉONARIUM , Clonarirm, 
Kaowapro ; (e) courtifanne , qui 
s'éntrecient avec Lééna dans un 
dialopue de Lucien. Le 
CEONDICUS., Clondicus ; 
(f°) chef des Baflarnes. Ce fur fous 
fa céndure qu'environ trente mil: 
le hommes pénétrérent dans la 


- Därdarie, l'an 179 avant Jefus= 


Chrift. 

CLONDICUS, Clondicus à 
(8) rot des Gaulois, que Perfée 
appella à fon fecours l'an 168 
avant Jefus-Chrift. Comme ils 


. Rétoient plus qu'à environ trente … 


lieues, Perfée leur dépura Antigos 
nus , l’un des Seïpneurs de fa 
cour. Celui-cileur ftbeaucoup vaa 


- lirles ordres que fon maïtreavoit 


donnés pour qu'ils fuflent bien 
féçus par tout où ils pafferoient, 
&c les préfens qu'il leur préparoïe: 
Enfuite, il les invita à s’avancer 
jafqu’à un certain lieu qu’il leur 
çe) Eucian. T, Hp: 713- © eq. 
CRIE ET EE XEL"C. 58. 
(g) Tit. Liv. L, XLIV. © 26, 27à 


FRoll, Hit, Anc. T, V. p. s8 59. 
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marquoit, & à envoyer les prin- 
cipaux d’entr'eux vers le Roi. Les 
Gaulois n'étoient pas gens à fe 
payer de paroles. Clondicus alla 
droit au fait, & demanda fi l'on 
apportoit la fomme dont on étoit 
convenu.Comme on ne lui donnoit 
point de réponfe : Allez, dit-il, 
déclarer à votre Prince , qu'avant 
qu'il ait envoyé les Otages & Les 
fommes convenues , les Gaulois ne 


partiront point d'ici. 


Perfée , au retour de fon dépu- 
té, affembla fon confeil. Îl pref- 
fentit où iroient les avis; & com- 
me il étoit meilleur gardien de 
fon argent que de fon royaume, 

our colorer fon avarice,ils s'éten- 
dit fort fur la perfidie & la féroci- 
té des Gaulois, ajoûtant qu'il fe- 
roit dangereux de donner entrée 
dans la Macédoine à une multitu- 
de fi nombreufe, de qui l'on auroit 
tout à craindre, & que cinq mille 
cavaliers lui fufroient. On fentoit 
bien qu'il ne craignoit que pour 
{on argent; mais perfonne n'ofa le 
contredire, Antigonus retourna 
vers les Gaulois, & leur dit que 
fon maitre n’ayoit befoin que de 
cinq mille cavaliers. À certe pa- 
role , il s'éleva ua frémifflement & 
un murmure général contre Per- 
£ée , qui les avoit fait venir de fi 
loin pour leur infulter. Clondicus 
ayant encore demandé à Antigo- 
aus s'il apportoit de l'argent pour 
les cinq mille cavaliers, comme 
celui-ci cherchoit des détours, & 
he répondoit point nettement, les 


(3) Virg. Æneïid, L. IX, v. 574 L.X 
V: 749 
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Gaulois entrerent en fureur, @& 
peu s’en fallut qu'ils ne fe jettaffenc 
fur lui pour le mettre en pièces ; 
& lui-même l'appréhendoit fort. 
Cependant , ils refpeéterent la 
qualité de député, & le renvoyer 
rent fans lui avoir fait aucun mau- 
vais traitement. Les Gaulois par= 
tirent fur le champ, reprirent le 
chemin du Danube, & ravage- 
rent la Thrace qui fe trouvoit fur 


leur paflage. 
CLONIUS , Clonius, (a) ca- 


pitaine Troyen , tomba fous les 


coups de Turnus. Virgile introduit 
un autre Capitaine du même nom; 
qui, en combattant contre Mefls- 
pe, eft renverfé par fon cheval 
indompté. 

CLOTHO, ex CLOTHON, 
Clotho, Kicto à nom dune 
Nymphe. 2 

CLOTHO, ox CLOTHON, 
Clotho , Kate, (b) l'une des 
trois Parques, qui filent la deftinée 
ou la vie des hommes. Héfiode 
dit qu’elle eft fille de Jupiter, & 
de Thémis. Clotho tient la que= 
nouille & tire le fil. On la repré- 
fentoit vêtue d’une longue robe 
de diverfes couleurs, portant fur 
fa tête une couronne enrichie, de 
fept étoiles, & tenant d'une main 
une quenouille. 

Lucien met Clotho dans les 
enfers avec Charon , & lui fait 
tenir regiftre de tous les mortss 
auxquels elle fait paffer la barque 
de Charon; car, voici comme ! 


la fait parler à Charon: » Tu as 


.taor. Tom. V.p. 147: & fuiv. Mém, dé 
PAcad, des Inferipr. & Belle Lei 


(6) Juven. Satyr. 9. v. 135. Myth. | Tom, V, p. 20. & faim 


par M, l'Abb, Ban, Tom, I. page 1955 
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% raïfon, Gharon , embarque ton 


» monde, & cependant je pren- 
» drai mon reoiftre ; & me met- 
tant à Ja defcente, je demande- 
rai à chacun fon nom, fa mai- 
fon & fon village. Mercure au- 
ra foin de les ranger à mefure 
qu'ils entreront. Commençons 
» d’abord par les petits enfans, 
quin’ontrien à me répondre, 
» comme je n'ai rien à leur de- 
ÿ mander. « 

Le nom de Clotho, felon Ful- 
gence, veut dire évocation pour 
marquer que cette Déefle regle le 
moment de notre naiflance. Ce 
nom cependant eft formé du Grec 
Malo, qui fignifie, Je file, je 
tourne le fil, 

CLOU , Clavus. (a) Moïfe 
compare les Chananéens à des 
Cloux. Il dit aux ffraëlites que s'ils 
ne les tuent pas tous, ceux qui fe- 
ront reftés, deviendront à leur 
égard comme des Cloux dans les 
yeux, & comme des lances à leurs 
côtés. Quelquefois l'Écriture fous 
le om de Clouxentend ces pieux, 
qu'on fichoit en terre pour foûte- 
nirles tentes. [faie, parlant de la 
nouvelle Jérufalem fous l’allégo- 
rie d'une tente nouvellement dref- 
fée, dit que les Cloux,ou les pieux, 
qui l’affermiffenc, ne- s’arrache= 
tont jamais , & que tous les cor- 
dapes qui la tiennent, ne fe rom- 
peront point, Non auferentur cla= 
VLejus in fempiternum ; 6 omnes 
funiculr eJus non rumpenturs 

CLOUX , Clavi. (b) Les An 


ciens fe fervoient de Cloux de fer. 


3 4 S 3 


æ 
> 


- (a) Nümer. c. 334 v. 55, Ifaï. ce 33. 
Ve 20. 


(5) Antiq. expl, par D. Bern, de ve 18 
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Mais,ils en avoient aufli d’airain, 
&céux-ci pafloient pour les meil- 
leurs. Dans ce grand vaïfleau, 
qu'Hiéron fit faire, on ne voyoit 
que des Cloux d'airain & de grof- 
feur énorme. Ces Cloux d’airain ; 
par la trempe que lon donnoit à 
ce métal, étorent d'une dureté 
égale à celle des Cloux de fer ; & 
c'eft pour cela fans doute qu'on 
leur donnoit la préférence. 


CLOUX DEJESUS CHRIST. 

(c) On ne doute pas que Jefus- 
Chrift n’ait été attaché à la croit 
avec des Cloux, & que ces Cloux 
paient percé fes pieds & fes mains. 
Le texte dès Évangiles eft trop 
précis pour cela. Le Palmifte, 
long-tems auparavant, avoit pré- 
dit qu’on lui perceroit les pieds 
& les mains. Foderunt manus meas 
€ pedes meos. 


Mais, on difpute fur le nombre 
de ces Cloux. Les Grecs repré- 
fentent toujours Jefus-Chrift at- 
taché à la croix avec quatre Cloux. 
Saint Grégoire de Tours en met 
autant ; un à chaque main ët un à 
chaque pied; & fous les pieds une 
efpèce de bafe, pour empêcher 
que le poids du corps ne l'attirät 
en bas, & ne lui déchirät les 


- mains. Saint Grégoire de Tours 


ajoûte que l'Impératrice Hélène 
fit mettre deux de ces Cloux dans 
le mors de la bride du cheval de 
Conftantin fon fils, & qu'elle en 
jetta un dans la mer Adriatique 
pour en calmer les apitations, 
D'autres racontent quelle mit 


Montf. Tom. IV. pag: 58,210: 
(c) Joann, ç,.20. Vs ,25+ Pfatm, 215 
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aufli un de ces Cloux dans le caf 
que de Conftantin. 


Mais, plufieurs croyent qu'il 
n'y eut que trois Cloux qui per- 
cerent les mains & les pieds du 
Sauveur ; fcavoir ,un Clou à cha- 
que main, & un aux deux pieds. 
L’ofage des Latins eft conforme à 
ce -dernier fentiment ; car, la plû- 
part des crucifix faits dans l’éplife 
Latine, n’ont que trois Cloux 
pour attacher le Chrift à la croix, 
Nonnus croit qu’on fe fervit auf 


de chaines, pour y lier les bras du 


Sauveur; & Saint Hilaire parle 
des cordes avec lefquelles on l'y 
attacha. On montre des Cloux de 
notre-Seigneur, ou plutôt des 
parties des Cloux de notre-Sei- 
gneur en diver{es Éplifes. Mais, 
on n'en peut pas conclure, ni que 
ces reliques foient toutes faufles & 
incertaines, ni qu'il y ait eu plus 
de quatre Cloux, qui aient fervi à 
“attacher Jefuüs-Chrift à la croix. 
Ceux que l’on montre dans les 
tréfors des Églifes, ne font que 
des parties des Cloux du Sauveur; 
& 1l fe peut faire que quelques- 

uns aient été employés, non * 
_ percer fes pieds &c fes mains ,mais 
à attacher les morceaux de la 
croix; le marche-pied, fur lequel 
étoient pofés les pieds du Sau- 
veur, 6 lnfcriprion que Pilate 
fit mettre an haut de la croix. 
Tous ces Cloux, dans la fuite à 
. auront pu être confondus avec les 


Cloux de Jefus-Chrift, = 
CLUACINE, Cluacina ;.. au 


| GE 
trement CLOACINE. Voyez Cloa- 
cine. _ 

CLUDO , Cludo, poignard 
de théatre à l’ufage des Romains, 
fur la fcène , & qui ne différoit en 
rien du nôtre ; la lame en rentroit 
dans le manche , quand on s'en 
frappoit ; & un reffort fpiral l’en 
faifoit fortir, quand on s'étoit 
frappé. 

CLUENTIA , Cluentia , nom 
d’une tribu Romaine, Poyrz Tri 
bu. : 

CLUENTIUS [ L.}, (4) Z. 
Cluentius , un des chef des Mar- 
fes , obtint à Rome le droit de 
bourgeoifie , & donna fon nom à 
une tribu. . Le 

CLUENTIUS f A:] HABI- 
TUS , À. Cluentius Habuus, (6) 
Romain, qui vivoit l'an de Rome 
700. Il fur acchfé par fa mere 
Saflia d’avoir fait mourir Oppia- 
nicus fon beau-pere, & fur dé- 
fendu par Cicéron. Nous avons 
encore la belle oraifon qui fut pro- 
noncée pour fa défenfe. 

CLUERE, Voyez Cloacine. 

CLUILIENNE [la Foffe |, 
Foffa Cluilia (c) Voici ce que 
Tite-Live nous. apprend au fujét 
de cette fofe. » Les Albains [com+ 
». mandés par Cinilins.| vinrent 
»- fondre fur le territoire des Ro= 
».mains avec une armée très= 
» confidérable, Ils fe pofterent à 
» Cinq mailles de Rome, & en= 
».tourerent leur camp d’an foilé, 
» qu'on a appellé pendant plu- 
» fieure fiecles la Fofle Cluilien- 
» ne en mémoire de leur Roi; 


Ca) Mém. de VAcad. des ‘Ænforipre:& É (#),-Cicer. Orat. pro. A. Cluent, €, Le 
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ÿ jufqu'à ce qu'ayant été comble, 
» par fucceflion de tems, on en a 
» auffi oublié le nom. Cluilius 
» étant mort dans ce camp, les 
» Albains créerenr Mettiüs Suffe- 
» tius dictareur, pour les com= 

» mander enfa place. « - 
Tite-Live, dans un autre en- 
droit, lit les Fofles Cluiliennes, 
Fofle Cluilie. 
CLUILIUS [C.}, C. Clui- 
lius , (a) général des Albains , ja- 
loux des profpérités de Rome, 
donna fecrérement commiflion à 
des gens fans aveu, de piller les 
terres des Romains , dans l’efpé- 
rance que cette première démar- 
che pourroit produire une ruptu- 
re encre les deux peuples. Ce qu'il 
fouhaitoit arriva. Ceux qui étoient 
offenfés, coururent à la venpean- 
ce; & C. Cluilius, attentif au 
faccès de ce piège » perfuada à 
fes compatriotes, que ce qui n'é- 
toit véritablement qu'une repré- 
faille , étoit une infuice, & qu'il la 
falloit repoufler les armes à la 
main. Afinque cette infraétion pa+ 
rûtunacte de juftice, avant que 
de déclarerla guerre , il enpagea 
la ville d'Albe à envoyer des am- 
baffadeurs pour demander répa= 
ration de l’offenfe. Il prétendoit 
auf facisfaire à 
entre Rome & Albe, fous le re- 
gne de Romulus, par lequel les 
deux peuples étoient convenus de 
ne fe point faire la guerre, & 
avoient réglé que fi l’un fe croyoit 
léfé par l’autre, il demanderoit 
juffice à l'offenfeur ; mais que s'il 
ne l’obtenoit pas , illui feroit alors 


“mains » 


un traité conclu. 


CL 
permis de fe la faire lui-même par 
les armes. 

Tullus Hoftilius, du moins aufli 
fin que fon. ennemi dont il dé- 
couvroit l'artifice, reçut ces mi- 
niftres publics avec une démonf- 
tration de civilité qui les.trompa ; 
& les retenant auprès de lui fous 
divers prétertes, il gagna aflez de 
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tems pour envoyer à leur in{çu : 


des ambaffadeurs à Albe, fe plain- 


- dre de la paix violée, & exiger 


une fatisfadion proportionnée à 
l'injure. C. Cluilius répondit avec 
toute la hauteur d'un homme dé- 
terminé à faire la guerre. Après 
le retour des ambafladeurs Ro- 
Tullus Hofiius donna 
audience à ceux d’Albe, fe plai- 
gnit de la réponfe fiere de leur 
diftateur, & déclara que, puif= 
qu'ils défiroient la guerre, il la 
leur déclaroit le premier , 
qu'ils s’attendiflent à la voir in- 
cefflamment commencer: On fe 
mit bientôt en campagne de pat£ 
& d'autre, Les. Albains vinrent 
camper Ming milles de Rome, 
dans le lieu appellé depuis la Fof- 
fe Cluilienne, Mais, peu de tems 
après, ontronva C. Cluilius mort 
dans fa tente, fans qu'on-en pût 
deviner la caufe. Il eut pour fuc- 
cefleur au commandement Mettius 
Suffétins. : 
Tout le monde trouya l’acci- 
dent de C. Cluilius fort extraor- 
dinaire, dit Denys d'Halicarnaf- 
{e ; il l'étoir en effet , ajoûte-t-il, 
puifqu'il n'avoit été précédé d'au- 
cune maladie, fur laquelle on pûtle 
rejette. Les efprits accohtumes » 


(a) Tir. Liv. L, I. ç, 225 234 Dionyf. Halic. L, IX, €, 2° Roll. Hift. Rom: Fo 
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pourfuit l’Auteur cité, à attribuer 
à la providence divine tont ce qui 
arrive aux hommes , prétendoient 
que fa mort étoit un effet de la 


colère des Dieux, parceque, con- 
\ £ . 2 , 
tre toute juftice & fans nécefhté, 


il avoit allumé le feu de la divifion 
entre la ville d’Albe & fa colonie. 
Mais, ceux qui repardoient Ja 
guerre comme un moyen de s’en- 
richir, fe voyant privés par fa 
mort de plufieurs prands avanta= 
ges, rejettoienc cet accident fur 
les embûches & fur l'envie des 
hommes ; ils prétendoient que 
quelque ennemi caché l'avoit fait 
mourir par un poifon fecret, dont 
i] étoït bien difficile de s’apperce- 
voir. D'autres difoient qu’accablé 
de chagrin dans l'embarras où 
étoient fes affaires , il s'étoit 
lui-même donné la mort; parce 
qu'il Voyoit bien que quelques 
peines qu'il prit dans les conjonc- 
tures préfentes, tous fes efforts 


ne lui réuflifloit comme il fe l’é- 
toit promis d'abord, loffqu'il avoit 
pris les rênes du gouvernement. 
Ceux au contraire qui jugeoient 
fainement de cet accident de leur 
Gériéral, fans fe laïfler emporter à 
des fentimens d'amitié ou de haine, 
n'attribuoient fa mort ni à la cole- 
re des Dieux, ni aux embûches de 
fes envieux , ni au défefpoir de fes 
affaires, mais à la néceflité de la 
nature & au deftin qui a fixé le 
nombre de nos jours dès le pre- 
mier inftant de notre naiflance, 
Ainf mourut C. Cluilius avanc 
que d’avoir fait aucune aétion de 


devenbient inutiles, & que rien 


CL 


, valeur, vers l'an 667 avant l'Ere 


Chrétienne. 

CLUILIUS , Cluilius, (a) 
général des Volfques, vivoit l'an 
440 avañt l’Ere Chrétienne, Cette 
année , il furvint entre la nobleffe 
& le peuple d’'Ardée, une divifon 
qui mit la ville à deux doigts de 
fa perte. Les deux partis, qui fe 
trouvoient trop foibles par eux- 
mêmes , eurent recours à l’étran- 
ger. Le Peuple s’adrefla aux 
Volfques, qui, fans perdre de 
tems, vinrent à fon fecours , fous 
la conduite de Cluilius. C’eft-dans 
cette conjonéture, que les députés 
de la nobleffe arriverent à Rome. 
Le conful Géganius eut ordre de 
partir fur le champ, Il arriva bien- 
tÔt avec fon armée près des enne- 
mis qui afliépeoient la ville. Le 
lendemain , le Confal ayant dèsle 
grand matin partagé le travail en- 
tre fes troupes, Gt environner de 
bonnes tranchées routle camp des 
Volfques, qui fe trouverent eux- 
mêmes afliégés, & ferrés de fi 
près, qu'après quelques jours, 
manquant de tout, ils demande- 
rent à capituler.-Le Conful leur fit 
dire qu'ils n’avoient de quartier à 


_aitendre, qu’en Îui Hvrant entre 


les mains leur Général, & fe ren- 
dant eux-mêmes à difcrétion. Ré< 
duits au défefpoir , ils tenterentun 
combat qui leur coûta cher, & où 
ils perdirent beaticonp de monde. 
Ïl fallut f rendre. Après qu'ils 
eurent livré leur Général , & mis 
bas les armes , on les fit tons paf- 
fer fous le joug, & ils furent ren- 
voyés avec un habit chacun feule= 


Ca) Tir, Liv, L, IV, c, 9, 10, Roll. Hifi, Rom, T, I. p. 482 ; 493. 
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ment, couverts de honte & d'i- 
gnominie. Lorfque le Conful entra 
à Rome en triomphe, il rnena 
- devant fon char Cluilius aves les 
riches dépouilles qu'il avoit prifes 
fur les ennemis, 

CLUNIE , Clunia, Krouvia, 
(z) ville de l'Efpagne Tarrago- 
noife , ficuée fur les confins de la 
Celtibérie, au pais des Aréva- 
_ ces. 

Cette ville étoit une colonie 
Romaine, comme l’atteftent Pto- 
lémée, & quelques médailles fur 
lequelles on lit: COL. CLUNTA. 
D'autres médailles la qualifient 
municipe , MUN. CLUN. 

Galba étoit à Clunie dans la 
plus grande confternation, & où 


il n'attendoit même que la mort, 


lorfqu'on vint de Rome lui an- 
noncer celle de Néron fon enne- 


mi. À cette heureufe nouvelle, 


Galba paffa en un inftant de la 
trifleffe, & prefque du défefpair, à 
la joie & à la confiance. Il vit fe 
former fur le champ autour de lui 
une cour nombreufe de perfonnes 
de tout état, qui Îe félicitoient à 
 l'envi; & deux jours après ayant 
reçu le courrier du Sénat, quicon- 
frmoit le rapport qu'on lui avoit 


fait , il quittaletitre de Lieutenant 


du Sénat & du peuple Romain, 
prit le nom de Cefar, qui étoit 
devenu celui de la fouveraine puif- 
fance, & fe difpofa à aller incef- 
famment s'en mettre en pleine 
poffeffion dans la capitale. 

! eft à remarquer que Plutar- 


(4) Plin, Tom. I. p. 143 ; 144: Dio. 
Cafr. p. 115. Prolem. L. ie 6. Crév. 
Hit, des Emp, F, LE, p. soo. Tom, HI. 
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que change le nom de Clunie en 
celui de core Certe ville étoit 
le fiege d'une afflemblée, de la- 
uelle relevoit quantité de peu- 
_ples. Ambroiïfe Moralès croit que 
le nom moderne de Clunie eft 
Cividal de Caftro , & dans un 
autre endroit, il dit que c’eft Cala= 
horra.. Clufius & Vafæus, dont le 
fentiment eft plus fuivr, aflurent 
que c'eft le village Cruna où Co- 
runna del Conde; ce qui s’accor- 
de avec l'Itinéraire d’Antonin, 
qui met Clunie prefque à moitié 
chemin, entre Rauda, qui efk 
Aranda de Duero, & Uxama qui 
eft Ofma, à vingt-fix mille pas 
de la première, & à vingt-quatre 
mille pas de la féconde. On croit 
avoir trouvé l’ancien fceau dont 
on fcelloit les décrets & les aétes 
de J'aflemblée dont nous avons 
parlé, & qu'il eft gardé par le 
Seigneur de Corunna del Conde. 
- CLUPÉE, Clupea, Kavtéas 
(b) ville de l'Afrique proprement 
dite. Elle étoit fituée fur le bord 
de la mer, à l'oppofte de lifle de 
Coffore, & à quelque diftance du 
promontoire de Mercure. Suivant 
Solin, cette ville fut bâtie par les 
Siciliens, qui la nommerent A(- 
pis ; fans doute parce qu’elle avoit 
la figure d’un bouclier, car c'eft 
ce que fignifie le mot Afpis, auifi- 
bien que le mot Clupea ou Clypea. 
Strabon dit aufli que Clupéa & 
Afpis étoient une feule & même 
ville. Ptolémée, cependant, dif- 
tingue Afpis de Clupée, & met 
(à) Solin. p. 193. Pomp. Mel. p- 30- 
Strab. p. 277. Prolem. E. IV, c, 3: Crk 
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‘1e promontoire de Mercure entre 
deux. Clupée eft la première des 
villes d'Afrique , que les Romains 
prirent durant la première guerre 
Punique. Marmol croit que c’eft 
préfentement Zafaran, 
Céfar , au fecond livre de la 
guerre Civile , lit le nom de Clu- 
pée en fingulier & en pluriel, 


Clupea & Clupee. Hiruios Panfa 


lit de même dans fon livre de la 
puerre d'Afrique. Néanmoins , 
tous les anciens Géographes n’é- 
crivent ce nom qu’en fingulier. 

CEUPEUM, CLYPEUM. (a) 
Pour faite connoître la différence 

ly a entre ces deux mots, il 
fufft de placer ici un extrait d’une 
diflertation inférée dans le fupplé- 
ment à l'Antiquité expliquée par 
D. Bernard de Montfaucon. 

» Ces grandes pièces de mé- 
5 tal, deftinées à repréfenter les 
» grands Hommes ou leurs ac- 
» tions , étoient appellées des 
» Romains Clypei; foit à çaufe 
» de leur reflemblance avec la 
» figure des boucliers militaires, 
» foit parce que les boucliers au- 
» roient étéles plus anciens ta- 
» bleaux de gravure ou de fculp- 
» ture. Et de peur qu’on necon- 
» fondit une arme avec un ta- 
» bleau, les Grammairiens. dif- 
» tinguoient par l’orchosraphe, 
» comme fait Cornélius Fronto, 
» Clypeur armorum, & Clupeum 
» imaginis, Ou bien parle genre, 
» comme Charifius, après  La- 
» biénus; Clypeus mafculino ge- 
» nere in fiomificatione fcuti po- 


> (a) Suppl: à l'Antiq. «expl. par D. (8) Plin, Tom, li, 151. Plut, + FE Ca 
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» nitur, ut Labienus ait; neutr0 
» autem genere imaginem fignifi 
» cat. Ou même par tous les 


 » deux, comme Ifidore, Clypeus 


» fcutum , Clupeum 1mago. 

» Îl eft certain que le même 
» mot défignoit un bouclier &un 
» tableau. Tribelliüs Pollio dit de 
» Claude le Gothique: ZZ2 Cly- 
» peus aureus, vel ut grammatici 
» loquuntur , Clypeum aureur 
» Senatis totius judicio in Ro= 
» mana curia collocatum eft, ut 
» ,etiam nune videtur. - Exprella 
» Thorace vultis :ejus imago. Je 
» lirois volontiers , exprefla Tho= 
» race lenus, eJUS 1480; POUt 
» diré qu'il n’y avoit que le Buf- 


» te: ce que la bafle latinité a dit 


» depuis par un feul mot, Tho- 
» racida.Et ce n’étoit pas toujours 
» un fimple portrait ; les Empe- 
» reurs y étoient repréfentés s 
» tantôt allauc contre l'ennemi s 
» tantôt retournant de la guerre, 
» &ec. On voit de ces boucliers 
» repréfencacifs fur les médailles 
» de Probus. « 

CLUSINIENS , Cufini , (6) 
Kacvot1, peuples d'Italie, qui ha- 
bitoient dans la Tofcane. Tie- 
Live en fait fouvent menrion. Pli- 
ne diflingue deux fortes de Clu= 
finiens, les nouveaux & les an 
ciens, Clufini novi; Clukni veteress 
La ville, qu'habitoient les Clu- 
finiens nouveaux , étoit fituée 
vers les fources du Tibre,; 
leur nom s’y eft confervé dans 
celui de Chnf Novo, que l'on 
donne à préfent à cette villes 


Bern. de Montf, Tom, IV, pag. 63 : 64168, 136 
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Quant aux Clufiniens anciens, 
c'étoient les habitans de la ville de 
Clufium, fur le lac Clufina, Voyez 
Clafium. 

"CEUSINUS LC. |, €. Clu- 
finus , (a) officier que Céfar avoir 
fair centurion dans fon armée, 
mais qu'il caffa enfuite , le regar- 
dant comme indigne de fervir da- 
vantage dans fes troupes, parce 
qu'il étoit plus propre à exciter 
une fédition, qu'à faire fon de- 
YOIr. 

-CEUSIUM , Clufium , 
Kacre, »,, ville d'Italie dans la Tof- 
Cane, près du lac Clufina. Elle 
étoit éloignée de Rome de huit 
cens flades au rapport de Stra- 
bon. Ce Géographe. nous ap- 
prend , aufhi-bien que Tire-Live, 
- que Porféna où Porfenna étoit roi 
de Clufium, du tems que Tar- 


quin le Superbe fat chaflé de Ro- 


me; & qu'il entreprit de le rérablir 
fur le trône des Romains, mais 
qu'ayant fait fa paix avec cette 
nation , il en devint l'ami & fe 
retira comblé d'honneur & de 

Mapnifiques préfens. 

Dans la fuite, la ville de Clu- 
fiam fuc attaquée par les Gaulois, 
Ées Clufniens, confidérant la 
multitude infinie de ces nouveaux 


ennemis, leur air & leur figure 


auff extraordinaire que les armes 
qY'ils portoient, furent effrayés, 
fur tout lorfqu'ils apprirentque ces 
étrangers avoient fouvent défait 
Jes légions des Tofcans, tant en 


de-cà qu'au de-là du PÔ, Ainf, 
ne Hirt. Panf, de. Bell. Afric, pag. 
Y2. 


-(b) Strab. pag, 2 
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quoïqu'ils ne fuffent ni anus ni 
alliés du peuple Romain, & qu'ils 
ne lui euflenf jamais rendu au- 
cun fervice , ‘fi ce n’eft qu'ils n'a- 
voient point défendu contre lui les 
Veïens leurs parens; ils lui en- 
voyerent cependant des dépurés, 
pour lui demander du fecours 
contre les Gaulois. Le Sénat ne 
jugea pas à propos de les aider 
des troupes de la république ; 
mais, il envoya pour aimbaffa- 
deurs aux Gaulois les trois fils de 
M. Fabius. Ambuftus , avec ordre 
de leur dire de la part du peuple 
Romain, qu'ils liflaflent en re- 
pos leurs alliés, de quiils n’avoient 
reçù aucuse injure, Mais , les pro- 
pos fiers & brufques que ces am— 
baffadeurs tinrent aux Gaulois, 
ayant aigri les efprits , on courut 
aux armes , @& on en vint. aux 
mains de part & d'autre. Alors, 
comme pour hâter la ruine de 
Rome’ les ambaffadeurs oubliant 
leur cara@tère, prirent aufh les 
armes, & fe mélerent dans le 
combat , leur aftion ne put de- 
meuret fecrete ; car, 1l_étoit aifé 
de remarquer, à la tête de l’armée 
Fofcane, les plus illuftres & les 
plus braves de la jeunefle Romai- 
ne , tant Jeur valeur effaçoit celle 
des Clufñniens. Bien plus, Q. 
Fabius ayant pouflé fon cheval 
au milieu des ennemis, tua d'un 
coup de lance un de leurs chefs, 
qui poufloit vigoureufement l’a- 
vant-garde des Tofcans; & s'e- 
tant mis en devoir de le dépouil- 


L.X. c.25.30.L. XXVIIL. c, 45. Plin. 
T. I. p.483. Roll.-Hift. Rom, TI], pe 
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er , 3 fut reconnu parles Gaulois, 
qui publierent dans toutes les par- 
tes de leur armée, que c'étoit un 
des ambaffadeurs Romains. Ils 
firent aufli-tôt fonner la retraite, 
& laiffant les Clufiniens en repos, 
ne fongerent plus qu’à fe venger 
des Romains. 

Tite-Eive nous enfeigne que 
Je premier nom, que porta Clu- 
um, ce fur Camers. Aujourd’hui 
elle prend celui de Chiufi. C'eft 
un évêché fuffragant de Sienne, 

CLUSIUM, Clufium, 
Kaovclev, autre ville d'Italie, fi- 
tuée aufli dans la Fofcane, vers 
les fources du Tibre. Celle - ci 
étoit diftinguée par l'épithece de 
nouvelle, Clufium novum , & 
Fautre par lépithete d’ancienne 


Cluftum vetus. Elle conferve en- . 


core fon nom dans celui de Chiuf 
novo , qu’elle prend aujourd'hui. 

CEUTIDES , Cutide, (a) 
nom d’une famille dela ville d'É- 
His dans le Péloponnèfe. Cette fa- 
mille s'étoit rendu célebre par 
fon habileté dans la fcience des 
Ârufpices. Voyez Clytides. 

CEUVIDIENUS QUIÉTUS, 
‘Cluvidienus Quietus , (b) fac l'un 
de ceux que Néron relégua dans 
les ifles de la mer Égée, lan de 
Jefus-Chrift 6; , comme compli- 
ces d'une conjuration formée 
contre fa perfonne. 

GEUVIE, Cluvia, (c) forte- 
reffe d'Italie dans le Samnium. 
Les Samnites, ayant tenté inuti- 
lement de prendre cette forterefle 


Ceÿ Cicer. de Divinat. L. I, or. 
(b) Facit. Annal. L. XV, c. #1. 


Ce) Tir. Liv. L, IX c 31, L. XXVL. 
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de force, Paflégerent dans les 
formes ; & ayant reçu à compofi- 
tion les Romains qui la défen- 
doient, ils les firent mourir, après 
les avoir déchirés à coups de ver- 
ge, avec la dernière inhumanité, 
C. Junius Bubulcus , ayant eu le 
Samnium pour département, vou- 
lut tirer vengeance de leur perfi- 
die & de leur cruauté. El com- 
mença donc la ouerre par la prife 
de Cluvie , & Pattaqua avec tant 
de vigueur , que l’ayänt emportée 
le premier jour qu’il y donna l'af- 


. faut , il fit éporger tous ceux qui 


étoient en âge de puberté. C'eft 
Fite-Live qui nous raconte ces 
circonftances ; & il nous dit, dans 
un autre endroit , que le Sénat 
rendit , dans la fuite à ceux de 
Cluvie leurs biens & leur liberté. 

CLUVIE, Cluvia, (d) cer- 
taine perfonne , dont il eft fait 
mention dans Juvénal , qui en 

arle dans fa prerhière Satyre. 

CLUVIÉNUS , Cluvienus 
(e) mauvais poëte du tems de 
Juvénal. Il en eft parlé dans fa 

remière Satyre. 

CLUVIUS , Cluvius, Voye 
Rufus. 

CLUVIUS[C.], €. Cluvius, 
(f) obtint d'Augufte le rang de 
Confulaire, quoiqu'il n’eût point 
géré le Confalar. I avoit été défi- 
gné Conful ; mais, en verca de 
certaines circonftances , il étoit 
arrivé que fon tèms avoit été rem- 
pli par un autre. SR 

Il eut part à la conjuration qui 


(4) Juven. Satyr. 11. v. 49 
(e) Juven. Satyr. 1. v. 80. 
(f) Crév. Hill, des Emp. Tom, Î: Po 
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GEL 


délivra l'empire de Caligula. Un 


jour qu'il étoit affis au fpeétacle à 
côté de Varinius, Sénateur &t an- 
cien Préteur, celui-ci lui deman- 
da s’il n’avoit rien appris de nou- 
veau ; & C, Cluvius lui ayant 
répondu que non : Sçachez donc, 
lui dit Vatinius , qu’aujourd’hui fe 
repréfente la piece du meurtre du 
Tyran. C. Cluvius l’entendit fort 
bien, & lui recommanda de gar- 
der plus foigneufement un tel {e- 


segrote 
. CLU VIUS , Cluvius , (a) 
officier qui avoit acquis de l'hon- 
nenr dans le fervice , & le grade 
de premier Capitaine dans une 
légion. T1 fut pere d'Helvidius 
Prifcus. 
CLYMÈNE , Clymene » (b). 
Kivun, fille de l'Océan & de 
Thétis, époufa Japer, dont elle 
eutlegrand Atlas, l'illuftre Mé- 
nœtius , lè rufé Prométhée & 
Tinfenfé Épiméthée. 
D’autres difent que Clymène 
fut aimée d’Apollon, & qu'elle 
en eut Phaëton & pluñeurs filles. 
Voyez Phaëton. 
_ CLYMÈNE , Clymene » (c) 
Ka , l'une des Néréides , 
étoit fille de Nérée & de Doris. 
CLYMÈNE , Clymene, (d) 
Kavuérn, fille de Minyas , fut 
femme de Céphale , fils de Deion, 


& en eut Iphiclus; tel eft le récit . 


de Paufanias. Mais, fes Commen- 
tateurs remarquent qu'il confond 


ça) Tacit, Hift. L. IV. c. S: 

(b) Ovid. Meram, L, I. c. 20. Myth. 
pr M. l’'Abb, Ban. T. I. pag. 109. T. 
Hp. 450 462 
-«(c) Homer. Iliad. E, XVIIL, v. 47« 

(4) Pauf, p. 665. 
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Céphale avec Phylacus {on frere, 
puifqu'Homère & d'autres an- 
ciens Poëtes atteftent que Cly- 
mème avoit été mariée à Phyla- 
cus, & que ce fut d'eux que na- 
quit Iphicius. Quoi Œil en foir, 
Clymène étoit repréfegtée dans 
le temple de Delphes, au rapport 
du même Paufanias. 

CLYMÈNE , Clymene , (e) 
Kauuéw, l’une des femmes, qui 
étoient les compagnes & les con- 
fidentes d'Hélène. Elle eft mie 
par le poëte Stéfichore au nom- 
bre des captives faites par Îes 
Grecs. On la voyoit aufh repré- 
fentée dans le temple de Del- 


phes. 

CLYMÈNE , Clymene, (F) 
Kavusrn, femme de Di&tys. Is 
avoient fervi l’un & l’autre de 
pere & de mere à Perfée, & l'a- 
voient élevé comme leur propre 
fils dans l'ile Sériphe, où l’ona 
dit que les flots lavoient porté, 
Les Athéniens avoient confacré 
chez eux un autel à Di@ys & à 
Clymène, 

CLYMÈNE , Clymene , {2} 
Kavuéw , mere du poête Homè- 
fe, felon les habitans d’los. Ces 
peuples prétendoïent avoir chez 
eux la fépulture de cette femme, 
ainf que celle d'Homère. 

. CLYMÉNUS , Clymenus , 
KaUUEY0c à (4) fils de Phoronée, 
avoit bâti, {elon ceux d’Hermic- 
né, un temple à Cérès Chthonia 


_.çe> Homer. Iliad, L. III. y. 144, Paul. 


pags 659. 
(f) Pauf. p. 115- 
(g) Paul. p. 655: 656 
(b) Pauf. p. 152 153 
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gt le mont Pronos. Sài fœur, 
nommée Chthonia, avoit eu part 
à la conftruétion de ce temple. 
Clyménus, après fa mort , fut 
mis au ran 
né ; & on’lui érigea en confé- 
quence un temple vis-à-vis de 
celui de Cérès. Da tems de Pau- 
fanias , 1l étoit fort enrichi de fta- 
tués. Cet Auteur ajoûte qu’il ne 
Connoît point d'Arpien du nom 
de Clyménus, qui foit venu à 
_ Hermioñé, & qu'il croit plutôt 
que c’eft quelque furnom du dieu 
des enfers 

CLYMENUS, Clymenus, (a) 
Kovuerc, fils de Cardis & l'un 
des defcendans d'Hercule [déen, 
Étant venu de Crere en Élide, 
il Célébra les jeux à Olympie ; 
énfuite , il canfacra un autel aux 
Curetes, & nommément à Her- 
cnle, fous le titre d'Hercule pro- 
tecteur. Endymion, fils d’Aëch- 
lus ; chafla Clyménns de l'Élide, 
s’empara du royaume, & le pro- 
pofa à fes propres enfans pour 


prix de la courfe, 

CEYMÉNUS, Clymenus, (8) 
Kaüuers , fils de Presbon , & 
petit-fils de Phrixus , foccéda à 
Orchométns au royaume des 
Orchoméniens. Ce Prince eut 
cinq fils Erginus, Stratins, Ar. 
rhon, Pyléus ; & Axéüs. Il périt 
malheureufement; car, un jour 
que lon célébroit la fête de Neb- 
tune Onchefhius , il fut tué par 


(a) Pauf. p. 300. Mém, de l'Acad, |: 
DES NES à 


des Infcript. & Bell. Lett, Tom. VIT. 


p. 317. 

(ë) Pauf. pas. 595: Mém. de l'Acad. 
des Inferipr, &° Bell. Lert, Tom. VII, 
pag. 6. 


des dieux d Hermio- . 
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des Thébains, avec qui il avoit 
pris querelle pout un fort léger : 
fujet, Erpinus l'aîné de fes fils lui 
fuccéda ,:& voulant venger la 
mort de fon pere, il leva un ar- 
mée avec fes freres , vint attaquer 
les Thébains , les tailla en pieces, 
& ne mit les armes bas, qu'à 
condition qu'ils lui payeroient 
tous les ans un tribut par manière 
de fatisfa@tion. è 

CLYMÉNUS, Clymenæs, (c) 
Kavueroc, le fecond des enfans 
d'Œnée & d’Altée, au rapport 
de M. l'abbé Banier. : 

CLYMENUS , Clymenis , 
Kavueros . pere d'Harpalice. Voyez 
Harpalices : 

CLYMENUS , Clymenus ; 
Kasueros , fur un des furnoms de 
Pluton + 

CEYMENUS, Clymenus , (4) 
Kavuere , frere d’Iphiclus & on- 
cle de Protéfilaüs, eft compté, 
par Valérius Flaccus , an nombre 
des Argonantes. Cet Auteur eft 
le feul ‘où fe trouve le nom de 
Clyméuus. 

CLYPÉE, C/ypea, Kurtas : 
la même que Clupée. Voyez Clu- 

CLVYPEUS, Foyer Bouclier. 

CEYPEUS , -(e) fut auf le 
nom d'une Jiburne, On {çait que 
les Hiburnes étoient une efpece 
de vaïfleau. : :- es. 

CEYTEMNESTRE: 
Clytemneftra. ," Ravrarimspæ à 

(c) Mych. par M, V’Abb. Ban, Tom 

(d) Mém. dé PAcad. des Infcrip. & 
Bell. Lett, Tom. I}, p. 84. Fee 


ce) Mém. dé PAcad: des Infcript, & 
“Bell, Lert. fom.1V.pag. 250,  ” 


(2) fille de Jupiter felon la Fable, 
& de Tyndare , roi de Sparte, 
felon la vérité. Sa mere fe nom- 
moit Léda. Ses freres étoient 
Caftor & Pollux. Elle avoit auf 
une fœur. C’eft la fameufe Hélène, 

S'il en faut croire Euripide, 
Clytemneître fut d'abord mariée 
à Tancale, fils de Thyefle, qu'A- 
gamemnon roi de Myÿcènes fic 


mourir. Elle époufa enfuite le 


meurtrier même de fon premier 
mari. Mais, Euftathe, fur le on- 
zième livre de l'Odyflée , traite 
de fable ce premier mariage, par 
l'autorité d'Homère , qui parle 
d'Agamemnon comme ayant 
époufé une fille fr jeune, qu'il n'y 
avoit aucune apparence qu'elle 
eût déjà eu un autre 1nari. 


Quoi qu'il en foit , Agamem-. 


hon partant pour Froye, laïffa 
auprès de Clytemneftre fa fem- 
me, un fdele miniftre, dont les 


_confeils devoient la préferver des 


pieges qu’on pourroit tendre à fa 
vertu. Ce miniftre étoit un chan- 
tre habile, dont les maximes ; 
parées des graces de la poëñe, 
ne pouvoient manquer de trouver 
dans les cœurs nn facile accès. 


Tant qu'il fut auprès de Clytem- 


neftre, elle refnfa conftamment 
de prêter l'oreille aux difcours 
féduéteurs d'Égifthe , &t ne fran 
chit enfin les bornes de la pudeur, 
que lorfqu’ayant confenti à l’éloi- 
gnement de ce Sage, elle fe fut 
privée de l'appui qui l'eût empê- 
chée de romber dans le précipice. 
Son commerce avec Égifthe de- 
114 dr feg. Juven, Satyr. 


M, PAbb. Ban, E. 
Mém, de Acad, 


(ay Pauf, p. 
6, v. 654. Myth: par. 
Vip. 314. @ fuiv, 
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visit dès-lors fi criant , do. 
memnon lui-même en apprit la 
trifte nouvelle fur la fin du fege 
de Troye, & réfolut de s’en ven- 
ger, dès qu'il feroit de retour; 
mais ; fa femme le prévinc & le. 
fit tuer à {on arrivée avec fa ri- 
vale ; c'étoit Caflandre. qu’Aga- 
memnon avoit fait {a captive & 
fa concubine. 

L'infidele Clycémneftre époufa 
enfuite Égifthe, & lui mit la cou- 
ronne fur la tête , qu'il garda fept 
ans, Mais , {fon crime ne demeura 
pas impuni. Elle avoit eu trois 
enfans d'Agamemnon , Crete ; 
Iphigénie , &c Éleûre. Orefte, 
qui avoit été obligé de prendre 
Ja faite pour éviter d’être la vic- 
time de l'intrigue de fa mere, re- 
vint à Mycènes. Cependant, on 
fit courir le bruit quil étot 
mort; & Clytemneftre & Épil- 
the en eurent rant de joie, qu'ils 
allerent incontinent dans le tem- 
ple d'Apollon pour rendre graces 
aux dieux de cette agréable nou- 
velle. Orefte, y étant entré avec 
fes foldats, @c ayant fair arrêter 
les gardes, tua de fa propre main 
fa mere & fon malheureux amant, 
vengeant ainfi la mort de fon pere 
 & celle de fon ayeul. On les en- 
terra hors de-la ville ; auf, com= 
me le remarque Paufanias, né 

toient-ils pas dignes d’avoir leur 
fépultare au même lien qu'Aga- 
memnon, & ceux qui avoient été 
tués avec lui. . 
CLYTEMNESTRE, Cy= 


temneftra , (b) nom ‘d'une 11a- 
des Infcript. & Bell. Lett, T. V, pags 


139. T. XII: p. 09 » 101: : 
Epiff. x, 


(4) Cicer, ad Amic. L. VIT. 
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gédie de poête Attius, où lon 
repréfentoit Agamemnon retour- 
nant dans fon païs avec 609 mu- 
lets, chargés des dépouilles de 
Troye, qu'il avoit détruite. Ci- 
céron parle de cette tragédie dans 
une de fes lettres. Fin 
CLYTES , Clytæe, (a) peu 
ple de Macédoine, chez qui fe 
trouvoit quantité d’excellent ni- 
tre , felon Pline. Mais, au lieu de 
in Clytis , qui fe trouve dans tou- 
tes les éditions , le P. Hardouin 


lit dans la fienne in Litis. 


CLYTIDES , Clytides. La 
famille des Ciytides dans la Gre- 
ce , étoit fpécialement deftinée 
aux fon@tions des Arufpices avec 
celle des Jamides. ER 

CEYTIF ; Clyne:, Karin. 
@ fille de l'Océan & de Thétis, 

ut d’abord aimée du Soleil, 


qui la quitta enfuite pour s'at-. 
tacher à Leucothoëé. Elle en con- 


çut une fi grande jaloufie, que 
pour fe venger de fa rivale ,. elle 
découvrit fes amours au roi Or- 
chame fon pere. Ce Prince , de- 
venu furieux à cette nouvelle , fit 
enterrer fa fille toute vive. Mais, 
Clytie n’en fut pas pour cela 
aimée de nouveau du Soleil. Ce- 
lui-ci au contraire ne voulut pas 
la regarder, & perdit entièrement 
Pamitié qu'il avoit pour elle. 
Clytie ne fe dépouilla pas de 
fon amour à l'exemple de fon 
amant; elle en conçut une lan- 
gueur qui eût donné au Soleil au 
moins quelques fentimens de pi- 
tié, sil eût voulu jetter les yeux 


(a) Plin, T.IT: p. 564. 


(5) Ovid, Meram, L, IV, Myth. par |p+ 173: & faivs 
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fur l'état déplorable de cette mal: 
heureufe nÿmphe. Enfin , comme 


‘elle fe laiffa gouverner par lestranf- 


ports d’un amour qui fe changeoït 
en furie , elle ne trouva plus rien 
dans la compagnie des autres 
nymphes, qui ne lui fût odieux 
& infupportable; & elle demeu- 


roitjour & nuit fur la terre , fans 
“avoir autre chofe qui la couvrit 


que.fes cheveux, qui fe répan- 
doient fur: fon corps. Elle pafla 
ainfi neuf jours-eñtiers, & pen- 
dant ces trifles journées , elle ne 
prit point de noürtiture, ne 
fe reput que de fes lätmes. Elle 
ne fe remua jamais de l’endroit 
où la douleur lavoit contrainte 
de s’affeoir; elle tournoit feulement 
la tête felon qu'elle voyoit aller le 
Soleil, afin de fuivre au moins 
des yeux ce dieu qu’elle aimoit en 


‘ core. Au refte, on dit que fon 


corps demeura attaché à la terre, 


que fes membres furent. convertis 


en feuilles , & qu'une fleur fem- . 
blable au fouci, prit la place de 
fon vifage, Mais, quoiqu'’elle 
tienne à la terre, & qu’elle y foit 
attachée par les liens de fes raci- 
nes, elle fe courne toujours du 
côté oùeftle Soleil, & Clytie 
dans ce changement conferve en- 
core fon amour. 


Explication de cette Fable. 


Clytie n’eft-autre chofe que la 
fleur, qu’on appelle Hélotrope, on 
Tourne-fol. L’on a feint apparem- 
mentqu’elleavoit dela jaloufiepour 
Leucothoé, parce que cette {orte 
de plante, imite, pour ainfi dire $ 


M, P'Abb. Ban. Tom, I. p. 56. Te IVe 
J'arbre 
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J'atbre qui porte l'encens , & tà- 
che aufi d'en donner , comme 
pour mériter l'amour du Soleil 
qu'elle regarde éternellement. En 
effet, lorfque l’on fend la tige de 
cette fleur , il en fort une humeur 
gluante qui refflemble à dé la 
gomme fondue, qui a une odeur 
. pprochante de celle de l’encens. 
Un homme fcavanr & qui a 
_ voyagé par tout le Levant, comme 
Von dit que les Philofophes voya- 
_feoient autrefois pour s’inftruire,&c 
Pour connoître la nature,affure que 
l'Héliotrope, plantée auprès des 
arbres qui portent l’encens , les 
fit mourir , & qu’elle meurt 
bientôt après. Il y a toute appa- 
rence que cette circonflance a 
-donné lien à certe fable, 
 Î ne faut pas confondre la plan. 
te Héliotrope ayec une pierre pré- 
cieufe de ce nom, qui a comme 
dés veines fanglances, & qui, 
Étant mile dans l'eau, rend de 
couleur de fang les rayons du 
Soleil qui en approchent; mais, 
étant hors de l'eau, elle repre- 
fente le Soleil, comme feroit un 
_ miroir, & en montre facilement 
l'éclipfe. | e 
Cette plante, dont il eft tant 
Parlé dans cette fable , a donc tant 
d'amour pour le Soleil, qu'elle fe 
tourne toujours du côté où il eft, 
lors même qu'il ne reluit pas, & 
que l'air eft- nuageux & couvert. 
Et de nuit elle refferre & ferme 
fa fleur, comme de déplaifir & 
d douleur de l'abfence de fon 
amant. An refte, il y a plufieurs 
{ortes d'Héliviropes ; mais, il ef 
Vrafemblable que c'eft de la gran. 
de éfpece dont il S'agitici. | 


Tom. XL. 


fleur, 
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On demandera peut-être pour. 
quoi le Soleil la quitta pour Leu=. * 
cothoé, au moins ce que l’on veut 
figniñer par certe infidélité d’A_ 
pollon ? Pout moi, je penfe ävec 
quelques-uns, que cette plante , 
ayant été autrefois de grand ufage 
dans la Médecine , perdit depuis 
fon crédir, & qu'il lui arriva ce. 
qui eft arrivé à quantité de fim- 
ples, qu'on s’en eft fervi en un. 
rems, & qu'on les a abandonnées 
en un autre, & qu'on a feint fur 


cela que le Soleil , qui eft [e dien 


de la Médecine, 
pour Leucothoé, 

Au refle , nous voyons dans 
cette fable , non feulement une 
mais un ferpent {ons cette 
fleur, je veux dire la jalonfe, 
Voyez ce que fait Clytie, & vous 
verrez ce que peut faire un jaloux. 
Îl veut être aimé, il craint de ne 
l'être pas, il a peur qu'un autre 
ne poflede ce qu'il fouhaite être 
à lui feul. Et cependant il fait 
tour ce qu'il peut pour fe priver 
lui-même dé ce qu'il fouhaire 
de ce qu'ilaime, & même de ce 
quil pofféde. Ainf Clytie aime 
le Soleil dont elle étoit-auffi a5= 
mée ; & parce qu'elle tâche de le 
potléder toute feule, elle le perd 
pour jarnais par la méchanceté 
dont elle ufe envers la miférable 
Leucothoé. Cela ne montre-t-il 
pas que la jaloufie eft capable 
des plus grands crimes, & qu'auf- 


quitta Clyrie 


LA 


‘fi-tôt qu'on commence à être ja- 


loux , on commence à devenir 
fon propre ennemi, & ennemi 
de ce qu’on aime, ou plutôt de 
ce que l'on penfoit aimer. 


CLYTIE , Chi 


(a) fille de Pandare , & fœur de 
Camiro. Voyez Camiro. 
CLYTIUS » Clytius , Kaurioe, 
un des péans qui firent la guerre 
aux dieux. Vulcain le terraffa 
avec une maîlue de fer rouge, 
&le mit ainf hors de combat. 
CLYTIUS, Clytius , Kavrie » 
() pere de Proclée, qui fut ma- 
riée à Cycnus, fils de Neptune. 
1 fut aufli pere de ce Calétor, 
qui expira fous les coups d'Ajax. 
CLYTIUS, Clytius, KATIO » 
(c) fls de Laomédon & frere de 
Priam. C’eft le même qui précede. 
CLYTIUS, Clytius > KAUTI06 à 
(d) capitaine Troyen, fils d'Éo- 
le, naquit à Lyrnefle, ville de la 
Troade. Il fut pere de plañeurs 
illuftres héros. Virgile nomme en- 
 trautres Acmon & Euménius. 
Clytius fut tué par Turnus. 
CLYTIUS, Clycius , Kavrlcss 
(e) jeune héros, un des chefs de 
l'armée de Turnus, fut l’objet de 
la tendrefle de Cydon. 
CLYTIUS, Clytius, KaUTIeSs 
(f) pere de Pirée, le fidele com- 
pagnon de Télémaque. 
CLYTIUS , Clyrius, Kawrios , 
(g) fils d'Alcméon, & d’une fille 
de Phégée. Ayant appris que fes 
encles maternels avoient fait périr 
 Alcméon fon pere , ilrompitavec 
eux , & fe retira en Élide, 
CLYTIUS, Clytius, Kavriis 


Ça) Pauf, p, 666. 

(b) Pauf. p. 634... S 

(c) Homer Iliad. L. XV, v. 427. L. 
XX. v. 227, 238. 

(d) Vitg. Æneid. EL, IX, v. y74.L. 
K,v, 129. L. XI. v. 666. 

(ee) Virg. Æneïd. E, X.v. 25e 

(f) Homer. Odyff, L, XV, v, sate 
(£) Paul, pe 3764. 
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(4) Athénien , fut pere de Phéno; 
ui époufa Lamédon. 

CLYTOMÉDÉE, C/ytome- 
deus, KaurounSeuc ,-(:) fils d'É< 
nops, fut vaincu par Neftor au 
combat du cefte, 

CLYTON , Clyton, (k} l'un 
des fils de Pallas, au rapport d'O- 
vide. - 

CEYTUS, Clyrus, Kaÿroe, 
(2) fils d'Euryte & d’Antiope, eft 
mis par Apollonius au nombre 
des Argonautes, Il n’y a que cet 
Auteur qui faffe mention de Cly- 


tus, 
à CLYTUS, Clytus 9 Kvrs6, 
(2) capitaine Grec, fut pere de 
Dolops, qui périt de la main 
d'Hector, ni 
CLYTUS, Clytus, Kaorocs 
(z) entra en lice avec Dryas ;. 
pour avoir la princefle Pallène, 
fille de Sithon, roi de la Cher- 
fonëfe de Thrace. Dryas far vain- 
cu ; mais, ce fut par la fraude de 
Paillène. Cette Princefle époufa 
donc Clytus, & ils regnerent en- 
femble. : 
CLYTUS, Clytus , autrement 
Clitus. Voyez Chtus. = 
CLYTUS, Clyrus, (vo) 
préteur des Acarnaniens , l'an 
191 ayantl'Ëre Chrétienne. Cet- 
te qualité lui donnoïit une auto- 
rité fouveraine fur ceux de fa na= 


tion. 


6. 
(:) Homer. Iliad, L. XXIFI. v. 6344 
(k) Ovid. Métam. L. VIT. c. 13° 
({) Mém. de l'Acad, des Infcript, & 

Bell. Lect. Tom. IX. pag. 84. 
(mn) Homer. Iliad. L. XIE. v. 302. 

(x) Mém. de l'Acad. des Infe & 

Bell. Let, T. XIV. p. 191. 
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Ce Mapgiftrat fe laiffa engager 


dans le parti d'Antiochus, contre 
les Romains ; & jugeant qu'il ne 
lui feroit pas facile de foulever les 
häbitans de Leucade, capitale 
de l’Acarnanie, tant qu'ils appré- 
henderoïent la flotte des Romains, 
qui étoit aux environs de Céphal- 
lénie, commandée par Atilius . il 
entreprit de les tromper par un 
fratagme. Après qu'il eut re- 
préfenté en pleine aflemblée, qu'il 
falloit difribuer tous ceux qui 
portoient les armes, dans Médion 
& dans Thurium , pour empêcher 
Antiochus, ou les Étoliens , de 
Semparer de ces deux villes qui 
étoient fituées dans le cœur de 
l’Acarnanie ; il fe trouva dans 
le Confeil des gens qui répon- 
dirent qu'il n'étoit pas nécellaire 
de prendre fi chaudement alar- 
me, & de mettre tout le monde 
en mouvement ; qu'il fufifoit d'y 
‘envoyer un renfort de cinq cens 
hommes. Lors donc qu'on les 


eut mis au pouvoir de Clytus, il. 


en fit entrer trois cens dans Mé- 
dion, & deux cens à Thurium, 

pour les livrer enfuite au Roi, 
comme des Gtages qui lui répon- 
droient de toute la nation ; & ce 
Prince fut introduit bien-tôt après 
dans Médion. … : 


CN. 
CNACADIUS , Cnacadius, 


Kraxados, (a) montagne du Pé- 
loponnète dans la Laconie, & l’u- 
he des trois montagnes entre lef- 


quelles étoit bâtie la ville de Las, 


(a) Pauf. p. 210. 
(b) Pauf, P. 490. 
(c) Pau, p. 363. 


. 
CN 4sx 
felon Paufanias. [Il y avoit fur je 
mont Cnacadius, un temple dédié 
à Apollon Carneus, 


CNACALÉSIE , Cnacalefia , 


-furnom de Diane, ainfi appellée 


du monc Cnacalus. Woyez l’arti- 
cle fuivant. 
CNACALUS, Cnacalus, (6) 
K'éuano: , montagne du Péjo- 
ponnèfe, auprès du bourg de 
Caphies dans l’Arcadie. Paufanias 
dit que Diane y avoitun temple, 
où elle étoit adorée fous le nom 
de Diane Cnacaléfe , & où l’on 
faifoit tous les ans la fêre de certe 
Déefe, 
Ortélius a cru que le nom de 
Cnacalus & celui de Cnacadius 
fignifioient une même montagne, 
& que la différence vient de la 
faute des copiftes qui ont pu feci- 
lement changer un : en. ; mais, 
les circonftances, que Paufanias 
attache à l’une, ne conviennent , 
pas à l’autre; de plus, il les 
donne à deux provinces différéen… 
tes. : 
CNACTAS , Cnacias, Cyrus 
(c) nom d'un des chevaux de 
lAthlete Clifihène, Voyez Cl 
thène. 
CNACION , Cnacion, fleuve, 
Voyez Gnacion. - 
CNAGEUS , Crageus, (d) 
Krayevs, fondateur d’un temple 
de Diane, qui en prit le nom de 


. Diane Cnagia, Vo. Diane Cnagia. 


CNAUSON,, Cnaufon , (e) 
Rraure, ville du Péloponnète, 
dans l’Arcadie, Ce fur une de cel+. 
les qui envoyerent la plus grande 


(d) Pauf, p. 195. 
(e) Pauf. p. 408 


# 
4 CN 
partie de leurs habitans à Méga- 
lopolis,lorfqu’on fonda cette ville. 
Cnaufon étoit fituée dans le pais 
des Eutréfiens. 
: CNAZON, Crayon, aiguille, 
dont les femmes Romaines fe 
fervoient pour arranger leurs che- 
veux; elle s’appelloitauffi Difcer- 
nicolum. : 
 CNÉMIDES, Cremides,, 
K nuld'ec. Voyez Cnémis. 
- CNÉMIS, Cnemis, (a) mon- 


tagne de Grece dans la Béotie, . 


Une partie des Locriens en pfe- 
noient le nom de Locriens Épic- 
némidiens. C'étoient ceux qui ha- 
bitoient au pied de cette monta- 
+ L'on y voyoit uné ville, que 
Strabon met à l’oppofñite du pro- 
montoire de Cénée en Eubée. 
C'étoir, felon ce Géographe , une 
place naturellement bien fortifiée. 
Pline parle de cetre ville, auffhi- 
bien que Pomponius - Méla & 
Ptolémée. Ce dernier l’attribue 
eux Opuntiens, De ces quatre 
Géographes , trois lifent Cnémi- 
des en pluriel. Pline eft le feul qui 
Efe Gnémis en fingulier. 
CNEMON., Cnemon , Kuuey, 
b) l’un dés interlocuteurs d’un 


ct 


sentretient avec Damnippe. 


CNÉMUS , Cnemus, Kmuoc,. 


2 Général de l’armée navale des 
acédémoniens, vivoitenviron la 


87. Olympiade, 432 ans avant. 


Jefus-Chrift. Il fit une entreprife 
fur l'Acarnanie, qui ne lui fur pas 
heureule. 


ça) Strab, p. 416, 426. Plin, T.I.p 


198. Pomp. Mel, p.113. Prolem, L, HI. 


Æ€r 1° Ê À 
€e) Lucian Ts I pr 2326 


ialogue des morts de Lucien. Il 


eo 

* CNÉEUS, Creus. Le farnom de: 
Cnéus , que les Romains don- 
noïent à ceux qui venoient au 
monde avec quelque marque na- 
turelle , ce que les Latins appel- 
lent Nevus, a été commun à plu- 
fieurs grands Hommes , quon 
pourra chercher par le nom fous 
lequel ils ont éré plus connus. 

CNIDE, Cnidus,nom de ville, 
quis’écrit aufh Gnide, Voyez Gni 


de, 

CNIDIENNE , furnom de 
Vénus , ainf appellée de la dévo- 
tion particulière que les habitans 
de Cnide avoient pourelle, 

CNIDIENS, Cridii , Knidiote 
Voyez Gnidiens. ee 

CNISSODIOCTES , Criflo- 
diofles, K icocSiuxrre, l'un des 
combattans de la Batrachomyo- 
machie, 

CNOPUS , Cnopus, (d) l'un 
des fils de Codrus, tira de chaque 
ville d'Ionie un certain nombre 
d'hommes, qu'il fit entrer dans 
Érythres. : 

Le texte de Paufanias dit Cléo- 
pus; mais, c’eft Cropus qu'il faut 
lire avec Meurfius, comme dans 
Strabon , dans Polyen, & dans 
Étienne de Byzance. - 

CNOSSUS, Croffus, Koss 
2e d'une ville. Poyez Gnof- 

us, 


C O. 


CO , Co, KS', autrement Cos 
over COS 
CO, Co, Ka, {e) ville d'És 
ce) Thucyd. p.142. &* fe, 
cn Pauf. p.402. - 
e) Frolem, L, IV, € 52 


-— 


LEO 
gypte, au rapport de Ptolémée. 
Ce Géographe dit que vis-à-vis 
étoit dans une ifle, la ville de 
Cunonpolis , c'eft-à-dire , la ville 
des Chiens. Cette dernière don- 
noir fon nom au nome Cynopoli- 
te , dans lequel fe trouvoit la ville 
de Co. Voyez Cynopolis. 
: COA, Cou, Ka; (a) ville 
de l'Arabie heurenfe, dont il eft 
parlé dans l’article fuivant. Voyez 
cet article. 

… COA, Coz,(E) nom d’un lieu 
dont il eft fait mention au troifiè- 
me livre des Rois & au fecond 
des Paralipomenes.Onfaifoit venir 
auf de l'Égypte & de Coa, des 
Chevaux pour Salomon; Car, ceux 
qui trafiquoient pour le Roi, les 
achetoient à Coa, & les lui ame- 
noïent pour un certain prix. Ainfi 
lit-on au troifième livre des Rois, 
Quant au fecond des Paralipomèe- 
nes, il porté: Les marchands qui 
trafiquoient pour Salomon, fai- 
foient des voyages en Égypte & à 
Coa, € lui amenoient des chevaux 
‘de prix qu’ils y achetoient. 
Les fnterpretes ne s'accordent 
point fur l'intelligence du nom de 
Coa.ll y en a, dit D. Calme, 
qui prennent Coa pour l'ifle de 
Co , célebre par les ouvrages de 


foie & de laine qu'on y faifoit; - 


mais, cela ne prouve pas qu'il y 
ait eu des chevaux, ni quonen 
ait amené à Salomon de cet en- 
droit - là. Malvenda entr'autres 
croit que ces chevaux venoient de 
la ville de Coa de l'Arabie heu- 
reufe. D’autres les amenent de 


- (a) Ptolem. L. VI, c. 7. 
() Reg, L. II. c. 10. v. 28. Paral. 


TL IL, c, r, v, 16, Prolem, L, VI, €, 7.1 


ee : 
Co , ville d'Égypre , & a. 
du canton, nommé Cynopoli- 
tain, 
On pourtoit traduire l’'Hébreu 
par ; On faifoit venir des chevaux 
à Salomon de l'Égypte & de Mi- 
choë ; car , Pline afurte qu’an- 
ciennement la Troglodyte, voiti= 
ne de l'Égypte, s'appelloit Mi- 
choë. D’autres tradnifent: O7 
amenoit à Salomon des chevaux 
d'Ésypte, © les marchands du 
Roi achetoient du fil à prix d’ar- 
gent. [ls prétendent que l'Hébreu 
Kfichoa fignifie du fil. Jarchi Pen- 
tend d'une file de chevaux atta- 
chés l’un à l’autre, queue à queue, 
ce qui eft fuivi de plufieurs nou- 
vaux Interpretes. Bochart entend, 
par Michoa, un tribut ; & il tra 
duit: On riroit des chevaux de 
l'Égypte ; & quant aux tributsà * 
les fermiers de: ce Prince les reces 
voient fuivant un certain prix. 
Toute la difficulté confifte ici, 
en ce que la première lettre du 
mot Hébreu peut fe prendre pour 


une prépofñtion, & alors on lira 


de Coa ; mais, elle peutétre aufi 
une lettre effentielle & infépara- 
ble du mot, & alors le mot eft 
fufceptible des divers fens que lon 
vient de bte 7 
Pour nous borner à ce qui eft 
de la Géographie, il faut conclure 
qu'il y avoit dans l'Arabie heu- 
reufe une ville nommée Coa, fe- 
lon Ptolémée,aflez près dela mer, 
& prefque vis-à-vis de l'ifle de 
HDICICONCE. 2 1. 
 COA, Coa, Kïx , (c)fleuve 


Plin, T. I. p. 341 


(c) Prolem, L. VIE, €, 1e 


Ffiÿ 


ER 


4.54 . 
dAhe, qui, felon Ptolémée , 
avoit {a fource au mont linaüs, 


& alloit fe perdre dans l'Indus, 


après s'être mêlé avec le fleuve 


Suañte. 
COACTEURS, Cozëéores. 

{z) On appelloit ainfi à Rome 

Ceux qui exigeoient le prix de ce 


qui avoit été acheté dans les ven- 


tes publiques. Les financiers de la 
république avoient aufh des Coac- 
teurs, pour faire payer les im- 
poftions. 


- COALÉMUS , Coulemus , (8) 


Rieux , terme qui fignifie hé 


bêté. On furnommoit ainfi l’ayeul 
de Cimen, à caufe de fa flupidné 
& de fa bétife. 
_ COBARES, Cobares, (c) cer- 
tain Mede, qui fe mêloit de l’art 
mapique , mais qui étoit plus re- 
nommé pour en faire profeflion, 
que pour y être bien babile. C'é- 
toit au refte un homme de fens & 
de probité. : 
S'étant trouvé à un feftin que 
donnoit Béflus, qui s'étoit fait 
déclarer Roi de la Ba@riane, & 
qui méprifoit Alexandre le Grand, 
il dir par forme de préface : » Qu'il 
# n'ignoroit pas qu'il ne fût plus 
» expédiént a unferviteur de faire 
» ce qu'on lui demandoit, que 


» de donner confeil, parce que 


» ceux qui obérflent ne courent 
» que la fortune des autres; au 
» lieu que ceux qui confeillent, 
» fe chargent de l’évenement. « 
Beflus lui donna la coupe qu'il 
tenoit à la main comme lui per- 
mettant de parler; & Cobares, 


P 119 


(a) Coût, des Rom, par M. te] 


CO 


l'ayant prife, pourfuivit aînfi:« La 


» condition des hommes fe peut 
» dire malheureufe & déplorable 
» en plufieurs chofes, mais par- 
» ticulièrement en ce point,qu’en 
» nos propres affaires nous ne 
» fommes jamais fi avifés qn’en 
» celles d'autrui. Ceux, qui ne 
» prennent confeil que d'eux- 
» mêmes, font comme une taye 
5» fur les yeux qui les empêche 
» de voit clair, La crainte trouble 
» les uns, la cupidité offufque les 
» autres, & la plüpart font aveu- 
» glés d'un certain amour naturel 
» qu’on a pour fes fentimens, & 
» qu’on appelleroit préfomption 
» en un autre moins fage que. 
» vous. L'expérience vous à ap- 
» pris que prefque tous les hom- 
» Mmes ne trouventrien de bon, 
» où pour le moins d'excellent 
» que ce qui vient d'eux. Souve- 
» nez-vous que c’eft un pefant. 
» fardeau fur la tête qu’une cou- 
» ronne. Il le faut porter fage- 
» ment, où il vous accablera. 
» [Il n’eft pas ici befoin de fougue, 
» mais de conduite. « A quoiil 
ajoûta ce que les Baëtriens difoient 
en proverbe ‘ Qu'un chien qui 
aboye ne mord point , & que les 
rivières les plus profondes font. 
celles qui font moins de bruit. 
Ce difcours tenoit en fufpend 
toute la compagnie, lorfque s’ou- 
vrant davantage , il donna à Bef- 
fus un confeil plus utile qu’agréa- 
ble. : l 
= » Vous avez, dit-il , affaire à 
» un ennemi quine s'endort pas; 


() Plut. T. I, pag. 480. 
e) Q. Curt, L, VIE ç 4 


eo — 
h penfez qu'il eft déjà logé à vos 
w portes, & je fuis für qu’il aura 
-» plutôt fait avancer fon armée, 
» que vous n'aurez fait retirer 
» cette table. Vous parlez de fai- 
» re venir des troupes du Tanais 
» & de vous couvrir des rivières, 
» comme s’il ne pouvoit pas vous 
» fuivre par tout où vous fuirez. 
» Les chemins vous font com- 
» muns à tous deux, mais plus 
_» fürsau vainqueur. Si la peur 
-» vous donne des ailes pour vous 
» fauver , l’efpérance lui en don- 
: » nera de plus fortes pour vous 
# atteindre. Que ne gagnez-vous 
» plutôt les bonnes graces du 
»” plus puiffant, étant certam, 
_» quoiqu'il en arrive, qu'il vous 
» fera plus avantageux de vous 
» rendre, que d'être fon ennemi. 
# confidérez que le royaume que 
» vous avez , n’eft point à vous, 
» & qu'ainfi il vous eft plus aifé 
» de vous en pafler. Alors vous 


» commencerez à être vraiment. 


» Roi, quand celui qui vous peut 
» donner & Ôter le fceptre, vous 
» l'aura mis àla main, Ce confeil 
» eft falutaire, mais inutile fi 
» vous ne l'exécutez prompte- 
* » ment. Il ne faut quel’ombre de 
» la gaule à un bon cheval pour 
» le faire aller ; mais à peine un. 
» cheval pefant ira-t-il à coups 
» d'éperon. « 

Beflus, farouche de fon natu- 
rel, devenu encore plus furieux 
par le vin , s’emporta de telle 
forte, qu'à grand'peine fes amis 


-purent-ils empêcher qu'il ne tuât 


(a) Suppl. à l’'Antiq. expl. par D. 
Bern. de Montf, Tom, V, p: 97» 


CO 

Cobares; car, il avoit a 
fon cimeterre, & forur de table 
tout forcené. Cobares, échappé: 
parmi le tumulte, alla fe rendre à 
Alexandre. See Le 
COBÉRATIUS COBÉRIL- 
LUS, Coberatius Coberillus , (a) 
fur un tombeau trouvé à Metz, 
mene trois chiens en lefle, & 


tient de l’autre main quelque 


chofe qui refflemble affez à un col- 
lier de chien; il étoit peut-être 
véneur dans quelque grande mai- 
fon. L'Infcription eft courte , &c 
ne contient autre chofe que ces 
mots: Aux dieux Manes, à Co- 
beratius Coberillus. er 
COBIOMACHUS , Cobioma- 
chus , (b) village des Gaules, fitué 
entre Touloufe & Narbonne , au 
rapport de Cicéron. Ortélius ai= 
metoit mieux lire Cobiomagus, 
qui eft une terminaifon plus Gau- 
Joife. Car , comme il le remarque 
très-bien, l'antiquité fournit en- 
viron trente noms ainfi terminés. 
On croit que c'eft préfentement 
Cabaignac. 
COBULATUS , Cobulatus » 
(c) fleuve de PAfe mineure , au 
rapport de Tite-Live. Ortélieus 
trouve K:\Baroc , Colobatus, 
dans les fragmens de Polybe , & 
doute fi ces deux noms ne figni- 
fient pas la même rivière que le 


= Cobilus de Valérius Flacceus , &c 


je Kp»Cranrx d'Apollonius. Quoi 
qu'il en foit, Tite-Tive ne met 
qu’une journée de chemin des four- 
ces du Lyfis au fleuve Cobula- 


tUSe 


(3) Cicer. Orat. pro M.-Fontei, c, 
Ce) Tir, Liv. EL, XXX VUE, CG 75 


fiv 
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COBUM , Cobum, (a) fleuve 
d'Afe dans la Colchide. Î] avoit 


fa fource au mont Caucafe |, &- 


couloit dans le pais des Suanes, 
au rapport de Pline, Arrien en fait 
aufh mention dans fon périple. du 
Pont: Fuxin , & l'appelle so 
morauoc. Voyez Chobus, 
-COGALUS ; Cocalus, (b) 
Kxv0-. Prince, qui, felon Juf- 
tin , fe rendit fouverain de la Sici- 
le, après que la race des Cy- 
ciopes qui en furent les premiers 
habitans , eut été éteinte, 


Ce Prince reçut dans fes États 
Dédale, l'orfquil s'enfuit de 
Crète , épouvanté des mena- 
ces de Minos, & l’honora de fon 
amitié, parce qu'il le connoifloit 
déjà de réputation, Dédale de- 
teura Jong-tems dans l'ile, & 
fe fit admirer des habitans par fes 
talens. Il bâtit entrautres chofes 
une citadelle, où Cocalus plaça 
fon palais & mit fes richefles en 


füreté, Cependant, Minos avant : 
P y 


. débarqué des troupes en Sicile, 
envoya demander à. Cocalus 
qu'il lui livrât Dédale pour le pu- 
nir. Mais , Minos ayant enfuite 
accepté l’hofpitalité que ce Prince 
lui fit offrir en, lui promettant de 
le fanisfaire ; Cocalus l’engapea à 
fe baigner , &le fr tenir fi long- 
tems dans le bain,qu'il y étouffa de 
chaleur: Cocalus rendit fon corps 
à fes foldats , en leur difant qu'il 
étoit mort pour être tombé mal- 


(a) Plin, TT, p. 305. 

(ë) Juft. Liv, L.IV. c. 2, Diod. Sicul. 
Pag: 193: 104. Mém, de l’Acad, des 
Fafcripe, & Bell, Leur, F, IX, pag, 196, 
Fa KIÏ, ps 14 7 © 


CO = - 
heureufement dans un bain d’eau 
chaude, : re 

COCCARA , Coccara, (c): 
forte de gâteau, qui fe faifoit 
chez les Grecs. Le nom feulen eft 
parvenu jufqu’à nous, 

COCCEIUS, Cocceius , (d) 
Kouxyioc. Voyez Nerva, Procuius. 

Platarque , dans la vie d'Othon, 
parie d'un neveu de ce Prince, qui 
étoit encore fort jeune à la mort 
de fon oncle. Il y a apparence que. 
c'eft Cocceius Nerva, qui devint 
depuis Empereur. 

COCCÉIUS, Cocceius,. 
Kowkyioc . (e) fameux architeéte, : 
eut la conduite de divers ouvra- 
ges qu'Agrippa fit faire aux envi- … 
rons de Naples, entrautres de 
ces chemins fonterreins , taillés la 
plôpart dans des rochers, qui s’é- 
tendent depuis cette ville jufqw'à. 
Patéoles où Pouzzole, & depuis 
le lac que les Anciens appelloient 
l’Averne , Jufqu'à Cumes. - : 

COCCIUM, Coccium, lieu 
de la grande Bretagne, felonl'I- 
tinéraire d'Antonin. Quelques 
exemplaires portent Coccio à l’a 
blatif, Ce lieu étoit fur la route 
de Glanoventa à Médiolanum, 
entre Brémétonacis & Mancu- 
num, à vingt mile pas de la 
première, & à dix-fept mille de 
la feconde. M. Gale croit que c’eft 
Riblechefter qui eft à vingt-deux 


- milles dé Brémétonacis , felon lui. 


On a déterré à Riblechefter d'an- 
ciéns monnmens, qui font pref- 
É ee 


(c) Antiq. expl. par D, Bern, de 


Montf, Tom, II, p. 110, 


. (a) Plut, T, Ip, 1074 
Ce) Strab, p, 245, £ 


20; 

quetous mention de l’aile des Sar- 
mates, ala Sarmatum, & qui 
montrent qu'elle a autrefois occu- 
pé ce lieu, quoique les Hiftoriens 
nen difentrien,  . 

 COCCOCA , Coccoca, Kox= 
tra, l'un des furnoms. que l’on 
donnoit à Diane. Voyez Diane 
Coccoca. 

COCCONAS, Cocconas, (a) 
Koxrovce chroniqueur de Bÿzan- 
ce, étoit un des plus méchans 
hommes qu'il puifle y avoir. Il fe 
lia avec Alexandre l'impofteur. 
Voyez l'article de ce dernier. 

COCCYGIE, Coccygius, (b) 


Ko . montagne du Pélopo- 


inèfe dans PArgolide.. Paufanias 


it qu'entre cette montagne & 
une autre qu'il ne nomme pas, il 
ÿ avoit un chemin qui conduifoit 
à la ville d'Halicé. Cette monta- 


gne s’appella d’abord Thornax. 


Elle prit enfuite le nom de Coc- 
Cygte, parce que Jupiter s’y étoit, 

t-on, métamorpholé en coucou. 
Ce Dieu avoit un temple fur le 
mont Coccygie. Au bas de cette 


Montagne, on voyoit du tems de 
. Panfanias , un. autre témple fans 


toit, ni portes ; ni ftatues ,que l’on 
ftoyoit être un temple d'Apol- 
lon. = 

Plutarque le Géographe parle 
du mont Coccygie autrement 
que Paufanias, Il le mer auprès 


du fleuve Inachus, & dit qu’on 


Pappelloit auparavant Dicéjus, 
& que le nom de Coccygius Ini 


(4) Lucian, T, I. p. 262. & feqe 


(b) Pauf, p. 153, 154 


$ 
 (c) Mém. de l’Acad, des Infcript. & 


Bell, Lette. T. XIII, 
= Q # P: 457 473» 
(d) Lucian, T, Il. Ps 753: & fege 
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fat donné , parce que Jupiter , 
étant devenu amoureux de fa fœur- 
Junon, en obunt les faveurs, & 
en eut un fils. 

COCHÉ, Coche . Kéyn, (c) 
place forte, tellement jointe àcelle 
dé Créfiphon, qu’elles fembloient 
ne faire enfemble qu’une ville; de 
mañière pourtant qu'elles éroient 
féparées par lé Tigre, C'eft ce que 
dit St. Grégoire de Nazianze dans 
fa feconde harangue contre Julien. 
l'Apoñtat. Rufus en fait une ville 
de la Perfe propre, | 

COCHELIS , Cochlis, Koynics 
(d) courtifanne, qui, dans un dia- 
logue de Lucien, s’entretient avec 
Parthénis, 2; 

COCHON , Porcus, (e) étoit 
un des animaux qu’on ofroit en 
ficrifice. Dans les infcriptions de. 
Gruter, un prêtre facriñe en Ef- 
pagne une truie & trente cochons. 
À Lacédémone , felon les loix de 
Lycurgue, dit Xénophon, le Roi 
prenoit un cochon de chaque ver- 
trée dans tout le pays, afin qu'il 
ne manquat pas de viétimes. Les 
Athéniens en immoloient auf 
quantité, dit Elien, parce que cet 
animal ngit beaucoup ‘aux. moif- 
fons. = 

Les divinités, qui ne dédai= 
gnoient pas de recevoir les co- 
chons en facrifice , étoient Her- 
cule, Priape, Sylvain, Bacchus, 
Cérès, les Lares, &c. Ces der- 
niers en écoient appellés, felon 
quelques-uns, Lares Grundiles, 


çe) Antiq. expliq par D. Bern. de 
Montf, T. IL. p.155. > fav: Tôm, INT. 
pag. 118 , 119. Recueil d’Antiq.-par 
M. le Comr. de Cayl. Tom, EL pag. 10%. 
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Ées cochons qu'on immoloit à 
Cérès, devoient être noirs , parce 
que la terre eft de conleur noire. 
Strabon remarque que dans ce 
canton de la Gaule Cifalpine , qui 
de fon tems confinoit à l'Étrurie, 
mais qui dans les fiecles plus’ re- 
culés en faifoit partie, laterre pro- 


duifoit des fruits de toute efpèce, 


& une fi grande quantité de glands, 
qu’on y voyoit de nombreux trou- 
peaux de cochons ; dont la ville de 
Rome tiroit une partie de fa fubfi- 
france. Un animal fi commun en- 
gageoït naturellement les Etruf- 
ques. à le placer dans leurs monu- 
mens, & c'eft peut-être au feul 
caprice des ouvriers que nous de- 
- vons ces fortes de repréfentations. 
Cependant, fi l’on veut leur fup- 
_ pofer un motif religieux, il fufhra 
de fe rappeller que les Etrufques 
fcelloient du fang de cet animal 
les traités d'alliance & de paix 
avec les nations voifines ; qu'ils 
limmoloïent dans les cérémonies 
du mariage, @& le repardoient 
comme le fymbole de la fécon- 
dité; qu'ils l'avoient enfin confa- 
cré à Cérès, perfuadés , fans doc- 
te comme les Égyptiens, qu’en 
fouillant la terre avec fon gro, 
il avoit fourni à cette Déeffe un 
exemple du labourage. Il n’en fal- 
Joit pas tant à ce peuple fuperfti- 
tieux, pour donner la forme d'une 
tête de cochon à la partie infé- 


rieure de deux vafes, dont parle 


M.le comte de Caylus, & qui fui- 
vant toutes les apparences éroient 
‘deftinés à fervir aux facrifices. 


(a) Cxf. de Bell, Gall. L. IT, pag. 
327, Pin. Tom. f, p.236, Notic, de la 


Gaul, par M. d'Anvill, 


€ 0 

Athenée parle d’un cochon 4 
demi-rôti & à demi-bouilli , pré= 
paré par un cuifinier qui avoit eu 
l'art de le vuider & de le farcir 
fans l'éventrer; il avoit fait un 
pétit trou fous une épaule, par 
lequel il avoit fait fortir toutes les 
entrailles, & après avoir lavé le 
dedans avec du vin quil avoit 
laiflé écouler , ilavoit fairenfuite 
entrer la farce par la gueule, 

COCLÉS [ Horatius |, Hora- 
tius Cocles. Voyez Horatius. : 
- COCOSATES, Cocofates, (a) 
peuples que Céfar nomme parmi 
ceux quil met dans l’Aquitaine, 
Pline lit Cocoffates Sexfgnanes. 
Sanfon croit que ce peuple faifoit 
partie des Datiens, dont parle 
Prolémée. Mais, cette opimon 
n’eft fondée fur aucune preuve fo: 
lide. À parler jufte, on ne fçait 
point où étoient placés les Coco- 
fates. à 

COCTIENNES , Cotianæs 
Voyez Cottiennes. - 

COCYLITES , Cocylitæ » 
Koxaire, les Habitans de la ville 
de Cocylium. Voyez Cocylium. 

COCYLIUM , Cocylium, (b). 
K iv, ville de l'Afie mmeure 
dans la Myfe. Elle ne fabfftoit 
déjà plus du temps de Pline. Les 
Habitans en font nommés dans 
Xénophon ; & cet auteur en parle 


comme d’un peuple aétuellement 


exiftant, On lifoit autrefois Cocil- 
lum dans Pline. C'eft le Pere Har- 
doin, qui a rétabli ce nom fur 
l'autorité de Xénophon. 


 COCYTE , Cocytus; (c) 


(&) Xenoph. p. 483. Plin.T, Ip 281s 
(c) Pauf, p: 304 5 


Hero 

 Koxurcc, fleuve de Grece dans 
: l'Épire. Pour donner une idée de 
ce fleuve , il fuflit de rapporter ce 
qu’en dit Paufanias : » auprès de 
» Cichyre, dit-il, on voit le 
» marais Achérufen, dontil eft 
» tant parlé, & lAchéron qui 
» eft un fleuve; on y trouve aufü 
» le Cocyte , dont l’eau eft d'un 
» goût fort défagréable; il y a 
» bien de l'apparence qu'Homère 
- » avoit vifité tous ces lieux, & 
» que c’eft ce qui luia donné 
» l’idée d'en faire l’ufage qu'il”a 
» fait dans fa defcription des en- 
» fers, où 1l a confervé les noms 
» de ces fleuves,» 

. COCYTE, Cocytus, Kwxvroc, 
fleuve d'Italie dans la Campanie 
près du lac Lucrin. Ce fleuve n’eft 
plus tel que les anciens l'ont vu; 
* fon cours ayant &té changé par la 
chûte d’une montagne, caufée par 
un tremblement de terre, qui ar- 
riva lan 1538. 

_ COCYTE, Cocytus, Koxvroc, 
(a), fleuve imaginaire, que les 
Poëtes font couler dans les Enfers. 
Ce noma paru d'autant plus propre 
a un lieu fifunefte, qu'il vient du 
mot grec Kouyer, qui fignifie gé- 
mir, pleurer. 

- COCYTE, Cocytus, Kauuroc, 
{b) fameux Médecin, difciple de 
Chiron. On crouve dans Ptolé- 
mée Hépheftion, une anecdote 
fort fingulière couchant ce méde- 
in, On dit qu'il fut aflez habile 
pouroeuérir Adonis de la bleflure 


que lui avoit faire un fanglier, & 
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dont tout le monde l’avoit cru 


mort. Cet auteurtire ce paradoxe 
hiflorique d’un vers d'Euphorion 
dans fon Hyacinthe, où ce Poëte 
dit que le’ feul Cocyte lava La 
bleffure d'Adonis dénué.de tout 


_fecours. 


Méziriac, dans fes remarques 
far les Épitres d'Ovide, rapporte 
ce fait, & paroïit l’admettre fans 
fcrupule. Daniel le Clerc, qui l'al- 
loue auffi dans fon Hifoire de la 
Médecine , n’en a pas fi bonne 
opinion. Il eft perfuadé que Pro- 
lémiée a mal entendu ce vers du 
Poëte Grec , qui n’a voulu parler 
que du Cocyte, fleuve des enfers, 
lequel feul lava la plaie mortelle 
d'Adonis, & y fervit de premier 
appareil, nul médecin n'ayant eu 
le tems de le fecourir & de penfer 
cette bleffure. 

COCYTE, Cocvtus, Kowvrore 
(c) L'auteur dela Vulgate à em- 
ployé ce terme au livre de Job, 
pour marquer la defcente des mé- 
chans aux enfers. Îl n’y a rien 
dans l’'Hébreu ni dansles ancien- 
nes Verfions , qui ait rapport aû 
Cocyte; & il ny a nulle appa- 
rence que Joben ait voulu parler. 
ces fables font de beaucoup poñté- 


rieures à fon tems. L'Hébreu por- 
te fimplement : Les rmottes du tor- 


rent Lui ont été douces ; au lieu que 
nous lifons dans la Vulgate : Dul- 
cis fuit glareis Cocytt ; fa préfen- 
cea été agréable aux rivages du 
Cocyte. 

CODANUS le golfe | Codar 


. (a) Mém. de Acad, des Infcript. & |Infcript, & Bell. Lert, Tom, XVII p. 


- Bell, Lert. Tom. XVII, p. s1. 


* (ë) Myth. par M. lAbb, Ban. Tom. 
El, pag. 20, 34 Mém, de l'Acad, des 


5051. 
Cc}) Job. c. 21, Vs 33» 


css 
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Aus firus. (a) Pomponius Méla fait 
de ce golfe une defcription, de la- 
quelle on peut conclure que les An- 
ciens appelloient Codanus finus 
l'entrée de la mer Baltique , ou la 
partie de cette mer qui coule en- 
tre les ifles du Danemarck. » Au- 
» dela de l'Elbe, dit-il, eft le 


-» golfe Codanus qui eft grand & 


» rempli de grandes ifles & de 
# petnes., La mer enfermée entre 
» Îles rivages n'a nulle part une 
» étendue confidérable, & ne ref- 
» femble puère à une mer; mais 
» fes eaux coulant entre les ifles., 
». paroïflent comme autant de ri- 
» vières. . .  C'eft-là qu'habitent 


. » les Cimbres & les Teutons. « 


Strus Codanus eft donc la mer de 
Danemarck, & comprend les dé- 
trois de Sond & du Belt. 
CODDINE [la roche ou la 
pierre de | Coddini faxum , (b) 
Kod d'yov rérpa. Fille étoit fituée 
chez les Mapnéfiens , qui étoient 
au nord du mont Sipyle. On 
voyoit fur cette roche une flatue 
de la mere des Dieux , qui pafloit 
conflamment pour la plus ancien- 
ne de toute celles qu’on avoit éri- 
ées à certe Déefle. - 
CODOMANNUS, (c) Co- 
domannus, nom que porta d’abord 
Darius, Ce Prince fut décrôné par 
Alexandre. Voyez Darius. 
CODONOPHORES , Codo- 


‘nophort. (d) C'étoir l’ufage chez 
les Anciens de faire accompagner 


_-@) Pomp, Mel. P+ 178 193. = 


(F) Pauf. p.205: : 
_€c) Juit. L,X. c. 3. 


“1 (dj Mém. de PAcad. des Infcript, & 


Beïl. Lert. Tom. VIIL pag, 624, 635. 
Ce) Tir, Éiv, E, XXXI: Ç> 27° | 
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le cadavré à fon enterremerit paf 
un porteur de fonnette. C'eft cet 
homme qu’on appelloit Codono- 

hore, — 
CODRION, Codrio, (e) ville de 
Macédoine. Quoique forte & bien 
munie, elle fe rendit aux Romains 
fans réfiflance deux cens ans avant 
Jefus-Chrift. Ce fut la cramnte 
d'être traitée auffi mal que l’avoit 
été la ville d'Antipatrie, qui dé-: 
termina Codrion à fe rendre fi 
facilement. Les Romains y lail= 
ferent une garmion, PA 
CODROPOLIS , (f) Codro= 
polis, Kodpémonc, ville d'Illyrie 
au fond de la mer Adriatique, 
felon Appien. C'étoitla borne de 
l'Empire, partagé entre Auguite 
& Marc Antoine. ; 
CODRUS, Codrus , K:2poss 
(2) fils de Mélanchus, fut le der- 
nier roi des Âthéniens. Le 
‘Ce prince a toujours. été cité 
dans l'antiquité, comme le mo- 
dele des rois, qui ont [a noble 
ambition d’être les peres de leurs 
peuples, Les Athéniens , éranten 
guerre avec les peuples du Pélo- 
ponnèfe, envoyerent, fuivant lu= 
fage de ces tems - là, confulter 
l'oracle de Delphes, pour fçavoir 
quel feroit le fuccès de cette puer- 
re. La réponfe fat que les Athé- 
niens auroient-la victoire , fi leur 
roi fe faifoittuer par les ennemis. 
Les Péloponnéfiens, en étant aver- 
tis , ordonnerent qu'on épargnt 


(f) Appian. p. 709. 

te) Pauf. p. 24; 447 » 448, 626. Juil. 
LS. c. 6 Nu _ l'Acad, des 
Infcript. & Bell. Lett. Tom. IV. page 
266. Tom. VII. pag. 179. Tom, X: Re 
3° T, XIV; pe 30$e : = 
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fa perfonne de Codrus. Mais, 
Codrus étant bien réfolu de fe dé- 
vouer pour le falut de fes fujets, 
quitte les marques de la royau- 
té , fe dépuife en bûcheron, cher- 
che querelle à quelques Lacédé- 
moniens, fe bat contre eux, fe fait 
tuer , & par fa mort acquiert la 
. Viétoire aux Achéniens, 

Cet événement eft rapporté par 

les uns à lan 477 , & par d’autres 
à l'an 2x ayant Solon, Quoi 
qu'il en foit , les Athéniens, après 
la mort de Codrus, réduifirent 
leur état en république, qui fut 
gouvernée par des magifirats 
qu'ils nommoient Archontes. Mé- 
don, fils de Codrus , fut le pre- 
mier, & gouverna pendant vingt 
ans. 

CODRUS ,, Codruüs, Kodpos , 
(2) Poëte Latin , contemporain de 
Virgile, qui en fait mention dans 
fes Églogues. Selon Servius ,ilen 
étoit anfhi fait mention dans les 
Élépies de Valgius , qui font per- 
dues, 

: CODRUS, Codrus, Kodpes , 
(5) autre Poëre, vivoir fous l'em- 
Pire de Domitien, vers l’an 90 
de PÉre Chrétienne, Il fat auteur 


d'un poëme intitulé Thef£rde, que 


Jüvénal trouvoit trop long. Le 
même auteur parle de lai d’une 
manière à faire voir qu'il lefti- 
moit, Procule fa femme avoit la 
taille extrêmement petite. Codrus 
étoit pauvre, & {on indigence eft 
paflée en proverbe : Codro paupe- 
rior, 


COEFFURE , (c) ornement 
(a) Virg. Eclog.. v, 22. & feq. 


CO. AGE 
de tête, ornatus capitis. La Le 
fure des femmes a été de tour 
tems fujerte à bien des chançe- 
mens, tanc chez les Grecs que 
chez les Romains & les autres 
nations. Donner le nom de tous 
ces différens ornemens , que le 
fexe a employés , c'eft ce qu’on 
ne peut faire. 
“Sur les monumens, onremar- 
ue une grande diverfité dans la 
Coéfare des Impératrices & des 
autres femmes. Les modes chan- 
geoient pour le moins aufli fou- 
vent en ces tems-là qu'aujour- 
d’hui, Dans les dix-neuf ans de 
regne de Marc-Aurele, fa fem- 
mme Fauftine paroit avec trois cu 
quatre Coëffures différentes, dont 
l'une approche aflez de la fontan- 
ge. Chacune de ces modes avoit 
apparemment fon nom. Comment 
trouyer tous ces noms aujour- 
d'hui, que nous aurions peut-être 
bien de la peine à trouver ceux 
de toutes les parties qui compo- 
fent préfentement la Coëfure 
d'une femme? Îl nous refte peu 
de noms pour marquer les Coëf. 
fures anciennes , & nous fommes 
aflez embarraflés far leur fignifi- 
cation, Nous fçavons que ce qu'on 
appelloit calantique étoit un cou- 
vre-chef de femine ; mais , nous 
_ne fçavons pas en quoi la calan- 
tique différoit de ce qu'on appel- 
loit calyptre , nom qui, felon 
l'étymologie, marque aufli ua 
couvre-chef. La mitre des fem- 
mes étoit, dit Servius , la même 
chofe que la calantique, un cou- 


(cÿ Antiq. expl. par D. Bern, de 


(6) Juven, Satyr, 2, ve 3, Satyr, 3} Monif, Tom El pe 39, d fr. 


1203 » 208. 
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vre-chef de femmes. Un autre 
couvre-chef de femmes , qu'on 
appelloit flamméum ou flamméo- 
lum , fervoit aux nouvelles ma- 
riées, pour le jour des noces.Quel- 
ques-uns croyent quil fervoit 
au{h aux Flaminiques ou prêtrefles, 
-8t veulent que flamméum vienne 
de farminica ; mais , le double 
mm de flamméum femble réfuter 
cette étymologie. Selon Nonius, 
les Matrones fe fervoient du flam- 
‘ méum ; il paroiït par ce qu’en dit 
Tertullien, que c’étoit un orne- 
ment ordinaire, dont les femmes 
‘Chrétiennes fe fervoient auf. Le 
caliendrum dont fait mention Ho- 
race, & dans lés tems poftérieurs 
Arnobe, étoit un tour de che- 
veax que les femmes ajoûtoient à 
leur chevelure naturelle. 
CŒLA , Cœla, Voyez l’article 
fuivant. 
CŒLA EUBGEZÆ , Kw 
E'ufolac, (a) lieu de l’ifle d'Eu- 
bée. Ptolémée, Valère Maxime, 
Strabon en font mention. Le der- 
nier dit qu'on appelle Cœla Eu- 
bœæ , l’efpace qui eft entre Au- 
ide & Gérefte. Car, pourfuit-il, 
la côte fe courbe en forme de 
golfe; & en approchant de Chal- 
cis , elle fe courbe encore vers la 
terre-ferme. Dion de Prafe en 
fat une defcription.æ 
Tite-Live attribue le nom de 
Cola au golfe d'Eubée, & pré- 
tend que ce nom lui étoit donné 
par les gens du pays. Il ajoûte 
quil étoit fort redouté des Nau- 


(a) Prolem. EL, III. c,. 15. Strab. pag. 
45. Lit. Liv, L. XXXT, c. 47. 
 (b) Tit. Liv. L. XXXIL. c. 4 
(c) Tacit. Annal L, I, ç, 36. Plin, 


ce 
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tonniets, furtout versl'équinoxé 
d'Automne, parce qu'ils’ y exci- 
toit de grandes tempêtes pendant 
cette faifon. : 

CŒLA, Cœla, Kona, (b) 
nom d’un défilé de la Theffahe. 
Il en eft parlé dans un endroit. 
de Tite-Live. Voici cet endroit: 
Thaumaci à Pylis finuque Malia= 
co per Lamiam eunti, loco alto fiti 
Junt, ipfis faucibus imminentes $ 
quas Cœla vocant ; Thef[alieque 
tranfeunti confragofa loca , im- 
plicatafque flexibus vallium vies, 
ubi ventum ad hanc urbem ef, 
repente velut maris vafli, fic im= 
menfa panditur planities , ut fub= 
Jeélos campos terminare oculis: 
haud facile queas. M. Crévier fait: 
fur ce paflage l’obfervation fui- 
vante: » Levi mutatione adjuvan- 
» dus videtur hic locus, legen- 
» dumque : /pfs faucibus immi= 
» nentes, quas Cœla vocant Thef= 
» fallæ, que tranfeunti, 6x. 
» Libro XXXI. c. 47. mentio fit 
» finûs Éuboici, g4em Cæœla vo- 
cant. Itaque non immeritd fuf- 
picari poflumus has fauces vo= 
catas efle Cœla Theflalie , ad 
notandum difcrimen. Quaærefer 
ad Theffalie , ia ut fenfus fit, 
Theffaliam, velut maris valu. 
ingens æquor, fic immenfam. 
pandi plantiem ob oculos ejus 
qui per fauces illas ad urbem 
Thaumacos pervenerit. « 
CŒLALETES, Caœlaletæ, (c) 
peuples de Thrace. Ils {ont ainfi 
appellés dans Tacite. Pline les 


Tom. I. p.203. Tit. Liv. L. XXX VITE 
c. 40. Dio. Çaïl, p. sas. Prolem, Le Ile 
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nomme Coœletes, & les diftingue 
en prands &c en petits, Les grands 
habitoient , felon lui, au pied du 
mont Hémus, & les petits, au 
pied du mont Rhodope, Tite- Live 
les nomme auf Coœletes, Dion 
Caflius les appelle Sialetes, par 
Cotruption , comme Je remarque 
très-bien Jufle-Lip{e fur Tacite. 
: Ontrouve dans Ptolémée , Cœ/e- 
tica prefedura ; Krnwro ; ce qui 
montre que Cœletes étoit le vrai 
nom de çe peuple. 

Voici ce que T'acitenousdit des 
Cœlaleres : ».Les Cœlaletes , les 
» Odrufes Mes, nations puif- 
» fantes, prirent les armes fous di- 
» vers chefs ; mais, comme ils 
» étoient cous également obfcurs 
» & ignorans dans le métier de la 
» guerre, leur révolte ne fut pas 
» dangereufe.Une partie fe répan- 
» dit dans les campagnes voilines 


» pour piller ; une autre pañla le 


. » mont Hémuspouraller fouleyer 
_» les nations éloignées. Le plus 
* grand nombre & les mieux dif. 
» ciplinés affiégerent Rhéméralces 
» dans Philippopolis, ville bâtie 
-» par Philippe de Macédoine, 
» dont elle avoit pris le nom. « 
Îl a été fait mention des Cœla- 

letes , où Cæletes fous l’article des 
Aftiens. Voyez Aftiens. 
CŒOLÉSYRIE , Cœlefyria. Voy. 
Céléfyrie. 


CŒLETES, Cœletr. Voyez 


Coœlaletes, 
CŒLIA Coœliza, Kia, (a) 
la troifième femme qu'époufa EL. 
Corn, Sylla, & qu'il répudia en- 
(9) Plat D. Lp. Se 
() Tir, Liv, Lie 303 33: 


| 
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fuite, fous prétexte qu’elle étoir 
ftérile. Et pour faire voir que c’£- 
toit la feule raïfon qui l'obligeois 
à fe féparer d'elle, il l'a renvoya 
honorablement, en lui donnant 
toures fortes de louanges , & en 
la comblant de préfens. Mais, 
comme peu de jours après 1l épou- 
fa Métella, ce mariage fi préa- 
pité fic croire qu'il avoit répudié 
Coœlia fur un faux prétexte, 

CŒLISPEX, Coœlifpex, far- 
nom d'Apollon, inf appellé à 
Rome de la fatue qu'il avoit dans 
la onzieme région. Certe flatue 
regardoit ou le ciel, ou le mont 
Cœlus. 

CŒLIUS F le Mont], Mozs 
Caœlius. (b} Nous avons déjà 
parlé de cette montagne fous le 
nom de Cælius. Nous ajoûrerons 
ici que le mont Cœlius ne ft pas 
d’abord partie de la ville de Reo- 
me, que ce ne fut que fousle 
regne de Tullus Hoftilius, que 
lon poufla les édifices jufqu’a cet 
te montagne, Ce Prince, pourjn- 
viter les autres à y, venir loger, 
s’y fit bâtir un palais, où il pafa 
le refte de fa vie. 

CŒLIUS , Calius, (c) l'un des 
futnoms de Jupiter , au rapport 


de Dom Bernard de Montfan- 
con. 
.:CŒLIUS:, Cœlrus, () l'un 


des lieutenans de M. Antoine: I 
en eft fait mention dans Plutéc- 


QUE on 
CŒLIUS, Cœlius. Voyez Ru- 
Se . 
CŒLIUS ET. 1,7. Cœlus, 


(c) Antig.expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom. I. pag, 52. 
çd) Plut, ET, pe o4ÿe : 
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he de Terracine , homme 
aflez connu de fon tems. Cet 
homine , étant allé un jour fe cou- 
cher , après fon fouper, dans une 
même chambre avec deux de fes 
enfans, fut trouvé le lendemain 
matin égorgé, fans que l'on ren- 
contrât, niefclave , ni autre per- 


fonne, fur qui le foupçon pût 


tomber ; & fes deux fils qui 
éroient fort jeunes, &t qui cou- 
choient auprès de lui, dirent qu'ils 
ne s’étoient apperçus de rien. On 
les déféra néanmoins comme par- 
ricides ; car , les foupçons étoient 
violens. 

Cependant, quand on eut fait 


voir aux juges , qu'après que 


lon avoit ouvert la porte de la 
chambre , on avoittrouvé les deux 
jeunes hommes endormis ; ils fu- 
rent déclarés innocens & déchar- 
gés de tout foupçon ; car, on 
ne penfoit pas que quelqu'un, 
après avoir violé toutes les loix 
divines & humaines par une ac- 
tion fi déteftable, pût aufli-tôt 
s'endormir, & que ceux qui l'a- 
voient commife, puffent non feu- 
lement repofer fans inquiétude, 
mais refpirer fans frayeur. 

Îl y a des éditions qui portent 
T. Clœlius, au lieu de T, Cœ- 
lus. . 

CŒLIUS, Cœlius , Koinec » 
(b) lieutenant de Carbon, dont 
Platarque fait mention dans la vie 
de Pompée. 


CŒLIUS [ M.],M. Cœlius, 


(c) fut mis en juftice, lan 57 
avant Jefus- Chrift, comme aÿant 


(a) Cicer. Orat. pro Sex, Rofc, 


Auiner. c. 38, 39. 
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trempé dans l’affafinat de Dior, 
philofophe Académicien, Cicéron 
prit fa défenfe, & non feulement 
M. Cœlius fut abfous, mais [a 
plûpart des autres que l’on avoit 
le plus de raïfon de croire coupa- 
bles. Il étoit tribun du peuple 
l’année que P. Clodius fat tué par 
Milon, & il {e fit honneur dans 
cette affaire, Il époufa en ami 


. chaud les intérêrs de Milon ; ile 


produifit devant le peuple, &cceft 
de concert avec lui que Milon 
donna alors à fon affaire , la tour- 
nure que Cicéron fuivie dans 
fon plaidoyer. # 

Nous avons quelques lettres de 
M. Cœlius à Cicéron, oùil eff 
queftion des divifions entre Céfar 
& Pompée, M. Cœlius éroit un 
homme de beaucoup d’efprit, 
mais qui avoit peu de folidité ,.& 
encore moins d’attachement anx 
principes de la morale. Îl écrivoit 
fans façon à Cicéron,que dans les 
diffenfions civiles,tant que l'on n€ 
conteftoit qu'en paroles , il falloit 
embfafler le parti le plus hon- 
nête; mais que quand la querelle 
venoit au point de fe vuider par 
l'épée ;, alors on devoit fe rangef 
du côté du plus fort, &c regarder 
comme le meilleur, ce qui écoit le 
plus für. Il avoit fuivi cette maxi- 
me dans la pratique ; & quoiqu'il 
eût toujours paru zélé pour l'Arif 
tocratie & pour les loix, au mo 
ment décifif, il laifla Pompée & 
le Sénat, & fe jetta dans le parti 
de Céfar. Encore ne demeura-t-il 
pas conftamment artaché au parti 


(c) Vell. Patere. L. II. c. 68. Créve 
Hifi. Rom. Tom. VII p. 72, 242: 


Jeiv, 
de 


/ 
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. de cé dernier. Plein d’ambition & 


de cette confiance préfomptueufe 
qu'infpirent les talens à un jeune 
homme tout de feu, il trouva 
mauvais que Céfar eûc donné à 
‘Trébonius la préture de la ville, 
c'eft-à-dire, le plus brillant des dé- 
partemens des Préteurs , fans l’af. 


. füjettir à tirer au fort, Choqué de 


cette préférence , il n'en fallut pas 
davantage pour Le détacher d’un 
parti où il fe croyoit méprifé, * 
 Cherchant donc à exciter du 
trouble dans Rome, il prit fous 
fa prote@tion la caufe des débi- 
teurs, à laquelle il étoit intéreflé 
Perfonnellement, Car , quoiqu'il y 


eût bien de la folie & de latémé- 


tité dans fes projets, il y avoit 
encore plus de dérangement dans 
fes affaires, Comme Trébonius 
réploit les. jugemens qu'il rendoit 
en certe marière fur la loi portée 
€n dérnier lien par Céfar , M. 
Cœlius plaça fon tribunal à côté 
de celui du Prétenr de la ville, 
& déclara qu'il recevroit les appels 
de ceux qui fe croiroient léfés par 
lui. La prudence & la douceur 
-de Trébonius furent fi grandes, 
que perfonne.ne s’en plaignir, 
Aïnf , cette première tentative de 
M. Cœlius fut fans fuccès, Il ne fe 
rebuta pas, & réfolu de ne rien 
ménager , puifqu'il ne pouvoit aü- 
tfément remuer & échauffer les 
efprits : il propofa deux loix, les 
Plus injuftes & les plns fédirienfes 
qui furent jamais ; l’une, pour 
€xempter les locataires de toutes 
les maifons de Rome du paye- 
ment de leurs loyers ; l'autre, pour 
abolir ‘pénéralement toutes les 


Eties, Cette amorce ft fon effet, 


“Lom- XL. 
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Li multitude s’ameuta, & M 
Comius, à la tête de cette canaille, 
vint attaquer Trébonius fur fon 
tribanal, l’en chaffa, & blefa 
quelques-uns de ceux qui l’envi- 
ronnoient, Ve à 

C’eft fans dotite dans ces cir- 


conftances qu'il écrivit à Cicéron 


une lettre d'un ftyle bien différent 
de celui des précédentes. Il y pa- 
roit au défefpoir de ne s'être pas 
rendu avec lui au camp de Pom- 
ée. Il y témoigne, & mépris , & 
Rs pour ceux auxquels il 
s'eft aflocié, » Il m'eft, dit-il, 
» plus doux de périr , que de voir 
» de paréillesgens. Tout le mon- 
» de ici nous détefte; il n'y 4 
» pas un ordre, ni même-.un 
» homme , qui ne foit porté d'in- 
» clination pour votre caufe. Si 
» l'on ne craignoit des cruautés 
» de votre part, il y a long-tems 
que nous ferions chaflés de 
» Rome, « Ilinvite en conféquen- 
ce Pompée à faire pafler des tron- 
pes en Îralie. » Les gens de votre 
» parti, dit-1l à Cicéron, s’en- 
» dorment & ne voient pas quel- 
» le et notre foibleffe , & par où 
» nous prétons le flanc Vous 
» vous expofez aux rifques d’une 
» bataille. Vous avez tort. Je ne 
» COnnoIs point vos troupes. Mais, 
» les nôtres fcavent {e battre vail= 
» lamment, & foûtenir le froid & 
» la faim, & Fee ne 
Certe reflource qu'invoquoit M. 
Cœlins, étoit bien éloignée & bien 
incertaine; & il n'eut pas même 
le tems de l'atendre, Sérvilius 
Ifauricus, qui, par fa dignité de 
Conful, avoit la principale auto- 
ré dans la ville, s'étant muni de 
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quelques troupes , fit un décret du 
Sénat, qui interdifoit M. Cœlius 
des fonétions de fa charge. En 
exécution de ce décret, il arracha 


les affiches des loix de ce Préteurÿ 


lui refufa l'entrée du Sénat, &t le 
chafla de la tribune où il étoit 
monté pour harangaer la multi- 
tude. M. Cœhus réffta quelque 
tems, fofûtenu d’un nombre de 
:fadtieux & de fa propre opinià- 
treré. Le Conful lui ayant brifé fa 
chaife éurule , il fe fournit d'une 
autte, qu'il garnit de lanières &t 
de courroies, pour reprocher à fon 
ennemi qu'il avoit été autrefois 


©. fouetté par fon pere. 


Cette mauvaife plaifanterie fre 

ouvoit lui être d'aucune utilité. 
Îl fut enfin obligé dé céder au 
droit & à la force ; & il demanda 
la permiflion de fortir de Rome, 
feignant de vouloir alter fe jufti- 
fier auprès de Céfar, qui étoit 
&lorsen Theflalie. Ce n’étoit point 
du tout fon deflein. Il prérendoit 
joindre Milon , qui, attuellement 
d'intelligence avec lui couroit tou- 


te Vlahe, pour y exciter des, 


troubles. Mais, Milon ayant été 
tué au fiege de Compfa , M. Cœæ- 
Hius ne lui furvécat pas long-tems: 
ü {e fit tuer auf auprès de Thu- 
“rium par des cavaliers de Céfar ; 
Efpagnols & Gaulois, qu'il vou- 
loit débaucher , & tâcher d'attirer 
à lui, en leur promettant de l'ar- 
gent, l'an 49 avant F, €: 


"DIGRESSION 
fur le portrait de M. Caœlius. 
. {i porta très-loin la gloire de 


Éa) Harar, ce M Satyre @ Vr 684 
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Péloquence, & il eff combté af 
nombre des Orateurs qui ont fait 
l'ornement du bon fiecle. Ses let 
tres à Cicéron pétillent d’efprits. 
& allient l’enjouement & Pagréas 


ble plaifanterie avec la force & 


l'élévation. De grands vices déf= 
honorerent des talens fi eftimables 
en euxemêmes. El fut prodigue, 
débauché , fans principes, fans 
ee. conduite , capable de fa- 
crifier l'honneur & la vertu à fa 
fortune , & fa fortune à fon ref: 
fentiment. Car /la colère le domi- 
noir, & fes emportémens le ren- 
doient infuportable dans la fociété. 
Séneque nous en a confervé un 
trait remarquable, M. Cœlius fou- 
poit tête à cêre avec un de fes 
cliens , qui étoit l’homme du mon- 
de le plus patient & le plus doux 
Ce client connoiïffanc l'humeur de 
fon patron , prit le parci de l'ap- 
plaudir en tout, & de trouver bon 
tour ce qu'il difoir. M. Cæhus 
s'impatiénta de n'avoir point ma” 
tière à difpute, & d’un ton aigré 
il eria à cet approbateur éternel 
Dis donc une fois non, afin que 
nous foyons deux. | 
CŒLIUS, Galius ; (a) fa- 
eux brigand, dont Horace fait 
mention dans fes fatyres, 
CŒLIUS ; Caœlius , Koln06s 
(6) Plutarque,dans la vie de Cicé= 
ron, dit que l’erateur Cécilius le 
pria un jour par fes lettres ;” de 
ini envoyer des Panthères de 1 
Ciicie, dont il étoit alors gonver- 
neur, Il y a une faute dans cet 
endroit au texre de Plutarque. Ce 
n'étoit pas l’orateur Cécilus, mai 


(6) Plute Tom, {, Pe 87% = 
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lorateur Cœlius-Rufus, comme. 
le fçavant Bochart l’a fort bien vu 
& corrigé. M. Cœlius Rufus étroit 
alors Édilecurule, & il deman- 
doit ces panthères pour les Jeux 
de fon Édilité, Voici la réponfe 
que lui faic Cicéron dans la lettre 
qu'il lui écrit: » Pour ce qui eft 
. » des panthères, ceux qui ont 
_» accoûrumné de faire cette chaffe À 
D ÿY travaillent par mes ordres 
très-diligemment, Mais, elles 
» font très-rares, & le peu qu'il 
» enrefte fe plaint fort, dit-on, 
» de ce que dans ma province on 
» ne drefle des embûches. qu’à 
» elles fules; c'eft pourquoi, 
» elles ont réfolu de quitter mon 
» gouvernement, & de je retirer 
dans la Carie. Mais, quoi quil 
en foït, on chafle À force & 
® fur tout Patifcus. Tout ce qu'il 
» y en aura fera pour vous. « 

COELOEST, Kohoio1 (a) On 
ñnommoit ainfi un terrein bas & 
enfoncé, qui étoit dans l’ifle de 
‘Chio, & dent parle Hérodote. Il 
faut remarquer que ce mot eft au 
datif pluriel ; & que cet Hiftorien 
“dit ér Kohorers : 

CŒLOS, Cœlos, Ke, (3) 
ville & port de mer de la Cher- 
fonnèfe de Thrace, entre Élée & 
Gardie , felon Pline. Elle eft nom- 
mée Cœla dans Ammien Mar- 
_ cellin, & dans les aftes du concile 
«'Éphèfe, Pomponins Méla dir: 
- » À y a auffile port de Clos, 
” fameux par la bataille navale 
» entre les flottes des Athéniens 


ta) Herod. L, VL c. 26, 
G) Plin. Ton. I, p.207; 214. Pomp. 
“Mel. p. 104. # 


(c) Strab, pag.-382. Xenoph. p. 534. | 
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» & des Lacédémoniens , so 
» la défaite de ces derniers. « 
Elle étoit Épifcopale ; & ef nom- 
mée Coœlia par Conftantin Por 
phyrogénere, & dans la Notice 
de Hiérocles, C'eft la même que 
Cyclenfis & Cylla. Poyez ces deux 
mots, 

CŒLOSSE , Caloffe , (c) 
Konorri ; nom d’une nomagnre 
du Péloponnèfe dans la Phliafe , 
at-Tapport de Strabon. Il y avoit 


“dans cette montagne , un défilé 


avec une forterefle, dont parle 
Xénophon. Letexte de ce dernier 
porte Célufe, Kuouea. Ses Com- 
mentateuts Corripent ce mot , & 
le lifent comme fait Strabon. 
CŒLUS ; Cœlus:, le même 
que Ciel. Voyez Ciel. 
COEMPTIO., (d) l'une des 
trois forres de mariages ufitées 
chez les Romains, Le manage par 
-Coemptione , où par. achat, avoit 
tiré fon nom d'nne ancienne pra= 
“tique que la loi -ordonnoit. Elle 
confiftoit en ce que la femme, 
tenant dans {a main trois as, en 
donnoit un à fon mari, comme le 
payement de lachar qu'elle en 
faifoir, ES 
COEMPTIONALES , (e 
terme qui fe lit dans une lettre de 
M.Curius à Cicéron. Qwog quidem 
JE inter fenes Coemptionales venale 
Profctipferit | Gc. lit. on dans 
cette lettre. Par ces mots /eres 
Coemptionales ; il faut entendre : 
de vieux reftes d’efclaves à ven- 
dre, des efclaves de peu de prix, 


(d) MÉm. de l’Acad. des Infcript, & 
Bell, Lect. Tom: XII, pag, vo, 

Ce) Cicer, ad Amic, EL, VIL. Epiit, 29, 

{ 
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* caufe des vices & des défauts 
qui les faifoient rebuter ; enforte 
qu'on avoit peine à les vendre, 
parce que plufeurs enfemble n'en 
-valoïent pas un bon ; c’eft pour 


uoi. on en vendoit plufeurs à 
2 


la fois pour peu de chofe. De-là. 


vient qu'on les appelloit Coemp- 
tionales, c'elt-à-dire, fémul ve- 


_nales , à vendre ou a acheter tous 
* enfemble; ou bien lorfqu'on en 
“avoit de bons à vendre, & qu'on 
avoit quelque difficulté pour le 
-prix, on en donnoit de ces défec- 
-tueux à l'acheteur ,; comme par- 


deflus , ou-par furcroit, pour le 
dédommager. 
- CŒNÀ , (a) étoit chez les 


Anciens, ce qu'on a appellé de- 


puis diner, Cæna, di Feftus, apoud 
-antiquos dicebaiuy,quod nunc pran- 
-dium; Vefperna , quod nunc Cœna 


appellatur. Voyez Repas” 
CŒNA POLLUCIBILIS. 


Voyez Polluétum. 


CŒNACULUM , Cœnatio, 
Poyez Salle à manger. . : 
… CŒNON, {b) terme qui fe 
lit fur une pierre , trouvée à 
Mandeurre, Îl figniñie Collyre, 
commun, vulgaire, à plufieuts 
Cominunis. 


ŒNOMYIA , (c) terme qui 


fe lit anjourd'hui en deux endroits 
.des Pfeaumes. Mais, les anciens 
exemplaires Latins lifoient Cyno- 
myian, mouche de chien, comme 
difent encote aujourd’hui la plû- 


part des exemplaires Grecs. La 


_ (ay Mém, de l'Acad. des Infcript, & ; Palm, 104: ve 354 


Bell. Let.  T. JL. p, 322+ 


(B) Recueil dAntiq. par M. le Comt. 
: Me Cayl. Tom. I. p. 230, 231. 
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-bonneleçoneft celle dela Vulgaté, 
‘qui porte Cœnomyian, mélange de 


toutes fortes de mouches; ce qui 
eft conforme à l’'Hébreu & aux 


anciennes verfons Grecques. 


Quelques anciens Pfeautiers. 
Latins, comme ceux de Rome, 
de Milan & de S. Pierre de Char- 


tres , ifent Muféam caninari ; ce 


qui exprime à la Jertre le Grec 


Cynomyian. Saint Jérôme, dans 
l'Éxode, © 8. v. 21: a mis o7%6 


-genus mufcatum. Mais, les Sep- 


tante , au même endroit, lifent 
mouche de chien, Cynomyran.. 
Or, cette mouche eft un infeête 


très- dangereux ,; qui s'attache 


principalement aux chiens ; & 
dont la piquure eft très-malignes 
CŒNUS, Cœnus, (d) ais de 


Polémon, fat un des Généraux 
_& des favoris d'Alexandre Îé 


Grand. Quoiqu'il eûr époufé la 
fœur de Philotas, il ne faïfla pas 
de s'emporter contre lui avec plus 
de violence qu'aucun autre, païcé 


se avoit confpiré contre le Roi, 
il 


prit même-une pierre qui Étoi 
à fes pieds; pour la lui jetrer à la 
tête, défirant, comme plufeufs 
Font cru, le fouftraire aux tours 
mens. Mais, Alexandre lui retint 


Ja-main, & déclara qu'il ne fouf- 


friroit pas qu'on pañlär outre » 

qu'on n'eût auparavant entendi 

Philoras dans fes défenfes. 
Il fur envoyé depuis pour fairé 


le fiege de Bazira dans les Indes: 
Après avoir bloqué certe place 


(4) Q. Curt. LIL c, 9. LeIV:C33; 


16. Ex V. c 4. L. VI. c. 8, 10. EL. VHS 
C1, 10.12% 14. L.1X.C: 3: Roll, Hit 


_ (s) Rod, c: Be ve a, Plalm, 77: v, 45, LAnc, T, III p. 764 & fnivs 
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par des forts qu'il fit cofftruire ; 
i) revint joindre l’armée , dans la- 


quelle il:commanda toujours avec. 


diféinétion. Un jour que pas un 
officier n'ofoic dire fon avis à 
Alexandre, au fujet d’une expé- 
dition qu'il projettoit, & à laquel- 
le les foldats refufoient de fe pré- 
ter, Cœnus s’en hardit, & s’ap- 
procha du riône , témoignant 
ie vouloit parler. Quand. les 
oldats virent qu'il 6toir fon caf- 
Que, car c'étoit la coûtume de 
l'ôter pour parler au Roi, ils le 
prierent de plaider la caufe com- 
mune dé l'armée ; & voici com- 
me il s'expliqua : » Non, Sei- 
» gneur, nous ne fommes point 
w changés à votre égard ; aux 
» dieux ne plaife qu'un pareil 
» malheur nous arrive. Nous 
» avons, & aurons toujours, le 
» même zele, le même atta- 
» chement , la même fidélité, 
» Nous fommes prêts à vous fui- 


» vre au péril de nos vies & de 


» marcher par tout où il vous 


» plaira de nous conduire. Mais, 


» s'il eft permis à vos foldats de 
» vous expofer leurs fentimens 
» avec fincérité & fans déguife- 
» ment , ils vous fupplient de 
» vouloir bien écouter leurs plain- 
» ‘tes refpedtueufes , qu'une der- 
» nière excrérnité leur arrache de 
» la bouche, La grandeur de vos 
» exploits, Seigneur, a vaincu 
» non feulement vos: ennemis , 


» mais vos foldats mêmes. Nous. 


» avons fait tout ce que des hom- 
» mes pouvoient faire. Nous 
» avons traverfé les terres & les 
» mers, Nous 'voict bientôt arri- 


» vés au bout du monde ; &. 
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» vous fongez à en … : 
» autre, en allant chercher de 
» nouvelles [Indes , inconnues 
» même aux Indiens. Cette pen 
v fée peur être digne de votre. 
» courage, mais elle pañle le nô- 
» tre, & nos forces encore plus, 
» Voyez ces vifages haves, & 
» ces corps tour couverts de 
» plaies & de cicatrices. Vous 
» fçavez combien nous étions à 
» votre départ ; VOus voyez ce 
» qui vous refte, Ce pen quia 
» échappé à tant de périls & de 
» fatigues, n'a plus ni le cou- 
» rage ni la force de vons fuivre. 
» Ils défirent tous de revoir leurs. 
» parens & leur patrie, pour y 
» jouir en paix du fruit de leurs 
» travaux 8 de vos victoires 
» Pardonnez-leur ce défr qui eft 
» naturel à tous les hommes. IL 
» vous fera glorienx , Seigneur, 
» d'avoir mis à votre fortune 
» des bornes, que votre modé- 
» ration feule pouvoit lui impo= 
p. {er ; & de vous être laiflé vain- 
» cre vous-même, après avoir 


_» vaincu tous vos ennemis. « Ce 


difcours & l’opiniâtre obftination. 
des foldats firent changer de réfo- 


lution à Alexandre. 
Cœnus mourut de maladie peu 
de tems après , pendant que l'ar= 


© fnée étoir campée fur les bords 


de l'Acéfiné, l'an 326 avant J..C. 
Le Roi le pleura ; mais, il ne 
put s'empêcher de dire que pour 
peu de jours qu'il-avoit à vivre, 
il avoit fait une longue harangue, 
& parlé comme s'il n’y eût eu que 


- Jui qui eût aû revoir:la Macédoi-. 


ne. Cœnus fuc repretté non feu- 
lement du Prince , mais de toutg 
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VParmée. If n’y avoit point de meil- 
leur officier que lui, Il s’étoit dif- 
tingué d’une manière particulière 
dans tous les combats. C'étoit un 
de ces hommes rares, zélés pour 
le bien public, qui agtffent fans 
aucune vue d'intérêt ou d'ambi- 
tion, & qui aiment aflez leur Roi 
pour ofer lui dite la vérité aux dé- 
penñs de tout, 

CŒNYRES , Cœnyri, (a) 
Kowcdpo, nom d'un heu ou d'un 
canton dans lifle de Thafe, aw 
fapport d'Hérodote. Il y avoit 


entre ce canton & celui des Ény- 


res, des mines dont la décou- 
verte étoit due aux Phénidiens, 
CŒPHORES, Cœphores titre 


d'une trapédie d'Efchyle, dont le . 
fujet eft la mort d'Égifthe & de 


Clytemneftre , & qui a pour le 
Chœur , des filles étrangeres qui 
portent des préfens au tombeau 
d'Agamemnon. Cœphores figni- 


fie des perfonnes qui portent des 


Hibations. Ce terme vient de +20; 


undo ,je verfé, : - 
Fin 


CPBRANUS, Cœranns, () 
Kipetros ; Capitaite Lycien, qui 
fut tué par Ulyfle. 

CŒRANUS, Cæranus , (c) 
Koiparoc,. capitaine Crétois , qui 
ävoit quitté la ville de Ly@é pour 
foivre Mérionau fiege de Trove, 
& qui conduifoit fon char. Un 


. jour, Mérion ayant voulu com- 


battre à pied, alloit par fa mort, 
donner aux Troyens un grand 


- fujét de triomphe, f Cœranus re 


lni eût heureufément amené fon 


(2) Herod, EL, VI. €. 4. 
(5) Homer, Iliad. EL, V, v. 677 
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char. Ce fut le falur de Mérion; 


& Cœranus, en lui rendant ce’ 
bon office, tomba fous le fer de 
l'homicide He@tor, dont le javélor’ 
entrant un peu au-deffous de l’o- 
reille, lui enfonce les dents, & 
lui coupe la langue. Cœranus 
tombe de fon fiepe & lâche les 
;uidés. 7 
EŒRANUS, Cœranus, Kolz 
pavoc, natif de l’ifle de Paros, 
dans la mer Égée. Voyant un 
jour pêcher à Conftantinople , il 
acheta plufieurs dauphins qu’on 
avoit pris, @& les remit tous en 
mer. Quelque téms après, étant 
dañs un vaïfléau qui fit naufrage, 
il n'y eut que lui qui fe fauva par. 
le fecours d’un dauphin, lequel , 
dit-on ; le reçut, & lenleva fur 
fon dos , l’emportant jufqu'au- 


. devant d'une caverne de l'ifle dé 


Zacynihe, qu'on appelle encore 
aujourd'hui Cœrarion, On ajoûte 
qué lé corps de Coranus ayant 
été. brûlé près de la mer après fa 
Mort, les dauphins fe préfente- 
rént le long de la côte, comme 
pour honorer fes funérailles. 
 CŒRANUS, Cœranus, (4) 
Kolpavos, fils d'Abäs, fut pere dé 
Polydus. _— 
CŒRANUS , Cxranus, (é) 

Kolsavec ; philofophe Grec, vécut 
fous l’émpire de Néron. I s’étoit 
attaché à Rubellius Plautus, qu'il 
encouragez à attendre tranquille- 
ment la mort , lorfque PEmpe- 
teur envoya des gens pour le 
tuer. is 

(d)-Pauf, p. 8r. ; 

(e) Crév. Hift. des Emp. Tom. IE 


Ce) Homer. Uiad, L, XVH, y, 610. pag. 364 


“(c) Pauf, p, 570: 


| € 0 
CŒRANUS , Caranus, (a) 
Koipavoc ; natif d'Alexandrie en° 
Éoypte , fut le premier de cette 


ville qui fut admis à Rome dans 


le Sénat , fes concitoyens enayant 
1 ’ 
été exclus par une ordonnance 


. expreffe d’Augufte, Il fat redeva- 


ble de fon élévation à Caracalla, - 
qui le fit Sénateur & Conful, 
vers l'an de J. C. 502, après qu'il 
eut été banni fous Sévère , & 
renfermé fept ans dans une ifle, 
comme ami de Plautien. 
CŒSTOBOCES , Cefloboci, 
Voyez Coftoboces. 
CŒTES, Cœti, Koïru s (5) 


. peuples de l’Afe mineure vers le 


Pont-Euxin, Xénophon parle de 
ces peuples , & dit qu'ils étolent 
Autonomes, ceft-ä-dire, qu'ils 
fe gouvernoient par leurs propres 
loix. Les Commentateurs chan- 
gent la dernière fyllabe de ce 
mot, & lifent Koïræl, Cæœtæ. 
CŒUS ‘ Cœus, Koïoc s (c) 
fleuve du Péloponnèfe dans la 
Meflénie. Paufamias dit qu'il arra= 


. foit la ville d'Éleétre, 


_CŒUS , Cœus, (d) fils de 
l'Océan & de la Terte, eff mis au 
nombre des Géans ou des Titans, 


- [lépoufa Phæbé, de laquelle il 


eut Latone & Aftérie. Virgile fait 


_ mention du géant Cœus. 


COGIDUNUS, Cogidunus ; ” 


(e) roi d’un peuple Breton ; ami 
des Romains. Ce fut Ofonus 


(a) Crév. Hi. des Emp. Tom. V. 
pag. 110. ï 

{b) Xenoph.p: 437: 

(4) Virg. Æneid, L. IV. v. 179. 
Myth. par M, PAbb. Ban. Tom. I. p. 
z 


94, 198: _ - 
(7) Tacit. de Jul, Agricol. Vit, c 14 
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Scapula qui fir alliance avec ce 
Prince , & agrandit fes États par 


le don de quelques villes; ancien= 
ne politique des Romains , q'eé*, 


faifoient fervirles Rois mêmes à” 


l'établiflement de la fervitude. 
Cogidunus leur demeura toujours 
fidelement attaché, 
COGNATI (f) Gette ex- 
preffion, dans les loix Romaines, 
marque ceux qui étoient, parens 
du côté des femmes. 
COGNATUS. (5) Les mots 
Cognatus & Cognata dans les 
monumens fe prennent quelque- 
fois pour le beau-frère & la belle- 
fœur , comme le prouve M. Fa- 
bretti par l’autorné de plafieurs 
Infcriptions. En certaines pro- 
vinces du royaume, le bedu-frere 
& la belle-fœur s'appellent le 
Cuignat & la Cuignade. 
COGNOMEN , (4) felon D, 
Bernard de Montfaucon , défi- 
gnoit le nom de la famille, chez 
les Romains. 
COHIBUS , Cohibus , (1) 
fleuve d'Afe, dônt parle Tacite, 
& qu’en croit être le même que 
le Chobus. Voyez Chobus. … 
COHORS. Le long féjour. 
que quelque Cohortes Rormaines 
ont fait én certains lieux, eft cau- 
fe que quelques-uns de ces lieux 
ont été appellés du rom de ces 
Cohortes. On fçait que dans une 
ancienne Infcription rapporté 
Crév. Hift, des Emp. Tom. IT, p. 228: 
f) Mém. de PAcad. des Inferipr. & 
Bell, Let. Tom, XII. page 87. 
(g) Antig. exple Par D. Bern. de 
Montf. T. V. p. 102: 
çh) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf. Tom. V. page 93e 
(à) Tacir. Hift, ee 


Fa) 


E_— 


XXXUI, volunt : 


(é 
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par Goltzius , 1l eff fait mention 
de Cohors LIT, Albiniana, On 
ht dans une autre [nfcription 
Col. Araufio fecundanorum Co. 
& quantité 
d’autres lieux, où les anciens mo- 
ïumens nous apprennent quelle 
Cohorte y féjournoit. Cokors Gal. 
lica eft le nom que donne Anto- 


min à un ancien lieu d'Efpagne 


dans la Galice, felor Ortélius, 
COHORTAL , nom que l’on 
donnoîit aux ferviteurs du préfet 
du prétoire. 
COHORTANUS , Cohorta- 
nus, (a) Satrapeilluftre quicom- 
mandoit dans uñe province où 
vint Alexandre le Grand. Il fe 
foumit volontairement à l’obif. 
fance de ce prince, qui lui rendit 
{és Étars, & ne lui demanda autre 
chofe , finon que de trois fils qu'il 
avoit , 1] lui en donnât deux pour 
lPaccompagner à la guerre. Le Sa- 
irape lui donna encore le troi- 
fieme. 
COHORTE, Cohors, corps 
(2) d'infanterne “Romaine , qui 
faifoit la dixieme partie de la jé 
gion: _ 
I. M. le Maréchal de Puyfe- 
gur obferve que la Cohorte ré- 
pond à nos bataillons. I] définit le 
bataillon 22 rombre d'hommes, 


dont le pred complet ef! depuis cinq 


cens jufqu'a mille hommes, que 


lon met enfemble fur plufieurs 


Tangs , qui forment un quarré 
long , pour agir, [e mouvoir € 


. combattre & pied; cornme fe ce 


n'étoit qu'un corps. 


CG) Q. Curt. E. VIN, c. 4. 


{r) Mém, de PAcad, des In&ripe, &| 


2 
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Îl eft remarquable | & c’eft 
“encore une obfervation de M, de 
Puyfegur , que les nations les plus 
habiles dans l'art de la guerre, ont 
formé des Cohortes. Il femble que 
ce corps foit tout-à-fait naturel; 
le nombre de foldats, qui le com- 
pofent, eft dans la proportion jufte 
pour avoir affez de mafle & de 
confiftance, & pour garder en 
même tems la fonpleffe néceflaire . 
à la liberté & à l’uniformité des 
mouvemens, Dans l'Iliade, Achille 
envoyant fes troupes à la fuite de 
Patrocle , les divife en cinq corps, 
chacun de cinq cens hommes; 
Thucydide , dans la defcription 


d’une bataille donnée dans la 


n 


du Péloponnèfe , auprès de 
antinée, dit que chaque tégis 
ment Lacédémonien eft compo- 
fé.de quatre compagnies, chacu- 
ne de quatre efcouades ;'& par 
l’arrangement des troupes en cet 
endroit, on voit que chaque ef- 
couade étoit de trente-deux hom- 
nes; par conféquent chaque com- 
pagnie , quoïqu’elle portât le nom 
dé cinquantaine, étoit pourtant 
de cent vingt-huit hommes, & 
chaque régiment de cinq cens: 
douze; ce font nos bataillons. Ce 
bataillon fameux des Lacédémo- 
niens, nomMÉ pépx Où Has 
étoit, felon Diodore de Sicile, de 
cinq cens hommes. 

\ Mais jamais cette divifion par. 
Cohortes ne fut mieux entendue 
ni plus fçavante qu'elle l’étoit 
avant Marius, quand la lésion 
étoit formée de foldats de diffé= 


Bell. Lett, Tom, XXIX. 


fiv ne 
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rente efpèce. Les Romaïns ayant. 


alors quatre fortes de foldars , les 
Haftais, les Princes , les Triai- 
res & les Armés à la légère, aue 


foient pu faire de chaque efpèce 
: des corps féparés ; ils aimerent 


Mieux en former qui fuflent com- 
pofés de quatre efpèces , afin que 
tous ces corps, qu'ils nommerent 
Cohortes, fe refflemblaffent , com- 
me fe reflembloient les diverfes 


Rgions, Cette divifion étoit belle 


commode. Les membres d'une 
armée, quoique faits pour agir 
de concert, doivent auf être en 
14 D Q 4 r 
État d'agir féparément. Or, la 


‘Cohorte avoit cous les avanta- 


ges de la légion, excepté celui 
du nombre. On pouvoit détacher 
B Cohorte, fans altérer la pro- 
Portion du refle, & fans rien 
troëbler dans l’ordre de la bataille. 
7e plus, les quatre efpèces réu- 
nes dans le même corps, frater- 
nifoient enfemble ; elles fe foû- 
tnoiéft mutuellement avec ar- 
deur ; & cette liaifon étouffoit les 
fentimens de jaloufie d’une part, 
© de mépris de l’autre, que Ja 
différence d'âge, d'expérience & 
de confidération auroit fait naître, 

IL Ty eut toujours dix Cohor- 
ts par. légion, Ciceron, dans læ 
Jatorzieme Philippique , appelle 
Vingt Cohortes, ce qu'il vient de 


_hommer deux légions. il eft prou- | 
|. VÉ que les légions de Sylla & 


celles de Céfar, dans les guerres 


Giviles , étoient de cinq mille hom-- 


mes; or, Appien donne cinq 
CEnS hommes aux cohortes de. 
Ylla ; & Plutarque , dans le récit 
de là bataille de Pharfale , ayant 
Fque Céfar avoir placé fix Co- 


lire, LEG. LIL. CYREN. 
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hortes en réferve, dit enfuite que 
cestrois mille hommes fondirent 


fur la cavalerie de Pompée. 


L'on ne fçauroit être arrêté, 
ni par l'autorité de Servius, ni 
par celle d'Ifidore, qui, mettant 
dans Ja lépion, comme tous les 
Auteurs, foixante cenruries & 
trente manipules, y fuppofent 
pourtant ; l’un fept Cohortés, Pau- 
tre douze, Dans ce membre de 
divifion , qui ne s'accorde nul- 
lément avec les deux autres, on 
voit Une erreur fenfble qu'il faut 
mettre fur le compte des copiftes, 
ou peut-être de ces deux Gram- 
mairiens , fi poftérieurs aux bons 
fiécles. Une infcription de Tar- 
ragonne femble donner une trei- 
zieme Cohorte à la troifieme lé— 
gion; mais, Reïinéfius, par une 
correction fenfée, fait difparoître 
l’'abfurdité, Au lieu de ZEG. LIL, 
C. XIIT , il prétend qu’on doit 

Quand la légion n'étoit pas 
complette, elle gardoit toujours le 
même nombre de Cohortes; mas, 
le nombre des foldats de chaque 
Cohorte diminuoit à proportion. 
Catilina, dit Sallufle, m'avoir 
d'abord que deux mille hommes ; 
il les partagea en deux légions ;: 
& compofa. chaque Cohorte à 
proportion de ce qu'il avoit de 
foldats. Lucullus , devant Tigra 
nocerte, mene contre Tigranes 
vingt-quatre Cohortes qui ne fai- 
foient que dix mille hommes, dit 
Plutarque. Dans cette guerre, la 
légion étoit de fix mille hommes, 
félon Appien. Ainfi , la Cohorte 
devoit être de fix cens hommes : 


mais , en cette occafion, celles de 


Ce 
Lucullas ne contenoient qu'un 
peu plus de quatre cens hommes. 
Siccius, ce Romain fi célebre 
par fa bravoure, dans un tems où 
tous les Romains étoient braves, 
qui ne commanda jamais en chef, 
parce que dans fon fiecle, les Plé- 
béiens ne commandoient pas, 
mais qui fut un de ces fubalternes 
qui fonc la réputation des fupé- 
rieurs, & à qui l'Hiftoire nou- 
blie pas toujours de rendre, après 
fear mor!,lavantage que la faveur, 
Ja coûtume, l'intrigue Jeur ont 
ôté pendant leur vie; Siccius, 
dis-je, mena avec lui à la guerre 
wne Cohorte de huit cens hom- 
mes; c’étoit l'an de Rome 298, 
& les légions nétoient alors que 
de quatre mille hommes ; mais 5 
certe cohorte ne faifoit pas partie 
d’une légion; elle étoit hors de 
rans, compofée de foldats vété- 
rans, attachés à leur chef pat-un 
engagement volontaire d'eftime 
& de confiance, plus fort que 
tous les fermens; & cet exemple 


-, né conclut rien pour le nombre 


des foldats de la Cohorte lépion- 
paire. Deux endroits de Denys 
d'Halicarnaffe nous donnent pouf 
tant des Cohortes de cinq cens 
hommes, l'an de Rome 289, & 
de fix cens hommes deux ans 
après. Or, dans cerems , la lépion 
n'étant que de quatre mille hom- 
mes, la Cohorte ne pouvoir être 
que de quatre cens hommes, Pour 
répondre à cette objeétion, 1 faf- 
fit de lire l'Hiftoire de ces deux 
années ; dans la premiere, le con- 
fal , affiépé dans fon camp, choi- 
fit dans fes troupes les plus braves 


gens pour faire une vigoureufe 
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{ottie, & donne à fonfrere, pour 
le feconder, deux Cohortes de 
cinq cens hommes. On fent que 
ces deux corps n'étoient pas des 
Cohortes ordinaires , mais qu’elles 
furent formées, pour le moment, 
de ce qu'il y avoit de meilleurs 
foldats. Dans le fecond exemples 
les Cohortes de fix cens hommes 
n'étoient pas non plus des parties 
régalieres de lépton ; c'étoient les 
troupes qu’on avoit laiflées pour 
la garde de Rome, auxquelles on 
joignoit , felon la cofûtume, les 
vieillards & les gens hors de fer= 
vice. | 
Til. Le nom de Cohors étoit 
propre à l’Enfanterie. Dans Cicé- 
ron & dans les autres Auteurs, ce 
mot eft oppoié à equitatus. TFre- 
Live nappelle Cohors la cavale- 
rie légionnaire que dans une oc- 
cafon, où les cavaliers ayant mis 
pied à terre, formérent tout-a” 
coup un bataillon; êz il donne à 
cette Cohorte momentané@lépi- 
there de Parmata, à caufe des 
boucliers nommés Parmæ qué 
portoient les cavaliers. Le pañlage 
de Suétone , dans la vie de Clau- 
de, ne fait fur cé point aucune 
difficulté : Equeltres militias 14 
ordiravit, ul poft Cohortem alams 
poft alarm tribunatuin lesionis darcle 
Ici eaueltres militias fignifie ; cOMr 
me lé remarque Cafaubon, 101 
pas le fervice de la Cavaléries 
mais celui des Chevaliers Romans 
qui n'avoient alors nul rapport 
avec les cavaliers. . 
Quant à l'éymologie du mot 
Cohorte, on en donne, à l'ordi 
naire, pluñeurs mauvailes. Quel 
ques-uns le font venir 4 cohortafiz 


do ; Ifidore, à coartando, 1d eft 
concludendo. Varron fournit la 
Vraie origine de cette dénomina- 
ton militaire; mais peut-être fe 
trompe-t-1l fur étymologie pri- 
miuve. Il dérive Cokors de coer- 
éere ÿ mais , puifqu'il reconnoit 
. lui-même ailleurs que la cour d’u- 
ne métairie s'appelle , chez les 
Poëtes Grecs, +épros. n’étoit-il 
Pas plus naturel de faire venir de 
Ce mot , celui de Cobors ? Xéprocs 
dit Héfychius, remBéace rc CNT 
& Euftathe , qui Pexplique plau- 
fleurs fois dans Homère , le rend 
Per xepiycpmua , REP COYELE) v 
époxy ri, duxges Delà Chors, Co. 


_ bors, employé dans tous les agri= 


eulteurs pour la cour d’une ferme: 
chez les Italiens corte, & chez 
nous cour. Les premiers Romains 
ne Connoiflant que deux arts, l'a- 
griculture & la guerre, ont fait 
pañler de lun à l'autre plufieursex. 
preflions. L’aflemblage de pla- 
fieurs tentes, fous lefquelles £e par: 
tapeoit, dansun camp, une Co- 
horte divifée en manipules, leur 
Parut avoir quelque reflemblance 
avec les divers bâtimens qui for- 
moïént Ja cour d’une métairie, * 
#IV. La Cohorte fubfifta au- 
tant qué la lévion. Dans l’armée 
que Conftantins fit affembler en 
Méfopotamie , l'an de J. C. 361, 
dans celle de Julien qui mar: 
 Choit, deux ans après, contre les 
erfes, Ammien Marcellin nom- 
me-des Centuries & des Cohortes, 
n en voit prand nombre dans la 
otice , dont quelques-unes font 
lépionnaires. Zofime parlant d'Ho- 
Rorius, enfermé dans Raverñne : 
dit qu'il Jui vint d'Orient fix corps 
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de troupes , qu'il appelle réynere, 
& qui faifoient quarante mille 


hommes ; ce feroient des légions. 


de plus de fix mille cinq cens hom. 
mes; mais, felon la corre@ion de 


Leunclavius, néceflaire en cet: 


endroit , 1l faut lire quatre mille 
au lieu de quarante mille: c’étoient 
des Cohortes d’un peu plus de fx 
cens cinquantehommes. La milice 
Kgionnaire étoit alors tellement 
altérée qu'on ne la reconnoiffoit 
plus; & quand après Juflinien il 
n'y eutplus de légions, les Au- 
teurs Latins continuerent de fe 
fervir du mot de Cohorte pour dé= 
figner un corps d'Infanterie de plu. 
fieurs centaines de foldats. 

Ainf la Cohorte furvécut à fa 
légion même; rmais, tous les Sça- 
vans ne conviennent pas qu’elle 
foit née avec la légion. Patricius, 
Savilius, & Saumaife, fuivis en 
ce point par Aquino , prétendent 


que la divifion par Cohortes ne. 


commença que du terms de Ma- 


rius , où même de Jules Céfars 
Schélius réfare cé fentiment, dits. 
fa differtation fur le camp de Po- 


lybe, 

En effer, pour foûtenir qu’il n'y 
eut point de Cohortes avant Ma 
rius , il faut diré, & Saumaife ne 
fait pas difficulté de le faire, que 
Tite-Livé n'enténdoit rien à la 
milice Romaine, & qu'il a con 
fondu les anciens ufagés, cetx- 
mêmes qui devoient être les plns 
connus, avec ceux de fon tems. 
La premiere fois que cet Hifiorien 
pärle des Cohortes,c’eft fa feconde 
année après l'éxpuifion des Rois: 
illes nomme depuis en cent en- 
droits ; & afin qu'on ne dife pas 
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qu'il les confond avec les manipu- 
les , il les en diftingue quelque- 
fois expreflément, commeen cet 
endroit : Conful, . ..quinque Co- 


 Âortes, additis quinque manipulis, 


note jugum fuperare jubet…. Dans 
le récit dela bataille de Trafimè- 
ne ,1l nomme après la légion, la 
Cohorte ; après celle-ci, le mani- 
pule.Sallufte met auf des Cohor- 
tes dans l’armée de Métellus en 
Nomidie. 

Mais , puifqu’on fe fonde uni- 
quement {ur le filence de Polybe, 
ileft bon de montrer que Polybe 
même reconnoît les Cohortes. En 


décrivant un combat du premier 


Scipior , en Efpagne , contre in- 
gibilis, il nomme la Cohorte fans 
équivoque , fe fervant du mot La- 
tin xéopric; &r dans la defcription 
d'une bataille du même Scipion, 
contre Afdrhbal fils de Gifcon, il 
donne même la définition de la 
‘Cohorte ; c'eft, dic-il, un corps 


 d'infantérie compolé de trois ma- 


mipoles. . 


.:FQuelques-uns ont avancé que 
.}s Cohorte n’étoit pas une partie 


ordinaire de la légion, mais que 


le général formoit la Cohorte 
Jorfqu'il drefloit l’ordre de batail- 
le; & cet, difent-ils, pour cetre 
saion que Polybe n’en parle point 
dans la divifion des légions. Mais, 


outre que fouvent on trouve les 
Cohortes, même hors des com-, 
bats, ce fentiment eft détruit par 


le témoignage fans replique de 
Cincius Alimentus, 

V.Dañs le Bas-empire, le nom 
de Cohors ceffa d'être en ufage, & 
cel de Numerz étoit le feul con- 


À 


au alors pour figniñer Cohorte, : 
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Dans les Novelles, les Cohortes . 
fonc toujours nommées cpibuôte 
L'hifloire Tripartide dir expreflé- 
ment : Romanorum Cohortes nuncC 
Numeri vocantur. Synéfus, qui 
vivoit fous Arcadius , appelle la 
Cohorte dut, On habilla même 


: à la Grecquele mot MNumerus ; & 
far le dixieme chapitre des Actes 
“des Apôtres, où la Vulgate dit que 


Corneille étoit Centurio Cohortis, : 
que dicitur Iralica ; ce que le grec 
exprime ainfi : Ex srûpæ; rs uü= 
aeuérve Panne 5 St. Jean Chry- 
foftôme explique le mot æxeipas 
comme inconnu de fon tems, 
par celui de vofuepos, «réipa Éerirs : 
xœnoDuEr vurirouepor. Suidas inter- 

prete œrepas Par ak y SPATE 
Lérov , pÉ\4yYE6 » voUpeper CÉdre= 

ne @& les nouveaux Grecs eme: 


- ploient toujours ce mot pour Co- 


horte. Dans la Notice, quielt du 
tems de Théodore le Jeune, on: 
voit également Cohors & Numez 
TULS, = - 
On y voit prafedura ; cetoit 
plutôt un nouveau nom donné 


aux Cohortes , qu'un nouveal 


corps de troupes: Selon Gonftane 
tin a , onappeloit 
ainf , dès letems d’Arcadius , des 
portions de légions de mille ou de 
cinq cens hommes, féparées êt 
placées en divers pais. En6n , la: 
milice érant tout-à-fair altérée & 
la légion anéantie, la Cohorte 
perdit & fon nom & fa forme. Le 
mot barbare drungus, qu'on VOIt 
pour la premiere fois dans Vopif- 
cus, & enfuite dans Végèce, 
mais qui n'y efbemployé que pour 
défigner des troupes barbares, 
pafla dans les armées impériales, 


/ 
La 


Lee) 


& prit la place de Cohors ; maïs, . 


tout y eft différent de l’ancienne 
Cohorte, 


. VL. Il paroïit que, jufqu'à Ma- | 


tius, toutes les Cohortes furent 
égales, &. que la premiere de 
chaque légion n’étoit difinguée 
des antres, que parce qu'elle étoit 
dépofitaire de l’Aigle , l'enféigne 
de toute la Jégion; mais, la Co- 
horte ayant alors changé de face, 
on croit voir peu après,la premiere 
Cohorte devenir plus nombreute 
que les autres, Céfar, dans fon 


expédition de la grande Bretagne, 


Voyant fes gardes avancées , vive- 


ment preflées par les Bretons , en 


“Voie au fecours deux Cohortes, & 
C'étoient, ajoute-t = il par réfle- 
xion, les deux premieres des deux 
légions. On pourroit dire cepen- 
dant que cette diflinétion peut 
: bien tomber, non pas fur le nom- 
bre, mais fur la qualité des foldats, 
& que vraifemblablement les plus 
anciens & les plus braves compo- 
foient la premiere Cohorte, Mais, 
- Ce qui feroit croire que certe Co- 
forte étoir auffi plus forte en nom. 
bre , dès le tems de Céfer, c'eft 
Ce qu'il raconte de Craftinus à la 
bataille de Pharfale, Ce brave 
Officier, qui mourut alors pour 
fon général, & dont fon général 
a fçu rendre la mémoire immortel- 
le, avoit été l’année précédente 


Primipile , c’eft-à-dire, premier: 


Capitaine, de la dixieme légion, & 
il fervoit cette année en qualité 
de volontaire, Auffi-tôt que le &- 
gnal fut donné, il s’écrie ; Suivez- 


Mol, camarades , qui avez marché 


fous mes ordres. En même tems il 
#3 À l'ennemi, & eft {nivi de cent 


o 


vingt foldats de la même centurie, 
Ce ne pouvoit être que la premiere 


Centurie de la premiere Cohorie 


de la dixieme lésion ; & fi les au. 
tres centuries étoient d’un même 
nombre de foldats, il falloir que 
cette Cohorte für de plus de fepe 
cens hommes ; or , les lépions de 
Céfar n'étant que de ing mille 
hommes, lesautres Cohortes n'en 
pouvoient avoir au plus que cinq 
cens. re _. 
Schélins, qui tire de ce traie 
Riforique la même conclinfon, 
dit qu'à la vérié il fe pent faire 
que les premieres centuries fuffent 
plus nombreufes, parce que les 
volontaires & les foldats choifis y 
étoient enrôlés. En effet , les cent 
vingt foldats qui fuivirent Crafti- 
nus , font appellés e/e@ milires & 
voluntarit; mais, il ajoûte qu'il 
eft auf fort vraifemblable, que 
la premiere Cohorte far augtiten- 
tée, parce que l’Aigle , qui avoit . 
été autrefois à la troifieme ligne , …. 
entre les mains des Triaires, fe. 
trouvant alors à la tête ‘dans les: 


rangs de la premiere Cohotte : re = 
avoit befoin d'un grand OURS RE 


de braves géns pour être défen-. 
due. ns 
Quoi qu'il en foit, onne voit ee 
pas de preuve bien évidente qu’a- 
vañt Adrien les premieres Cohor- 
tes fuffent plus confidérables par 
leur nombre ; mais, fous ce prin= 
ce , elles étoient doubles dés au- 
tres, & portoient le nom de Co= 


bortes milliaires. Hysin, dans fon 


campement, fait la légion de cinq 
mille deux cens quatre-vingts hom- 
mes ; il la divife en dix Cohortes ; 
la premiere eft de neuf cons foi- 


478 C 0: 
xante hommes, & les neufautres 
de quatre cens quatre-vingts. Cha- 
que Cohorte contient fix centuries, 
& c'eit à tort que Saumaife pré- 
tend que, depuis l’inftitution de 
la Cohorte milliaire, les autres ne 
contiennent plus que cinq centu- 
res. Le campement d'Hygin prou- 
ve évidemment le contraire; le 
terrein y eftmefuré pour fix cen. 
-turies dans chacune des Cohortes, 
Au 6.€ ch. du fecond livre, Vé. 
gèce expofe le nombre des Cohor- 
tes de chaque légion & les foldats 
de chaque Cohorte. Selon lui, 
une légion doit avoir dix Cohor- 
tes ; la premiere eft au-deflus des 
autres, & par le nombre & par 
la qualité des foldats , qui doivent 
être tous des gens biens nés & éle« 
vés dans les lettres ; il demande 
encore ailieuts qu'ils aient du bien, 
de la figure & de la valeur. Cette 
Cohbrte eft en pofleffion de l’Ai- 
gle;elle porte les images des Em- 
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taille ; c'eft la troifieme , la cit 
quieme ; la fixieme , la huitieme 
&t la dixieme ; car ; la légion fe 
rangeant fur deuxlignes , chacune. 
des cinq Cohortes, la troifieme 
& la huitième Cohorte fe trou- 
vent au centre, l’une de la pre- 
miere ligne, l’autre de la feconde; 
la cinquieme & la dixieme Co 
horte ferment la gauche des deux 
lignes, & la fixieme eft placée à 
la tête de la feconde ligne , fous la 
premiere Cohorte , derriere l'Aïs 
gle &t les images des Empereurs. 
Ces dix Cohortes, ajoûte-t-1l, 
font une légion complette de fix 
mille cent fantaflins & de fept cens 
vingt-fix cavaliers;la légion ne doit 
pas avoir moins de combattanss 
mais , quelquéfois on la fait plus 
forte, en y faïfant entrer plus 
d'une Cohorte milliaire. 

Voilà ce que Végèce appelle 
lancienne ordonnance de la lé- 
gion ; car , il commence le chapi- 


tre fuivant par ces mots, Antigua 
ofdinatione legionis expofit& Il 
n'eft pas aifé de fixer cette époque; 
il paroit même qu'il parle de la 
légion , telle qu’elle étoir encore 


* pereurs , qui font l'objer de la vé- 
-nération des foldats. Elle eft de 

” onzecens cingfantaflins & de cent 
-.- :trente- deux cavaliers cuiraflés , 
"# & s'appelle Cohorte milliaire ; 


c’eft la têre de toute la lépion, & 
c'eft par elle qu'on commence à 
former la premiere ligne, quand 
on met [a légion en bataille. La fe- 
conde Cohorte & les huit autres ; 
contiennent chacune cinq cens cinq 
fantaflins & foixante-fix cavaliers; 
elles s'appellent Cohortes de cinq 
cens , Quingintarie. Entre ces 


plus braves & plus vigoureux, 
parce quelles occupent des poftes 
plus importans dans l'ordre de bas 


neuf Cohortes , il y en a cinq qui. 
doivent être compofées de foldats 


divifée de fon tems; car, danstout 
le détail précédent, il s'exprime 
par le préfent ; mais, ce qu'il ya 
de certain, c’eft que certe divifion 
ne s'accorde point avec celle que 
nous donne Hygin, & qu'elle ef 
par conféquent poftérieure au tems: 
d'Adrien. ET 
VIT, Outre les Cohortes des 
légions, qui font celles dont nous 
avons parié jafqu’ici,il y en avoit 
encore , dans les armées, trois âu- 
tres efpèces , fans compter celles 
qui furent inftituées par Auguite; 


+ 


pour la fÜreté de la ville de Rome, 
‘& qu'on appella Cofortes vigilurn 
& Cohortes urbanæe, Celles:ci n'a- 
voient rien de commun avec le 
fervice militaire. Nous allons d’a- 
bord toucher légerement ce qui 
régarde les autres, qui étoient 
employées à la guerre, & qu’on 
Pourroit, par cette rañon, con- 
fondre avec les Cohortes légion- 
haires, 

19. La premiere & la plus an- 
cienne efpèce étoient les Cohor- 
tes des alliés. À mefure que les 
Romains étendoient leur Empire 
enlralie, ils obliseoientles peu- 
ples qui fe donnoient à eux, ou 
qu'ils foumettoient par les armes, 
de fournir leur contingent de trou 
pes ; & pour l'ordinaire linfante- 
rie desalliés faifoit , dans l’armée, 

on nombre égal à l'infanterie Ro- 
maïne ; mais , la cavalerie y étoit 
double de celle des Romains, 
Quand les alliés eurent obtenu le 
droit de cité, ce qui arriva après 
k guerre fociale, ils entrerent 
dans les légions , & les Romains 
n'employerent plus pour auxiliai- 

- fes que des étrangers, c’eft-à-dire, 
des foldats qui n’étoient pas levés 
enltalie , tels que des Gavlois , 
des Germains , des Efpagnols. 
Dès la feconde guerre Punique, 
les Scipions, en Efpagne, avoient 
prise leur folde des Celtibériens; 
<e qui fut caufe de leur perte. 


La plupart des Cohortes, dont 


il eft parlé dans les Autenrs &c 
dans les infcriprions, depuis le tems 
de Sylla, font des troupes étrangè- 
res, C'eft pour cela que Velléms 
Paterculus ajoûte aux Cohortes 
fleslésions l'épichète de legionariæ, 
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afin de les diflinguer des . 
res ; & quand il donne des préfets 
aux Cohortes, c’eft toujours à des 
Cobhortes étrangères ; célles des 
légions étoient alors commandées 
par des tribuns, & non par des 
Préfets. 

Céfar nomme les fantaflins au- 
xihiaires Cohortes alarie, & les 
oppofe à Cohortes lepionarie. Ta- 
cite & Suérone défignent ordinai- 
sement par le nom de Cohortes 
les troupés auxiliaires , guxilia fo. 
ciorum , fociæ Cohortes , Cohories 
fociorum. Telles font les trente= 
quatre Cohortes qui accompa- 
gnent les légions de Vitellius à 
ion entrée dans Rome; les foi- 
xante-dix Cohortes , que Velléius 
Paterculus donne à T ibère en Pan- 
nonie, par-deflus dix lésions, 
& quil diftingue des véré- 
rans & des volontaires, Les fiz 


Cohortes, qu'il ajoûte aux trois 


légions de Varus, étoient des auxis 
laires ; on en peur dire autant 


des dix Cohortes que Suéione 


compte horsdes légions, dans l'ars 


mée de Vefpañen en Judéé,: 


nr eacel 
US 


Hygin , dans faCaftramération, "8 


entend par le mot Cohortes , 
quand il eft feul, les troupes lé- 
gionnaires; lorfqu'il veut parler des 
auxiliaires , il ajoûte l’épithète de. 


equitatæ Où pedirate, Ces corps 
-de foldats étrangers étoient donc 


de deux efpeces, ou tout entiers 
d'infanterie, & c’eft ce qu'ilap- 
pelle Cohortes peditate ; où mêlés 
de cavalerie, c’eftce qu'il nomme 
Cohortes equitate.Celles-ci étoiene 
de mille hommes, muilliarie , on 
de cinq cens. guingenarie, Dans 
Jes premieres , il y avoit fept cens 
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foixante fantaflins, & deux cens 
quarante cavaliers ; dans les au- 
‘tres, trois cens quatre-vingts hom. 
mes de pied, & cent vingt che- 
Vaux ; ce qui donne à peu prèsun 
cavalier pour trois fantaflins. La 
proportion eût été exacte à fept 
_cens cinquante fantaflins & deux 
cens cinquante cavaliers ; mais, 
on vouloir éviter lenombre impair 
des centuries &t des décuries ; & 
c'eft une attention qu'ontrouyera 
par-touc dans la milice Grecque 
& Romaine pour la commodité 
des diviñons. 

Ce mélange des cavaliers & 
ges fantafhns , dansles Cohortes 
étrangères, fe voir dès le tems 
des premiers Empereurs. Sous le 
troifieme confulat de Néron, on 
donne à Corbulon une légion ; on 
ÿ joint des cavaliers auxiliaires, 
& l'infanterie de plofñieurs Cohor- 
tes; Adjcéla ex Germania legio 
cum equiribus alarus € peditatu 
Cohortium, dit Tacite; ces Co- 


hortes {ont diftinguées deslégions. 


Au tems de la mort de Vitellius, 


em les-Cohortes des Bataves & des 
ee C 


aninéfates demandent que leur 
cavalerie foit auomentée. Vefpa- 
fien entrant en Judée, avoit , dit 
Jofephe, trois légions & vingt- 
trois cohortes, dont dix étoient de 
mille hommes de pied ; c’étoit de 
celles qu'Hypgin appelle peditate ; 
les treize autres étoient de fix cens 
fancafins & de cent vinpt cava- 
liers; ce font celles qu'Hyginnom- 
me equilate. Pline le Jeune les 
nomme egweftres ; il demande à 
_Trajan le droit de cité Romaine 
pour la fille de P. Accius Aquila, 
-Saturion de Le fixieme Cohorte 
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équeftre. Cet Accius étoit étran2 
ger , puifque fa fille n’avoit pas à 
Rome le droit de bourgeoifie; de 
plus , il étoit centurion dans une 
Cohorte équeftre ; elle n’étoit 
donc pas toute de cavalerie, Le 
centution étoit un commandant 
d'infanterie; ce ne peut donc être 
qu'une Cohorte étrangere , mé= 
lée de fantaflins & de cavaliers. 

Ces Cohortes étrangeresétoient 
quelquefois attachées en particu- 
lier à une légion en qualité d’auxi- 
laires. Tacite parle de huit Co- 
hortes de Bataves auxiliaires dela 
quatorzieme lépion. Elles por- 
toient des noms denombre, pre: 
miere , feconde , troifieme , felon 
l’ordre de leurcréation; on diftin- 
guoit ainf celles qui étaient de 
même efpèce, & rirées des méê- 
mes peuples ; on trouve , feptima 
Cohots Lufitanorum & nationum. 
Getulicarum ; oGava Breucorüm, 
duodecima Alpinorum.Elles paroïf- 
fent fouvent dans les monumens. 

La belle infcription de Salone, 
qui porte en tête le nom & les ti- 
tres de Domitien, & vers la fin. 
les Confuls de l’année de Rome 
846 , donne le droit de cité Ro- 
maine & de mariage aux fantaflins 
&t aux cavaliers, qui ont fervi 
vingt-cinq ans dans deux Cohor- 
tes , qui y font nommées. 

Cette infctiption nous apprend 
encore que dans les Cohortes des 


volontaires citoyens Romains, on 


admettoit aufli des étrangers. fl 
eft parlé dans cette infcripuon &c 
dans la Notice , de- la troifieme 
Cohorte des habitans des Alpes; 
la premiere eft nominée “dans 
deux autres infcriptions de Gruter, 
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& la douzieme dans la loi pre- 
“miere, au code de reflutitionibus 
militum. 

Quelquefois on donnoit à ces 
Cohortes le nom des nations qui 
les compofoient, Cohors Macedo- 
fica , Cohors Ligurum, Cohors 
Aquitanorum equitata, primia mil- 
liaria Dalmatorum, Elles portent 

quelquefois le nom des Empe- 


reurs, qui les ont formées, & mé- 


ie deux noms d'Empereurs, ap- 
paremment le nom du premier 
qui les avoit créées , & le nom 
dé l'Empereur régnant, ou de ce- 
lui qui les avoit augmentées ou 
honorées de quelque Privilege, On 
Voit qu'elles prenoient des éprihe- 
tes honorables, comme les légions, 
On ajoûte quelquefois à leur nom 
celni des pais où elles font canton. 
nées, Îl y en avoit qui étoient 
mêlées de plufeurs nations : Co- 
hors Aflurum , Callecorum , 6: 
Mauretanorum tingitanorum.Elles 


prenoient auf le nom de leurs : 


armes ; nous voyonsun Cn. Mu- 
natius , citoyen Romain, qualifié 
Prafeélus Coh. LIL. Sapittariorum; 


C'étoiént des co > puifque 


leur commandant effnommé Pre. 
fedus , & que d'ailleurs les Sagit- 

 taires, ainf que les autres crou- 
pes légeres , n'étoient pls De 
d’entre les Romains fous les Fr 
pereurs du tems defqnels eft cette 
infcription , où Cn. Munaüus eft 
appellé Procurator Aupufti, 

La Notice de l'Empire nous 
donne de touæs ces efpèces de 
Cohortes, nommées tantôt Co- 
hortes , tantôr Numeri , tantôt 4u- 
xilia, La plupart font des troupes 
Étrangeres, & leurs noms même 


Zum. XL. 
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en font une preuve ; leurs ee 
mandans font appellés Tribuni, 
Prafetli, Prepofii. Mais, dans 
ce fiecle demi-barbare, c’eft-à- 
dire , fous Théodofe le Jéune, il eft 
à croire que les troupes mêmes 
défignées fous le nom de légions, 
métoient guere que des Cohortes 
qui ayoient confervé le nom , fans 
ayoir ni la forme ni le nombre des 


légions anciennes. 


2.9 Ea feconde efpèce de Co- 
hortes que nous diftinguons de la 
légion, ce font celles qui en 
étoient féparées , & qui étoient 
pourtant. compolées de citoyens 
Romains: On lit fouvent dans les. 
Auteurs, decem , viginti, triginta ; 
quadraginta .Cohortes ; pourquoi 
ne pas dire /epio , duæ ,tres, qua- 
tuor lepiones ? fur quoi il eft à 
obferver qu'il étoit indifférent de 
nommer la légion, ou le gombre 


des Cohortes dont elle étoit for- 


mée. Hirtius Panfa, racontant la 
révolte des foldats contre Caflus 
Longinus, en Efpagne, nomme 
trente Cohortes ce qu'il vient de 
fommer trois légions. Orofe ap 


pelle trois légions les trenre Ce 


hortes que Céfar dit que Domi- 
tius avoit à Corfinium, Tacite dit 
que Germanicus donné quatre lé- 
gions à Cécina, fon lieutenant; 


&t plus bas il dit que Cécina mar- 


choit à la tête de quarante Cohor- 
tes, Ces Cohortes font Iépionnai- 
res. 


De plus, les Cohortes nom: 


mées dans les Auteurs font quel- 
quefois des détachemens des 16- 
pions , ils en avertiffent fouvents 
mais, quand ils ne le font pas, il 


eft aflez difficile de deviner fi ç 
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font des Cohortes légionnaires. 
Par exemple, les dix-huit Cohor- 
tes que Tacite donne à Lucens 
Albinus, en Mauritanie, du tems 
de Vitellius, étoient-elles des Co- 
hortes étrangeres? étoient-ce des 
Cohortes de citoyens Romains 
qui faifoient des corps féparés ? 
c’eft ce qu'on ne peut décider. 
Mais, voici des Cohortes Ro- 


maines vraiment féparées des lé- 


gions ; 1.° Les nouvelles levées 
refloient quelquefois un certain 
terms en forme de Cohortes fépa- 
tées, jufqu'à ce qu'elles ferviflent 
à former ou à recruter une légion, 
On lit dans plufieurs Inferiptions , 
Cohors nova Tyronum. 2.°W y 
avoit des Cohortes Romaines, 
qui demeuroient toujours fépa- 
rées des légions ; telles font dans 
“les Infcriptions , Cohors militum 
Italicorum voluntariorum quæ. eft 
in Syria Cohors prima Civium 
Romanorum ingenuorum ; Cohors 
prima equitata civium Romanorum 
in Germania inferiore ; où lon 
voit qu'il y en avoit qui étoient 


La 


Qmm——mêlées de cavalerie, comme les 


auxiliaires, prima voluptaria Cam- 
panorum in Pannonia inferiore, 
Obfervons, en pañant, qu'elles 


portoient quelquefois des noms. 


finguhers, & comme des fobri- 
quets militaires , Volupraria , ap- 
“paremment parce que la ville de 
Çapoue & la Campanie, d'où 
cette Cohorte avoit été tirée, 
étoient de tout tems un pais de 


délices 8 même de débauche. C'eft 


ainfi qu'entre les Cohortes de la 
Notice nous voyons petulantes, 
dont il eft parlé dans Ammien 
Marcellin; & entre les corps de 


CM. 


cavalerie, ala veterana rafa Gal- 
lorum Rhinocoruræ. On voit dans 
Grurer, grand nombre de Cohor- 
tes de volontaires ; la trente-deu- 
xième y eft nominée fur trois mo- 
numens, C'eft que ces Cohortes 
n'étoient pas en corps de légion; 
on les diftinguoit par les noms de 
nombre ; & 1l eft remarquable que 
Ja charge de Tribun de ces Cohor- 
tes, étroit auf honorable que 


celle de Tribun d’une légion; les 


monumens en font foi, . 
Tacire parle d’une dixhui- 
tième Cohorte, que Valens , lieu- 
tenant de Vitellius, laiffa à Lyon, 
où elle étoir érdinairement ef 
quartier d'hiver, & d'une dix- 
feptième qu'Orhon fit venir d'Of- 
tie à Rome pour loppofer à Vi- 
tellius. C'étoient, feton les appa- 
rences, deux de ces Cohortes dont 
nous parlons, qui formoient des 
corps diflingués des légions , foit 
pour être employées dans les en- 
droits où il n’étoit pas befoin d'une 
légion entière,foit pour fervir,dans 
l’occafñon,de renfort ou de recrue. 
3.° La troifième & dernière ef- 
pèce de Cohortes militaires, qui 
étoient hors des légions, eft ce 
qu'on appelloir, dans les armées » 
Cohors pretoria. Feftus, ou plu- 
tôt Paul Diacre , en atrribue Fo= 
rigine à Scipion l'Africain. » Ce 
» fut, dit-il, le premier qui fof- 
» ma un corps des plns braves de 
» fon armée, pour combattre 
» anprès de fa perfonne; il les 
» difpenfa de tour autre fervice» 
» & leur afligna une paye 6t de- 
» mie. « Nous voyons ponrtant 
de ces Cohortes dans les armées 
long-tems avant Scipion, Tire-Li: 
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ve dit que le Didtateur À, Poftu- 


ms, Onze ans après l'expulfion | 


des Rois, dans la célebre bataille 
du lac Régille, fe fit efcorter par 
une Cohorte choifie, qu'il appelle 
Cohors diéfatoris ; mais , ce fait 
eff fingulier, & depuis ce tems, 


il n'eft plus fait mention de ces 


. fortes de Cohortes. Polybe même 
ne parle pas de cette inititution de 
Scipion , mais feulement des trou- 
pes choifies entre les alliés , qu'il 
‘nomme extraordinaires, & dont 
1 dit que les Confuls Aifoient 
ufage ; ce qui porte Jufte-Lipfe à 
croire que Scipion,dont parle Paul 
Dicre, ef Scipion Émilien. En 


effet, Appien rapporte que , dans 


la guerre de Numance , ce Géné- 
ral amena de Rome avec lui une 
troupe de cinq cens volontaires, 
compofée de fes cliéns & de gens 
attachés à fa perfonne, dont il 
forma une Cohorte qu'il appella 
la Cohorte des amis; depuis ce 
- téms, la chofe pañla en coûtume, 
On voit même que Ie Général 
avoit aufl quelquefois une garde 
_decavaliers, Sallufte dit de Ma- 
ris que, pour former fa garde de 

Cavalerie, ilavaiten P 
à la bravoure 
mitié, 

Ces Cohortes fe multiplierent 
dans la fuite ; & il fémble qu'un 
feul Général en avoit PUS 
Plutarque raconte qu'Oltavie, qui 
. ne fçavoit {e venger des infidélité 
d'Antoine, qué par des complai- 
lances & des bienfaits , lui amena 
4 Afhènes deux mille foldats di- 
viés en Cohorre Prétoriennes. 
Cet ufage n'étoit pourtant pas gé- 
néral & fans exception 3 Céfar ne 


lus d'épard* 
qu'aux liaifons d’a- 
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parle nulle part de fa Cohorte, & 
fait même connoîïtre qu'il n’en 
avoit pas en Gaule, quand il dit 


à fes fbldats effrayés à lapproche’ 


des Germains, qu'il marcheroit à 
l'ennemi feul avec fa dixième é- 
gion, & qu'elle lui tiendroit lieu 
de Cohorte Prétorienne. Sallefte 
en donne une à Petreius dans le 
combat contre Catilina ; c'eft far 
ce modele qu'Auvufte inflitua fa 
Barde Prétorienne de neuf Cohor: 
tes. ee 

VIT Finiflons par un article 
Moins important à la vérité, mais 
qui mérite pourtant d’être éclairer. 
En huit endroits de la Notice d'O- 
tient ; il eft parlé d’une divifon 
de la Cohorte qu'on ne trouvé 
point ailleurs, C'eft pedetura fa 
perior & pedaturs inferior, Dans 
l'énumération des troupes , fous 
la difpoñrion da duc de Scythie 
on lit deux fois: Cohors quinta , 
pedatura inferior , pour la feconde 
légion die Ælerculia ; & enfuite 
pour la légion dite prima Jovia , 


on lit Cokors quinta , pedale 
Juperior, & Cohors quinta, peda- See 


tura inferior, La même diftinttion 
eft répétée dans la feétion faivante, 
où il eft queition des troupes qui 
font fous la difpofition du dac de 
Mie ; la première lésion Trali- 
que, & la onzième lépion die 
Claudia, ont chacune une cin- 
quième Cohorte partagée en deux, 
x dontles deux parties fon énon- 
cées féparément par les mots de 
Pedatura fps SC pedatura in= 
ferior, Il faut d’abord obferver 
que, dans le premier endroit où 
les mots pedaturz inferior font 
deux fois appliqués À la cinquième 


h ij 


\ 
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chorte de la légion Æerculia, 


il y a grande apparence qu'il y a 
faute de copifte , & quil faut 
là, comme on le voit enfuite pour 
les trois autres légions, d’abord 


pedatura fuperior, &t enfuite peda- 


tura inferior, Venons à l’explica- 
tion de ces termes obfcuts. 

Pancirolle, qui nous a donné 
fur la Notice de l'Empire un com- 
mentaire fçavant & étendu, ap- 
porte une fort mauvaife raifon de 
cette dénomination. Les échalas 
des vignes s'appellent pedamentum, 
& Columelle nomme pedatio le 
foin de planter des échalas pour 
foûtenir les vignes, [ci , felon 
Pancirolle, pedatura eft la palifla- 
de plantée fur la frontière & fur 
la rive du Danube où ces Cohor- 
tes étoient cantonnées. 

On fent aflez l’abfurdité d’une 
telle explication. M. le Beau, 
dont j'ai extrait cet article tont 
entier, en donne une autre, qui 
paroît avoir tous les caraëtères de 
Ja vérité. Iiremarque; 1.° Quele 
mot pedatura eft un terme de 


Q flramétation & d'arpentage , 


dont Hygin & Frontin fe fervent 
pour exprimer la mefure par 


pieds, le toifé duterrein, 2.9 Que 


ces divifions ne paroiflent jamais 
que dans la cinquième Cohorte 
d’une légion ; voici l'idée que ces 
deux réflexions lui ont fait naître. 
Ces mots pedatura fuperior , pe- 
datura inferior , furent appliqués 
aux cinquièmes Cohortes des lé- 


gions, par rapport à la place 


qu'elles occupoient dans un camp, 
quand la légion fe trouvoit réunie. 
Le camp d’une légion fe divifoit 
en deux parties égales ; fi toutes 


« 
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les Cohortes euffent été d’un.m£- 
me nombre de foldats, il y auroit 


en cinq Cohortes dans chaque. 


moitié du camp; mais, comme 
la première Cohorte étoit de mille 
hommes, & que les autres n'é- 
toient que de cinq cens, afin que 


les deux parties du camp confer- 
vaffent leur égalité, la cingnième 


- Cohorte fe partageoit en deux, 


& 


moitié dans la partie antérieure, 
pedatura fuperior, moitié dans la 


poftérieure , pedatura inferior; 


enforte que la première partie du 
camp contenoit quatre Cohortes 
& demie, &t la feconde cinq Go- 
hortes & demie; ce qui rendoitle 
nombre des trente égal dans les 
deux parties. Cette divifion, qui 
n’avoit pas lieu dans les Cohories, 
diftinguoit la cinquième en deux 


portions , qui gardoient leur dé- 


nomination même hors du campe- 
ment. 

IX, Quant aux Cohortes inf- 
tituées par Aupufte fous le nom 
de Cohortes vigilum & Cohortes 
urbanæe , elles étoient deftinées, 
comme nous l'avons obfervé, à 
veiller à la fôreré de la ville de 
Rome. 

Les Cohortes, dites Jigilum, 
fervoient dans les incendies. Il y 
en avoit fept, une pour deux ré- 
pions de la ville; chacune avoit 
a fa tête un Æribun, & toutes 
étoient commandées par un offi- 
cier appellé le Préfet des vigilum; 
elles étoient diftribuées en quator- 
ze corps-de-gardes. Il y a des Au- 
teurs qui font monter le nambt£ 
de ces Cohortes ufqu'à trente-une; 
mais, il y a lieu de croire qu'ils fe 
trompent; & qu'ils prennent pOUE 


0 
dés Cohortes ce qui n’en étoit que 
des divifions. Ces Cohortes n'é- 
toient point cenfées troupes ; elles 
étoient prefqu'entièrement d’af- 
franchis , qu'on appelloit par dé- 
tifion Sparteoli. 

Les Cohortes , dites wrbane, 
étoient au nombre de quaire , & 
‘comprenoient chacune quinze cens 
hommes. Augufte les inftitua pour 
la défenfe de la ville ; elles avoient 
des cafernes. On les nommoit en- 
Core ynilites urbanitiani, troupes 
de ville. Elles étoient commandées 
par le Préteur appellé Turelaris ; 
ce qui leur fit donner auf quel- 
quefois Le nom de Cohortes Préto- 
rennes. 

COI, Kar, lés habitans de 
lifle de Cos. Voyez Cos. 
= COIN, Cuneus. Voyez Roftral 
LE l'Ordre 1. 

COLAÏIA, Colaia, Kontiæ » 
(2) fils de Maña, fut pere de Pha- 


daia. 


COLABRISME, Colabrif-, 


mum , danfe des Grecs, qu'ils 

avoient prife des Thraces. C’eft 

tout ce qu'on en fçait. 
COLACES , Colaces, (b} 


nom commun à deux familles 


très-anciennes de Salamine , qui 


fe répandirent enfuite par toute 
l'ifle de Chypre. Ces deux famil- 
les avoient des emplois qui leur 
étoient affectés. La première , des 
Gerpines, chargée de veiller fur 
le peuple , fe difperfoit dans tons 
les lieux publics, dansles places , 
dans les boutiques , prêtoit l'oreil- 
le à tout, & chaque jour faifoit 
on rapport aux Anadtes de ce 


CG) Efd, L, IL, ç, 11, Ve 7e 


$ (#) Athen, p, 255» 256. 
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qu’elle avoit remarqué. La fecon- 
de, des Promalanges, examinoi 
la vérité des dénonciations faites 
par les Gergines. 

Ces deux familles étoient con. 


_ fidérées par les rois de Chypre à 


caufe de leur utilité. Comme par 
leur emploi ; elles étorent obligées 
de faire ce qne font fans néceflité 
ceux qui flattent les Grands, les 
Grecs fe fervirent da nom de 
nd poui dire nn flacteur ; ce qui 
a pu décriér une fon@ion quiné- 
toit pas méprifable, fi elle étoit 
exercée fidelement à @& qui depuis 
fat regardée comme honorable 
dans l'empire Romain. Ceux, 
qui en étoient revêtus, fe nom- 
moient Agens, 
Athénée, de qui l'on a pris ce 
qu'on dit ici, navoit fait que co- 
- pier Cléarque de Soir, qui ajoûte 
enfuite qu'il y avoit aufli dans la 
même le de Chypre, des fem. 
mes nommées Colatides, qui 
fervoient les Analles, c’eft-à-dire, 
les fermes des Anaftes; que 
quelques-unes d'entr'elles, s'étant 


fait conduire dans le conusent Ge 


VAfe ; satticherent aux femmes . 
d'Artabaze & de Mentor, qu'el- 
les portoïent dans leurs chars für 
leurs épaules , d'où vient qu'on 
les appelia Climacides , &c que 
celles de fon tems qui faifoient ce 
métier, étant décriées dans l'ifle, 
allerent en Macédoine, où elles 
accoñtumerent les Princefles & 
les Dames à mener une vie molle, 
& s’attirerent enfin le mépris de 
tout le monde. 


COLACRETES , Colacrete ; 


.. 


Hhii 
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ne » Ou Konaypirar, (a) 
étoient des Quefteurs, ou Tréfo- 
tiers des deniers publics. Konaxs— 
rar; dit Héfychius > APYLpIMo) Ta— 
ac. L'ancien Scholiafte d'Arif 
tophane dit: » On appelle Co- 
» lacrete, celui qui parde les de- 
» niers de la ville, & eft tréfo- 
» rier des épices des Juges, & 
» des dépenfes qui fe font pour 
». le culte des Dieux. « Il dit à 
peu près la même chofe fur le vers 
1540 de la comédie des oifeaux, 
-êt ajoûte que les Colacretes four- 
= nifloienr fur les fonds de la mari- 
ne, au voyage & aux autres dé 
penfes des Théores, qu'on en- 
voyoit à Delphes. Timée dans fon 
Lexique, intitulé : wep} ré rap 
FAT Aébeoy, fur le mot Karx- 
_ Jpétar, qui eft le même que 
Kerarsére , s'explique comme 
le Scholiafte, en difant que les 
‘les Colacretes font les tréforiers 
des épices des Juges, & des dé- 
Penfes pour le culte des dieux. 
Les colonies Grecques porte- 
rent en Afie le nom & letitre de 


me icretes , qui font appellés Co- 


lécrates fur le marbre de Cyzique. 
Æt peut-être cette leçon qu’on lit 
diflinétement fur le monument ; 
eft-elle préférable à celle du Scho- 
lafte & des Lexiques. L'infcrip- 
tion nous apprend que les Colé- 
crates de Cyzique étoient au nom- 
bre de dix, & même de treize : 
en y comprenant les trois derniers 
qui étoient du corps des PAile- 
deres, 

ça) Recueil d’Antiq. par M. le Comt. 
de-Cayl. Tom: IT. pag. 221. @ fniv. 

(b) Plin. T.L p, 180, Dio, Caff. pag. 
414. Strab, p, 314. 
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Les Colécrares de Cyzique de- 
voient avoir une liaifon particu- 
hière avec les officiers du Gym- 
nafe, puifque le monument porte 
, la date de tel Gymnafarque. Les 
Colécrates étoient les tréfotiers 
des dépenfes qui fe faifoient pour 
le culte des Dieux. Les jeux fa- 
crés , dans les villes Grecques, & 
les exercices qui préparoient à la 
célébration de ces jeux, étoient 
cenfés appartenir au culte reli- . 
gieux. Les Athletes mêmes fais 
foient des vœux aux dieux , & 
leur offroient des facrifices. 
COLAPIS, Colapis , (b) riviè- 
re de la Pannonie. Pline la décrit 
ainfi : » Entre les rivières , le Co- 
» lapis mérite de n'être pas ou- 
» blié ; ilentre dans la Save au- 
» près de Sifcia, & fe parta- 
» geant en deux bras , forme une 
» ile quieft appelée Ségeftique.« 
Dion Cafius appelle cette même 
rivière Colops, & dit que d’abord 
elle pafloit auprès de la ville, & 
que Tibère, ayant fait creufer des 
foflés , lui fit faire le tour de Ja 
ville en forme d'ifle ; après quoi 
fes eaux rentrerent dans leur pre- 
mier lit, Strabon , qui parle auff 
de cette rivière, appelle l'ifle 
Seyeorun ; mais, Dion Caffius dit 
Seyerixn fans. Lazius dit que les 
Efclavons l’appellent aujourd'hui 
Culpa: 
COLAX , Colax, (c) l'un 
des fils de Jupiter, Ce dieu l’avoit 
eu d'Ora. 
COLAX, Colax, (d)- nom 


Ce) Myth. par M. PAbb. Ban. To. 
FT, ILE, p, 280, 287, ; 
(d) Terent. T, 1; p.260. 
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d'une des pièces de Ménandre. 
Dans cette piece 1l y avoit un 
parafte. de ce nom. C'eft un mot 
Grec qui veut dire un flatteur, & 
c'eft pour cela que les Anciens 
appelloient ainf les parafites. 
COLCAS, Colcas., (a) Prince 
qui regnoit {ur vingt-huit villes de 


J'Efpagne ultérieure, vers l'an 


206 avant Jefus-Chrift. Il devoit 


. fournir cette année aux Romains, 


2 


de l'infanterie & de la cavalerie 
qu’il avoit promis de lever pendant 


Thiver. Quelques années après, 


il fe révolta contre les Romains, 
& entraîna dans fa révolte les ha- 
bitans de dix-fept villes. 
COLCHATARIENS , (b) 
Colchatarii, peuples d’Afe , dont 
parle Juftin, à l'occañon d’Arta- 
bane, qui leur fit la guerre. Les 
éditions modernes, comme celle 
de Gronovius , adoptent la cor- 
rection de Bongars qui lit Thoga- 
riens au lieu de Colchatariens. 
Cependant , Ortélius croit ce 
peuple différent des Cochariens de 
Ptolémée, ou de Denys le Pé- 


riégete ; & des Cochares d'Avié- 


nus, qui étoient, dit-il , trop 
éloignés. 
COLCHIDE, Cholchis, (c} 
Kor,ic. contrée maritime d'Afie. : 
Ses bornes ont varié fuivant les 
tems. Lorfque Ptolémée écrivoit , 
elle étoit bornée au Septentrion 
par la Sarmatie Afâtique, au 
couchant par le Pont-Euxin , de- 


Ca) Tir. Liv. EL. XXVITT, c, 13: L, 
XXXHI. ©. 21. 

(b) Juft. L. XLIL, c. 2: 

(c) Ptolem. L.V. c,. 10. Strab. p. 497- 
dr feg. Pomp. Mel. p. 88. Plin. Tom. I. 
pag. 175 1792 304» 309. Herod. L,T. 
c. 104, L. IL, c. 104, 105+ L, HI, ©, 97 
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pois l'embouchure du fleuve Co- 
rax jufqu'au golfe fitué près du 
fleuve du Phafe, au midi par l’Ar- 
ménie majeure, &t à lorient par 
l'Ibérie. Strabon étend la Colchr- 
de bien au de-là du Phafe, puif- 
qu'il la fait commencer auprès de 
Frapéfunte. Diodore de Sicile l'y 
fait commencer de même. Il y a 
aufli des Géographes, qui du côté 
du nord, étendent la Colchide 
beaucoup plus que ne fait Prolé- 
mée. Ce dernier convient cepen- 
dant avec Strabon, au fujet des 
limites qu'ils marquent tous deux 
de ce côté-là. 

I. M. Fréret, après avoir éta- 
bli, dans fes obfervations fur la 
Cyropédie de Xénophon , que les 
ñoms d'Inde & d'Éthiopie étoient 


quelquefois fynonymés chez les 


Anciens, prétend que l’on don- 
noit le nom d'Éthiopie à la Col- 
chide. Bochart rapporte deux 
exemples de cet ufage. Le pre- 
mier eft tiré de Saint Jérôme, qui 
dit que Saint Matthias a prêché: 
În altera Ethiopia, ubi eft irrup- 
L10 Abfari & Hyliportus. Le 
ve Abfarus & le 
font auprès du Phafe dans la La- 
zique, province de la Colchide. 
Le fecond exemple eft tiré de So- 
phronins ; il dit dans la vie de St, 
André, que vers l'embouchure 
du fleuve Abfarus & fur les bords 
du Phafe , habitentles Éthiopiens. 
Ces deux Écrivains , il eft vrai, 


L. IV. c, 40. L. VII. c. 70. Diod. Sicul, 
p.412. Xenoph. p.2 , 56: 340. de feqe 
Juit, L. XXXIL. c. 3. Mém. de l’Açad, 
des Infcript. & Bell. Lett. Tom. IV. 
page 50$. dr fuiv. T. VII, pag. 141. &* 
friv. T. VIII. p. 360» 361: PERTE pags 


122, @° fHi0r À 
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port d'Hyffus = 
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he font pas d’un tems bien reculé; 


Mais, outre qu'ils paroifient avoir 
fuivi des mémoires plus anciens 
qu'eux; 1l eft conftant que lons- 
items avant eux, des peuples 
Éthiopiens, c'eft-a-dire, noirs ou 
extrêmement bafanés, ont habité 
ce pais: a = 

- L’Autéur des Argonautiques 
attribuées à Orphée foit Onoma- 
crite où un. Écrivain plus récent, 
place au fond du Pont-Euxin , au 
ford des Maffynégires & des Ma- 
riandyniens, & au midi du Phafe, 


une nation denoirsou de maures, 


Pindare en parlant des Colques , 
les nomme xéraworec , aux vila= 
ges bruns ; {ur quoi le Schokafte 
obferve que ces peuples; étant 
originaires d'Égypte , font gen 
pois, noirs de vifages Hérodote 
aflure que les peuples de Colchos 
étoient une colonie Égyptienne, 
qu'ils obfervoient la circoncifion, 
avoient les cheveux frifés , le teint 
bafané &olivâtre , la même phy- 
dionomie , la même mänière de 


cultiver & de façonner le lin ; ob- 
hat fervoient tous les mêmes nfages, 


( 


& ce qui eft décifif, parloient 
la même langue que les Égyp- 
tiens. 


Hérodote , furpris de cette ref 


femblance , avoir examiné la cho- 
fe avec foin, & s'étoit informé 
aux Colques & aux Égyptiens, 
du tems où cette colonie Égyp- 
tienne s’étoit établie à Colchos ; 
Mais, il n’avoit pu l’apprendre. 
Les Égyptiens foupçonnoient que 
c'étoit une partie des troupes de 
Séfoftris , que ce Prince avoit laif- 
fée en cet endroit pour défendre 
fon empire contre les invafons dés 
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peuples feptentrionaux; car, ils n€ 
trouvoient aucune mention dé 
cette colonie dans leurs Hiftoiress 

Ce fentiment a été embraflé par 
tous les Écrivains qui font venus 
après Hérodote ; & quelques-uns, 
ajoûtant de nouvelles conjeûtures 
à celles des prêtres Égyptiens, 
aflurent , comme Apollonius de 


Rhode & fon Scholiafte , qui cite 


Dicéarque & Théopompe, que, 


Séfoftris bâtit la ville d'Æa fur le 
confluent du Phafe & de l'Hippus, 
aujourd'hui SKenifcari , fleuve 
cheval , à trois eens flades de la 
mer. . — 

= Valérins Flaccus va encore plus 
loin ; car, il aflure que Séfoftris, 
vaincu par les Getes, laïfla une 
partie de fes troupes dans la Col- 
chide pour aflurer fa retraite: 

. M. Fréret conclud de ces ob- 
fervations, que l’on aura pu don- 
nèr auf à la Colchide ie nom 
d'Inde, fynonyme de celui d'É- 
thiopie, & que c’eft dans ce fens 
qu'il faut entendre ce pais-des In- 
des dont parle Xénophon, quand 
il dit que le roi d’Afyrie, voulant 
faire la guerre aux Medes, follici- 
ta les rois de Lydie, de Phrypie, 


. de Paphlagonie &æ celui des În- 


des, à joindre leurs armes aux 


_fiennes. 


Il. Ceux d’entre les dix mille 
Grecs, qui étoient allés au fecours 
de Cyrus, pañlerent, à leur re- 
tour, dans la Colchide, dont les 
habitans s’aflemblerent pour s’op- 
pofer à eux, de forte que les Grecs 
farenc obligés d'en venir à une 
bataille où 1ls remporterent la vic- 
toire. [ls fe faifirent enfuite d'une 
hauteur où ils étoient à l'abri dé 


re PS 


fonte infulte, & d'où ils alloient 
piller les terres de leurs ennemis; 


ce qui fournifloit amplement à 


tous leurs befoins. Ils crouverent 
entr'autres chofes un prand nom- 
bre de futhes d'où ils rapporté- 
rent une quantité prodigieufe dé 
gâteaux de cire & de mel. Mais, 
ils éprouverent un accident ex- 
traordinaire pour avoir voulu eñ 
üfer. Tous ceux qui en avalerent 
perdirent connoïflance , & tom- 
berent comme morts, & [a dou- 
ceur , que ce miel répandoit d’a- 
bord fur les lèvres & fur la lan- 
pue, aÿant fervi de piegé à un 
grand nombre d’entreux , la terre 
le trouva couverte Dhnimes 
étendus, comme à la fin d'une 
bataille fanglante. Le refte de l’ar- 
mée paflä un jour entier à s’éton- 
ner d'un pareil accident , 6 à re- 
gretcer ceux qu'ils croyoient avoir 
perdus, Mais, dès le fendemain à 
pareille heure , tous ces malades 
fe réveillerent, & fe relevant les 
uns après lés autres , cette fecon- 
de journée ne parut être pour eux 
que le lendemain d’une forte pur- 
gation. Dès-qu'ils furent parfais 


ternent rétablis, on fe remit en. 


marche, & l'on arriva dans trois 
jours à Trapéfunte, ville de la 
dépendance de la Colchide. 

Les peuples de la Colchide 
avoient changé de nom avant le 


regne de Juftinien. On les appel- 


loit Lazes ; ils avoient des Rois 
alliés des empereurs de Conflan- 
tinople, de qui ils recevoient com- 
me une invefliture à chaque mu- 
tation. Leur pais étant. défert au 
#idi de l'embouchure du Phafe ; 
Jufinien , Prince plus capable 
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d'entreprendre de grandes chofes 
que de les foûrenir ,y fit bâtir une 
ville, à laquelle on donna le nom 
de Pétra ; à caufe de la qualité 
duterrein , tout rempli de pierres, 


- dé montagñés de lee accès 


&r-de 


roches. Les Läzés qui 


avoient vu fans jaloufie les Grecs, 


occuper une partie de leur païs, 
Qu'ils avoient eux-mêmes aban- 
donné , fupporteretit impatiem- 
ment l’ufage qu'on en fit pour les 
opprimer ,. & troubler leur com- 
iierce par de nouvelles exadtions: 


Gubazes qui regnoit fur eux, 


voulut s’en venger, & fans pen- 
fer au befoin qu'il avoit des Grecs, 
qui fourniflcient à fes fujets une 
partie des chofes néceffaires à la 
vie, il fit un träité d’Alliance aveë 
Chofroës., roi de Perfe, à qui il 
facilita La prife de Pétra, Toutcela 
fut fuivi d'événemens qu'il feroit 
trop long de rapporter. 

-[IE Lycophron donne à {a 


Colchide le nom de Ligyflique, : 


ou Liguftique: Étienne de By- 


zance dit Libyfline, & ap Pam 


Libyftiniens , des peuples dont le 
païs touchôit à la Colclide. 
Ptolémée décrit ainfñ les côtes 
de la Colchide, à commencer du 
côté du nord, Diofcurias ou Sé- 
-baftopolis, l embouchure de l’ Hip 
pus, Néapolis, embouchure du 
Cyanée, Tyganéam, Thiapolis 
où Æapolis, l'embouchure du 
Cariflus, celle du Phafe, & la 
ville de ce nom. Le même Auteur 
met aufli les Lazes fur les bords 
de la mer, & au-deflus d'eux , les 
Manrales; ce qui Poe que du 
tems de ce Géopraphe, les Lazes 
n'étoient qu'un peuple particulier 


” 
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de la Colchide , & que ce n’a été 
que dans la fuite qu'on aura don- 
né ce nom aux Colques en géné. 
ral, = 

Les villes ou bourgs, fitués 
dans l’intérieur du pais, étoient 
Méchlefle , Madia, Sarace , Su- 
rium & Zadris. 

On croit que ce païs reçut la 
foi & les lumières de l'Évangile à 
peu près dans le même tems que 
libérie , province voifine , en fut 
éclairée. Cependant, on ne trou- 
ve point qu'il foit fait aucune 
mention de fes Évêques avant 
Théodore | nommé an fixième 
Concile général. Il eft fait auf 
mention de Jean , évêque de Pé. 
tra, dans la province des La- 
ziens. + 

La Colchide s'appelle aujour- 
d'hui Mengrelie, nom qui pour- 
roù bien venir de celui des peuples 
Manrales , dont nous avons parlé 
ci-deflus. 


L'on fçait combien ce païs eft 


célebre dans l'hiftoire des Argo- 


F FT, 
autes. Voyez Argonautes. 


+. COLCHIDE, Colchis,. (a) 


Kyl, ville de la grande Ar- 
iménie, dont il eff fait mention dans 
Ptolémée. _ 
COLÉCRATES. Voyez Co- 
Iacretes. ” — 
COLÉE, Coleum , lieu du Pé- 
Joponnèfe , près de Mépalopolis. 
. en ef fait mention dans Po- 
lybe. 
: COLENDA, Colenda, (b) 
KorerS. ville d'Efpagne. Titus 
Didius la prit après un fiege de 
(a) Ptolem.L,V.c. 13. 


(bY= Appian;p.91r 312 
Ce) Pauf, p. 60. 


GO | 
fept mois, au rapport d'Appien. 
COLÉNUS, Colæenus, (c} 
Koræros, avoit été un des Rois 
de l’Aftique , felon les Myrrhinu- 
fiens. Il eft farlé de ce Prince à 
Particle de Colonides, Voyez Co: 
lonides. : 
COLIADES, Coliades , (d) 
fortes de myfières , ou de facri- 
fices fecrets , dont parle Lucien , 
& dont il ne donne pas une idée 
bien avantageufe. 
COLIAS, Colas, Konacs 
(e) nom d’un promontoire de Gre- 
ce, dans l’Attique. Il étoit fitué 
à environ vingt ftades du port de 
Phalère, fur le golfe Saronique. 
Ce promontoire fut témoin d'u. 
ne fcène fanglante du tems de So- 
lon. Les Athéniens étoient alors 
en guèrre au fujet de l’ifle de 5a- 
lamine. Solon, élu général, vint 
à Colas , où toutes les dames 
Athéniennes étoient affemblées 
pour faire le facrifice annuel à 
Cérès. Dès qu'il y fut arrivé, il 
envoya à Salamine un homme, 
en qui il fe foit entièrement , qui 
fit femblant d’être un transfuge, 
& dit à ceux de Mégare, quite- 
noient alors cette ifle, que, s'ils 


= . . . il 
vouloient prendre les principaies 


femmes des Athéniens, ils n'a= 
voient qu'à venir promptement 
avec lui au promontoire de Colias. 
Les Mégaréens le crurent,êten- 
voyerent fur l'heure même des 
foldats..Solon, quiétoirauxaguets : 
fur la pointe du promontoire , 
n'eut pas plutôt vu fortir leur 
vaifleau du port de Salemune, 
(4) Lucian: T, I. p. 1060. 


te) Plut. Tom.T, pag, 83. Paul, p. # 
Herod. L. VI, c. 96. … es 
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qu'il renvoya promptementtoutes 
les femmes à Athènes, donna 
leurs habits, leur coëffure & leur 
chauflure aux plus jeunes de fes 
foldats qui n'avoient point encore 
de barbe, leur fit cacher des poi- 
gnards fous leur robe ; & quand 
il les eut équipés, il leur com- 
manda de danfer tous enfemble 
fur le bord de la mer, jufqu'à ce 
que leurs ennemis fuffent à terre, 
& que leur vaifleau ne pût plus 
échapper. Cela étant. exécuté , les 
Méparéens , trompés par ces dan- 
fes qu'ils découvrirent de loin , 
approchetent avec une entière 
confiance ; & étant abordés, ce 
fat à qui .defcendroit le premier 
pour aller ravir ces femmes ; 
mais, on les reçut fi bien, que 
pas un ne fe fauva , & qu'ils fu- 
rent tous tués fur la place. Les 
Athéniens s’embarquerent tout 
aufli-rôt, & fe rendirent maîtres 
de Salamine fans aucune difi- 
culté, 

Paufanias dit qu'après la dé- 
faite de l’armée navale des Perfes, 
les débris de leurs vaifleaux fu- 
tent pouflés par le flot au pro- 
montoire de Colias. 1! ajoûte que 
de fon tems , ce lieu n’avoit rien 
de remarquable.qu’une flatue de 
Vénus Coliade & quelques au- 
tres ftatues des déefles nommées 
Génétyllides, : 

COLIAS, Colias , Kara. 
(a) l'un des furnoms que l’on avoit 
donnés à Vénus. Elle étoit ainf 
furnommée à caufe de fon talent 
pour la danfe. Ce mot vient de 

(a) Antig..expl. par D. Bern. de 


 Montf. Tom. I pag. rw. 
(5) Mém,. de lP'Acad, des Inferip. &? 
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“onivos falto, je faute, je nn 
Les Grecs avoient élevé.un tem- 

ple à Vénus ia danfeufe. 
COLIPHIUM , Coiphium , 
Kœnpio, (b) forte de pain fans 
levain , grofhier, pefant, pari 
avec le fromage mou, &'qui fer- 
voit de nourriture ordinaire aux 
Athletes. Il en eft parlé dans les 
Satyres dé Juvénal. Il falloit avoir 
un bon eftomac pour digérer aifé- 
ment une pareille nourriture, 

COLISÉE, (c) appellé parles 
Latins Colifeum , ou Coloffeum, 
étoit un amphithéatre à Rome, 
que l'empéreur Vefpañen fit bâ- 
tir, & qui fut ainfi nommé, parce 
qu'il étoit proche du Coloffe qu'on 
avoit dédié à Néron, Cet amphi- 
théatre étoit en ovale , & d’une 
future furprenante. Il contenoit 
près de cent mille fpelateurs , 
afis à leur aife autour de l'arène, 
c'eft-à-dire, du lieu où on lâchoit 
“les bêtes. Cefut-là que S. Ignace, 
martyr , fut expofé à la mort. 
Lorfque l’empereur Tite le dédia, 


il y facrifia quatre mille bêtes d 
diverfes efpeces. a 


Bede rapporte cet oracle au 
fuyet du Colifée: Tant que le Ce- 


_ lifée fubfflera , Rome fubfifiera : 


quand le Colifée tombera, Rome 
ternbera ; 6 quand Rome tombera, 
le monde tombera & fera derrurr, 
Ugutius, parlant du Colfée, en 
fait un conte aufli ridicule que 
cet oracle. [l.dit que l'on y avoit 
placé .des, flatues de toutes les. 
provinces de l'empire Romain, 
au milieu defquelles éroit celle de : 
Bell. Letr. Tom.lI. p.225. 

-(c) Mém. de d'Acad. des Inferipr, & 
Bell, Letr. Tom, XII, pag.s39, 
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Rome, tenant une pomme d’of , 
& que ces figures étoient difpo- 
fées par art magique ; de forte 
que quand quelque province vou- 
Joit fe révolter ; l’image de Rome 
tournoit le dos à celle de cette 
province ; & qu'alors les Romains 
ÿ envoyoient une puifflante ar- 
mée , qui réduifoit ces rebelles, 
Les ravages des Goths ont beau- 
Coup endommagé ce bâtiment, 
qui tombe en ruine tous les jours, 
& dont la plus grande partie eft 
déjà par terre. 
COLLATIE, Collarisz , (a) 
Konerlæ, ville d'Italie, qui, fe- 
lon Strabon, n'étoit qu'à trente 


. Où quarante flades de Rome. 


Quoique fituée fur les confins du 
Latium, elle äpartenoit aux Sa- 
Bins , felon Tite-Live. Tarquin 
l'ancien la leur enleva , ainf que 
tout le territoire qui en dépendait, 
& en donna le commandement à 
Égérius fon neveu. Voici la for- 
mule , dont on ufa pour la reddi- 
tion des Collatins. Tarquin , en 
reflant aux députés qu'ils lui 
avoient envoÿés:» Venez-vous , 
» leur dit-il, de la part du peuple 


_» de Collatie, en qualité de dé- 


» putés, avec pouvoir de vous 


» mettre, vous & le peuple de . 


» Collatie , fous ma puiflance ? 
» Oui, nous avons été envoyés 


» à cette fin. Le peuple de Colla- : 


» tie eft-il le maître de fon fort ? 
» Oui, Vous rendez-vous à moi 
» & au peuple Romain , vous, 
» le peuple de Collatie, la ville, 
» Îles Campagnes , les eaux, les 


ta) Strab. pag. 230. Plin. Tom. L p, 
257, Tit, Liv. L, 1; Ce 38; 57. G ea. 
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» confins, les temples, tous vos 
» effets, tant humains que divins? 
» Oui, Et moi j'accepte le tout. « 

La ville de Collatie efl fameu= 
fe pour avoir fervi de fcene à 
l’aventure tragique de Lucrece; 
car, tout le monde fçait que c’étoit 
en ce lieu que cette célebre dame 
faifoit fa demeure , lorfque Sex- 
tus Tarquinius, épris d’un violent 
amour pour elle, vint lui faire 
violence ; ce qui lui caufa tant de 
déplaifif , qu'elle fe donna la 
mort, 

Denys d'Halicarnafle écrit ce 
nom Colatie; & Feftus, Con- 
latie. Ce dernier prétend qu'il eft 
dérivé de ce qu’on y apporta Îles 
tichefles des autres villes; & il 
ajoûte que c'étoit de-làa qu’étoit 
venu le nom de Conlatine à une 
des portes de Rome. 

Strabon met Collatie au nom- 
bre de quelques petites villes, qui 
n'étoient plus que de fimples vil- 
lages ou même des maifons de 
particuliers. Holftenius, dans fes : 
obfervations fur lItalie de Clu- 
vier , croit que Collatie étoit près 
du confluent de l'Ofa & du Té- 
vérone. Cette diflance ne s’accor= 
de point avec le récit de Fire- 
Live, comme le remarque Cella- 
rius. Îl ne refte aucun ancien vef- 
tige de ce lieu, qui puifle déter= 
miner où il étoit. 

COLLATIE , Collatia , (6) 
Komarle , autre ville d'Italie fi- 
tuée dans l’Apulie vers le mont 
Gargan. Pline en nomme les ha- 
bitans Collatins, & Frontin dans 


| (ë) Plin. Tom, L 168, 
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fonlivre des Colonies, fait men- 
tion de fon territoire qu'il nomme 
ager Collatinus , & il le joint au 
mont Gargan. C’eft tout ce que 
l'on en fçait. 
COLLATIN , Collatinus, 
: Voyez Tarquin., . 
COLLATFINE , Collatina , 
(2) déefle des Romains. Cette 
déefle préfidoit aux montagnes , 
felon S. Auguftin, - ; 
COLLATINS , Collatini , 
- peuples d'Italie, Voyez Collatie. 
 COLEECTE , Colle&ta. C'eft 
ainft qu'on appelle la perception 
ou recouvrement des tributs & 
impofitions. Cet emploi, chez les 
Romains, n'étoit point confidéré 
comme un emploi ignoble ; c’eft 
ce qui réfulte de la loi Y au code 
de excufat. mun., laquelle ayart 
détaillé tons les emplois qui 
étoient réputés. bas &t fordides , 
ny a point compris, le Colleéte 
des tributs : elle étoit même déié- 
æée aux Décurions , qui étoient 
les principaux des villes. 
COLLECTIF , Colledivus s 
ferme de Grammaire, formé de 
Colligere, recueillir, raflembler. 
Ce terme fe dit de certains 
noms fubflantifs, qui préfentent 
à l’efprit l'idée d’un tout, d'un 
enfemble formé par lafflemblage 
de plufieurs individus de mêine 


elpèce; par exemple, armée et 


un nom Colle“if, il nous pré- 
fente l'idée fingulière d'un en- 
femble, d'un tont formé par laf- 
femblage ou réunion de plafieurs 
foldats. Peuple et aufh un terme 
ColleHf, parce qu'il excite dans 


0 
lefprit l'idée d’une colle&tion de 
plufieurs perfonnes raffemblées en 
un corps politique, vivant en fo- 
“cité fous les mêmes loix. Forét 
eft encore un nom Colle&tif; car, 
ce mor, fous une expréflon fin- 
guhère, excite l'idée de plufeurs 
arbres, qui font l’un anprès de 
l'autre; ainfi, le nom Coliedif 
nous donne l’idée d'unité par ure 
pluralité affemblée. 

Mais, obfervez que pour faire 
qu'un nom foit Colleétif, il ne 
fufit pas que le tont foit compofé 
de parties divihbles ; il faut que 
ces parties foient aétuellement fé- 
parées , & qu'elles aient chacune 
leur être à part, Autrement, les 
noms de chaque corps particulier 
feroient autant de noms Colle@ifs; 
car, tout corps ef divifble, Ainf, 
homme n’eft pas un nom Collec- 
tif, quoique l'homme foit com- 
pofé de différentes parties; mais, 
ville et un nom Colieëtif, foit 
qu'on prenne ce mot pour un 
aflemblage. de différentes mai 
fons, on pour une fociêté de di- 
vers citoyens. Îl en eft de même 


de rrulritude, quantité , lé 


troupe ; la plipart , &c. 

Il faut obferver ici une maxime 
importante de Grammaire, c’eft 
que le fens eft la principale regie 
de la conftruétion. Ainfi, quand 
on dit : une infinité de perfonnes 
fottiennent, le verbe foñtiennent. 
eft au pluriel, parce qu'en effet, 
felon le fens, ce font plufieurs 
perfonnes qui foûtiennent ; /’#7- 
fuité-n'eft-que pour marquer la 
pluralité des perfonnes qui foû- 


çe) Myth. par M, PAbb. Ban, Tom, V, p. 341: 
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tiennent. Aïinf , il n’y a rien con- 
tre la Grammaire dans ces fortes 
de conftruétions. C'eft ainfi que 
Virgile a dit : Pars merft tenuere 
ratem ; & dans Sallufte on lit: 
Pars in carcerem a&i, pars befliis 
objeéti. On rapporte ces conf- 
tructions à une figure qu'on ap- 
pelle fyllepfe ; d’autres la nom- 
mentfynthèfe ; mais,le nom ne fair 


_ rien à la chofe. Cette figure confifte : 


à faire la conftrution felon lefens 
lurôr que felon les mors. 
COLLECTIF, terme de Lo- 
gique, qui . dit de la totalité d’un 
genre, où d'une efpece , d’une 
multitade. Les Pairs Eccléfraf- 
tiques font fix ; cette propolñtion 
eft vraie dans le fens Colle&if, 
Les Pairs Eccléfisftiques font ducs, 
comtes; cela n’elt vrai que dans 
le fens diftributif. Celui-ci eft 
duc , celui-là eft comte. 
*. Une conféquence du fens Col- 
le@if- au difinibutif eft bonne , 
quand c’eft en matière néceflaire, 
ceft-à-dire, quand il s'agit d’un 
attribut où d’une qualité eflentielle 


ons Ole dont on parle. Elle n’eft: 
#7 pas bonne en magière contingen- 


te, c'eft-à-dire, quand il s’apit 
d’un attribut accidentel. Les Aom- 
mes font , vivans , animaux, rat- 
fonnables ; donc Jean , Pierre, 
Louis, 6c.a l’infint, font vivans, 
animaux , raifonnables. La confe- 
quence eft légitime. Les hommes 
font fcavans ; êtc. Donc Caius , 
Titus le font. La conféquence 
n'eft pas vraie, parce que l'anté- 
cédent ne left que dans le fens 


- dftributif, & non point dans le 
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fens Colle@if, & la matière étant . 
accidentelle & contingente. 
COLLÉGA , Collegas , (4) 
K miyac, lieutenant au gouver- 
nement de Syrie , où il com- 
mandoit pendant labfence de Cé- 
fennius Pétus. Il eut beanconp de 
peine à empêcher que les habi- 
tans d’Antioche ne fiffent maine 
balle fur les Juifs de leur ville, 
qu'on accufoit d’avoir mis le feu. 
au marché quarré , au tréfor des 
chartres, au greffe, où fe tenoient. 


- les aëtes publics &-au palais: 


COLLEGE, Collegium , nom 
qu'on donne à l’afflémblée de 
certains corps où fociétés. 

Les Romains appelloïent Col- 
lege tout aflemblage de plufieurs 
perfonnes occupées aux mêmes 
fon@tions, & comme liées, c’eft- 
à-dire, umies enfemble pour tra=. 
vailler de concert ; & ils em- 
ployoïent ce terme non feulement 
à l'égard des perfonnes qui tra< 
vailloient aux fonétions de la reli= 


gion , du gouvernement ou des 


arts libéraux ; mais encore à lé- 
gard de cellés qui s'occapoient 
aux arts méchaniques. Ainfi, le 

mot College figmfoit ce que nous 

appelons un corps, une compa= 
gnie, un corps de métier , un 
métier. Il y avoit dans l'empire 

Romain non feulement le College 
des aupures, le College des cap 
tolins , c'efl-ä-dire , ceux qui 
avoient l'intendance des jeux ca- 
pitolins ; mais auf le College 
des artifans , Collecium artificum; 
le College des charpentiers , CoZ= 
legium  fabrorum ; où fabrorum 


Ca) Jofeph, de Bell, Fudaïc, pag. 973 » 974 
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tignariorum ; le College des po- 
tiers , Colleoium figulorum ; le 
College des fondeurs, Collegium 
fabrorum ærariorum ; le College 
des férruriers , Collegium fabro- 
rum férrariorum ; le College des 
ingénieurs, ou des gens qui tra- 
vailloient aux machines de guerre, 
c'eft-ä-dire , des charpenuers de 
l'armée, tignariorum ; des den- 
drophores, dendrophororum ; des 
centonaires, Centonariorum : des 
faifeurs de cafaques militaires, 
Jagariorum ; des faifeurs de tentes, 
tabernaculariorum ; des entrepre- 
neurs des fourrages , fænariorum ; 


. I College des boulangers , Co/le- 


gium piflorum ; des joueurs d'inf- 
trumens , £bicinum , &c. 

Plutarque dit que ce fut Numa 
qui divifa le peuple Romain en 
différens corps , qu'il appella 
Colleges ; il le fit afin que les par- 
ticuliers , fongeant aux intérêcs 
de leur College , qui les divifoit 
desfciroyens qui étoient des au- 
tres collepes, ne s’uniflent point 
tous enfemble pour troubler le 
repos public. 

Les Colleges étoient diflingués 
des autres fociétés , qui n’éroient 
Pas établies en forme de College 
Par l'autorité publique, en ce que 
Ceux qui compoloient un Colle- 
8e, pouyoient traiter des affaires 
communes de leur College, qui 

aifoit un corps dans l’État ; en 
cé qu'ils avoient une bourfe com= 


mune, un agent pour faire leurs 


affaires, comme aujourdhui les 
fyndics de nos communautés ; 
qu'ils envoyoiïent des députés aux 

agiftrats, quand ils avoient à 
traiter avec eux ; & qu'ils pou- 
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voient faire des réglemens & des 
flatuts pour leur College, pourvu 
qu'ils ne fuflent point contraires 
aux loix de l'État. Voyez Com- 
munauté. . 

COLLEGE , Collegium , fe 
dit auf d’un keu public & doté 


de certains revenus, où l’on en- 


feigne les lettres divines & hu- 


maines , dans des falles appelées 
clafles , deftinées pour cela. Tou- 
tes les nations policées ont eu & 
ont encore des collèges pour 
l'infiruétion de la jeunefle, qu’on 
a toujours regardée comme une 
chofe des plus importantes pour 
le bonheur d’un Étar. 

Les Juifs & les Égyptiens ont 
eu leurs colleges. Le Thalmud & 
plufieurs livres des Juifs parlent 
de leurs écoles , ou Collepes. 
Quelques villes ont eu des noms, 
qui marquoient que les fciences y 
florifloient, comme Nardée, dont 


le nom fipnifie fleuve de fcience, 


& Cariath-Sepher , qui veut dire, 
ville de’Livres, Les plus célebres 
Colleges des Juifs ont été ceux de 


Jérufalem , de Tibériade a 
Nardée, de Mata-Machafa , des 
Pompodita , de Sura, &c. & fur- 


tout de Babylone. On prétend 
que ce dernier fut établi par Ézé- 
chiel ; qu'il fubfifloit encore au 


tems de Mahomet; & que cet 


impoñteur voulut que les Colle- 
ges voiins fuflent fubordonnés à 
celui de Babylone. 

Chez les Grecs, le Lycée & 


l'Académie éfoient de célebres 


-Colleces ; on fçait que le dernier 


a donné fon nom aux Académies 
& aux Univerfités, qu’on appelle 
en Latin du nom Academia, La 
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mailon de chaque Philofophe & 
de chaque Rhéteur pouvoit pafler 
pour un College ; ils y donnoient 
des leçons à leurs difciples, à mains 
qu'ils ne choififfent pour cela quel- 
que lieu pnblic, comme un porti- 
que, une palèrie, &tc.. 

Les Romains établirent ef di- 
vers endroits , & fur tout dans les 
Gaules, des Écoles ou Colleges; 
les plus célebres étoient ceux de 
Marfeille , de Lyon & de Befan- 
con, Les Collèges ont prefque 
toujoufs été entre les mains de 
ceux qui étoient confacrés aux 
minifteres de la religion. C'étoienr 
les Mages en Perfe, les Gymno- 
fophiftes aux Indes, & les Drui- 
des dans les Gaules, lefquels en- 
feionoient les fciences aux jeunes 
gens, Quand la religion Chré- 
tienne fut établie en France, il y 
eut prefque autant de Colleges 
que de monafières. Charlemagne, 
dans fes Capitulaires , ordonne 


que dans tous les monaftères on 


apprit aux enfans, les Pfeaumes, 
la Mofque, PArithmétique, la 
- Grammaire. Mais, parce que le 


5 de l'éducation de la jeunefle 


tiroit les moines de leur folitude,, 
partageoit trop leur cems, &c les 
empêchoit de vaquer aux exerci- 
ces de leur profeffion ; dans la 
fuite on a donné le foin de plu- 
fieurs Collepes à des perfonnes 
qui n'euflent point d'autres occu- 
pations que celle-là. 

 C'efticile lieu de placer les ju- 
dicieufes & folides réflexions d’un 
célebre Écrivain au fujet des Col- 
leces. » Il me femble, dit-il, qu'il 
» ne féroit pas impoñhble de don- 
» ner une autre forme a l'éduca- 
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tion des Colleges. Pourquoi paf. 
fer fix ans à apprendre tant bien 
que mal une langue morte? je 
fuis bien éloigné de défapprou= 
ver l'étude d’une langne dans 
laquelle les Horace & les Tacite 
ont écrit ; cette étude eft abfo- 
lument néceflaire pour con- 
noire leurs admirables ouvra- 
ges; mais, je crois qu'on de= 
vroit fe borner à les entendre, 
& que le tems qu'on emploie à 
compofer en latin, eft un tems 
perdu.Ce tems feroit bien mieux 
employé à apprendre par prin- 
cipes fa propre Lanpue , qu'on 
ignore toujours au fortir du col- 
lege, & qu'onignore au point 
de la parler très-mal, Une bon- 
ne orammaire françoife feroit 
tout à la fois une excellente lo- 
gique, & une excellente mé- 
taphyfique, & vandroit bien les 
rapfodies qu’on, lui fubftiue, 
D'ailleurs, quel latin que celui 
de certains colleges! nous en 
appelons au jugement des con» 
noileurs. 
» Un rhéteur moderne, le P. 
Porée, rrès-refpeétable d'ail- 
leurs par fes qualités perfonnel- 
les , mais à qui nous ne devons 
que la vérite, puifqu'il neft plus, 
eft le premier qui ait ofé fe faire 
un jargon bien différent de la 
Langue que parloient autrefois 
les Herfan, les Marin, les 
Grenan, les Commire, les 
Coflart & les Jouvenci, & que 
parlent encore quelques profef- 
feurs célébres de l'Univerfité. 
Les faccefleurs du rhéteur dont 
je parle, ne fçauroient trop 
s'éloigner de fes traces. 
» J$ 


La 
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» Je fçais que le Latinétantune 


Langue morte, dont prefque 
toutes les finefles nous échap- 
pent, ceux qui paflent aujour- 
d'hui pour écrire le mieux en 
cette Langue, écrivent peut- 


être fort mal; mais du moins , 
les vices de leur diétion nous 


échappent aufli ; & combien 


doit êre ridicule une latinité 


qui nous fait rire ? certainement 
un étranger, peu ver{é dans la 
Langue françoife, s’apperce- 


yroit facilement que la didtion 


de Montagne, c’eft-à-dire, da 
feizième fiècle, approche plus 
de celle des bons Écrivains da 
fiècle de Louis XIV, que celle 
de Geoffroy de Villehardouin , 
qui écrivoit dans le treizième 
fiecle, 

» Au refte, quelqu'eftime que 
j'aie pour quelques-uns de nos 
Humanifles modernes, je les 
plains d’être forcés à fe donner 


tant de peines pour parler fort 


élégamment une autre Langue 
que la leur. Ils fe trompent s'ils 


_S’maginent en cela avoir le mé- 


rite de Ja difficulté vaincue; :l 
eft plus difficile d'écrire & de 
parler bien fa Langue, que de 
parler & d’écrirebien une Lan- 
gue morte; la preuve en eft 
frappante. Je vois que les Grecs 
& les Romains , dans le tems 


-que leur Langue étoit vivante, 


n'ont pas eu plus de bons écri- 
vains que nous n'en avons dans 
la nôtre ; je vois qu'ils n'ont eu, 
ainfi que nous, qu'un très- 
petit nombre d'excellens Poëtes, 
& qu'il en eft de même de tou- 
tes les nations, Je vois au çon- 
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traire que le renouvellement 
des lettres a produit une quan- 
tité prodigieufe de Poëtes La- 

tins , que nous avons la bonté 

d'admirer ; d'où peut venir cette 

différence ? & fi Virgile ou Ho- 

race revenoient au monde pour 

juger ces héros modernes du 

parnafle Latin, ne devroient-ils 

pas avoir grand'peur pour eux à 

Pourquoi, comme l’a remarqué 

un Auteur moderne , telle com- 

pagnie, fort eftimable d'ailleurs, 

qui a produit une nuée de Ver- 

fificateurs latins, n’a-t-elle pas 

un feule Poëre françois qu'on 

puiffe lire? pourquoi les recueils 

de vers françois, qui s’échap- 

pent par malheur de nos Coi- 

leges,ont-ils eu fi peu de fuccès: 

tandis que plufieurs gens de 

Lettres eftiment les vers latins 

qui en fortent ? je dois au refte 

avouer ici que l'Univerfté de : 
Paris eft très : citconfpele & 

très-réfervée fur la verffication 

françoife ; & je ne fçaurois l’en 

Elâmer ; mais noùs en parlerons 

plus au long à l'article de lag 
nité. 2 
» Concluons de ces réflexions, 
que les compoñtionslatines font 
fujertes à de grands inconvé- 
niens, & qu'on féroir beaucoup 

mieux d'y fubftituer des com- 

pofitions françoifes ; c'eft ce 

quon commence à faire dans 

lUniverfité de Paris; on y 

tient cependant encore au Latin . 
par préférence; mais enfin on 

commence à y enfeigner le 

François. 

» J'ai éntendu quelquefois re. 

gretter les thèfes 1 foûtenoit 
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autrefois en Grec; jai bien 
plus de regret qu’on ne les foûr 
tienne pas en François ; on {e- 
roit obligé d'y parler raifon 
ou de fe taire. 

». Les Langues étrangeres dans 
lefquelles nous avons un grand 
nombre de bons Auteurs, 
comme l’Anglois & l'Italien , & 
peut-être l'Allemand & l'Efpa- 

nol, devroientaufi entrer dans 

l'éducation des Colleges ; la 
plûpart feroient plus utiles à 
fçavoir que des Langues mor- 
tes, dont les fçavans feuls font 
à portée de faire ufage. 

» J'en dis antant de l'Hifloire 
& de toutes les fciences qui s’y 
rapportent, comme la Chrono- 
logie & la Géographie. Malgré 
le peu decas que l'on paroît 
faire dans les Colleges de PHif- 
toire, C'eft peut-être l'enfance 
qui eft le tems le plus propre à 
l'apprendre. L’hiftoire aflezinu- 
tile au commun de homines, 
eft fortutile aux enfans , par les 
exemples qu'elle leur préfente, 


: 2 
nr &; les lecons vivantes de vertu 


2 
39 


3 
r 


-qu’elle peut leur donner, dans 
un âge où ils n'ont point encore 


de principes fixes, ni bons ni. 


mauvais. Ce n’eft pas à trente 


ans qu'il faut commencer à l'ap- 


prendre, à moins que ce ne foit 
pour la fimple curiofité ,. parce 
qu’à trente ans, l'efprit 8t lë cœur 


font ce qu'ils feront pour toute 


la vie. Au refte, un homme 


-d'efpric. de ma connoiflance 


voudroit qu'on étudiât &t qu'on 
enfeipnât l'hiftoire à rebours, 
c'eft-à-dire, en commençant 
par notre 16m ; & remontant 


.tete; 


CO 
delà aux fiecles pañlés, Cette 
idée me paroït très-Jufte & très- 
philofophique. À quoi bon en- 
nuyer d'abord un enfant de 
l'hiftoire de Pharamond, de 
Clovis, de Charlemagne, de 
Céfar & d'Alexandre, & lui 
laiffer ignorer celle de fon tems, 
comme il arrive prefque tou- 
jours par le dégoût queles com: 
mencemens lui infpirent ? 
» À l'égard de la rhétorique, 
on voudroit qu'elle confiftât 
beaucoup plus en exemples 
qu’en préceptes; qu'on n€ fe 
bornât pas à lire des Auteurs 
anciens, & à les faire admirer 
quelquefois affez mal-à- propos; 
qu’on eut le courage de les cri= 
ciquer fouvent, de les comparer 
avec les Auteurs modernes , & 
de faire voir en quoinous ayons 
de l'avantage ou du défavan- 
tage fur les Romains & fur les 
Grecs. Peut-être même devroit- 
on faire précéder la rhétorique 
par la philofophie ; car, enfin, 
il faut apprendre à penfer avant 
que d'écrire. 
» Dansla philofophie ,; on bot- 
neroit la logique à quelques fi- 
gnes ; la mérhaphyfique, à un 
abrégé de Locke, la morale 
purement phiofophique ; aux 
ouvrages de Séneque ê d'Épic- 
Ja morale chrétienne , a 
fermon de Jefus-Chrift furla 
montagne ; la Phyfaque, aux 
expériences & à la géométrie s 
qui eft de coutes les Jogiques & 
phyfiques la meilleure. 


_» On voudroit enfin qu'on-Joi- 


nit à ces différentes études s 
celles des beaux arts &t fur tout 


Ÿ 
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#_de la mufque, étnde f pro- 
» pre pour former le goût, & 
» pouradoucir les mœurs, & dont 
», On peut bien dire avec Cicéron: 
» ec fludia adoleftentiam alune, 
» fenctlutem obleant , Jucundas 
D res ornant, advyer/is perfugium 
9 6 [olatium prebent. « 

Voilà, comme je l'ai dit, des 
réflexions judicieufes & folides, 
Tous les maîtres fenfés y applau. 
diffent, Mais, y en a-t-il beau- 
Sonp qui aient le courage de s’y 
conformer ? tantil eft vrai que 
l'ufage eft un tyran , auquel per- 
fonne ne fcauroit réfifter. 

COLLENTUM, Collentur , 
Romero , (a) ville d'Illyrie dans 
lle de Scardone, felon Ptolémée, 
Pline en nomme les Habirans Co= 


lentins , par une feule l; mais, il 


ne dit pas qu'ils fuffent dans l'ile 
de Scardone. Dans le chapitre 
précédenc, il nomme l'ifle elle- 
même Colentum , & la place à 
_ trente milles de Pola, 
COELIER, Torques, (b) ef- 
pece d'ornement. Les Colliers 
-étoient en ufage chez les Grecs, 
les Romains, & plufeurs autres 


nations, Cet nfage étoit de la pre- 


mire antiquité; les femmes en 
* portoient pourl'ornement; l’on en 
Mettoir au cou des déefles. On voit 
fur les monumens ; des Colliers 
de perles au cou de Minerve, La 
déefle Ifs, comme on lit dans’ 
une infcription venue d'Efpagne, 
€n avoir un orné de plufeurs pier- 
reries, Dans une autre infcriprion 


(a) Prolem. L, If c. 17. Plin, T, IL. 
Pag. 178. FR 
(6) Antiq. ekpl, par D. Bern, de 
Montf, Tom, li, page 52. 
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de Gruter, nous lifons que Sym 
‘phorus de Riez en Provence & fa 
femme Procrisoffrirent à Efculape . 
entrautres chofes un Collier d'or 
compofé de petits ferpens, Celui, 
que décrit Ariftenete dans fa pre- 
miere Épiître , eft plus remarqua- 
ble; il étoit orné de pierres pré- 
cieufes , dont les plus perites 
étoient difpofées de maniere qu’el- 
les formoient le nom de la belle 
Laiïs quiles portoit. s 

On en donnoit aux foldars com 


Me une marque d'honneur & une 
U 


récompenfe de leur valeur, Man- 
lus Torquatus porroit ce nom. 
pour avoir pris un Collier à un 
Gaulois; de ce Collier appellé 
Torques, il fat nommé Torqua- 
tus, On en donnoit encore, felon 
Capitolin, âux jeux militaires. Il y 
en avoit d'or fimplement ; d’autres 
d'or ornés de pierreries; quelques- 
uns d'aroent, felon Pline. Les 
peuples de la grande Bretagne en 
portoient d'ivoire, Nous voyons 
aflez fouvent dans les infcriptions, 
des pens de guerre qui, en récom- 


penfe de leur valeur , avoienræs… 


honorés de Colliers & de brace- 
lets, _. 

COLLINA, Colline, nom 
d'une tribu Romaine, Voyez Tri- 
buses 

COLLINE , Collina , Koxræ, 
(c} nom de l’une des quatre ré- 
gions qui pastaseoient au commen- 
cement la ville de Rome, Onl'ap- 
pelloit Collina repio , c'eft-à-dire, 
le quartier des Collines, parce 


(c) Plin, Tom. If, pag. 08. Mém. de 
Acad. des Infcripr. & Bell. Lerr. Æ, 
IV. p, 70, & faiv, 
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que dans ce quartier-là 1 y en avoit 
cinq des feprqui étoient enfermées 
dans l'enceinte de Rome. Ces cinq 


étoient la Viminale , la Quirinale, . 


la Salutaire, la Mutiale &tla La- 
tiale. La tribu qui demeuroit dans 
ce quartier, s’appelloit aufh Col- 
line, Tribus Collina ; car, cha- 
cun des quatre quartiers étoit ha- 
bité par une tribu particuliere. 
- COLLINE, Collina, Komiñas 
(a) nom d’une porte de Rome, qui 
étoir fituée an pied de la Colline 
Quirinale , où du mont Quirinal. 
Cette porte, dans la fuite du tems, 
s'appella la porte du fel, après 
que la rue qui conduifoit à cette 
porte , eut été appellée la rue du 
fel, via falaria, comme on voit 
dans Tacite, qui appelle cette 
rue du fel, dansle tems qu'il nom- 
me encore cette porte Colline. La 
raifon pourquoi fon nom chan- 
gea , c'eft que les Sabins qui por- 
_toienr du fel à Rome, entroient 
par cétte porte. 
_ Ce fut aflez près de la porte 
Colline, que, fous lande Rome 


je 595 ,l'onattaqua les Gaulois avec 
toutes les forces dela ville. Les . 


Romains y combattirent fous les 
yeux de leurs peres & meres ; de 
leurs femmes & de leurs enfans; 
objets capables , même de loin , 
d'encourager les plus timides; mais 

ui fe préfentant alors aux yeux 

es foldats, ajoûtoient à leur va- 
leur les fentimens les plus vifs de 
Yhonneur & de la compañlon. 
Après qu'on eut verfé beaucoup 
de fang de part & d'autre, les 


are) 

Gaulois furent enfin obligés de 
céder. 

 C'étoit à la porte Colline que 
l’on enterroit toutes vivesles Vef- 
tales convaincues d'incefte. Il ÿ 
avoit-là dans l'enceinte des murs, 
un petittertre élevé, qui s’éten- 
doit en long , & que les Romains 
appelloient en leur langue d'un 
mot qui fignifoit une levée. On 
creufoit fous ce tertre un petit ca- 
veau, où l’on laifloit une ouver- 
ture pour y defcendre , & où l'on 
mettoit un petit lit, une lampe al- 
lumée, & nne petite provifion 
de tout ce qui eft néceflaire pour 
fe nourrir, comme une cruche 
d'eau, une phiole d'huile & un 
pot de lait , feulement pour ne pas 
offenfer la Religion, en faifant 
mourir de faimune perfonne con- 
facrée avec les cérémonies les plus 
anguftes & les plus faintes. Lorf- 
que la coupable étoit defcendue 
dans ce caveau, on en fermoit 
l'ouverture avec beaucoup de ter- 
re , que l’on ne cefloit d'y jetter 
que quand le terrein étoit uni. 


COLLINES DES JARDINS, 
(b}nom d’une petite montagne de 
la ville de Rome, où étoient les jar- 
dins de Sallufte. Elle fut enfermée 
dans l’énceinte de la ville par lEm- 

ereur Aurelien. Le fépulcre de 
Kéron Ja rendit célebre, & il y 
avoit une loi qui ordonnoit à tous 


ceux qui afpiroient aux charges 


de la République , de paroitre far 
cetre Colline à la vne du peuple, 
avant que de defcendre dans le 


LI ci. LIl.c, sx. L. VII. c. 11.4 (6) Mém. de l’Acad. des Tnfcript 


ça) Plut, F. I. pag: 67 » 470 Fit. Liv. Ë p.746. Tacit. Hit. L. IH. c: 78 ; 82° 
EL, VILE, ce 155 La XXI Ce 57» Plin, F,fBell, Lett. T, IV. pe 72 
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champ de Mars, pour y faire eur 
demande. ss 
COLLINE, Collina, déelfe (a) 
à qui les Anciens attribuoient l'em- 
pire fur toutes les Collines. Saint 
Auguftin en fait mention dans la 
… Cité de Dieu. Cette Déefle étoit 
adorée avec un culte fort relt- 
gieux, puifque les Gollines mé- 
mes au commencement  étoient 
adorées ; jufques-là que leur nom, 
felon Varron, ne vient que du 


culte qu'on leur rendoit, Poflea-. 


quam fuperiora loca colere cœpe- 
runt, à colendo Colles appella- 
runt. 
COLLINT, (6) forte de pré- 
tres Saliens, établis par Tullus 
 Hofilius, & qui avoient une ef- 
pece de temple fur le mont Qui- 
rinal ; ce quileur fit donner le nom 
de Quirinales & Agonales. 
COLLOCATION , Colloca- 
tio, (c) étoitla cérémonie que 
lon pratiquoit pour mettre le 
corps mort ä la porte. . 
COLLYTUS, Collytus.Voyex 
Colyttus. 
COLOBIUM, Colobium, (d) 
nom que l’on donnait à un habit 
fénatorial. C’étoit une efpece de: 
tunique ;dont-on ne connoiît pas 
bien la forme, & dontil eft fait 
rarement mention dans les Au- 
teurs. | 
_. COLOCASIA, Colocafia, (e) 
efpece de fleur, qu'on voit fur la 


ça) Myth. par M. PAbb, Ban. T. IV. 


P. 462. 
— (b) Coût. des Rom, par M. Nieup. 
pag. 210. 

(c) Antiq- expliq. 
Montf, T. V,p. 9.. 
 (d) Antig« expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom, UI, pag: 25. 


par D, Bern, de 
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tête de quelques Harpocrates. 
COLOCYNTHOPIRATES, 
Colocyrthopirate , (f°) Koncxurto= 
Teiparæ , forte de corfaires ima- 
ginaires, dont parle Lucien. Îls 
navigeoient fur de grandes citrouil- 
les longues de fix coudées, Lorf= 
qu’elles étoient feches , ils les 
creufoient & fe fervoient des grains 
au lieu de pierres dans le combat, 
& des feuilles au lieu de voiles, 
avec un mât de rofeau, 
COLOÉ , Coloe, Korn, (g) 
marais, d'Éthiopie , d’où {ort la ri- 
viere d'Aftapus, felon Ptolémée. 
COLOË , Coloé, Korn, (4) 
ville d'Éthiopie dans les terres, 
felon le même Prolémée, Arrien 
fait mention de cèrre ville de Co- 
loé dans fon Périple de la mer Éry- 
thrée, & parlant du village d'Adu- 
le , il ajoûte : » De-là jufqu’à Co- 
» loé , ville maritime, où fe fait 
» le plus grand commerce de l'i-. 
» voire ,il ya trois journées de 
» chemin.» = 
COLOÉ, Coloe, Ka, (:) 
lac de l’Afe mineure dans la Ly- 
die, à quarante flades de Sarmess 
Voyez Colœne & Gygée. 
COLŒNE, Colæne, Konomry » 
(K) furnom de Diane. Cette déef- 
fe étoit honorée fous ce nom à 
Sardis, où elle avoitun temple, . 
auquel Alexandre accorda le droit 
d'afyle. Ce temple étoit près du 
lac Colous, d'où venoïit le furnom 


çe) Suppl. à PAntiq. expl. par D, 
Bern. de Montf; Tom.-Il. pag. 189e 
(f) Lucian. Te 1. p: 772: 773" 
(g) Prolem. L. IV, c, 8. 
(b) Ptolem, L, IV, c. 8. 
-(&) Strab, p. 626 , 627: 
(&) Strab. p. 626; 627- 
in Q. Cure. L, IL, ç, 6 
L'iij 


Freinf, fuppl: 
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de Diane Colœne. On lui céle- 

broit des fêtes, dans lefquelles où 

faifoit danfer des finges, 
COLŒNIS , Colœrnis , autre 

furnom de Diane; elle étoic ado- 

tée fous ce nom pat les habitans 


de Myrrhinunte en Attique. On. 


dit qu'il lui venoit de Colœnus, 
qué Eee prétendent avoit 
fegné a Athènes avant Cécrops. 
COLŒPHRYGES , Cole- 
Phryges, peuples de Grece dans la 
Béotie. Étienne de Byzance dit 
qu'on les nommoit aufh Anticon- 
dyles. Héfychins fait mention de 
Colæphryx montagne de la Béo- 


tie. 

COLOGENBAR , Cologen- 
bar, ville d'Afie près del'Euphra= 
te, aflez près d'Édefle , felon 
Guillaume de Fyr, cité par Or- 
TÉlUSS ne ne 

COLOGNE. Voyez Agrippine 
F la colonie d’ | 

COLOMBE, Coluriba , (a) 
Tepiorept . oûfeau célebre dansles 
Poëtes. La Colombe étoit l'oifean 


"de Vénus. Cette déefle la portoit 


à la main. Elle l’attachoit à fon 
char ; elle prenoit fa forme. Jupi- 
ter fut nourri par des Colombes, 
fable dont l’origine reflemble à 
celle de beaucoup d'autres; elle 
vient de ce qu’en Phénicien le mot 
Colombe fipnifié prêtre ou curete; 

Il eft fait mention de deux 


Colombes fameufes ; l’une fe ren 


dit à Dodone,, où elle donna la 
vertu de rendre des oracles à uñ 


| C O | 
chêne de prédile@tion ; l'autre s'efi 
alla en Libye, où elle fe plaça en- 
tre les cornes d’un bélier ; d’où elle 
publia fes prophéties. Celle-ci 
étoit blanche ; l’autre étoit d’or: 
La Colombe d'or, qui donnoit le 
don de prophétie aux arbres, ne 
le perdit pas pour cela ; elle étoit 
perchée furun chêne ; on lui facri- 
fioit ; on la confultoit, & fes pré- 
trés vivoient dans l'abondance. 
Ge fut elle quiannonça à Hercule 
fa fin malheureufe. La Colombe … 
étoit le feul oifeau qu'on laïffat 
vivre aux environs du temple de 
Delphes, ’ 

Après la mort de Sémiramis ; 
on publia qu’elle s’éroit envoléé 
fous la figure d’une Colombe ; & 
dès-lors les Colombes furenrcon- 
facrées parmi les Aflyriens ,. qui 
les porterent dans leurs enfeigness 
C'eft à ce refpett pources oifeaux 
peints dans les étendards des Affy- 
riens , que fair allufion l’Écrirure 
fainte dans l'endroit où il eft dit: 
Fupite à facie gladii Columbe: 

Les habitans d’Afcalon avoient 
un fouverain refpeét pour les Co- 
lobes. Ils ’ofotent ni en tuer ni 
en manger, de peur de fe nourrir 


dé leurs dieux mêmes. Philon afs + 


faute qu'il avoit vu dans cette villé 
un nombre infini de Colombes 
qu'on nourrifloit,& pour lefquellss 
on avoit une vénération particu= 


here. Tibulle a très-Heureufement 
exprimé.ce refpect des Syriens 


pour les Colombes, dans ces deux 
vers i ee. 


. Ca) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom.[257. Mém. de l’Acad.-des Infoript. & 
TL p, 354: 458: T. HI p.54, 55 344, Bell. Lett. Tom. HIT. p, 188, 365: T: V4 
#4. Añtig. espl. par D, Bern, de|z5,36. Tom, XIV: p. 63, 64: T, X VIH 
lontf. Tom,], p, 46; 168, Tom, I, p,} pag: 58 pe : : <e 
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Quid referam, ut volite» crebras 
2nta@a per urbes 


“Alba Paleflino fanéta Columba 
Syro. 


Si la Colombe étoit en figran- 
de vénération chez quelques na- 
tions , il s’en trouvoit d’autres qui 
avoient des idées bien différentes 
au fujet de cet oïfeau. Les Pertes, 
par exemple , regardoient fur tout 


les Colombes blanches comme 


des oifeaux de mauvais augure, 
ilsles déteftoient. Perfuadés que le 
foleil les avoit en horreur , ils n'en 
fouffroient point dans leur pais, du 
moins à ce que raconte Hérodote. 

Axchytas de Tarente avoit fait 
une Colombe de bois, fi artifte- 
ment travaillée ÿqu'’elle voloit pen- 
dant un tems limité , après quoi 
elle perdoit fon mouvement, juf- 
qu’à ce que la machine für remon: 
tée. 

-COLOMNE, Cojumna , (a) 
d7yny , terme que Vitruve dérive 
de Columen , appui, foûtien. L'on 
entend par Colomne une efpece 
de cylindre ,qui difiere du pilier, 
en ce que la Colomne diminue à 
fon extrémité fupérieure en forme 


. dé cône tronqué , & que le pilier 


eft élevé paralleleméent. 

Les Colomnes fervirent d’abord 
de monumens hiftoriques. Nous 
lifons, en effet, dans Jofephe, 
que les enfans de Seth ayant ap- 
pris d'Adam que le monde péri- 
roit par l'eau & par le feu, &c 
craignant que la fcience de l'Af- 
trologie où ils avoient fait beau- 

(a) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 7: 8. 


Antig. xplig. par D. Bern. de, Montf. 
Tom, Ile. p, 94. Mém.de lAcad, des 
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coup de progrès, ne fe perdit 
avant que les hommes euflent eu 
le tems de s’eninftruire , bâtirent 
deux Colomnes, l'une de brique, 
l'autre de pierre, fur lefquelles 
ils graverent les connoiïflances 
qu'ils avoient acquifes, afin que fi 
le déluge ruinoit la Colomne de 
brique , celle de pierre fubfiftàt, 
pour tranfmettre à la poftérité la 
mémoire de ce qu'ils ÿ avoient 
écrit ; & Jofephe ajoûte que cette 
Colomne fe voyoit encore de fon 
cems dans la Syrie, À la vérité, 
ce fait ne laifle pas d’être contré- 
dit, parce qu'il n'eft pas certain 

ne les enfans de Seth aient ha- 
bité la Palefline; mais , cela prou- 
ve toujours que dès ce tems-là, il 
y avoit quelque manière de gra 
vure où d'infcription. 

Parmi les Hébreux, on mettoit 
des Colomnes à tous les héritages; 
& il étoit défendu de les ôter. El- 
Jes marquoient auf les limites des 
provinces & des États ; témoin la 
fameufe Colomne que Théfée ft 
ériger dans lifthme de Corinthe, 
pour diftinguer l’ionie du Pélo- 


ponnèfe. Cyrus en mitunefurles ®% 


frontières de la Phrygie & de la 
Lydie; & les Perfes en firent au- 
fant pour marquer le territoire de 
la ville de Magnéfe. 

On écrivoit fur des Colomnes : 
les loix & les coûtumes des pais ; 
& l’on ne voit que Lycurgue, qui 
ne voulut pas fe foumertre à cet 
ufage, pour contraindre les Lacé- 
démoniens à les apprendre par 
cœur. On y éc,ivoit les traités &c 


Infcript. & Bell, Lett. Tom: IV: pag. 

384. Tom, VI, p.9, 10 » 45» T, VIL ps 

190. T, XII, pe 117. T.-XUL, pe 4775 
Liv 
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les alliances; & au rapport de 
Thucydidé, c'éroit une pratique 
généralement établie dans les plaï- 
ñhes d'Olympe, dans l'Ifthme, 
dans l’Attique, & par toût ail- 
leurs. Dans l'ifle de Crete, on 
voyoit écrits fur des Colomnes , 
les rites qu'obfervoient les Cory- 
banrés pour célébrer les fêtes de 
Cybele ; & Diodore de Sicile 
parle d’une Colomne érigée “a 
l'honneur d'Ifis & d'Ofiris, avec 
üne Infcription en lettres facrées 
des Égyptiens. On voit par-là 
que l'Hiftoire ancienne fe lifoit 
par tont en caraétères durables, 

On faifoitaufli pour l'ordinaire, 
pofer une Colomne fur le tom- 
beau. Homère nous l’apprend en 
plufieurs endroits de fes Ouvra- 
ges, il fufht d'en rapporter un. 
Tel qu'une Colonne qui demeure 
incbranlable fur un tombeau. 

On Jjoignoit quelquefois a ce 
cippe ou Colomne, les marques 
de la profeffion de celui, à qui 
on cConfacroit lé tombeau ; ainfi 
voÿyoit-on une rame fur celui d'Él- 


L'on érigeoïit encore des Co- 


Îomnes aux vainqueurs, aux Em- 
pereurs, ornées de bas-reliefs & 
de fculptutes qui repréfentoient 
leurs exploits. Telle eft a Colom- 
ne Trajañe , monument élevé à 
la gloire de Trajan. On en met- 
toit encore fur les grands-chemins 
de mille en mille pas, qu'on nom- 
moit pour cette raifon Colomnes 
filliaires. Noûs parlerons ci-après 


de ces dernières Colomnes. 


La maïfon de campagne des 
Gordiens, fituée fur la voie Pré- 
néftina, avoit un tétraftyle, ou 
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un grand quarré, enfermé de 
Colomnes au nombre de deux 
cens ; routes d’une égale han- 
teur ; cinquante defquelles étoient 
Caryftiennes; cinquante Clau- 
diennes , cinquante de Synna- 
de, & cinquante de Numidie. 
En général, on voyoit dans les 
appartemens des Seigneurs du 
premier rang, de grandes Co- 
lomnes de marbre, dont les cha- 
piteaux étoient dotés, & quel- 
quefois des Colomnes toutes do- 
rées. 

COLOMNE LÉGALE. C'é- 
toient chez les Läcédémoniens des 
Colomnes élevées dans les places 
publiques , où étoient gravées, fur 
des tables d’airain, les loix fonda- 
mentales de l'État 


COLOMNE ANTONINE, 


Columna Antonina. Cette Colom- 


ne fut élevée à Rome’en l'hon- 
neur de M. Aurele Antonin, Elle 
eft creufe. On a pratiqué en de- 
dans un efcalier de 206 marches. 
Elle a 175 pieds de hauteur , me- 
fure ancienne,ou 160, mefüre Ro- 
maine d'aujourd'hui; cinquante- 
fix petites fenêtres l’éclairoient. 
Le tems & le feu l’avoient beau- 
coup endommagée. On la répara 
fous Sixte V. Ce Pontife fit placer 
au haut une ftatue de Saint Paul, 
fondue en bronze & dorée, or- 
nement affez barbare ; car, qu'y 
a-t-il de plus mauvais goût, pour 
ne tien dire de pis, que la flatue 
d'un Apôtre du Chriftianifme au 
haut d’un monument chargé des 
attions militaires d’un Empereur 
Payen? On y voit la légion fol- 
minante ; un orage épouvantable 
conferve l’armée Romaine près 


CO 


de périr de foif, 


E à net en fuite 
l'ennemi. Elle eft placée en de-cà 


& à droite Della flrada del Corfo. 
On y entre par une porte prati- 
_quée à fon piédeftal ; une plate- 
forme quarrée portant une grille 
de fer [ui fert de chapiteau. 

: COLOMNE BELLIQUE, 
Columna Bellica , (a) pere 
Colomne placée dévant le temple 


de Bellone , à Rome, derrière le 


cirque Flaminien, où eft mainte- 
nant le couvent di Tor de Specchi. 
Quand on déclaroit la guerre à 
des peuples , le Conful lançoit de 
deffus ou contre cette Colomne 
un dard vers la contrée qu'ils ha- 
bitoient. 
COLOMNE DE CÉSAR, 
Columna Cefsris. Elle étoit de 
Marbre de Numidie; elle avoit 
Vingt pieds de hauteur ; on l’avoit 
_ élevée ir foro Romano, à lhon- 
neur de Jules Céfar. On y lifoic 
lnfcription Parenti Patrie. Le 
 peuplelavoit en telle vénération, 
qu'il y faifoit des facrifices, qu'il 
ÿ terminoit fes différends , & qu'il 


| Yÿ juroit par Céfar. Dolabella la Gt 
abattre, & Cicéron l'en loue. Il y 


€n a qui prétendent que ce ne fut 
dans les commencemens, qu'un 


autel, que le peuple & le faux 


arius avoienc fait conftruire , 
que Marc-Antoine éleva la Co- 


lomne fur cet autel, & que l’Inf- 


cription étoit Parenti optimè me- 
rito. 

COLOMNE LACTAIRE., 
Columna Lattaria. Cette Colom- 
ne étoit dans la onzième région de 
Rome, Toutes les meres y por- 


CE O sos 
toientieuts enfans par fuperftiion; 
quelques-unes les y laifloient ex- 
pofés par indigence ou par inhu- 
manité, On appelle maintenant le 
lieu de cette Colomne , la Piazza 
Montanara, 

COLOMNE MÉNIENNE, 
Columna Mania. On voyoir cette 
Colomne dans la huitième résion. 
Elle fut élevée, felon quelques- 
uns, à l'honneur du conful Mæ- 
nius , après une victoire rempot— 


._téefur les Antiates ; felon d’autres, 


par un certain Mænius , qui s'éroit 
réfervé ce droit en vendant fa 
maifon aux cenfeurs Caron & 
Flaccus , afin de voir de-là le 
combat des Gladiateurs. Comme 
la forme en étoit particulière , on 
donna dans la fuite aux édifices 
femblables le nom de Meniana, 
dont on a faitle nom Aonant. Il 
eft fait mention de deux Colomnes 
Mæniennes ;:c'eft au pied d'une 
de ces deux Colomnés que:les 
Trumvirs , farnommés Capitales, 
jugeoient les voleurs & autres 
bandits. 


COLOMNES ROSTRÉES- em. 


Columnæe  Roftrate. C'étoir - là 


qu'on attachoit les éperons des : 
vaifleaux pris fur l’ennemi. La. 


première fut élevée. a l’occafion de 
Ja victoire navale de C. Duilhus,, 
fur les Carthaginois. ‘Elle’ étoir 
dans le marché Romain; on la 
trouva en 1260 près de l'arc Sep- 
timien. Le cardinal Alexandre 
Farnèfe la fit porter au Capitole; 


elle-eft de marbre blanc, Augafte. 


en avoit fait conftruire au même 
lieu quatre autres femblables ; des 


Ca) Antiq. expl. par D, Bern, de Montf. Tom, IE, p. 8, 
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éperons des navires qui furent pris 
fur Cléopatre. 
COLOMNE TRAJANE, 
Columna Trajana. Voyez Trajane. 
COLOMNE ITINÉRAIRE. 
C'eft la même chofe que la Co- 
lomne milliairé qui eft ci-après. 
Voyez cependant Itinéraire. 


COLOMNE MILLIAIRE, 


Columna Milliaria. (a) On fçait 
que les Romains plaçoiïent de mil- 
le en mille pas fur les routes où ils 
conftruifoient des chaufées , des 
Colomnes de pierre fur lefquelles 
on gravoit au - deflous du nom de 
Empereur qui les avoit fait éle- 
ver, quelle étoit la diftance de 
chaque Colornne à la ville où cette 
route commençoit. Cet ufage qui 
étoit ancien,avoit lieu furtoutpour 
les chemins conftruits dans les pais 
fitués au nord & à l'occident de l'I- 
talie, dans l'Illyrie, dans la Gaule 
& dans l'Efpagne. On trouve en 
- France plufeurs de ces Colom- 
nes, mais avec certe fingularité 
qui ne fe voit dans aucun autre 
païs, que les diflances itinéraires 
“font quelquefois marquées par 
le nombre des lieues, Jeugis, & 
non par celui des milles. Ces for- 
tes de Colomnes ne fe rencon- 
trent que dans la partie des Gau- 
les , nommée par Îles Romains 
Comata où Chevelue,ë dont Cé- 
far fit la conquête ; dans tout le 
trefle, on ne voit que des Co- 
lomnes milliaires. 
Quelquefois dans le . même 
canton & fous le même Empereur, 
Ja diftance d’une ftation à l’autre 


(aÿ Mém, de l'Acad. des Infeript. & 
. Bëll, Lerr. Tom. XIV.p. 150, T. XXI. 


P: 65 » 66 
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étoit exprimée à la Romaine 8e 
à la Gaule , c'eftà-dire, en 
milles & en lieues, non pas à la 
fois fur la même Colomne, mais 
fur des Colomnes différentes. 

Les Romains marquoient les 
milles par ces deux lettres , M. P. 
avec un chiffre qui marquoit le 
nombre des milles; par exemple, 
M. P.XXII. Millia paffuum vi- 
ginti duo. Les Gaulois, chez qui 
on comptoit par lieues, expri= 
moient les diftances par la lettre 
‘L. avec le nombre des lieues; 
ainfi, 
liaires découvertes en Frances 
L. VIL. fignifie leuge ou leuce 
feptem, fept lieues. 

COLOMNE , Columna. (b) 
Ce terme fe trouve aflez fréquem- 
ment dans les Écritures. Job dit: 
Il remue la terre de fa place; € 
fes Colomnes font ébranlées. Et 
ailleurs: Les Colomnes du ciel 
frémiffent, & elles tremblent a la 
moindre marque de fon, indignas 
tion. On lit dans un Pfeaue: La 


à 
terre s’efl fondue avec IOuS Ceux 


qui l’habitent ; mais, j'en affer- 
mirai les. Colomnes. Ce font des 
expreflions métaphoriques qui 
fuppofent que le ciel &c la ter- 
re font comme un édifice élevé 
de la main de Dieu , établi fur fon 
fondement & fur fes bafes; cela 
paroit par les paroles de Job. Où 
étiez-vous ; lorfque je jettois les 
fondemens de La terre? Dites-le, 
fi vous avez l'intelligence. Puf 
que vous êtes fi éclairé ; dites-moë 
qui en a réplé toutes les meflures 
FT. Ce 


Bb) Job. c, 9. v. 6. c. #6 V: 
(b) Ce 9e V Rpift 


38. V. 4: dr feg. Pfalm. 74. Ve 4: 
ad Galat, Co 3e Ve 9e 


= 


dans les Colomnes mil« 


C0 
où qui a étendu fur elle le niveau à 
Sur quoi fes bafes [ont-elles affer- 
les $ où qui en a pofe la pierre 
angilaire ? Les Anciens croyoient 
que la terre étoit plate , & que 
les cieux portoient fur fes extré- 


| mités. 


. Saint Paul, dans fon Épitreaux 
Galates, dit que Jacques, Cé- 
phas , & Jean, étoient reconnus 
pour les Colomnes de l’Églife; 
c'eft-à dire, qu'ils étoient , l’ap- 
pui, le foûtien, la force, l’orne- 
ment de l'Éplife, 

Nous nous difpenferons de citer 
ici une multitude d’autres pafla- 
ges, tant de l’Ancien, que du 
Nouveau Teftament, où le mot 
Colomne eft pris dans un fens 
métaphorique. 

COLOMNE DE NUÉE, 
COLOMNE DE FEU, (a) 
Columna nubis, Columna IOnIS, 
C'eft cette Colomne, qui, obf- 
cure pendant le jour, lumineufe 
pendant la nuit, fervit de figne au 
peuple Juif pendant fa marche au 
{ortir d'Égypte, & pendant les 
quarante ans de fon féjour dans 
le défert. : 

. COFOMNES DU TA- 
BERNACLE, Columne Attii, 
piliers fur lefquels les rideaux fu- 
rent tendus autour du tabernacle, 
Les uns difent qu'ils étoient de 


bronze, d’autres de bois, Il y en- 


avoit vingt du côté du nord, vinpt 
du côté du midi, dix à l’occidenc, 
dix à l’orient; ce ‘qui fait foixante; 
à moins qu'en comptant les pibers 


des angles pour deux , cela ne ré- 


(a) Exod, €. 13. v. ar , 22 
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duife‘le nombre à cinquante-fix. / 
Ces piliers avoient des appuis 
d’airain, - 

COLOMNE, Columna, (6) 
térme d’architetture. Chez les 
Grecs ; un ordre d’architeGure 
étoit compolé de Colomnes & 
d'un entablement. Les Romains 
ont ajoûté des piédeftaux fous les 
Colomnes de la piûpart des or- 
dres , pour en relever la hauteur, 

La Colomne eft un pilier rond, 


fait pour foûtenir ou pour orner 


un bâtiment. = 

Toute Colomne, fi: l'on en 
excepte la Dorique, à laquelle les 
Romains ne donnoient point de 


bafe, eft compofée d’une bafe, 


d'un fût & d’un chapiteau. 

La bafe eft la partie de la Co- 
lomne qui eft au-deflous du fûrs 
& qui pofe {ur le piédeftal, lorf- 
quäl y en a. Elle a une plinthe, 
qui eft une piece plate & quarréë 
comme une brique , appellée en 
Grec #rvos ; & des moulures, 
qui repréfentent des anneaux ; 
dont on lioit le bas des pihers pour 
les empêcher de fe fendre. Ces 
anneaux fe nomment tores quand 
ils font gros , & aftragales quand 
ils font petits, Les tores laïffent 
ordinairement entr'eux des inter- 
valles creufés en rond, que l'on 
nomme fcotie ou trochiles, 

Le fût de la Colomne eft Id 
partie ronde & unie, qui s'étend 
depuis la bafe jufqu'aù chapirean: 
Cette parrie de la Colomne eft 
plus étroite par le haut que par 
le bas. Il y'a des Architectes qui 


@) Roll. Hif, Anc, Tom, V. pSsx 


Juius 
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veulent que les Colomnes foient 
plus grofles au tiers de leur hau- 
teur, qu'au bas de leur fût. On ne 
trouve point d'exemple de ce fen- 
timent dans l'Antiquité. D’autres 
font le fût de la même grofleur du 
bas au tiers, & le diminuent de- 
puis le tiers jufqu’au haut. D’au- 
tres enfin font d'avis de commen 
cer la diminution dès le bas. 

Le chapiteau eft la partie fu- 
périeure de la Colomne qui pofe 
immédiatement fur fon fût. 

L’entablement eft la partie de 
l'ordre qui eft au-deflus des Co- 
lomnes. [| comprend l’architrave, 
Ia frife & la corniche. 

L'architrave repréfente une 
poutre, & porte immédiatement 
fur les chapiteaux des Golomnes. 
Les Grecs l’appellent épiftyle. 

La frife eft l'intervalle qui fe 
trouve entre l'architrave &* la 


éorniche. Elle repréfente le plan-’ 


cher du bâtiment. 

: La corniche eft le couronnement 

de l'ordre entier. Elle eft compo- 

fée de plufieurs moulures, qui, 
- faillant les unes fur les dutres,peu- 


” vent mettre l’ordre à l'abri des 


eaux du toit. 
Le piédeftal eft la partie la plus 
bafle de l’ordre, C'eft un corps 
-quarré , quirenferme trois parties; 
fçavoir , le foé, qui porte für l'aire 
ou pavé ; le dé, qui eft furle {oc ; 
la cymaife , qui eft la corniche du 
piédeftal, & fur laquelle la Co- 

fomne eft aflife. 
Les Archite@tes ne conviennent 
_pas entr'eux fur les proportions 
des Colomnes avec l’entablement 
& les piédeftaux. En fuivant celle 
que propofe Vignole, lorfque l'on 
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voudra faire un ordre entier avec 
piédeftaux dans une hauteur don- 
née , on divifera cette hauteur en 
dix-neuf parties épales pour en 
donner douze à la Colomne avec 
fa bafe & fon chapiteau , trois à 
lentablement , & quatre au pié- 
deftal. Mais , fi l’on veut avoir un 
ordre fans piédeftal, on divifera 

la hauteur donnée en quinze par- 
ties feulement , & l’on en donne- 
ra douze à la Colomne , & trois à 
l’entablement. 

C'eft far le diametre du bas du 
fût des Colomnes que toutes les 
parties des ordres font réglées. 
Mais, ce diametre n’a pas la mê- 
me proportion avec la hauteur 
de la Colomne dans tous les or- 
dres. : 

Le demi diametre du bas du 
fût fe nomme module. Ce module 


_fert d'échelle pour mefurer les 


moindres parties des ordres. Plu- 
fieurs Architeétes le divifent en 
trente parties, de forte que le dia- 
metre en contient foixante, qu'on 
peut appeller minutes. - 

La différence qui fe trouve en= 
tre: le rapport des hauteurs des 


: Colomnes avec leurs diametress, 


entre leurs bafes, leurs chapi- 
teaux', & leurs entablemens, for- 
me la différence des cinq ordres 
d'archite@ture. Mais, c’eft princi- 
palement par leurs chapiteaux 
qu’on peutles diftinpuer ; excepté 
le Tofcan, que l’on pourroit con 
fondre avec le Dorique, fi l’on ne 
confidéroit que leurs chapiteaux. 
Les Colomnes Doriques & Tof- 
canes n’ont à leurs chapiteaux qué 
des mouluresen forme d’anneaux, 


& par-deflus une piece plate & 


| CO 

. quarrée, que l’on nomme tailloir. 
Mais , le Dorique ef aifé à diftin- 
guer du Tofcan par la frife. Dans 
l'ordre Tofcan, la frife eft unie, & 
dans le Dorique , elle eft ornée de 
triglifes, qui font des boffages 
quarrés' longs, lefquels imitent 
aflez bien les bouts de plufieurs 
poutres qui porieroient fur l’archi- 
trave pour former un plancher. 
Cet ornement eft affecté à l’ordre 
Dorique , & ne fe trouve point 
dans les autres ordres. 

_ Le chapiteau Jonique ef aïfé à 
reconnoiître par fes volutes, qui 
font des enroulemens fpiraux qui 
fortent de deffous le tailloir. 

Le chapiteau Corinthien ef 
orné-de deux rangs de huit feuilles 
chacun , & de huit peures volu- 
- , qui fortent d’entre les feuil- 

es. 

Enfin, le chapiteau Compofite, 
eft compofé du chapiteau Corin- 
thien & du chapiteau lonique. Il 
y a deux rangs de huit feuilles , 
& quatre grandes volutes, qui 
paroïflent fortir de deflous le tail- 
loir. 

COLOMNES, Columne. (a) 
Pline parlant de l'ile de Cerné, 
ce l’on croit être l'ifle de Mada- 
gafcar, dit: » Éphoras foûtient 


t 
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gafcar , au nombre de fix ou fepr, 
prefque fous la ligne. ee 

COLOMNES D'HERCU- 
LE , Columne Herculis. (b) C'eft 
le nom que les anciens Géogra- 


‘phes & Hifioriens ont donné aux 
deux montagnes de Calpé &c d'A 


byla, qui forment lé fameux dé- 
troit de Cadis ou de Gibraltar ; 
l'une du côté de l'Europe dans 
l'Andaloufe, province d'Efpagne; 
l’autre du côté de l'Afrique, au 
pais de Tanger en Barbarie. Ces 
deux montagnes ont été aink 


- nommées, felon le fentimenc dé 


ñ qu'en faifant voile de la mer. 


» Rouge’, on ne peut y arriver à 
» caufe des grandes chaleurs au 
». de-là des Colomnes. C’eft ainf 
» qu'on appelle de petires ffles. « 
Le P, Hardouin croit que ces pe- 
* titesifles font celles de Mafcaren- 
has ,equi font au nord de Mada- 


€) Plin Tom, À, p: 347: 


plufñeurs Auteurs , parce qu’érant 
hautes & efcarpées , elles paroïf- 
fent de loin à ceux qui viennent 
du grand Océan pour entrer dans 
la Méditerranée, comme deux 
Colomnes ; ou parce qu'Hercule, 
étant parvenu jufqu'à ce lieu-là, 
& croyant qu'il n'y ayoit plus de 
terres vers le os ; y pola, 
dit-on, deux grandes Colomnes, 
avec ces mots pour Infcription: 
Non ultra. Sur quoiil faut remar- 
quer que l'Amérique ayant com- 
mencé à être découverre du tems 
de Ferdinand & d'Ifabelle, Pem- 
pereur Charles-Quint, leur {ac- 
cefleur au royaume de Cafille & 
d'Arragon, s’avifa de prendre le 
contre-pied de cette Infcription 
pour fa devife, plus ultra, vou- 
lant faire connoître, ou qu'il avoit 
onffé fes conquêtes plus loim 
qu'Hercule, ou qu'elles ne de- 
voient point atoir de bornes. 
Il y en a qui prétendent que 
ces Colomnes font de grand mon- 


(8) 


Tir, Liv. L. XXL c, 43, Le XXII. 
Ce Se æ 
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ceaux de pierre, qu'Hercule fit 
élever fur le rivage , lefquels fe 
font tellement affermis & accrus 
par la longueur des années , qu'ils 
fe voyent de fort loin, Les Efpa- 
gnols croyent que ces Colomnes 
écoient fur le rivage occidental de 
lifle de Cadis, proche la ville de 
ce nom, où l’on voit encore deux 
tours nommées par les habitans, 
Colomnes d'Hercule. La fable 
ajoûte qu'Hercule défiten ce pais- 
là Géryon , & lui enleva fes 
bœufs. 

COLON, Colon, Ron», 
terme de Grammaire. Ce terme, 
qui eft purement Grec, fignifie 
membre, & par extenfion ou mé- 
taphore, membre de période ; 
enfuite , par une autre extenfion, 
quelques Auteurs étrangers fe font 
fervis de ce mot pour défigner le 
figne de ponétuation qu'on appel- 
le les deux points Mais, nos 
Grammairiens François difent 
fimplement les deux points, & ne 
fe fervent de Colon que lorfqu'ils 
citent en même tems Je Grec, 
C'eft ainfi que Cicéron en a ufé : 
in membra quedam que xna 
Greci vocant, difpertichat ora- 
tionem. Et dans un autre endroit: 
Nefcio cur, cùm Creci xéuuura 
É xœn« nominent ; R0S , non relte, 
incifa & membra dicamus. 

COLONA, Colona, Korca s 
(2) nom d’une éminence. Voyez 
Bacchus Colonate. 


COLONE, Colone, (b) lieu 


fitué dans le territoire de Pariane. 


(a) Pauf. p: 185. 
(à) Sirab, p. 589. 
(ce) Pauf. p.58; 
(d) Strab. p. 589» 


eo 
Le texte de Strabon porte Licoz 
lone ;.& les manufcrits lifent Hé- 
liocolone. 

Le poëte Apollonius fait men- 
tion d’un écuell de même nom, 
qu'il place fur le rivage du Bof- 
phore de Thrace, vis-à-vis des 
Cyanées. Pierre Gilles dit qu'on 
l'appelle préfentement Cromnion 
par corruption. 

Il y avoit auf un écueil de 
même nom dans larivière deRhe- 
ba en Bithynie; & enfin, un pro- 


 montoire près du fleuve Lycus, 


felon le Scholiafte d’Apollonius.: 
COLONE ÉQUESTRE , 
Colonus Equeftris , Korwrdc frmioée 
(c) On appelloit ainfi une perte 
éminence qui étoit à Athènes. Ce 
fut en cet endroit qn'Œdipe vint 
pleurer fes malheurs, felon ceux 
qui ne veulent point s'en rappot- 
ter à Homère, On doit remarquer 
que c’eft de-là que cette tragédie 
de Sophocle , intitulée œædipe Cor 
lone ; & qui a été fi bien traduite 
en François par feu M. Boivin, 
a pris fon nom. - _ 
COLONES, Colone, Kows 
va, (d) ville de l'Afe mineure , 
fituée au-deflus de Lampfaque. 
C'étoit au rapport de Strabof; 
une colonie des Miléfiens. Ce 
Géographie met Colones vers le 
milieu du territoire de Lampfa- 
ques : 
COLONES, Colone , Kowr 
ve, (e) autre ville de l'Afie mi= 
neure, qui étoit firuée dans [a 
Troade, près de l'ifle de Leuco- 


te) Strab. p. 589, 604. Corn- Nepe 
in Pauf, c. 3, Plin. T. I. p. 281. Xen0Ph, 


pag. 463. Pauf. p. 634 
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phrys. Strabon la place fur le bord 
de l’Hellefpont, à cent quarante 
fades d'Ilium ; & il ajoûte que 
Ton- difoit que Cygnus éroit de 


cette ville. Paufanias parle d’uné 


manière plus aftrmative ; car, il 
aflure que Cygnus régna à Colo- 
nes. Strabon, dans un autre en- 
dtoit , nous apprend que Colones 
avoit appartenu à Dia. 

 Cornélius Népos,dans la vie de 
Paufanias , dit que ce Général des 
Lacédémoniens , réfolu de ne plus 


mettre le pied dans Sparte , avoit : 


établi fon féjour à Colones , & 
que c’eft-là qu'il formoit des def- 
feins aufh funeftes pour lui que 
pour fa patrie. 

l'y a des éditions de Corné- 
lius Népos , qui portent Golones, 
pour Colones. Uneautre obferva- 
tion , c'eft que cet Auteur ne dit 
point que Colones fût une ville, 
mais feulement un lieu. Colonas, 
qui locus in agro Troade eff, fe 
contulerat. Pline lit Colone en fin- 
gulier. Xénophon fait aufhl\ men- 
tion de cette ville, & la nomme 
GColones au pluriel, comme Stra- 
bon & les autres anciens Au- 
teurs. 

 COLONES,, Colonæ , Konce 
var, (a) ville d'Érythrée, felon 
Anaximène, qui, au rapport de 


Strabon , en connoifloit deux au- 


tres du même nom. L'une étoit 
dans la Phocide, & l’autre dans la 
Theffalie. 


Ca) Strab. p. 5809. 


(4) Mém. de Acad. des Infcript. & 


Bell. Letr. T. IV. pag. 27: 
(ce) Pauf. p. 287. Plut, T. 1. p. 366. 


(d) Strab. pag. 216, Roll. Hift. Anc. 
Ti, pris. T, V, p. 816, Hift. Rom. 
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COLONIA, Colonia, (6) 
étoit , felon Tzetzès, femme d'O- 
riéus. Îl y a des Sçavans Qüi pré- 
tendent que le nom de Colonia 
convient à Sara ; & ils le dérivent- 


du Phénicien Cala, torruit, torre- 


fecit, combuffit , affavit, frixir , 


. duquel on a fait Co, polenta, 


farina. Au participe de Cala il 
faut à la Chaldaïque , coleo ; & 
avec lé zoun paragogique, Co- 
leon , d'où Colon, celle qui cuit 
du pain, & en ajoûtant deus, celle 
qui cuit, qui fait du pain pour les 
dieux. 
COLONIDES, Colonïdes, (c) 
Konavid':, villle du Péloponnèfe 
dans la Meffénie, étoic fituée fur 
une hauteur fort près de la mer. 
Les habitans fe difoient oripinaire- 
ment del’Attique, & prétendoient 
qu'ils furent amenés dans la Mef- 
fénie par Colénus, qui, obéiffant 
à un oracle, & guidé par le vol 
d'unoifeau, vint s'établir dans le 
lieu où ils étoient; qu'enfuite ils 
prirent infenfiblement les mœurs 
&t le langage des Doriens, Le 
territoire de Colonides confinoit à 
celui de Coroné. 
Plutarque dans la vie de Phi- 
lopæmen parle de cette ville; 
mais , iln’en fait qu’un bourg , ou 
plutôt un village. Il la nomme en 
fingulier, au lieu que Paufanias 
la nomme en pluriel. 
COLONIE , Colonie, {d) eft 
le tranfport d’un peuple, où d'une 


Tom. II. p.207, 308. Mém, de PAcad. 


des Infcript. & Bell. Lett. Tom. V. 
p.327. T. VIL pag, 45. T. X: p.485; 
486. Tom. XIL p.246. T. XJX, pr 5014 
d' fuiv, T. XXI. p. 9. 
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partie d’an peuple, d’un pais dans 
un autre. Ce terme eft pris du 


: Latin Colère, cultiver, labourer, 


faire valoir un champ. De co/ere, 
colo, on à fait colonus , qui fi- 
gnifñie un laboureur. Les Grecs 
difent £roxia , pour marquer une 
Colonie. 

Les migfations ont été fréquen- 


tes fur la terre; mais, elles ont 


eu fouvenc des caufes & des effets 
différens. C'eft pour les diftin- 
guer , que nous allons les ranger 
dans des claffes différentes. 

I. Environ 350 ans après Île 
Déluge’, le genre humain ne for- 
moit encore qu'une feule famille. 
A la mort de Noë, fes defcen- 
dans, déjà trop multipliés pour 
habiter enfemble, fe féparerent. 
La poftérité de chacun des fils de 
ce Patriarche, Japhet, Sem & 
Cham , partagée en différentes 
Tribus, partit des plaines de Sen- 
naar pour chercher de nouvelles 
babirations, & chaque tribu de- 
vint une nation particulière ; ainfi 
fe peuplerent de proche en proche 
les diverfes contrées de la terre, 
à mefure que l’une ne pouvoit 


. plus nourrir fes habitans, 


Telle eftla première efpèce de 
Colonie ; le befoin l’occañonna. 
Son effet particulier fut la fnbdi- 
vifñion des tribus ou des nations. 

If. Lors même que les hom- 
mes furenc répandus fur toute la 
furface de la terre, chaque contrée 
nétoit point aflez occupée pour 
que de nouveaux habitans ne 
puffent la partager avec les An- 
ciens. 

A mefure que les terres s’éloi- 
gnoient du centre commun, d'où 
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toutes les nations éroient parties; 
chaque famille féparée erroit au 
gré de fon caprice, fans avoir 
d'habitation fixe ; mais, dans les 


païs où il éroit refté un plus grand 


nombre d'hommes, le fentiment 
naturel qui les porte à s'unir , & 
la connoiflance de leurs befoins 
réciproques, y avoient formé des 
fociétés. L’ambition , la violence, 
la guerre, & même la multiplici- 
té, obligerent dans la fuite des 


membres de ces fociétés de cher= 


cher de nouvelles demeures, 
C'eft ain qu'Inachus , Phéni- 
cien d'origine, vint fonder en 
Grece le royaume d'Argos, dont 
fa poftérité fut depuis dépouillée 
par Danaïüs, autre aventurier forti 
de l'Égypte. Cadmus , n’ofant re- 
paroïître devant Agénor fon pere, 
roi de Tyr, aborda fur les confins 
de la Phocide , & y jetta les fon- 
demens de la ville de Thebes, 
Cécrops, à la tête d’une Colonie 


 Égyptienne, bârit cette ville, qui 


depuis, fous le nom d'Athènes, 


devint le temple des Arts & des 


Sciences. L'Afrique vit fans 1n- 


quiétude s'élever les murs de Car- 
thage, qui la rendit bientôt tribu: 
taire. L'Italie reçut les Troyens 
échappés à la ruine de leur patrie. 
Ces nouveaux habitans apporte= 
rent leurs loix , & la connoïflance 
de leurs arts dans les régions où le 
hazard les conduifit ; mais, ils ne 
formerent que de petites fociétés, 
qui prefque toutes s’érigerent en 
républiques, 

La multiplicité des citoyens 
dans unterritoire borné, où peu 
fertile, allarmoit la liberté. La 
politique y remédia par l’érablit 

_ fement 
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fement des Colonies. La perte 

-même de Ja liberté, les révolu- 
tions, les fa@tions, engageoient 
quelquefois une partie du peaple 
à qüuter fa patrie pour former 
une nouvelle fociété plus conforme 
à {on pénie. 

Telle eft entr'auttes l’origine 
de la plûpart des Colonies des 
Grecs en Afie, en Sicile, en Ira- 
lie, dans les Gaules. Les vnes de 
conquête & d’agrandiflement n’en- 
trérent point dans leur plan. Quoi- 
qWaflez ordinairement chaque 
Colonie confervât les loix, la re- 


ligion, & le langage de la Métro= 


| polé, elle étoit libre, & ne dé- 
pendoit de fes fondateurs que par 
les liens de la reconnoïflance , ou 
par le befoin d'une défenfe com- 
Mune ; on les a même vues dans 
quelques occafons  aflez rares il 
et vrai, armées lune contre l’au- 
tre. 


Cette feconde efpèce de Colo- 
nies ent divers motif ; mais , l'ef. 
fer qui la caradérife, ce fut de 
multiplier les fociétés indépen- 
dantes parmi les nations, d’aug- 
menter la communication entr'el- 
les, & de les polir. 


IT. Dès que la terre eut aflez 
d'habitans pour-qu’il leur devint 
néceflaire d’avoir des propriétés 
difinétes, cette propriété occa- 


fionna des différends entr’'eux, Ces 


différends , jugés par les loix entre 
les ‘membres d’une fociété , fe 
Pouvoient l’être de même entre 
les {ociétés indépendantes; la for- 
Ce en décida ; la foibleffe du vain- 
cu fut le titre d’une feconde ufur- 


Pation , & le pape du füuccès: 
3 pag 2e 
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Pefprit de conquête s’empara des 
hommes, 

Le vainqueur , pour aflurer fes 
frontières, difperfoit les vaincus 
dans les terres de fon obéiffance ; 
& difiribuoit les leurs à fes pro- 
pres fujets ; ou bien il fe conten- 
toit d'y bâtir & d'y fortifier des 
villes nouvelles , qu'il peuploit de 
fes foldats & de citoyens de fon 
État. 

Telle eft la troifième efbece de 
Colonies , dont prefque tôutes les 


hiftoires anciennes nous fournif- 


fent des exemples , far tout celles 
des grands États. C’eft par ces 
Colonies qu'Alexandre eontint 
une multitude de peuples vaineus 
firapidement. Les Romains, dès 
l'enfance de leur République , - 
s'en férvirent pour l’accroire : & 
dans le tems de leur vafte domi- 
nation, ce furent lés barrières qui 
la défendirent long tems contre 
les Parthes & les peuples du 
Nord. Cette efpece de Colonie 
étoit une fuite de la conquête, & 
elle en fit la fûreté. Nous revien… 
drons ci-après aux Colonies des 
Romains. ee 
IV. Les excurfions des Gaulois 
en Italie, & des Vandales dans 
toute l'Europe & en Afrique, des 
Tartares dans laChine, forment une 
quatrième efpece de Colonies. Ces 
peuples chañlés de leur païs par 


. d'autres peuples plus puiffans, où 


par la misère , on attirés par la 
conuotffance d'un climar plus doux 
& d’une campagne plus fertile , 
conquirent pour partager les ter- 
res avec les vaincus, & n'y faire 
qu'une nation avec eux : bien dif- 
férens en cela des autres conqué= 


Kk 
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fans qui fembloient ne chercher 
que d’autres ennemis, comme les 
Scythes en Afie ; ou à étendre 
leurs frontières, comme les fon- 
dateurs des quatre grands Em- 
pires. 


L'effet de ces Colonies de Barba- 


res fut d’effaroucher les arts, @&r de 
répandre l'ignorance dans les con: 
trées où elles s’établirent; en mê- 
mé tems elles y augmenterent la 
population , & fonderent de puif- 
fantes Monarchies, : 

V. La cinquième efpece de 
Colonies eft de celles qu’a fondées 
lefprit de commerce, & qui en- 
richiflent la Métropole. 

Tyr, Carthage à Marfeille , 
les feules villes de l'antiquité qui 
aient fondé leur puiflance fur le 
commerce , font aufli les feules 
qui aient faivi ce plan dans quel- 
ques - unes de leurs Colonies. 
Utique , bâtie par les Tyriens 
près de 200 ans avant la fuite 
d'Éliffa , plus connue fous le nom 


de Didon, ne prétendit jamais à 


“aucun empire fur les terres de 
l'Afrique ; elle fervoit de retraite 
aux vaifleaux des Tyriens , ainfi 
que les Colonies établies à Mal- 
the & le long des côtés fréquen- 
tées par les Phéniciens, Cadix, 
Jane de leurs plus anciennes & 
de leurs plus fameufes Colonies, 
ne prétendit jamais qu'au com- 
merce. de l'Efpagne, fans entre- 
prendre de lui donner des loix. Ea 
fondation de Lilybée ‘en Sicile ne 
donna aux Tyriens aucune idée 
de conquête fur cette ifle. 

-… Le commerce ne fut point lob- 
jet de l’érabliffement de Carthage; 


mais elle chetcha à s’agrandir 


( 


l 


N 
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par le commerce, C'eft pour l'E= 
tendre ou le conferver exclufive- 
ment, qu'elle fut guerrière, & 
qu'on la vit difputer à Rome la 
Sicile, la Sardaigne , l'Efpagne, . 
Ptalie, & même fes remparts. 
Ses Colonies le long des côtes de 
l'Afrique fur l’une & fur l’autre 
met jufqu'à Cerné, augmentoient 
plus fes richeffes que la force de 
fon Empire. 

Marfeille , Colonie des Pho- 
céens chaffés de leur pais, & en= 
fuite de l'ile de Corfe par les, 
Tyriens , ne s’occupa dans un 
territoire ftérile que de fa pêche, 
de fon commerce, & de fon in- 
dépendance. Ses Colonies en Ef- 
pagne, &c fur les côtes méridio= 
nales des Gaules , n'avoient point 
d’autres motifs, 

Ces fortes d’établiffemens étoient 
doublement nécelfaires aux peu- 
ples qui s’adonnoient au commer- 
ce, Leur navigation dépourvue du 
fecours de la bouflole, étoit tir 
mide ; ils n'ofoient fe hazarder 
trop loin des côtes, & la lon- 
gueur néceffaire des voyages exi- 
geoit des retraites fûres & abon- 
dantes pour les navigateurs. La 
plüpart des peuples avec lefquels 
ils trafiquoient, ou ne fe raflem- 
bloient point dans des villes, où 
uniquement occupés de leurs bpe- 
Soins, né mettaient aucune valeur 
au fuperflu. El étoit indifpenfable 
d'établir des entrepôts qui fiffent 
le commerce intérieur, & où les 
vaifleaux puflenr en arrivant faire 
leurs échanges. Se 

La forme de ces Golonies ré- 
pondoit aflez à celle des nations 
‘commerçantes de l'Europe, 61 
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Afrique & dans l'Inde : elles 2 
Ont des comptoirs & des forte- 
refles, pour la commodité & la 
füreté de leur commerce. 

VI. Comme il n’y a point de 
peuple dans l'antiquité, dont les 
Colonies aient été auf fréquentes 
que celles du peuple Romain, 
nous nous y arrêterons un mo= 
ment, Îl y avoit deux fortes de 
Colonies chez les Romains , les 
 Colonies Romaines & les Colo: 
. nies Latines, Les habitans des 
Colonies Romaines étoient ci- 
toyens Romains, & avoient droit 
de fuffrages, fans néanmoins avoir 
part aux charges & aux honneurs 
de la République ; ceux des Co- 
lonies Latines avoienc droit de 
fuffrages , fi le Magifirat le leur 
Permertoir , & éroient reçus ci- 
toyens Romains ,- après avoir 
exercé quelque magiltraturé dans 
une ville Éatine. [l ÿ avoitencore 
des Colonies militaires pour les 
vieux foldats, qui n’étoient plus 
capables de rendre fervice; mais, 
ces Colonies ne faifoient pas une 
claffe féparée des Colonies Ro- 
maines, dont elles ne diféroient 
que par le choix de ceux dont 
‘elles étoient formées d'abord, 

Les Romains, de même que les 
Grecs | avoient accoñtumé dans 
les Colonies, de bâtir des rem- 
ples & d’autres fomptueux édif- 
ces, pareils à ceux de Rome & 
des autres villes d'Italie » pour 
adoucir l'ennui des nouveaux ha- 
Bitans ; & ils donnoienc aux ri- 
Vières & aux montagnes de ces 
Colonies , les noms des rivières 


des Montagnes qu'ils avoient, 


quittées, C'eft ainf que Trèves, 


1 
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Cologne, Touloufe | &c. ont eu 
chacune leur capitole, à l'exemple 
de Rome ; & que Vérone, Lyon, 
Vienne, Nimes , Arles 3 À d'au- 


‘tres villes , ont en de même leur 


cirque & leur amphithéatre, dont 
quelques-uns confervent encore 
d’affez beaux reftes. 

Denys d'Halicarnaffe remonte 
jufqu'à Romulus pour y trouver 
l'origine des Colonies. En effet , : 
nous lifons dans l'Antiquité que 
de routes les places dont Romu= 


lus s'empara & auxquelles il fr la 


guerre , 1! n’en ruina aucune F 
mais qu’il fe contenta d'en enlever 
les habitans , pour les obliger 
d’habiter d'autres terres ; &oquilr 
fubftituoit en la place de ceux-ci : 
des habitans de Rome, Les Rois ; 
qui fuccéderent à Romulus, en 
fireñt autant que lui: ce qui n’em- 
pêche pas qu'on ne regarde Oftie 
comme la première Colonie de 
ome , quoiqu’elle n'ait été hä= : 
bitée par des Romains que fous le 
repne de Servius Tullius , parce : 
c'eft la feule qui fe foit cronvée 
de quelque confidération, routes . 
les autres n'étant que d’aflez -pé= 
tits bourps, Les Romains , deve- 
nus libres, ne fongerent que tard 
à faire de pareils établiflemens 
mais , dès qu'ils eurent commen- 
cé, ils en firent plufieurs , d'abord 
dans lfralie, & enfuite dans tous 
les pais, dontils firent la conqué- 
te. Augufte & fes fucefleurs ne 
mMmanquerent pas d'en faire de mé. 
me , & il y en eut bientôt jufque 
fur les bords de l'Euphrate & du 
Tigre ; mais, ces dernières furent 
prefque toutes compofées de fole 
dats vétérans 
KKi; 


516 CO 


Ce qui encourageoit les peuples 


à contribuer aux Colonies Ro- 
maines , c'eft que ceux qui les 
envoyoient , leur difribuoient &c 
leur cédoient la propriéré des ter= 
res, qu'ils alloient habiter. On 
fournifloit même gratuitement aux 
frais, non feulement de leur voya- 
ge, -mais encore des inftrumens 
& des uftenfles néceflaires. On 
choififloit parmi ceux que lon 
envoyoit, dés perfonnes graves &x 
prudentes, que l'on chargeoit de 
commander & de régir les peu- 
ples que l’on tranfportoit. C'étoit 
ar l'avis de ces perfonnes que 
l'on s’établifloit, ou que l’on fixoit 
{a demeure plutôt dans un endroit 
que dans un autre, Lorfqu'on ba- 
tifloit quelque ville, l'étendue & 
la difpofition étoit encore de leur 
compétence. Îls rapportoient ce- 
pendant tout ce qu'ils faifoient à la 
gloire & à l'embelliffement de lEm- 
pire Romain, dont Rome étoit la 
capitale. Prefque tous leurs édifices 
publics, comme leurs places publi- 
ques , leurs temples & leurs pa- 
lais, étoienc bâtis fur le modele 
de quelques-uns de ces mêmes 
bâtimens qui étoient à Rome. 

Il n’étoit pas permis à qui que 
ce foit d'envoyer ou de conduire 
une ou plufñeurs Coloniés du peu- 
ple Romain, à moins qu'il ne fût 
intervenu une loi qui le permit 
expreffément. On avoit même re- 
cours aux aufpices avant que de 
rendre ces fortes de loix, & on 
faifoit purifier le peuple qui de- 
voit partir. Le Prince on le Sénat 
eur nommoit un chef, fous l'é- 


tendard duquel ils étoient obligés - 


de {e ranger. 
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Il y avoit de plufieurs fortes de 
Colonies; quelques-unes étoient 
compofées de Romains, d'autres 
de Éatins & d’autres d’ftaliens. 
Les unes étoient tributaires , & 
payoïient par chaque année un 
tribut au peuple Romain, & les 
autres étoient exemptes de ces 
fortes de contributions. On accor- 
doit le droit de citoyens à quel- 
ques-unes de ces Colonies. On 
compofoit quelquefois des Colo- 
nies de foldats vétérans, à qui 
on diftribuoit des terres pour les , 
récompenfer de leurs exploits mi- 
litaires ; c'eft au moins ce que 
plafñeurs Hiftoriens attribuent à 
Lucius Sylla, & affurent aufñi de 
Caïus Céfar, de Marc-Antoine, 
de Lépidus & d’Augufte. Toutes 
ces Colonies avoient chacune leurs 
loix ; celles de la plûpart & fur 
tont des Colonies Romaines , 
étoient conformes à celles qui 
s’obfervoient à Rome; & fouvent 
c’étoient les mêmes, Leurs Magif- 
trats, comme les Duumvirs, les 
Cènfeurs, les Édiles & les Quef- 
teurs , étoient chargés de veiller 
à l'obfervation des loix civiles ; &c 
les pontifes on les prêtres , de 
faire exécuter celles qui concer- 
noient le fervice des dieux. Lorf- 
qu'il fe trouvoit quelque Séna= 
teur dans une Colonie, on lui 
donnoit le nom de Décurion. 

Îl eft difficile de rien ftatuer de 
certain fur le nombre des Colo- 
nies; quelques Auteurs en comp 
tent jufqu'à cent cinquante dans 
l'Italie , foixante en Afrique, en- 
viron trente en Efpagne, à peu 
près autant dans les Gaules, 
ainfi du refte, Quoi qu'il en faits 


Ÿ 
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left conftant que toutes les Co- 
lonies, quelque part qu'elles fuf- 
fent établies , avoient toutes le 
même idiôme, fçavoir, la langue 
Romaine, & quelles :ne fe fer- 
voient point du tout du langage 
du pais où elles s’établifoient. - 
COLONIQUES , Colonice, 
-(z) nom que Céfar donne à deux 
-cohortes,dans le fecond livre de fes 


‘commentaires fur la guerre civile. . 


Sans doute que ces deux cohortes 


étoient ainfi appellées , parce : 


qu’on les avoit tirées des Colo- 


es. 


COLONNAIRE, Columna- 


rium,, impôt mis fur les colom- 


nes, dont on ornoit les maifons ; 


on dit que ce fut Jules Céfar qui 
l'imapina , afin d'arrêter le luxe 
de larchiteéture ,. qui fe remar- 
‘quoit d’une manière exorbitante 
“dans les bâtimens des citoyens. 
COLONTAS, Colontas, 
"Konvræc. Voyez Cérès Chthonia. 
COLONUS , Colonus , (b) 
Kreroc , lieu de Grece dans l'At- 
tique , fitué à environ dix ftades 
‘d'Athènes. Il étoit confacré à 
Neptune , felon Thucydide. On 
dit qu'il y avoit un bois où les 
‘Euménides étoient honorées. So- 
:phocle étoit né en ce lieu ; fuivant 
Suidas, = 
COLOPHON , Colophon, 
Koxoe» , (c} ville de l’Afe mi- 
neure dans l'Ionie. Pomponius 
Méla dir que Moplus, fils de 
Manto qui étoir fille de Tiréfie , 


(a) Cæf. de Bell, Civil. L. IT, p. 5464 


(bë) Thucyd: p. 599. 


Cc) Strab, pag. 623 » 642 » 643e Plin. 
T. I, p, 127; 279. Pomp. Mel. p. 70; 
80, Pauf, pag, 187, 188 » 400, © eq. 
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fonda cette ville an de 
qui ferme le golfe, & qui de lau- 
tre côté en forme un autre qui eft 
celui de Smyrne ; mais, felon 
Strabon , Coiophon dut fon ori-- 
gine à une colonie de Pyliens, 
qui y fut conduite par Andrémon, 
” Cette ville étoif une de celles 
qui difpuroient enir'alles la gloire 
d'avoir été la patrie d’Homère & 
d'Apelle, Mas, aûcase autre ne 
Jui-difputoir cells d’avoir produit 
Mimnetme , poëte Éléciaque & 
joueur de flüre, & le olulofophe 
Xénophanes. 

La cavalerie des Colophoniens é- 
toit fi excellente aurapportdeStra- 
bon,qu’elle donna lieu au proverbe 
colophonem addere, ceft-à-dire , 
achever une entreprifé, parce que 
_cétte cavalerie avoit coùtume de 
terminer par la viétoire, tous les 


“combats où elle fe trouvoit. Une 


coûtume fingulière des Colopho- 
niens, ceft qu'a la guerre , ils 
avoient des efcadrons de chiens 
qui commençoient le combar, qui 
ne refuloient jamais de fe baitre, 
& auxquels il ne falloit point 
payer de montre. Il croifloit chez 
eux-une réfine aflez jaune , mais 
qui étant broyée , étoit blanche 
& d’une odeur forte ; ainfi, les 
parfumeurs ne s’en fervoient pas 
comme Pline le remarque. C'eft’ 
de-là fans doute que les joueurs 
d'iñnftrumens à cordes, comme le 


‘violon, la bafle, &c, nomment 


Colophone la forte de réfine dont 


Plüt. T, I. p.493. Tacit. Annal L. IT. 
c. s4. Mém. de l’Acad, des Infcript. 
& Bell. Lert, Tom. XII. pag, 40: 215 » 
314. T. XXI, p. 182. 
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ils fe fervent pour frotter leur 
archet. 

La ville de Colophon a été fur 
tout célebre par l’oraclé d'Apol- 
lon Clarius. Tacite, au fuget de 
Germanicus, en parle en ces ter- 
mes : »_Îl aborda à Colophon 
» pour y confuiter l’oracle d’A- 
» pollon furnommé Clarins. Ge 
» n'eit point une femme qui y 
». rend les réponfes comme à 
». Delphes , mais un prêtre choïfi 
» dans certainés familles, & le 
» plus fouvent de la ville de Mic 
» let. Il fe contente de fcavoir le 
» nombre ceux qui veulent con- 
» fulter, & leurs noms ; après 
» quoi, il defcend dans fa grotte, 
» boit de l'eau d’une fontaine 
- n myférieufe, & fans avoir au- 
_ » cune connoïffance des lettres, 
» nide la poëñe, il donne en 
» vers une réponfe qui fe trouve 
conforme à la penfée fecrete 
» des confultans ; & on dit qu'a- 
lors il prédit à Germanicus fa 
»” mort prématurée en des ter 
» mes ambipus , fuivant le fyle 
ordinaire des oracles. « 


1 
Li 
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-de la grotte d'Apollon Clarius. Il 
ajoûte que ceux, qui en buvoient, 
- réndoient des oracles, mais qu’elle 
abrégeoit leurs jours. Le même 
nous apprend ailleurs que la ville 
de Colophon étoit arrofée par le 
fleuve Haléfus. 

- Nous apprenons d’une médaille 
de Trébatius Gallus, frappée à 
Colophon , qu'encore dans le 


trie fiecle ; cette ville & les. 


douze autres de l’[onie , formoient 


(a) Pauf, p. +. 


Pline parle aufi de cette eau 


eue 

une forte de communauté pour 
les facrifices , telle qu'elle étroit du 
tes d'Hérodoie , qui en parle 
aflez au long au premier livre, 

- [convient d'obferver que Co- 
lophon n’étoit pas precifément au 
bord de la mer, comme femble- 
roient l'indiquer quelques paffages 
des Anciens, & en particulier ce- 
lui que nous avons cité de Ta- 
cite. C'éroit Claros qui devoit 
être le port, ou le lieu, où l’on 
abordoit d’abord, quand on vou= 
loit aller à Colophon, Il eft vrai 


que l’on pouvoit peut-être bien 
aller aufh par eau jufqu’à cette 


ville, au moyen du fleuve Halé- 


me de quelques-unes de nos villes 
de France & même des païs étran- 


gers, qui paflent pour des ports 


de mer, quoiqu'elles en foient 
éloignées de plufieurs lieues, par- 
ce que les vaiffeaux y parviennent 
par les fleuves fur lefquels elles 
font fituées, . 
Les Colophoniens avoient coû 
tume de facrifier un petit chien 
noir à leur déeffe Énodia. Ce fa- 
crifice fe faifoit pendant la nuit. 
Colophon a été le fiege d'un 
Évêque fuffragant d'Éphèle. On 
dit que cette ville eff ruinée , & 


qu'il n’en refte plus aujourd'hui 


aucufe trace. - 


COLOPHON, Colophon, Ko= 


av, ville de l'Épire , felon Di- 
céarque. Mais, quelques Sçavans 
modernes droyent qu'il faut lire 
Tolophon.  - en 
COLOPHONIE , (2) Colo= 


#4 


fus ; c'eff-à-dire, qu'il en étoit® 
‘apparemment de Colophon com- 


| E G 
phonia, Konopovlæ, nom que lon 
donnoit au territoire, que poilé- 
doient les. habitans de la ville de 
Colophon. Voyez Colophon. 
COLOPHONIENS , Colo- 
phonii, étoient les habitans de Co- 
lophon. Voyez Colophon. 
COLOPS , Colops ; KroŸ. 
Voyez Colapis. 
COLOSSE , Colofflus , du 
Grec Kéxweue , compofé de K ac 
grand, & Sooç œil, c’eft-à-dire, 
grand à la vue. On entend fous 
. ce nom un bâtiment d’une gran- 
deur confidérable , tels qu’étoient 
les Pyramides en Égypte, les am:- 
phitéatres en Grece &en ftalie. 
: Coloffe fe dit aufñ d’une figure, 
dont la proportion eft fortau-deffus 


de la naturelle, telle qu’étoit celle. 


du Soleil à Rhodes , & les flatues 
des empereurs Néron & Com- 
mode , dont il refte encore quel- 
ques fragmens dans la cour da 
Capitole à Rome. ae 

COLOSSE DE RHODES, 
(a) ftatue d’airain d'une grandeur 
prodigieufe , fituée à l'entrée du 
port de Rhodes, & qui pañloit 
pour une des fepr merveilles da 
monde, En voici l'hifloire tirée 
principalement de M. Prideaux. 

Cette flatue étoir dédiée au 
Soleil; elle avoit 70 coudées, ou 
os pieds de haut, & le refte à 
proportion ; peu de gens pou- 
voient embrafler fon pouce ; les 
navires pafloient à pleines voiles 
entre fes jambes. 

Démétrius, après avoir affiégé 
vivement la ville de Rhodes pen- 
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dant un an fans pouvoir la pren- 


dre, las d'un fi long fiege, fit la 


paix avec les Rhodiens ; & en 
s’en-retournant il leur donna en , 
préfent toutes les machines de 
guerre qu'il avoit envoyées à ce 
fiege. Ils les vendirent dans la 
faite pour trois cens talens, dont 
ils fe fervirent , avec Pargent qu’on 
y ajoûta , pour faire ce Coloffe. 
Ce fut l'ouvrage de Charès de 
Lindus , difciple du fameux Ly- 


. fippe, qui y employa douze ans. 


Mais, foixante-fix ans après l'exé- 
cution de fon entreprife , le Co- 
Joffe fat abattu par on grandtrem- 
blement de terre qui fe fit fentir 
en Orient, & qui caufa des défo- 
lations prodigieufes, fur tout dans 
la Carie & dans l’ifle de Rhodes, 
On commença à travailler à ce 
fameux Coloffe l’an 300 avant J, 
C.., il fut achevé l'an 288, & 
renverfé l’an 222, 

Les Rhodièns ; pour réparer 
le dommage que cet accident leur 


avoit caufé, quêterent chez tous 


les princes & dans les états Grecs 


de nom ou d’origine, & exagé- 


rerent tellement leurs pertes, que 
Ja collecte qui fe fit pour eux, fur 
tout chez les rois d'Égypte, de 
Macédoine, de Syrie, du Pont &c 
de Bithynie , alla pour le moins 
à cinq fois autant que la véritable 
fomme à laquelle ces pertes fè 
montoient, 
En effet, l’émulation quireèna 
entre les princes pour foulager 
cette ville défolée, eft fans exem- 
ple dans l'Hiftoire. Ptolémée , roi 


a) Roll. Hift. Anc. T. V. p. 137 » 237 s 338. Mém, de PAcad, des Infctipts 


+ -& Bell, Lett, Tom. XIV, pag. 29e 
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d'Égypte, fournit {eul trois cens 
talens, un million de mefures de 
froment, des matériaux pour bà- 


tir vingt galères , tant à cinq rangs 


de ranes qu'à trois rangs de ra- 


mes ; une quantité infinie de bois 
, g 


pour d’autres bâtimens , & en 
particulier pour rétablir le Coloffe 
trois mille talens , c’eft-à-dire, 
neuf millions, fuivant M. Rollin, 
&t plus de dix millions fuivant le 
docteur Bernard. Outre les Rois, 
toutes les villes fignalerent leurs 
Jibéralités; les particuliers voulu- 
rent anfh entrer en part de cette 
gloire , & l’on cite une dame, 
appellée Chryféis, véritablement 
digne de fon nom, qui fournit 
feuie cent mille melures de fro- 
ment. Que les princes d'à-préfent, 
dit Polybe, & nous pouvons dire 
deux mille ans après lui, queles 
princes de nos jours comprennent 
combien ils font éloignés de ceux 
dont on vient de parler. En aflez 
peu d'années Rhodes fut rétablie 
dans un état plus magnifique 
qu'elle n’avoir jamais été, à l'ex- 
ception du Coloffe; car, les Rho- 
diens ; au lieu d'employer une 
partie de cet argent , comme 
c'étoit la principale intention de 


-ceux qui l’avoient donné, à rele- 


ver le Colofle, prétendirent fort 
fagement que l’oracle de Delphes 
le leur avoit défendu, & garde- 
rent toutes ces fommes, dont ils 
s’enrichirent. 

Le Coloffe demeura abattu 
comme il étoit, fans qu’on y tou- 
chât pendant 894 ans , au bout 
defquels , lan de J. C. 672, 
Moawias , le fixième calife ou 
empereur des Sarrafins, ayant 


eo 
pris Rhodes, le vendit à un mar- 
chand Juif qui en eut la charge de 
neuf cens chameaux ; c'eft-à dire, 


qu'en comptant huit quintaux pour 


une charge, l’airain de cette fta- 
tue , après le déchet de tant d’an- 

y. e e 
nées par la rouille, &ec. & ce qui 


vraifemblablement en avoit été 


volé, fe montoit encore à fept 
cens vingt mille livres, ou à fept 
mille deux cens quintaux, 

. Léo Allatius aflure que le Co- 
loffe de Rhodes fut relevé fous le 
feptième confulat de Vefpañen, 
& que l’empereur Commode, 
après lui avoir fait ôter la tête, 
ordonna qu'on y mit la fienne. 
Il s'appuye fur l'autorité de Geor- 
ge Syncelle; mais, il a lu é& Pédo, 
in Rhodo ; pour éy iepa 1e, in 


facra via, & il a pris le Colofle 


de Néron, fait à Rome par Zé- 
nodore, pour le Coloffle du So- 
leil, fait à Rhodes par Charès. 
Suétone rapporte fur ce fujet, 
que Néron fit mettre dans une 
cour, à l'entrée de fa maïfon , un 
Coloffe de fix vingts pieds, dont 
la tête repréfentoit celle de ce 
Prince. Pline dit que Zénodore, 
qui avoit travaillé dix ans en Au- 
vérgne à une ftatue de Mercure, 
fat appellé à Rome par Néron 
pour y faire ce Colofle, lequel 
après la mort de cét Empereur, 
fur dédié au Soleil, pour abolir la 
mémoire de ce monftre. Dion 
Caffus nous apprend que Vef- 
pañen fit tranfporter ce même 
Coloffe de la maifon de Néron 


dans la rue facrée. Lampridius dit 


. qu'enfuite l’empereur Commode 
fit mettre fa tête en la place de 
celle de Néron; & Hérodien, 


» 


{ 
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qu'il la fit mettre au lieu dé celle 


du Soleil; mais, on peut concilier 


ces deux Auteurs ; en difant que. 
Véfpafien n'avoit poinc ôté la: 


têre de Néron, & qu'il s’étoit 
contenté d'y ajoûrer des rayons 
pour en faire la dédicace au So- 
lei; de forte que c’étoit la tête 
de Néron, & l’image du Soleil. 
Les premiers Colofles tirent 
leur origine d'Égypte , ou plu- 
fieurs Auteurs aflurent que le roi 


Séfoftris ft placer dans le temple . 


que l’on avoit bâti à Vulcain dans 


la ville de Memphis , plufeurs 


flatues de pierre, tant de lui & 
de fa femme que de fes enfans, 
dont les unes avoient trente cou- 
dées de haut & les autres vingt. 
M. Lucullas apporta d'Apollo- 
nie, ville du Pont, à Rome, & 
fit placer dans le Capitole, la 
figure d'Apollon, qui avoit tren- 


te coudées de hauteur. Il y avoit 


encore à Rome une autre flatue 
de cuivre , repréfentant Apollon, 
dans le temple d’Auoufte , qui 


‘avoit plus de cinquante pieds de 


haut. Le Coloffe d’Angufte étoic 
dans la place qui portoit fon nom 


v « . 
à Rome. Conffantin en fit bâtir 


un dans le milieu du cirque de 
Conftantinople, Domitien avoit 
fait drefler dans le milieu de la 
place publique , une ftatue équef- 


tre à fon honneur, de cent fept: 


pieds de haut, que le Sénat ft 
abattre après la mort de ce Prin- 
ce. Le Coloffe d'Hercule, que 
Fabius Maximus Verrucofus prit 


à Frente, & qu'il fit placer dans 
le Capitole, étoit une fatue de 
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cuivre, que Lyfppe avoit faite. 
Celui de Jupiter fut fait par ordre. 
de l’empereur Claude, & placé 
proche du théatre de Pompée , & 
à caufe de cela appellé Jupiter 
Pompéien. Sp. Carvilius, après 
Ja défaite des Samnites, fit fondre 
toutes les armes de cuivre qu'il 
avoit prifes fur eux, & en fit faire 
une flatue de Jupiter , aux pieds 
de laquelle il fe fr repréfenter. 
Ce Coloffe fut mis auffi dans le 
Capitole. Il y en avoit un en 
l'honneur de Mars, dans le tem- 
ple de Brutus Callaicus. 

Quelque grandes que fuflent 
ces ftatues, & quoique les Au- 
teurs qui ew ont parlé, fe foient 
fervis du terme de Colofle, qui 
leur eft propre à la vérité, en. 
prenant ce mot dans fa vraie & 
juite fignification , néanmoins ül 
ne convient & ne s'entend com- 
munément que de cetre fameufe 
ftatue de Rhodes , dont nous ve- 


nons de parler. 


COLOSSES, Colofe., (a) 
Korosca, ville de l'Afie mineure 
dans la grande Phrygie. M. d’An- 
ville dans fes cartes la met au 
confluent du Lycus & du Méan- 
dre. 
Cette ville tenoït un rang con- 
fidérable dans le païs:Selon Xé- 
nophon,elle étoit grande, riche & 
fort peuplée. Plufieurs autres Au- 
teurs en parlent auflhi en diverfes 
occañons. Eufebe, dans fa Chro- 
nique ; dit qu'elle fut renverfée 


fous l'empire: de Néron, :par un 


tremblement de terre. Elle fut une 
des premières villes qui embrafle- 


(2? Xenoph, p. 245. Plin, T. I, p. 209. Strab, p. 576, Herod. L. VIL. c. 3@ 
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sent le Chriftianifme, & nous 
avons une des Épitres de Saint 
Paul adreflée à fes habitans, Les 
Colofhiens avoient eu le malheur 
que de faux Apôtres étoient venus 
chez eux, & y avoient prêché la 
circoncifion & des obfervances lé: 
gales, & le culte fuperftitieux des 
Anges & autres doétrines étran- 
geres. S. Paul réfute les faux Apô- 
tres  & donne aux Colofliens un 
excellent préfervatif, contre les 
dogmes dont on avoit voulu cor- 
rompre leur foi. Il leur prêche la 
plus belle & la plus fublime mora- 
le. On croit au refte que S. Paul 
n’étoit jamais allé à Colofles, quoi- 
qu'il eût annoncé l'Évangile dans 
* Ja Phrygie; & lorfquil écrivit fa 
Jettre aux habitans de cette vilie, 
il étoit dans les liens à Rome. El- 


le leur fut portée par Tychique & 


néfime. 


Quelques exemplaires Grecs 


Hifent Colaffes, au lieu de Co- 
loffes ; c’eft une faute d’orthogra- 
phe fuffifamment réfatée par l’u- 
miformité des exemplaires Latins, 
qui tous portent Colofles fans va- 


riation, Suidas , Zonare, Glycas, 


Euflathe, Calepin, Munfier & 


quelques autres,par un rafinement 


ridicule ; ont prétendu que le nom 


de Coloffiens ne fignifioit pas les 
habitans de la ville de Colofles, 
mais les Rhodiens, que Saint Paul 
avoit défignés par-une allufion au 
Colofle de Rhodes. Un peu de 
géooraphie leur eût difhpé .cette 
illufion; car, Saint Paul ; parlant 
d'Épaphras qui étoit avec lui pri- 
fonnier à Rome, & qui étoit de 


Cs) Riolem. L, VIE ce 1. . 
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CO 
la ville de Coloffes, dit: » Je 
» puis bien leur rendre ce témois 
» gnage, qu'il a un grand zele 


» pour vous & ceux de Laodicée 


» &d'Hiérapolis, . . . . Saluez 
» de ma part nos frefes de Laodi- 
Et lorfque cette 
» lettre aura éré lue parmi vous, 
» ayez foin qu'elle foit lue aufli 
» dans l'éplife de Laodicée. « 
Cela fait voir clairement que les 
Colofliens , à qui Saint Paulécnit, 
étoient voifins de Laodicée & 
d'Hiérapolis. En effet, Coloffes 
étoit entre ces deux villes, à en- 
viron vingt mille pas de l’une êc 
de l’autre; au lieu que les Rho- 
diens étoient à près de deux cens 
mille pas, : 
Dans la Notice des villes dont 
le nom a été changé, on lit Co= 
loffe, nunc Chone ; ainfñi Chonæ 
eit le nom que cette ville porta en- 
fuite, & ellele conferve encore. 
Car , on dit que les Grecs l'appel- 
lent aujourd’hui Chonos. 
COËLQUES , Colchi, Koryots 
étoientles habitans de la Colchide. 
Voyez Colchide. 
COLQUES , Colchi, Korxol 
(4) ville des Caréens , peuples de 
l'Inde. C'étoit un entrepôt, au 
rapport de Ptolémée. Arrien en 
fait auf mention, & dit dans fon 
périple de la mer Érythrée, qu'on 
y péchoit des perles, & que lon 
employoit à cela des criminels 
qui avoient mérité la mort. 
Le volfe, fur lequel cette ville 
étoit fituée , fe nommoit golfe 
Colchique. 
COLUMBARIA , Columba= 


CO 
ra , (a) ifle de la mer de Tofca- 
ne. Elle prenoit fon nom des pi- 


geons dont il y avoit fans doute: 


quantité. Pline la nomme immé- 
diätement après celle de Mæna- 
tia , aujourdhui Meloria, qui 
eft devant Livourne. 
COLUMBARIA, (4) nom 
que Féflus donne aux trous, que 
lon. pratiquoit aux côtés d’un 
Vaifleau, pour y pañler les ra- 
mes ; parce que ces trous reflem- 
bloient à ceux d’un colombier. 
Le-nom de Columbaria fe don- 
noït auf à des maufolées de fa- 
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faucon, la forme un peu. plus 
grande de lune des niches, afin 
qu'on puifle voir comment jes 
quatre urnes cinéraires y étoient 
placées. M. Fabretri dit qu'il a vu 
deux de ces Columbaria où cha= 
que niche avoit quatre urnes ; 
c'étoit fans doute pour quelque 
famille nombreufe. Ces o/le ou 
urnes étoient fouvent tellement 
ajuftées dans leurs trous, qu'on 
ne pouvoit les ôter de-là, ni les 


tranfporter ailleurs. En certaines 


“milles de diftinétion ; où l’on avoit 


pratiqué des cellules ; & dans ces 
cellules des rangées de niches, 
placées les unes fur les autres, 
comme les boulinsdansun colom- 
bier. Ces niches renfermoient des 
urnes rondes , .o/le; il y en avoit 
aufh de quarrées. Un Columbaria 
contenoit fouvent plufieurs urnes. 
Dom Bernard de Montfaucon, 
dans fon Antiquité, préfente des 
Golumbaria donnés par Spon , où 
lon peut remarquer la forme des 
niches; des trous profonds dans 
ces niches, &c de quelques vafes 
 Cinéraires, qu'on voit tout en- 
tiers. ne 
M. Fabretti donne la forme d'au- 
tres Columbaria trouvés fur la voie 
Aurélia ; ils font à côté d’un efca- 
lier, où l'on remarque dix niches, 
dans Jefquelles étoient quarante 
urnes cinéraires, quatre à chacu- 
ne. Ces Columbaria appartenoient 
à la famille Cacilia. Nous don- 
ons, dit Dom Bernard de Mont- 
(a) Plin. T.L p. 160. 
(5) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. IV. p.2rt, T, V. p. 434 
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niches il y en avoit quatre, en 
d’autres il n’y en avoit que deux, 
& quelquefois ‘une feulemenr, 
comme on peut voir dans celles 
de Spon. D'autres Columbaria 
ont beaucoup plus de niches, &' 
chaque niche a deux urnes. 7 
Ces Columbaria prenoientauf 
leurs noms des o//2 où des urnes 
qui y étoient placées, & s’appel- 
loient o{/aria. : 
COLUMELLE [ E. Junrus 
“MoDÉRATUS |], Z. Junius Mo- 
deratus Columella. Voyez Modé- 
ratus. = _. 
COLUMEN , Columen , {ce} 
nom d’un certain lieu d'Iralié, au 
rapport de Tite - Live. Ortelius 
croit quil étoit dans [e Latium, 
vers le mont Algide, & qu'on 
l'appelle préfentement Colonia. 
COLUMNARIENS , Colum- 
narik, (d) Ce font des gens de 
néant, qui ont l'ame vénale & 
méchante, amfi-appellés à caufe 
de la Colomne Méria, où l'on 
aflichoit les citations qu'on faifoit 
en juftice contre cés fortes de 
& friv. ne 
(ce) Tit. Liv. ETIE ce 22 
(dj Cicer, ad Amic, L, VHI, Epift. g 
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gens. On trouve ce terme dans 
une lettre de Cœhus Rufus à Ci- 
céron. 


COLURE, Colurus, nom: 


commun à deux grands cercles ; 


que l’on fuppofe s’entrecouper à 
angles droits aux poles du monde. 

L'un pafle par les points folfti- 
ciaux, c'eft-à-dire , pardes points 
où l’écliptique touche les deux 
tropiques ; & l’autre par les points 
équinottiaux, c’eft-a-dire, par 
les points où l'écliptique coupe 
Féquateur ; ce qui a fait donner au 
premier le nom de Colure des folf- 
tices, & au fecond celui de Colure 
des équinoxes. 

Les Colures, en coupant ainfi 
- Féquateur , marquent les quatre 
faifons de l’année; car, ils divi- 


fent lécliptique en quatre parties 
égales , à commencer par lé point : 


de l’équinoxe du printems. Com- 
me ces cercles pañlenc parles poles 
du monde, il eft évident qu'ils 
font l’un & l’autre au nombre des 
méridiens. 

Au refte, ces cercles étoient 
plus d'ufage dans l’aftronomie 
ancienne qu'ils ne font aujourd’- 
hui. Ce n’eft prefque plus que par 
Babitude qu’on en fait mention 
dans les Ouvrages fur la fphere. 

Is ont été ainfi nommés de 
deux mots Grecs Konec, mutilus, 
éruncatus ; mutilé , tronqué, & 
evpæ, Calda, Queue , COMME pa- 
roiflant avoir la queue coupée, 
parce qu'on ne les voit jamais tout 
entiers fur notre horizon, 


COLUTHUS , Coluihus , (a) 


Ca) Suid, T, I, p. 1487. 
(5) Plin. Tom. L. p: 283. 
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Kércules, poète Grec. Suidas , le 
feul des Anciens qui parle de Co- 


luthus, nous apprend feulement . 


qu'il étoit de Lycopolis, ville de 
la Fhébaïde en Égypte, &c qu'il 


naquit fous le regne d’Anafafe, . 


qui fuccéda en l’année 491 à Zé- 
non. Îl nous refte de Coluthus un 
poëme de l’enlevement d'Hélène, 
dont Suidas ne parle point , qui 
fut trouvé par le cardinal Beffa- 


rion, proche Bitonto , dans la. 


terre de Bari. Poftel, poëte de, 


Hambourg , l'a traduit en vers 


Allemands. Læfcher, autre Sça- 


vant du Nord, en avoit préparé 
une édition plus exatte & plus 
ample que celles qui ayoient pré- 
cédé, & il devoit y jomdre des 
fcholies Grecques , des variantes, 
des differtaons philologiques , 
un pgloflaire Grec. C'étoit em- 
ployer beaucoup d’érudition pour 
un owwrage fort mince en tout 
fens. Le poëme n'eft en effet 
qu’une narration aflez feche de 
l'enlevement d'Hélène en fuivant 
l'ordre naturel des faits. M. du 


Molard l’a traduit en François en 


1742 avec des remarques , {2-16 
à Paris. _ 

COLYCANTIENS ; Coly- 
cantii , (b) peuple de PAfe pro- 
prement dite, Il ne fubfftoit déjà 
plus du tems de Pline. ee 

COLYMBARIUM , Colym= 
barium , KonruOänor , (c} pro=. 
montoire de l’ifle de Sardaigne, 


felon Ptolémée. Il devoit être far 


la côte orientale. 


COLYMBETHRE, Colym= 


l (c) Ptolem, L, ILE, c, 3 
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bethra ; Konru6üoæ , (a) terme 
qui fignifie une pifcine. On voyoit 
une Colÿmbéthre près de Mépa- 
ris en Sicile. On attribuoit à De 
dale la conftra@ion de cet édifice, 
au travers duquel le fleuve Alabon 
fe déchargeoïit dans la mer, Ce 
monument fubfitoit encore du 
tems de Diodore de Sicile. 
COLYPES , Colypes, bourg 
de l’Attique , dans la tribu Égéi- 
de, felon Suidas. 
COLYTTUS, Colyttus , (b) 


Korwrroc, nom d'un quartier de : 


la ville d'Athènes, de la tribu 
géide. On difoit que les enfans 
_ÿ Commençoient à parler un mois 
plutôt que dans lerefte de la ville. 
C'eft-là qu'étoit né le philofophe 
Platon & le fameux Mifanthrope 
Timon. Ce quartier & celui de 
Mélitos_ étoient voifins l’un de 
l'autre, Meurfius critique le poëte 
Alciphron & Diogène Laërce de 
ce qu’ils écrivent ce mot ayec deux 
1l'ou deux m , & non pas avecun 
feul à , comme Héfychius, Efchiz 
ne & Strabon. Mais, tous les 
marbres font conformes à cette 
maniére d'écrire avec deux /7 & 
un r. 

COMAGÈNE , Comagene, où 
COMMAGÈNE , avec deux MM. 
Voyez Commagène. 

COMAGÈNE , Comagenum , 
ville de la Pannonie, entre Vien- 
ne, & le mont Cétius, felon 
lrinéraire d’Antonin, à vingt- 


quatre mille pas de l’une & de 


l'autre, La Notice de l'Empire en 


(a) Diod. Sicul, p. 103. 
(b) Srrab, p. 65. Plur. F. f. p. 8çr. 
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fait mention comme d’un Te : 
il y avoit garnifon. 

Trébellus Pollion parle dans la 
vie de l’empereur Claude d'u: 
ne aventure qu'ileut à Comagène. 
Îl n’en eft point parlé dans l'édi- 
tion ordinaire ; mais, Gruter & 
Saumaife Ont remarqué qu'on en 
trouve Île récit dans le manuferir 
de la bibliotheque Palatine. 

Lazins dit que Comagène eft 
Holnbourg ou Hombourg , ville 
d'Autriche. Dans fa carte de cette 
contrée, 1l met une montagne 
qu'il appelle Comagenus mons, & 
dont il dit que le nom vulgaire 
eft Kaunberg, qu’on écrit auf 
Chaumberg , & il croit que cette 
montapne eft la même que lemont 
Cétius de Ptolémée. 

COMAGENT, les babitans de 
Comagène, Voyez Comagène. 

COMANE. Nous fommes 
dans l’ufage d'écrire ainfñ en fin- 
guler ce nom, quoiqu'il doive 
être écrit Comanes en pluriel. 
Du moins, les Latins & les Grecs 
le lifent de cette manière; & 
dans ces fortes de circonftances , 
nous fuivons ordinairement leur 
orthographe. C’eft pour cette rai- 
fon que dans les articles’ fuivans : 
on trouvera le nom de Comane 
écrit.en pluriel, 

COMANES, Comana , (c} 
Kara , ville de l'Afie mineure, 
dans la Cappadoce , & pour par- 
ler plus jufte:, dans la Cataonie, 
guiétoit un canton de la Cappa- 
doce. Elle étoit fituée fur ie fleuve 


p. 214. Mém. de l'Acad. des Infcript. 
& Bell. Lett, Tom. XIX, pag, 533 54e 


Cc) Strab, p. ç2r, 535, 526. Prolem, Tom, XXI, p. 431, 


LV. c. 7. Plin, T1. pag. 302, Appian, 
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Sarus, dans les vallées profondes 

& érroites du mont Ancitaurus. 
C'étoit une ville mémorable au 
rapport de Strabon. Son temple 
de Bellone fur tout étoit fort cé- 
lebre, Il y avoit une multitude 
infinie de ces précendus Prophe- 
tes, qui fe difoient infpirés d'une 
fureur divine, & d’autres miniftres 
deftinés au fervice du temple. Les 
habitans de cette ville, du tems 
de Strabon , quoique d’ailleurs 
fourmis à un Roi, étoient cependant 
entièrement dévoués aux volon- 
tés du fouverain Pontife, qui étoit 
le maitre, & du temple, & de tous 
les miniftres qui le deffervoient. 
Lorfque notre Géographe y pañla, 
ces miniftres étoient an nombre de 
fx mille , tant hommes que fem- 
mes. Le temple poflédoit beau- 
coup de terres, dont le revenu 
éroi pour le fonverain Pontife; 
& ce fouverain Pontife étoit le 
plus honoré, après le Roï, dans la 
Cappadoce. Les Rois & les fou- 
verains Pontifes étoient tirés or- 
dinairement de la même famille. 
On croyoit qu'Orefte & Iphigé- 
nie fa fœur avoient apporté à 
Comanes les chofés facrées , de la 
Scythie Faurique, & y avoient 


dépofé la chevelure de cette 


Princefle ; d’où la ville avoit pris 
fon nom, la chevelure en Grec 
s’appellant Koun. 

Cette ville éroit partagée par le 
fleuve Sarus. Procope, cité par 
Ortélius, la met dans la petite 
Arménie fur le même fleuve; fur- 
quoi il faut fe rappeller que cer- 
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tains Auteurs anciens ont compris 
la Cataonie dans l'Arménie mi- 
neure. Dans ce fens, la pofition 
indiquée par Procope , eft exatte, 
L'on a aufhi donné à la ville de 
Comanes le nom de Cryfe. Elle 
prit encore celui de Julia Pia Fe- 
lix Augufta, de la femme de 
l’empereur Sévère , fous le regne 
duquel on y envoya une colo= 
nie. 
COMANES , Comana, (4) 
Kouave, autre ville de l’Afiemi= 
neure, dans le royaume de Pont, 
étoit fituée fur le fleuve fris. Pto- 
lémée la furnomme Pontica. Con 
facrée à la même Déefle que la 
ville de Comanes de Cappadoce, 
elle faivoit aufi prefque les mé- 
mes rits. Ses Prêtres fe préten- 
doient également infpirés d'une 
fureur divine; & on leur rendoit 
de grands honneurs. Le fouverain 
Pontife , fous les anciens Rois , fe 
ceignoit le diadème deux fois l'an, 
à une certaine folemnité appellée 
la fortie de la Déefte ; & il étoirle 
plus élevé en honneur après le 


Roi. 


Après la défaite de Mithridate, 
Pompée donna à Archélaüs la 
fouveraine facrificature de Coma- 
nes, &ajoûta au champ facré, un 
autre champ qui avoit deux fchoœ- 
nes de circuit, on foixante ftades. 
Ïl ordonna en mêmetems aux ha- 
bitans d'obéir à Archélaüs. Celui- 
ci devint ainfi ieur chef faprème; 
ainfi que des Prêtres qui étoient 
dans la ville, excepté feulement 
qu'il ne pouvoit pas les vendre. Îl 


ça). Strab. p. 547, 557: @ Jege Plin. {l’'Acad. des Infeript. & Bell, Letr, Te. 


T.1. p.303. Prolem. L. V, © 6. Hit. 


Pan, de Bell. Afric, pag. 742, Mém, dej: 


XXI, p, 4ili 
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eut pour fuccefleur fon fils, qui 
fut remplacé par Lycomede, au- 
quel on donna quatre fchœnes de 
terre de plus que n’avoient eu fes 
prédécefleurs. À Lycomede fuc- 
céda Diteutus, fils d'Adiatorix, 
Il fut redevable de fa dignité à 
Augufle, qui, diton, voulut 
récompenfer par-là le courage 
qu'il avoit montré dans une cir- 
conftance. , 

Strabon dit que cette ville étoit 
fort peuplée , & qu’elle étroit 


comme un entrepôt pour ceux qui 


venoient d'Arménie. La fête, 
dite la fortie de la Déefle, y atti- 


roit beaucoup de monde. L'on s’y - 


rendoit en foule, hommes & fem- 
mes, des villes & des campagnes 
des environs. L’on y voyoit en 
touttems des pelerins quivenoient 
faire des vœux &: des facrifices à 
la Déeffe. Les habitans fe trai- 
toient ayec délicatefle. Leurs hé- 
ritages étoient couverts de vi- 
gnobles. Il y avoit plufieurs fem- 
mes, qui faifoient un trafic hon- 
teux de leur corps, & dont la 
plüpart étoient des Prêtrefles : 
Car, cette ville, felon la remar- 
que de Strabon , éroit une aurre 
Corinthe. Le grand nombre de 
femmes débauchées vouées à Vé- 
nus, que l'on y trouvoit, y ame- 
noit plufieurs étrangers, qui s'y 
tuinoient par les grandes dépenfes 
qu'ils y faifoient, ee. 
Pline parle de Comanes com- 
me d’une ville qui ne fubfftoit 


plus, auffi-bien que-les villes de 


Thémifcyre , Sotira & ÂAmafe. 
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Ïl ajoûte après le mot Comana : 
nunc Manterum. Oriélius & quel- 
ques autres ont Cru que par ces 


deux derniers mots, Pline avoir 


voulu dire que Comanes avoitété 
appellée de fon tems Manteium. 
Ce n’eft point cela, il dit au con- 
traire qu'elle ne fubffloi déjà 
plus, fuir. S'il ajoûre: zunc Man 
teium , Cet pour faire entendre 
que de toutes les villes qu’il vient 
de nommer, & qui étoient dé- 
truites, il ne refoit plus que l’a- 
racle, Du refte, Pline s’eft trom- 
pé à l'égard d’Amafie qui fubfifta 
long-tems encore après lui. 

OMANIE, Comania, (a) 
Kœuxix, contrée d'Afe, felon 
Xénophon, Pline fait mention d’un 
peuple nommé Comani , qui doit 
être celui de cette contrée. C'eft 
aufh vraifemblablement le peupie 
nommé Kouol, Comt par Ptolé- 
mée. Pomponius-Méla diftingue 
dans ces cantons les peuples ue 
mares & Coamanes , voifins des 
Paropamifiens. 

COMANUS, Comanus, {?} 
fils de Nannus, roi des Sépobri- 
giens, Ce fut ce dernier Prince, 
qui céda aux Phocéens le lieu, 
où ils bâtirent la ville de Marfei- 
le. Après la mort de Nannus, 
Comanus'lui fuccéda au royaume 
des Ségobrigiens. 

Quelque tems après, un Li- 
gurien lui repréfenta que Mar- 
feille feroit un jour funefte au re- 
pos & à la liberté des peuples 
voifins ; qu'il devoit fe hâter de 


Topprimer dans fa naïffance, de 


(4) Xenoph.p. 426, Plin. T. I. pag.f pag. 10. 


214: Ptolem, L, VI, c, 16, Pomp, Mel, 


(b) Juft, E, XLHI, Ç; &s 
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peur que quand les forces de cette 
ville feroient accrues , il n’en fut 
lui-même accablé. Il appuya fon 
difcours du conte de cette chienne 
de la fable, qui, pleine & tou- 
chant prefque à fon terme, pria 
un berger de lui prêter fimplement 
une place où elle pût mettre bas 
fes petits; qu'en ayant obtenu 
cette grace elle lui en demanda 
une nouvelle , & le conjura de 
vouloir bien permettre qu'elle les 
nourrit au même endroit ; mais 
qu’enfin après qu'ils furent deve- 
nus grands, & qu’elle fe vit for- 
tiée de ce fecours domeftique, 
elle ufurpa la propriété du lieu; 
qu'ainfi, les Marfeillois qui n'oc— 
cupoient alors ce coin de verre 
qu'autant qu'on vouloit bien le 
fouffrir, deviendroient un jour les 
maîtres. de tout le pais. Coma- 
nus, animé parces paroles, ma- 
chine la perte des Marfeillois par 
les embüches qu'il leur prépare. Il 
choifit pour cet effet le jour qu'ils 
célébroient la fête de Flore. Il y 
envoie un grandnombre de braves 
hommes,qui entrerent dans la ville 
à la vue de tout le monde, par le 
droit d’hofpitalité commun entre 
les deux penples. Il ÿ en fait con- 
duirefecrétement plafieurs autres 
dans des chariots couverts de joncs 
& de feuilles; & lm,il fe cache avec 
une armée derrière les montagnes 
voifines, afin de fe trouver à 
‘poine nommé aux portes, au Mmo- 
ment que les conjurés les lui ou- 
vriroient pendant la nuit, & pour 
_ fe rendre maître de la ville enfe- 


ça). Antiq, expl. par D. Bern. de| Bell. Lett. T. IV, p. 547. 


Montf. T. I. p. 177 


(4) Mém, de l’Acad, des Infcript, & | Bell. Leu. Tom, XX, pag. 46: 
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velie dans le fommeil & dans le 
Vin. . See 

Mais, une certaine dame, pa- 
rente de Comanus, touchée du fort 
qui attendoit un jeune & aimable 
Grec, avec qui elle avoit un 
commerce de galanrerie , lui dé= 
couvrit les deifeins qu'on tra- 
moit contre fapatrie, dans le tems 
qu'il la tenoit entre fes bras, & 
lexhorta à fe dérober au péril qui 
le menaçoit. Le jeune homme 
court d’abord le révéler aux Ma- 
giftrats, qui, profitant de l'avis, | 
font faire main-bafle fur tous les 
Liguriens , tant ceux qu'on prit 
dans la ville, que ceux qu'ontira 
de deffous le jonc qui les couvroit. 
Après quoi, tournant contte Co= 
manus les mêmes embûches qu'il 


. leur dreffoit, ils le furprennents 


&: le tuenc avec fept mille hom= 
mes. C'eft de-là que les Marfeil- 
lois prirent la coûtume de fermer 
leurs portes les jours de fête, de 
faire le guer, de pofer des fenti- 
nelles fur leurs remparts, & de 
reconnoitre les étrangers. 
COMASIE , Comafia; (a) 
l’une des Graces fuivant un ancien 
monument. Ce nom ne fe tronve 
nulle autre part. 
COMASTUS , Comaflus, vil- 
lage de la Perfe propre, au rap 
ort de Polyen. 
COMATE, Comatus, (6) 
 Chevrier, que ceux de fa profefr 
fon avoient pris pour le héros de 
leurs chanfons. C’eft peut-être le 
même qui fuit. 


COMATE, Comatus, (c) 


(c) Mém, de l'Acad. des Infc. & 


certaif 
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_ Certain perfonnage qui promit un 


agneau aux Nymphes, ayant déjà 


fait préfent de deux chevres aux: 


Mufes. 
COMAZON, Comaxon , (a) 


terme Grec, qui fignifie farceur. 


On donna ce nom à Eutychien, 


flatteur de l’empereur Héliogaba- 
le, parce qu'il étoit boufon & 
farceur de profeffon. 
COMBABUS, Combabus, (2) 
KouCdGos ; jeune Seigneur de la 
cour du roi de Syrie, Antiochus 
T furnommé Soter, Ce Prince l’ai- 
moit extrêmement, La reine Stra- 
tonice ayant fait vœu de bâtir un 
temple à Junon dansla Ville fa- 
crée, Combabus fut nommé pour 
accompagner cette Princefle dans 
fon voyage, quoiqu'il fit tout ce 
qu'il pûr pour s’en excufer, de peur 
que fa jeunefle & fa beauté ne 
donnaffent quelque prife à la mé- 
difance. Mais, comme il vit que 
le Roi le vouloit abfolument ,il fe 
fétira chez lui fort trife, après 
avoir obtenu fepr jours pour fe 
Préparer au départ. [| commença 
là à déplorer fa condition , de fe 
Voir fur le point de perdre les bon- 
nes graces du Prince , dontil étoit 
le favori , & peut-être Ja vie, s'il 


Venoit à être accufé du crime qu’-. 


il appréhendoit, Dans ce défef- 


poir, il fe coupa les parties qui 


Pouvoient donner du foupçon de 
lui; & les ayant fait embaumer . 
il les porta au Prince dans un vaie 
cacheté, & lui dit qu'il le prioit 
de lui garder ce tréfor jufqu’a fon 
Tétour ; ce que le Prince lni pro- 


(a) Crév, 
P 214, 


Zom. XI. 
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mit ; & après l'avoir {cellé a fon 
fceau , il le remit entre les mains 
de ceux qui avoient la garde de 
fon cabinet. Combabus partit en 
fuite , & fut trois ans à fon VOya- 
ge. Cependant » ce qu'il avoit 
appréhendé, arriva; car, cette 
jeune Princefle devint amoureufe 
de lui, par une longue fréquenta- 
tion , en l’abfente de.fon mari. 

D'abord elle fit tout ce qn’elle 
put pour vaincre ou diffimuler fon 
amour ; mais, comme elle vir que 


. Cela ne fervoit qu'à l'augmenter, 


& que l'entretien continuel d'un 
jeûne Seigneur fi accompli , l'allu- 


moiït de plus en pius , elle réfolut 


a la fin de fe déclarer, Pour le faire 


plus adroitement, elle ftun grand 


feftin, afin d’avoir moins de pu- 


_deur, & de le pouvoir attribuer à 


la gaieté. Après qu’on eut donc 
foupé, elle entra dans l’apparte- 


ment de Combabus, & lui dé- 


couvrit fa pafñon. Îl lui répondit 
premièrement qu'il voyoit bien 
que c'étoit par une galanterie & 


- pour l'éprouver, afin de fe mo- 


quer après de lai. Mais, lorfqu'il 
vit qu'elle perfftoit dans fon def- 
fein , il s’excufa fur la fidélité qu’il 
devoit à fon maitre. À la fin, 
comme elle ne recevoit aucune 
réponfe , il lui fit voir qu’il n'étoit 
pas en état de la fervir, ajoûtant 
les raifons qui l'avoient pu obliger 
à fe faire ce fanglant outrage. La 
Princefle, furprite d’un accident f 
imprévu, quitta fa pourfuite , & 
non pas fon amour; de forte 
qu'elle ne pouvoit vivre fans lui, 


\ 
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& tachoit de divertir fa paffon , 
dans la douceur de fon entretien. 
Cependant, la chofe devint fi pu- 
blique, qu’elle parvint jufqu’aux 
oreilles du Roi, & ce Prince indi- 
gné rappella Combabus en dili- 
gence. Quelques-uns difent que 


ce fur la Princefle méme qui PAC: 


-eufa de l'avoir voulu corrompre ; 
comme Phedre fit Hippolyte , 
voyant qu’elle n’en pouvoit venir 
à bout. 

Quoi qu'il en foit , Combabus , 
afluré de fa vertu , fe rendit 
promptement auprès du Roi; & 
il ne fut pas plutôt arrivé qu'il fût 
arrêté prifonnier ; & le Roi,ayant 
affembié fon confeil, laccufa pu- 
bliquement d'avoir débauché fa 
femme , trahi fon bienfaiteur, &t 
fouillé les myftères des Dieux par 
un adultère. Toutes les excufes 
qu’il eût pu alléguer, ne lui euffent 
fervi de rien, parce que la vrai- 
femblance étoit contre lui , & 
qu'il y ayoit-là une infinité de faux 
témoins pour le condamner. Auf 
ne répondit-il rien à ces accufa- 
tions ; mais, Comme il vit qu'on 
Valloit envoyer au fupplice, il 
pria le Roi de lui remettre entre 
les mains le dépôt qu'il lui avoit 
donné, comme l'accufant fous 
main de {e le vouloir approprier. 
Le Prince l'ayant fait venir auffi- 
tôt, il rompit le cachet & fit voir 
les pieces jufificatives de fon in- 
nocence. Alors , le Roi tout con- 
fus, courut l’embrafler &t fe plai- 
gnit à lui du crime qu'il avoit 
commis contre foi-même. Mais , 

our le confoler du mal qu'il lui 
avoit fait , il envoya fur le champ 


tous. fes accufateurs au fupplice 3 
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& ils reçurent la mort au moment 
qu'ils attendoienc la récompenfe. 
Énfuite, il combla ce jeune Sei- 
gneur de nouvelles faveurs, 8, 
voulut qu'il n'y eût rien de fecret 
pour lui, & qu'il pûc entrer à 


_touteheure où éroit le Roi. Après 


cela, ille renvoya , à fa priere, 
travailler à l’accompliflement de 
l'ouvrage qui étoit demeuré tn- 
parfait ; & pour récompenfe de fa 
vertu , il lui fit dreffer une flatue 
d’airain dans ce même temple, en 
habit d'homme, avec un vifage 
de femme, fair de la main du 
meilleur maître de ce cems-là. 


On dit que plufieurs de'fes 


amis, par complaïfance, où par 
infpiration , fe firent Eunuques à 
fon exemple, & qu'ils allerent 
pailer là avec lui, le refte de leurs 
jours pour le confoler. Cette coû- 
tume {e conferva long-tems parmi 
les Prêtres de ce temple; ils n'a- 
voient même , ni d'autres robes s 
ni d'autres occupations que celles 
des femmes , & cela par une renr 
contre malheureufé qui arriva en- 
core à Combabus. Car, on dif 
qu’une jeune étrangère, étant de= 
venue amoureufe de lui, fe tua 
de défefpoir , après qu'elle eut ap= 
pris ce qu'il étoit; de forte que 
touché véritablement de ce mal- 
heur, il ne s’habilla plus depuis 
qu’en femme , afinque perfonne à 
l'avenir n'y fûttrompé. 

COMBAT , Certamen; Pu- 
gna, Prelium, fe dit en générak 
d'une querelle, ou d'un différend. 
qui fe décide par la voie des afs 
mes. 

Dans une guerre , les Auteurs 
font une diftinétion entre un Com 


Ÿ 
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bat & une bataille ; cette dernière 
exprime l’aétion générale de toute 
armée , au lieu que le Combat ne 
fignifie qu'une efcarmouche parti= 
culière, on l’a@ion d'une fimple 
partie de l'armée; de forte que 
le combat eft proprement une 
partie d'une bataille, Voyez Ba- 
taille, 

COMBAT SINGULIER : 
Certamen Sinpulare. (a) C’eft un 
Combat d'un feul à un fenl. On 
en” trouve des ‘exemples dans 
l'Hiftoire , tant Sacrée que Pro- 
fane, David » Chez les Hébreux, 
combat contre le géant Goliath, 
qu'il terrafle, T, 

OME 394, remporte une vic- 
toire fignalée fur un Gaulois, qui 
avoit défié le plus brave des Ro- 
mains de venir fe mefurer avec 
Jui. 

. Ha été un tems que les procès 
fe décidoient par le Combat fin- 
Sulier. On fappoñoit que Dien 


naccordoit la victoire qu'a celüi 


Qui avoit le meilleur droit, Cela 
afrivoit en matière civile, aufl- 
bien qu’en matière criminelle. 
L'accufateur juroit fur la vérité de 
fon accufation » & Flaccufé lui 
donnoit le démenti > fur quoi cha- 
Cun Jettoit fon gage de bataille en 
uflice. Alôrs , on conflituoit les 
deux Champions prifonniers ju- 
qu'au jour du Combat. Le défen- 
deur avoit le choix des armes ; & 
S'il n'étoit point vaincu avant le 
Coucher du foleil, il éroir abfous 

Cenfé vittorieux. Cet abus étoit 
autretois tellement autorifé > que 

(a) Reg, E. I. <. 17. v. 4 @* feq. 


Roll. Hiff, Rom. TI p.153, 154. 
(£) Ad Corinth, Epift, IC, gs ve 25, 


Manlius, l'an de 


| 
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& les Jupes eccié 
fiaftiques ordonnoient le Combat 
dans les chofes obfcures & dou 
teufes. On rapporte qu'Alfonfe , 
roi de Caflille , ayant voulu abo> 
lir Le rit Mozarabique Pour intro- 
duire l'Office Romain , & le peu= 
ple s’y étant oppofé , on Convint 


de terminer le différend par un 
Combat. 


COMBAT, Certamn 
À'yav , (b) s'entend des jeux fo- 
—lemnels des Grecs & des Ro- 
Mains à l'honneur des Dieux, tels 
qu'éroient les jeux Olympiques, 
lés Pythiens, les Néméens, les 
Hhimiques, les Combats du Cir- 
que , les Aliens, & les autres 
dont nous parlerons en leur place, 
Les Combats qui s'y faifoient , 
étoient la coutfe, la lutte, les 
coups de poingt, le palec, &c. 
Les combattans , qui fe nom= 
moient Arhleces, s’y Préparoient 
dès la jeunefle par des exercices 
continuels & un répime très- 
exa@, Îls ne mangeoient que de 
Certaines viandes & à certaines 
heures ; ils ne buvoient point de 
vin, & n'avoient point de com 
merce avec les femmes, Leur tra= 
vail & leur repos étoient réglés ; 
c'eft par l'exemple de ces com 
battans, que Saint Paul exhorte les 
Chrétiens à s’abftenir de tout. 
Voyez Athletes. 
COMBATS [ Les ], 
perfonnifiés dans le fyflême de 
la Théogonie d'Héfiode, Ce Poë- 
te les faits fils de la Difcorde. 


les Évêques 


en ; Agon, 


+ 


(c) font 


(c) Mém,. de l’Acad, des Infcripe, & : 
Bell, Lect. Tom, XVI. pag, % 


Li 


+ 


ÿ 
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 COMBE, Combe, (a) fille d'O- 
phius , fut métamorphofée en oi- 
feau, &t évita par cette aventure 
la furie de fes enfans, qui vouloient 
l'affafliner. 

… Cette fable fignifie que Combe, 
par fon adrefle, échappa des mains 
de fes enfans. Cetre princefle en 
avoit un aflez grand nombre, &c 
on lui en donne jufqu’à cent. 


Toi qui fouhaites des enfans 
Comme un avare là richeffe, 

Et qui crois que de nos vieux ans 
Ils font la paix 6 l’allégreffe 
Wois par cet exemple fameux ; 
Que tu ne fçais ce que tu veux , 
Ou que tu veux fouvent La peine. 


Combe en reçut beaucoup d'appui, 


Il en a plus d'une centaine , 


Et sous conjpirent contre lui. 


1] ÿ en a qui, comme on le voit 
par ces vers; font de Combe un 
prince & non une princefle, L'en- 
droit, où Ovide en fait mention, 
eft également fufceptible de lun 
& de l’autre fens. 


Adjacet his pleuron in qua trepi- 
dantibus alis. 


 Ophias efugit natorum vulnera 


… Cornbe. 
Le plus grand nombre cepen- 
dant s'accorde à prendre Combe 
pour une perfonne du fexe fémi- 


- min; & certains la font fille d’Af- 


copus, & prétendent qu'elle paf- 
fe pour avoir la premiereinventé 


_ ça) Ovid. Metam. L. VIT. c 9, Myth. 
pa M./lAbb. Ban. Tom. VHI. pag.73. 


(6) Tir Liv. L, XXXVIT, c, 19: 
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: Jes armes d’airain; d'où vient 


-qu’elle a.été furnommée Chalcis. 
Le grand nombre d'enfans qu’elle 
avoit eus, donna lieu à un pro= 
verbe parmi les Grecs : Ælle a 
eu, autant d'enfans que Combe, 
our dire une femme féconde. 
COMBENNONS, Comben- 
nones. Voyez Benne. 
COMBOLOMARUS, Com- 
bolomarus, (b) roi d’une partie des 
Gaulois, établis dans l’Afie mi- 
neure. Ce Prince vivoit environ 
189 ans avant Jefus-Chrift ; c'eft- 
àä-dire, dans le tems que fesfu- 
jets & les autres Gaulois du pais 
furent réduits fous la puiffance des 
Romains. 
COMBOS, Combos , terme, 
(c) qui avoit été introduit, com- 
me celui d'une ville dans ce vers 
de Juyvénal: Arderadhuc Ombosé 
Tentyra ; par des copiftesignorans 
qui, doublant le c du mor adhuc, 
l'avoient répété au commence- 
ment du mot fuivant, Ortélius a 
ôré cette ordure & rétabli le vrai 
nom. qui eft Ombos , en dépit des 
manufcrits & de tous les impri- 
més qu'il y avoit de fon tems. 
COMBRÉE, Combrea, (d) 


. Kéubpaiæ, ville de Macédoine. 


Hérotote, qui fait mention de 
cette ville, la met dans le voili- 
nage de Pallène. I nomme Crof-. 
fée le pais où il la place avec quel- 
ques autres. 
COMBULTERIE, Combul- 
teria, ville appellée aufh Com- 
ulterie. Zoyez Compulterie. 1 
- COMBUTIS, Comburis, (e) . | 


| : (c) Juven. Satyr. 194 Ve 3Se 


(d) Herod. L. VII, c. 123: 
(e) Pauf, p. 650. ; 
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Kéubourie , l’un des chefs des Gau: 


lois , qui firent une irruption dans 
la Grece fous la conduite du fe- 
cond Brennus. Voyez Oreftorius. 

COME , Come. Voyez Macra 
Come. 

COMÉDIE, Comædia, nom 
d'une mailon de campagne , que 
Pline le Jeune avoit auprès du lac 
de Come. 

COMÉDIE, Comœdia, (2) 
Kouode , eft 
mœurs mife en aCon ; imitation 
des mœurs, en quoi elle differe 
de la tragédie & du poème héroï- 
que ; imitation en aétion ,en quoi 
elle differe du poëme didadique 
moral & du fimple dialogue. 

: La Comédie differe particuliè- 
rement de la tragédie, dans fon 
principe, dans fes moyens & dans 
{a fin. La fenfñbilité humaine eft 
le principe d’où part la tragédie; 
le pathétique en eft le moyen; 
l'horreur des grands crimes & l'a 
mour des fublimes vertus font les 

fins qu’elle fe propofe. La malice 
naturelle aux hommes eft le prin- 
cipe de la Comédie, Nous voyons 
les défauts de nos femblablesavec 
une complaifance mêlée de mé- 
pris, lorfque ces défauts ne font 
ni affez afigeans pour exciter la 
£ompaffon, niaffez révoltans pour 
donner de la haine, niaflez dan- 
gereux pour infpirer de leffroi, 
Ces images nous font fourire , fi 
“elles font peintes avec finefle ; el- 
les nous font rire, fi les traits de 
cette maligne joie, auf frappans 


(2) Roll, Hift. Anc. Tom. HI. pag. 
356: de fuiv, Mém. de l'Acad. des 
Infcript, & Bell. Lett. Tom. I. pag. 
1023450, Tom, IV. pag. 134. @ fuiv. 


limitation des 
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qu'inattendus, font aignifés par la 
furprife. De cette difpofition à 
faifir le ridicule , la Comédie tire 
fa force & fes moyens, Il eût été 
fans doute plus avantageux de 
changer en nous cette, complai- 
fance vicieufe en une pitié-philo- 
fophique ; mais , on a‘trouvé plus 
facile & plus {ûr de faire fervir la 
malice humaine à corriger les au- 
tres vices de l’humanité, à peu près 
comme-on emploie les pointes du 
diamant à polir le diamant même, 
C'eft-là l’objet ou la fin de la 
Comédie. 


L 


Origine de la Comédie chez les 
Grecs, 


Les Doriens , qui s’attribuoient 
l'invention de toutes les pieces de 
théatre , revendiquoient en par- 
ticulier cellé de la Comédie. Les 
Athéniens appelloient les-bourgs 
& les villages d'ina ; au lien que 
lé terme xcuar étoit propre aux 
Doriens. Or, c’eft de ce dernier 
mot , felon eux, que la Comédie 
a tiré fon nom, parce que les 
premiers Comédiens , n'étant pas 
reçus dans les villes , alloïent 
jouer dans les bourgs. Suivant 
cette étymologie, le mot Comédie 
fignifieroit la chanfon du bourg 
on du village. Mais , c’eft de quoi 
ne convenoient point les Athé- 
niens , qui dérivoient ce mot du 
verbe xœuxiQw, qui fignifie aller 
en mafque par les rues, en chan- 
tant & en dañfant, aller faire l’a- 


Tom, VI p. 246. T, XIL:p. 02 , 94,'T. 

XV: p. 257, 260 ; 267. T, XVI. p.380. 

& fuiv. T. XVII, p. 210. & friv, Tom, 

XXL, p. 145e & fuiv, ee À 
: L Ii 
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4 aller rendre viñite à Co- 
mus, quiétoit le dieu des feftins, 
M. Dacier croit que cette dernière 
étymologie ne peut.fe foûtenir, 
& qu'elle eft contre toute analo- 
gie. Mais, dit M. Pabbé Vatry, 
fommes-nous mieux inftruits là- 
deflus que les Athéniens qui la 
croyoient bonne, ou qu’Ariftote 
qui la propofe fans la condamner ? 

Les Doriens prouvoient enco- 
re qu'ils écoient les inventeurs de 
la Comédie, parce qu'Épichar- 
me, plus ancien que Chionidès, 
& que Magnès , étoit Sicilien. 
Mais , ceux de CÔ, parce que 
le même Épicharme avoit été 
exilé chez eux , vouloient que la 
Comédie y eût pris naiflance ; & 
ils dérivoient le mot Comédie, du 
nom de jeur ifle, 

Les Athéniens avoient auf des 
titres en leur favenr. Il reenoit 
dans la Grece pinfeurs traditions, 
qui leur ‘attribuoient l'invention 
des pieces de théatre. On difoit 
que c’étoit les habitans d’un bourg 
de l'Attique, appellé Icarie , qui 
s’éroient avifés les premiers d'im- 
molér un bouc à Bacchus, parce 
que cet animal fe déclare l'ennemi 
de ce dieu, en broutant & en pà- 
tänt la vigne. On ajoûtoit que les 
chanfons , les danfes & les autres 
cérémonies qui avoient accompa= 
gné ce facrifice, avoient été la 
première ébauche de la tragédie 
& de la Comédie; & que ce ne 
fut qu’à limitation des Icariens, 
que de femblables facrifices eu- 
rent lieu chez les différentes na- 
tions de la Grece. En effet, Su- 
farion & TFhefpis , qui étoient Ica- 
riens , fonc plus anciens qu'aucun 
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autre poëte, foit tragique , foit 
comique , & ont vécu avant Épi- 
charme , que les Siciliens vou- 


_ loient faire pafler pour l'inventeur: 


de la Comédie. 

Il n'eft pas non plus hors de 
vraïfemblance que c'efl à ces 
fêtes de Bacchus célébrées à Ica- 
tie , que l’on étoit redevable de 
ces chanfons remplies d'inveéti- 
ves, dont parle le Scholiafté d'A- 
riftophane , & qu'il dit avoir été 


_l'occafion de l’érabliflement de la 


Comédie à Athènes, Voici com- 
ment cet Auteur s'exprime. Les 
Athéniens, jouiflant d’une pro- 
fonde paix ; commencerent à 
vexer & à maltraiter les habitans 
de la campagne. Ces malheureux 
vinrent fe plaindre à la ville; 
mais, on ne leur fit point juflice; 
ils imaginerent de courir pendant 
la nuit les rues d'Athènes, & d'in- 
veéliver à grands cris contre ceux 
de qui ils avoient reçu quelque 
injure. On s’apperçut bientôt que 
ce moyen leur réuffifloit, & que 
les plus puiflans citoyens deve- 
noient plus retenus, dans la crait- 
te que leurs injuflices & leurs ex- 
cès ne fuflent découverts pnbli- 
quement. Cette obfervation fit 
croire au peuple, qu'il feroit ntile 
que quelques Poëres fiflenc des 
vers contre ceux qui oferoient 
abufer de leur autorité & de leurs 
tichefles. On voulut que ces vers 
fe récitaflent en plein théatre; on 
établit des prix pour ceux qui y 


-excelleroient; & à caufe de fon 


origine , on nomma cette forte 


-de poème , Comédie, du mot 


xouo, qui fignifie fommeil. 
Toutes ces étymelogies &t ces 
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opinions différentes font bien voir 


que les Grecs ne fçavoient pas 
eux-mêmes avec certitude l’hiftoi- 
re de leurs poëfies dramatiques , 
& que ce qu'ils nous en difent 
n'eft fondé que fur des conjeftu- 
res, plus où moins apparentes. 
Au refte, il pourroit bien être 
arrivé que les myftères de Bac- 
chus , s'étant établis en différens 
lieux 8 avec les mêmes cérémo- 
nies , euflent produit par tout les 
mêmes poëfes licentieufes, dont 
chaque peuple en particulier s’eft 


fait honneur ; parce que chacun 


s'eft imaginé qu'il les avoit culti- 
vées le premier, & qu'il ne les 
avoit imitées de perfonne.. 
Ariftote, l’auteur le plus affuré 
qu’on puifle confulter fur ces ma- 
tières , nous dit dans un endroit, 
que les Poëtes Tlambiques dégé- 
nérerent en poêtes comiques ; &c 
ailleurs, que la tragédie doit fon 
origine aux poëtes Dithyrambi- 


ques , & la Comédie aux poëtes 


Phalliques. On. prétendu qu'A- 
riflote {e contredifoit, en parlant 
de la forte ; mais, s’il y a quelque 
reproche à lui faire, c’eft d’avoir 
féparé ces deux fources de l'an- 
cienne Comédie; & de n'avoir pas 
dit en même tems, que les poë- 
tes Jambiques & les poêtes Phailli 
ques avoient été, en quelque ma- 
nière, les peres de la Comédie. 


S'il s’éroit exprimé de la forte , il 


eûc dit une chofe , non feulement 


très-vraifemblable, mais qui fe 


trouve encore confirmée par des 
témoignages & des autorités, aUx- 
quelles on ne fçauroit fe refufer. 
En effet, il n’eft pas douteux 
que les deux caraëtères diftinctifs 


> 
de l’ancienne Comédie ne fuffent 
la fatyre perfonnelle & lobfcéniré. 
Par la fatyre perfonnelle , elle 
imita la poëfie fambique , & elle 
emprunta des poëfes phalliques 
les ordures dont elle amufa fes 
fpeltateurs. Si nous en croyons le 
plus grand nombre des Auteurs, 
elle dut fa naïffancé aux poëmes 
informes que l’on chantoit, à l'oc- 
cafon des récoltes, & fur tour 
des vendanges, Dans ces jours 
confacrés à Bacchus , une partie 
des vendangeurs fe déguifoient en 


fatyres , ou en quelqu'autre per- 


fonnage ridicule du cortepe de ce 
dieu. Montés fur des chariots, en 
allant &-en revenant du prefloir, 
ils accabloient d’injures tous ceux 
wäils rencontroient ; d'où vient 
le proverbe , os #6 auätue anti, 
qui fignifie fe déchainer contre 
quelqu'un, & lui dire les inures 
les plus fales & les plus groflières. 
On voit encore quelques traces. 
de cetancienufage en beaucou 
d’endroits. Pendant les facrifices, 
ces hommes groffers, que la fo- 
lemnité & leur déguifement auto- 
rifoient à tout faire & à toutdire, 
fe tournoient en ridicule les uns 
les autres; Ceux, qui en avoient 
le talent, compofoient exprès des 


: couplets à leur mode ; mais, il y 


en avoit fans nombre de tout faits 
pour ces fortes d’occafons, que 
tout le monde fçavoit, & qu'on 
ne manquoit pas de chanter , faute 
d’autres. Les danfes, les geftes , 
les grimaces , étoient dans le mê- 
me goût que les chanfons ; tout 
Je monde prenoit part à la fête; 
& s'il y avoit un bouffon dans le 
village, c’éroit alors qu'il fe fignag 
iv 
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loit. On peut voir la defcription, 
qu'Horace fait de ces fêtes , que 
ce Poëte regarde comme la pre- 
mière origine de la Comédie. 
Ces farces, compofées à la hâte 
& jouées par des paifans ivres, 
donnerent l'idée à des Poëtes qui 
fe fentoient du talent pour cette 
forte’ d'ouvrage , d'en compofer 
à loifir dans le même goût, & 
d'aller de village en village les ré- 
citer , montés {ur des trétaux, ou 
de deflus des chariots. Ils pre- 
noïent leur part du feftin; on leur 
laifloit emporter quelque outre de 
“vin nouveau ; @& on les couron- 
noit, Mais, leur licence effrénée 
fit que pendant long-tems on ne 


voulut point leur permettre l’en- 


trée des villes , & qu'ils furent 
obligés de courir les campagnes, 
Queiques Poëtes cependant fe 
firent une grande réputation par 
ce genre d'ouvrage. Nous trou- 
vons dans les marbres d'Arondel, 
-Fépoque de Sufarion , vers le 
tems de Pififtrate, Il paroît par 
ce monument que ce Poëte fut 
un des premiers qui méritä une 
attention un peu férieufe, & qu’on 
établit un combat & des prix en 
fa confidération. Si nous lifions ce 
marbre comme l’a lu M. Prideaux, 
nous pourrions en conclure que 
Sufarion avoit fait jouer fes pie- 
ces à Athènes; mais, Bentley lit 
différemment ; & 1} paroiït bien 
fondé à rejetter la leçon de M. 
Prideaux. Il y avoit long-tems 
qu'un grand nombre de Poëtes 
s'étoient diftingués par des iambes 
d’une force & d'une véhémence 
extraordinaires. Il n’eft pas dou- 
teux que les Poëtes comiques 
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aient puifé dans les poëfies fa= 
tyriques ; qu'ils ne les aient prifes 
pour modeles , & qu'ils ne s’en 
foient beaucoup aidés pour atta- 
quer les ridicules, Il y avoic auffi 
des poëfies phalliques fort ancien- 
nes , qu'il étoit d’ufage de chanter 
publiquement , dans toutes les 
villes de la Grece. Les Poëtes 


comiques ne les négligerent pas 


non plus; & ils trouverent abon- 
damment dans ces vers licentieux, 
de quoi égayer leur drame, & 
divertir leurs fpectateurs; fi nous 
ne voulons dire plutôt que l’an- 
cienne Comédie n'étoit , à pro- 
prement parler , qu'un com- 
pofé & un mélange de poëlies 
iambiques & de poëfñes phalli- 
ques. 


.- Ariftote dit qu'Homère avoit 


donné un premier eflai de la Co- 
médie , en changeant en fimple 
plaifanterie les railleries offenfan- 
tes des premiers Poëtes ; & en 
effet, ajoûte-t-il, fon Margitès 
a le même rapport avec la Co- 
médie., que fon Iliade & fon 
Odyffée ont avec la tragédie. Se- 
lon Suidas, ce Maroiès étoit un 
homme d’une fottife-& d'une im- 
bécillité extraordinaires ; il ne put 
jamais compter que jufqu’à cinq; 
il ne put apprendre aucune forte 
de profeflion 5 & il étoit déja 
homme ; qu'il ne fçavoit pas qui 
de fon pere ou de fa mere l’avoit 
mis au monde. Ce poème d'Ho- 
mère eft perdu ; il feroit cepen- 


< 


dant néceflaire de le voir pour en 


juger. Car, fi la fottife de Mar- 
gites étoit telle , que le dit Suidass 
elle dévoit exciter plutôt la com- 
paflion que le rire, & par con- 


€ O 
féquent n’étoit pas ,-felon Ariflo- 
te même, le ridicule propre à la 
Comédie. 

Les changemens qui font arri- 
vés à la tragédie , nous dit encore 
ce Philofophe , ont été fenfibles, 
& on en a connu les Auteurs ; 
mais, la Comédie a été inconnue, 
parce qu'elle ne s’eft pas cultivée 
dès le. commencement, comme 

Ja tragédie, car le Mapiftrat ne 


commença que fort tard à donner. 


des chœurs comiques. Ceux qui 
Jouoient auparavant , n'’étoient 
que des acteurs libres & volon- 
taires, qui jouoient pour eux, & 
fans ordre du Magiftrar. 

Tandis que la Comédie ne fut, 
pour ainfi dire, que tolérée dans 
les villés, & qu'elle ne reçut au- 
:Cun fecours, ni aucune protec- 
tion du Magiftrat, ce ne fut qu’un 
fpettacle très-informe: elle n’é- 


toit compofée que du chœur feul ; ° 


elle n'avoit ni hiftrions , ni maf- 
ques , ni décorations , ni même 
d'aétion dramatique. Ce n'étoit 
qu'une fatyre outrée de ceux à 
gui le Poëte en vouloit, ou des 
Chanfons groflières deftinées à 
amufer une-populace effrénée, 
dans les jours de fête & de dé- 
bauche. 

Enfin ; foit que l’on crût que le 
fpeftacle pourroit contribuer à la 
réformation des mœurs, foit que 
ce ne fût que pour faire plaifir au 
peuple , le Magiftrat accorda en- 
fin lé chœur à la Comédie ; c'eft- 
a-dire, qu'il ft la dépenfe de tout 


ce qui.étoit néceflaire pour la re- 


1f ns Ÿ , 
 Préfentation des Comédies ; on 


Propofa des prix aux Poëtes co- 
miques & à leurs aéteurs; ce qui 


+ 
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arriva vers le tems de Pa 
Alors , la: Comédie prit une face 
toute nouvelle. La repréfentation 
des tragédies fe donnoit depuis 
long-tems à grands frais & avec 
beaucoup de magnificence ; elles 
fervirent de modeles aux Poëtes 
comiques , qui formerent toute 
la difpofition de leurs fables ; fur 
celles de la tragédie. [is travefti= 
rent, pour ainû dire, la Mufique, 
& la firent en quelque forte def- 
cendre à leurs ufages ; ils em- 
prunterent des habits, des déco- 
rations , des machines , tout ce 
qui leur convint, & formerent 
de tout cela un fpeétacle qui eût 
quelque régularité. Mais, en mê- 
me tems, ils furent très-ñdeles à 
conferver à ce nouveau drame fes 
deux anciens caractères. Non feu- 
lement ils expoferent à la rifée 
du peuple, les fots & les vicieux; 
mais , ils s’achärnerent encore 
contre les plus honnêtes gens de 
fa République. Perfonne ne fut à 
l'abri de leurs médifances , ni 
inême de leurs calomnies, qu'ils 
affaifonnoient de leurs bons mots. 
Ïls fcurent rendre ridicule jufqu’à 
la fagelle & à la vertu même; 
& l'indécence & l’effronterie fu 
rent portées à leur comble. : 


LE 


De la Comédie ancienne; moyen 
ne & nouvelle. 


Cette première efpèce de Co- 
médie s’appella la Comédie an- 
cienne , ou la vieille Comédie, 
On comptoit douze Paëtes, qui 
avoienr excellé dans Ce genres, 
fcavoir, Mapnès, Fimocréon, 


Cratès, Eupolis, Cratinus, Arf. 
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tophane ; Phrynicus , Stralis, 
Phérécrates, Platon , Téléclides 
& Fhéopompe. Le nombre des 
Comédies, que ces douze Poëres 


avoient compofées, fe montoit à 


trois cens foixante-quinze ; il ne 
ne nous en refte aujourd'hui que 
quelques fragmens épars çà & là 
dans des Auteurs anciens , prin- 
tipalement dans Plutarque & dans 
ÆAthénée. Seulement onze Comé- 
dies entières du feul Ariftophane 
font venues jufqu’à nous. Les Cri- 
tiques anciens nous difent que les 
Poëtes qui lavoient précédé, 
avoient contribué chacun en quel- 
que chofe, à donner à la vieille 
Comédie , une forme régulière, 
& à augmenter fes aprémens ; 
mais que ce fat Ariftophane qui 
fa porta à fa perfection, & qu'il 
furpafla tous ceux qui travaillerent 
eans le même genre. C'eft ce qui 


Fa fair appeller par toute l’Anti- 


quité /e comique par excellence , 
comme Homère eft connu par ce 
feul mot, le Poëte. 
Voici, felon M. l'abbé Vatry, 
de quelle manière fe forma la Co- 
médie ancienne, & quel fur le 
but des Poëtes qui la cultiverent. 
Lorfque la tragédie fut parve- 
ue à ce point de perfeétion où la 
porterent à l’enviun grand nom- 


bre d’excellens Poëtes , fur tout : 


Etchyle, Sophocle & Euripide; 
d'autres Poëtes, dont le génie 
‘étoit porté à la plaifanterie & à la 
fatyre, entreprirent de donner un 
fpedacle dans lequel tout: ce que 
les tragiques avoient imaginé pour 


exciter l'admiration, la térreur & 
la piié, fut employé à faire rire. 


les fpetateurs, & à avilir & à 


(S4 6) 


rendre méprifables & ridicules 


tous ceux qu'il leur plut d'atta= 


quer. Ce n’étoit, à proprement 
parler, que des parodies conti- 
nuelles des tragédies les plus efti- 
mées ; des bouffonneries , fouvent 
les plus indécentes & les plus 
obfcènes, des fatyres amères & 


outrées contre les plus grands 


hommes de la République ; mais 
tout cela mêlé en même tems de 
morceaux de poëfe admirables , 


‘de vrai & de faine morale, & 


fur tout de la plus fine & de la 
plus profonde politique, Le livre 
de Rabelais eft ce que nous avons 
de plus propre en François, # 
nous donner une jufte idée d’À- 
rifophane, & il femble qu'on 
peut dire à peu près le même bien 
& lemême mal de ces deux Au- 
teurs. 

Les Poëtes tragiques avoieñt 


imaginé des ‘attions grandes & 


capables d'émouvoir puiflamment 
leurs fpetateurs ; ils’ emprünñ- 
toient ordinairement leurs fujets 
platôt de la Fable que de l'Hiftoi- 
re; ils y trouvoient un merveil- 
Jeux propre à relever êt à agran- 
dir les objets, & à employer les 
talens qu'ils fe fentoient pour la 
grande poëfie. : 
Les Poëtes de la vieille Come 
die ne prirent point leurs fujets 
dans la vie ordinaire des hommes; 


ils voulurent furprendre leurs fpec- 


tateurs par la nouveauté & par la 
bizarrerie de leurs fitions ; ils fe 


firent un mérite de tirer des fonds - 


les plus frivoles en apparence ; de 
quoi charmer & inftruire même 
leurs conciroyens, & furpailès 
feursmvaux, : 


ECO 


Un Poëte,après avoir ainfi chot- 
fi le fajet le plus bizarre & le plus 
extravagant quil pouvoit imagi- 
ner, formoit fon plan fur celui des 
plus belles tragédies , en emprun- 
toit toutes les parties & en fui- 
voit toutes les regles. Il s'aftrei- 
_gnoit aux trois unités d'action, de 
lieu & de tems, & faifoit fur le 
même modele l’expoftion de fon 
fujet , fon nœud & fon dénoue- 
ment. Î partapeoit fa piece en fcè- 
nes & en intermèdes ; il employoit 
le vers jambe & faifoit ufage de 
toutes les autres efpeces de vers 
que les Tragiques avoient adoptés. 
Non feulement les Poëtes de la 
. vieille Comédie prirent lesmêmes 
efpeces de vers que les Tragiques; 
mais, pour rendre ceux-ci ridi- 
cules , ils donnoiènt fouvent à 
leurs vers la pompe & la magni- 
ficencé des yers des tragédies , 
qu'ils parodioient continuelle- 
ment, employant les expreflions 
les plus fublimes & les plus ma- 
jeflueufes pour dire des chofes les 
plus bafles & les plus bouffonnes. 
Le Scholiafte d’Ariftophane aver- 
tit à chaque inflant que tels vers 
font pris d'Efchyle , tels autres de 
Sophocle ou d'Euripide , ou de 
quelqu'autre tragique. 

La Comédie ancienne, ainfi 
que la tragédie, mettoit fur le 
théatre trois fortes de perfonna- 
ges; fçavoir, des bommes, des 
dieux, & des-êtres imaginaires. 
Par rapport aux hommes qui pa- 
roifloient dans la vieille Comédie, 
c'étoient les premiers & les plus 
diftingués d'entre les citoyens; 
c'étoient les Magiftrats , les Gé- 
néraux d'armée. On ne failoit 
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grace à perfonne ; nous en avons 
la preuve dans Ariftophane , &c 


les témoignages des Anciens ne 


nous permettent pas de douter 


que les autres Poëtes n'aient por- 


té aufh loin que lui leur licence 
effrénée. Ainfi, cette efpece de 
Comédie ne donnoit ‘pas feule- 
ment des caraltères généraux, 
elle pergnoit encore tels & tels 
hommes en particulier, & comme 
elle ne les mettoit fur la fcène que 


pour les tournerenridicule, ou les 


rendre odieux , elle donnoit beau- 


‘coup dans l’exagération., On peut 
P 8 /n P 


fort bien comparer les caratières 
peints dans les Comédies d'Arifto- 
phane, à ces portraits que les 
peintres appellent des charges, 
dont le but eft d’attraper la ref- 
fermblance, mais en augmentant 
& en chargeant beaucoup les dé- 
fauts de l'original, Tout défiguré 
que foit Socrate dans les Nuées, 
on le reconnoît pour le même So-. 
crate qui parle dans Platon ; c’eft 
fon tour d’efprit ; c’eft fa manière 
de raifonner & de converfer. 
Quoique Cléon fût un perfonna- 
ge fort méprifable, on fent que 
fon cataëtère eft outré dans Îa 
Comédie que fit exprès contre lui 
Ariftophane , & qui eft intitulée 
les Chevaliers. Il en eft de même 
de tous ceux que ce poëme a mis 
{ur la fcène ; c’eftce quia fait dire 
à Ariftote que le propre de la 
Comédie étoit de peindre les hom- 
mes pires qu'ils ne font. 

Les Poëtes tragiques introdui- 
foient fouvent des Dieux dansleurs 
pieces, & ils les faifoient parler 
avec la majefté qui leur convenoit. 
Ariftophane en fait paroitre fou= 
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vent dans fes Comédies, mais ils 
my font pas plus épargnés que 
les hommes. La vieille Comédie 
plaifantoit de tout ; & fi l’on fonf- 
froit qu’on fe moquât des perfon- 
nes qui occupoient les premières 
places de la république ; fi le peu- 
ple d'Athènes même en perfonne 
mis fur le théatre, excitoit les 
huées des fpeétateurs, on conçoit 
aifément que la plaifanterie étoit 
permife à l'égard des Dieux. Il y 
-& toute apparence que l'on repar- 
doit ces fortes de railleries comme 
un badisage innocent, & qui ne ti- 
Foit point à conféquence, On étoit 
perfuadé que les Dieux étoient 
trop fages pour s’offenfer des dif- 
cours extravagans d'un Poëte, On 
croyoit même qu'ils en rioienties 
premiers, & qu'ils s’en divertif- 
foient. Arnobe nous apprend qu’à 
Rome, lorfqu'on pouvoit foup- 
<onner que Jupiter étoit en colè- 
re, pour le remettre en belle hu- 
meur, On faioit jouer l'Amphi- 
tryon de Plaute. Ce qui eft cer- 
tain, c'eft que Pon défendir aux 
Poëtes comiques d'attaquer des 
perfonnages réels , fans leur in- 
terdire de plaifanter fur les Dieux; 
mous en. avons la preuve dans le 
Platus d'Ariftophane . qui appar- 
tient à la moyenne Comédie, & 
où les Dieux font.fort maltraités. 
Les tragiques Grecs mirent fr 
Ja fcène non feulement les Dieux, 
les demi-Dieux , & généralement 
tout ce que la Fable avoit confa- 
cré, ils porterent encore la har- 
diefle jufqu’à introduire des êtres 
allégoriques. La rage ou la fureur 
joue un rôle dans l'Hercule furieux 


d'Euripide, La mort eft un des 
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perfonnages del'Alcefte du même 
Poëte. Efchyle fait attacher Pro- 
méthée au rocher par la force & 
par la violence. Les Poëtes comi- 
ques ne demeurerent point en 
refle avec les tragiques fur cet 
article. [ls firent des perfonnages 
de tont ce qui leur vint dans l’ef- 
prit. La guerre & le tumulte font 
deux perfonnages de la Comédie 
d'Ariltophane, intitulée la Paix. 
Dans les Guêpes, un chien fe 
porte pour accufateur d’un autre 
chien, forme fa plainte, & lecou- 
teau qui a coupé le fromage, el 
cité comme témoin. Les Nuées 
font des nymphes charmantes qui 
chantent de très-beaux vers, & 
forment le chœur de la Comédie 
qui porte leur nom. Il n’eft pas 
jufqu'aux grenouilles, qui ne faf- 
fent un rôle confidérable. L 

Les Poëtes tragiques , à l’envz 
des Orateurs, tâchoient d’infpirer 
au peuple les fentimens qu'ils 
croyoient les plus convenabies à 
fes intérêts, & leurs pieces font 
desallufions continuelles aux affai- 
res publiques. Les Poëres Comi- 
ques s’ingéroient dans les matiès 
res du gouvernement bien plus 
avant encore , & bien plus à dé- 
couvert que les. tragiques. Il n'y 
a pas une feule piece d’Ariftopha- 
ne, dans laquelle on ne fronde le 
gouvernement d'Athènes. Non 
feulement on y attaque les vices 
des particuliers , quels qu'ils 
foient ; mais, on y expofe avec la 
plus grande libertétoutes les fautes 
de la République ; fouvent même 
la piece ne roule que fur un point 
capital de politique. Les Comér 
dies intitulées /z Paix, les Acars 
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fantens , Lyfiflrate, les femmes au 


Sénat , n'ont d'autre but que de 
perfuader aux Athéniens de s’ac- 
corder avec les Lacédémoniens, 
& de finir une guerre qui les rai- 
noit les uns & les autres, aufh- 
bien que leurs alliés & leurs tribu- 
taires ; c’eft pourquoi, Platon, 


en envoyant à Denys l'ancien les 


Comédies d’Ariflophane , lui 
mande qu'il n'y a aucun livre qui 


le puifle mettre fi bien au fait de 


tont ce qui.regarde les Athéniens. 
Ce peuple étoit grand amateur 
de harangues ; leurs tragiques en 
ont rempli leurs pieces ; les vieux 
Poëtes comiques en inféroient 
aufli dans leurs Comédies, & les 
ernoient , ainfi que les tragiques, 
de maximes de politique & de 
morale. Il y en a un grand nom- 
bre de cette forte dans Ariftopha- 
ne; par exemple, les plaidoyers 
de la richeffe & de la pauvreté 
dans le Plutus, & ceux de la juftice 
& de l'inquftice dans les Nuées. 
On faifoit de grandes dépenfes 
pour les repréfentations des tragé- 
dies , en décorations, en machi- 
nes & en habits, La vieille Comé- 
die prétendoit égaler la tragédie 
par tous ces moyens, & fou- 
vent:la traveftir & la rendre ridi- 
cule, Dans la Comédie des Gre- 
nouilles, Bacchus, habillé en 
Hercule , arrive fur les bords du 
Styx, qu'il pafle dans-la-barque 
de Charon; il trouve de l'autre 
côté des monfires de plufeurs 
formes qui cherchent à l'épouvan- 
ter..Ce Dieu pénetre enfuite dans 
le féjour des bienheureux , où 
l'on célebre eh fon honneur les 
myflères avec les hymnes, les 
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procefhons , les flambeaux & ee 
autres cérémonies en ufage dans 
ces fortes de fêtes. Tout cela fup- 
pofe une grande variété dans les 
décorations , les machines, les 
habits , &c. [l devoit y avoir en- 
core plus de magnificence dans la 
Comédie des Oifeaux; les fpe@a- 
cles devoient être extrémement 
brillans , fur tout au dernier aûte ; 
il fe pale au milieu de Pair , dans 
la ville de Néphélococugie; on y 
apperçoit des murs & des tours 


. bâties fur les nues. Promérhée, & 


après lui trois autres Dieux y def 
cendent du ciel. Pifthérærus en 
defcend aufli fur un char de 
triomphe; la Déefle, fouverai- 
neté fuperbement parée , eft 
aflife auprès de lui; il tient d'une 
main le fceptre , & de l'autre les 
foudres de Jupiter. Le théatre eft 
tout illuminé d’éclairs le bruit da 
tonnerre fe mêle aux chants des 
oifeaux qui voltigent en foule au- 
tour dé Pifthétærus leur nouveau 
RG 

La Comédie ancienne fubffla 
jufqu'au cems où Alcibiade gou- 
verna la république. Alors, on fe 
lafla de ces cenfeurs outrés; & 
Eupolis ayant maltraité dans une 
de fes Comédies Alcibiade lui- 
même , il fat fait une loi.par la- 
quelle il'étoit défendu aux auteurs 
de Comédies de parler mal d’au- 
cuh homme vivant, & de le nom- 
mer par fon nom. 

Les Poëtes fe retrancherent 
alors à médire des morts, & {ur 
tout des anciens Poëtes ; ce fut ce 
qu’on appella la moyenne Comé- 
ie. Enfin , on fe dégoûta entière- 
ment de n'entendre jamais que des 


\ 
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faiyres ; d'antant plus que les au. 
teurs de Comédies trouvoient 
toujours, malgré les défenfes, 
imille moyens de tourner en ridi- 
cule ceux qui leur déplaifoient. 
On inventa donc la nouvelle 
Comédie , qui ne fut plus que 


limitation de la vie ordinaire des, 


fimples citoyens. Son but unique 
fut de rendre les hommes meil- 
leurs & plus fages , fous l’appa- 
rence de ne vouloir que les amu- 
fer & les faire rire. C'eft à cette 
dernière efpèce que la Cornédie 
fe fixa ; ce qui arriva un peuavant 
le regne d'Alexandre, 

Mais, un fpectacle de cette 
nature, fi propre à divertir les 
honnêtes gens, ne put fuffire au 
peuple ; il lui fallut toujours des 
bouflons. Ariftote nous dit que de 
fon tems la coûtume de chanter 
pabliquement des vers phalliques 
fabffloit encore dans plufeurs 
villes. On conferva auf des far- 
c=s dans l'ancien goût, & de plus 
d'ane efpèce ; telles furent les di- 
célies, les magodies , les mi- 
mes. 
De tout ce que nous venons de 
dire, il réfulte que la vieille Co- 
médie différoit de la nouvelle ; 
1.9 Par le tems; 2.° Par la ma- 
uère; 3.° Par la forme. 

1.° Par le tems. La vieille 
Comédie faccéda immédiatement 
aux farces groffières qu’on joudit 
au tems des vendanges, & dans 
lefquelles on portoit l’effronterie 
& la licence aux derniers excès; 
c'eft ce qui fait que la pudeur eft 
fouvent bleflée dans Ariftophane, 
Il falloit que ce Poëre plût au 
peuple, qui étoit accoûtumé à 
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tire des plaifanteries les plus grof. 
fières & les plus indécentes. Lorf= 
que la vieille Comédie fut inven- 


tée, la république d’Arhènes étoit. 


dans fon plus haut point de prof- 
périté; ce qui faifoit que le peu- 
ple étoit extrêmement infolent, 
&t qu'il ne refpectoit rien. La vieil 
le Comédie fe reflennit de ces 
défauts, Dans la fuire, les fcien- 
ces & les arts adoucirent les 
mœurs, & amenerent la politefle, 


ce qui rendit la nouvelle Comé- 


die moins fatyrique & plus dé- 
cente, 

2.9 Par la matière. Le fond des 
vieilles Comédies étroit de pures 
fiétions, mais dont les perfonnages 
étoient des noms connus, & pour 
la plûpart véritables ; au lieu que 
la nouvelle Comédie n’artaqua les 
vices qu'en général , & fans blef- 
fer perfonne en particulier, La 
vieille Comédie s'ingéroit dans les 
affaires du ponvernement , & at-' 
taquoit les premiers de la Républi- 
que, la nouvelle n’introduifit que 
des gens d'un érat médiocre. 

3.° Par la forme, Elle einprun- 
ta de la tragédie fon plan & fa 
confhtution. La tragédie cher- 


Choit,par toutes fortes de moyens, 


à relever & à ennoblir fes fujets ; 
la Comédie au contraire em- 
ployoit les mêmes moyens poar 
avilir, & rendre odicufes & ridicu- 
les, les perfonnes qu'elle attaquoit. 
Elle {e permettoit toutes fortes de 
fiéhons ; les plus bizarres & les 
plus hardies éroient celles qui lui 
plaifoient le plus ; elle employoic 
les expreffions les plus relevées & 
les plus poétiques ; au lieu que la 
nouvelle Comédie fe borna à l'i- 
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mitation fidelle de la vie commune 
des hommes. 

L'on trouvera au mot moyenne 
quelque chofe de plus érendu que 
ce que l'on vient de lire, touchant 
la Comédie moyenne. 


IIE 
: De la Comédie chez les Romains, 


Comme il eft plus aifé d’imier 
_ le groffier & le bas que le délicac 
& le noble, les premiers Poëres 
Latins, enhardis par la liberté & la 
jaloufie républicaine , fuivirenc les 
traces d'Ariftophane. De ce nom- 
bre fut Plaute lui-même ; fa mufe 
eft ; comme. celle d'Ariffophane, 
de laveu non fufpeët de lun de 
leurs apolopiftes , une bacchante, 
pour ne-rien dire de pis, dont la 
langue eft détrempée de fel. 
TJérence qui fuivit Plaute, 
comme Ménandre Ariftophare, 
imita Ménandre fans l’égaler, Cé- 
far l’appelloit un demi-Ménandre, 
& lui reprochoit de n'avoir pas la 
force comique; exprefon que les 
commentateurs ont interprétée à 


leur façon , mais qui doit s'enten- 


dre de ces grands traits qui ap- 
profondiflent les caraétères , & qui 
vont chercher le vice juique dans 
les replis de l'ame, pour l’expofer 
en plein théatre au mépris des 
fpeétateurs. 

Plante eft plus vif, plus gai, 
Plus fort, plus varié; lérence, 


_plusfin, plos vrai, plus pur, plus : 


Éléganr; l'un a l'avantage. que 
donne l'imagination qui n'eff cap 
tivée, ni par les regles de l’art, 
ni par celles des mœurs , fur le 
talent aflujetti à toutes ces regles; 
l'autre a le mérite d'avoir concilié 
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l’agtément & la décence , 1a a 
litefle & la plaifanterie, l’exaéti- 
tude @ la facilité. Plaute toujours 
varié, n’a pas toujours l'art ce 
plaire; Térence, trop femblable 
à lui-même, a le don de paraitre 
toujours nouveau. On fouhaites 
roit à Plaute l'ame de Térence, 
à Térence l’efprit de Plaute. 

Les Romains fous les Confuls, 
auffi jaloux de leur liberté que les 
Athéniens ,. mais plus jaloux de 
la dignité de leur gouvernement, 
n'auroient jamais permis que la 
république füt expofée aux traits 
infalrans de leurs’Poëtes. Ainñ, 
les premiers comiques Latins ha 
zarderent la faryre perfonnelle, 
mais jamais la fatyre politique, 

Dès que l'abondance &t leluxe 
eurent adouci les mœurs de Rc- 
me , la Comédie elle-même chan 
gea fon âpreté en douceur; & 
comme les vicesdes Grecs avoiens 
pafté chez les Romains, Térence, 
pour les imiter, ne fit que copier 
Ménandre. 

LA Comédie, chez les Romains, 
puit différens noms , relativement 
à différentes circonftances, dont 
nous allons rendre compte en peu, 
de mars. 

1.° [ls eurent les Comédies 
Atellanes , ainfi nommées d’A- 
telle dans la Campanie, C’étoit 
un tiflu de plaifanteriés ; la langue 
en éroir ofcique ; elle étoit divi- 
fée en aëtes ; il yavoit de fa mu 
fique , de la pantomime , & de la 


danfe ; de jeunes Romains em 


étoient les aéteurs. 

2.9 Les Comédies Mixtes ,où 
une partie fe pafloit en récit, une 
autre en action ; ils difoient qu'el- 
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les étoient partüm Statariæ, par- 


sim Motoriæ ; & ils citoient en 
exemple l'Eunuque de Térence. 

3.2 Les Comédies  appellées 
Motorie , celles où tout étroit en 
ation, comme dans l'Amphi- 
tryon de Plaute, 

4.9 Les Comédies appellées 
Pailiate , où le fujet & les per- 
fonnages étoient Grecs, où les 
habits étoient aufli Grecs , où l’on 
fe fervoit du pallium. On les ap- 
loit aufi Crepidæ , chaufure 
commune des Grecs. 

5. Ees Comédies appellées 
Planipediæe , celles qui fe jouoient 
à pieds nuds, ou plutôt fur un 
théatre de plein pied avec le rez- 
de-chauffée. 

: 6.9 Les Comédies appellées 

Pretextate ; où le fujet & les 
perfonnages étoient pris dans l'é- 
tat de la noblefle, & de ceux qui 
porioient les toges Prétextes. 

7.2 Les Comédies appellées 
Rhintonice, où Comique lar- 
moyant, ce que l’on appelloit en. 
core Hilara Tragedia, on Latina 
Comedia , où Comedia Iralica. 


L’inventeur en fut un bouffon de. 


Tarente , nommé Rhintone. 

8.2 Les Comédies appellées 
Statarie, celles oùil y a beaucoup 
de dialogue & peu d’aétion , telles 
que l'Hécyre de Térence & l’Afr- 
naire de Plaute. 

9.9 Les Comédies appellées 
Tabernariæ , dont le fujet & les 
perfonnages étoïent pris du bas- 
peuple , &t tirés destavernes. Les 


(a) Suppl. à l'Antiq. expl. par D. 


Bern. de Montf. Tom. II. p. 237. 


(b) Coût, des Rom, par M, Nieup. 


Poe 
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afteurs y jouoient en robes lon 
gues, fans manteaux à la Grec- 
que. Afranius & Ennius fe dif- 
tinguerent dans ce genre. 

10.° Les Comédies appellées 
Togatæ, où les aéteurs étoient ha- 
billés de la toge. Stéphanius fit 
les premieres; on les fous-divifa en 
Togatæe , proprement dites, Præ- 
textatæ, Tabernarie, & Àrella- 
næ. Les Togatæ tenoient propre- 
ment le milieu entre les Pretex= 
tate & les Tabernariæ ; c'étoient 
les oppofées des Palliate. 

11. Les Comédies appellées 
Trabeate : on en attribue l’inven- 
tion à Caïus Méliflus. Les aéteurs 
y paroifloient 22 trabeës | & y 
jouoient des triomphateurs , des 
chevaliers, La dignité de ces per- 
fonnages, fi peu propres au co- 
mique, a répandu bien de l’ob- 


fcurité fur la nature de cçe fpeéta- 


cle: 

COMÉDOVIS AUGUS-. 
TIS. (z) Ces deux termes for- 
ment le commencement d’une an- 
cienne Infcripiion; & les Anti= 
quaires croyent qu'ils pourroient 
bien défigner des divinités Gauloi- 


fes. 

COMESSATIO. (b) Quand 
on mangeoit après le fouper chez 
les Romains , on appelloit cela 
Comeffatio. 

: COMETAS, Cometas , (c) 
poëte Grec,dont Vofhus n’a point 
fait mention. 

COMETES, Cometes, (d) 


Kouñruc, l’un des cenraures, fut 
(c) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


Bell, Letr. Tom. IT. pag. 265. 
(d) Ovid. Meram, L, XII, c. 8. 


accablé 


le 


accablé fous les coups du Lapithe 
Rhétus. 


COMETES, Comeres , (a) 
Kourus, pere d'Aftérion, un des 
Argonautes, avoit époulé Anti- 
gone, fille de Phérès. Valérius 
Flaccus donne à Cometès l'épithe- 
te de Criftatus. 


s + « Celer Aflerion , quem ma- 
{re cadentem 
Criflatus gemino fovit pater amne 
Cometes. 
L'interprete Carrion croit que le 
Poëte a voulu faire par-là allufion 


aumot Comneta , & l'explique par 


cet endroit de Pline |, Cometas 
Greci vocant , noftri crinitas flel-- 
las horrentes crine fanguineo ; & 
comme cette leçon n’a pas été du 
goût des autres Commentateurs, 


Mafier a prétendu qu'il falloit li- 


fe cenœus , épithete convenable à 
Cometès, qui habitoit près d'un 
Promontoire de ce nom , duquel 
Strabon parle. Mais, comme les 
meilleurs manufcrits portent Cre- 
thœus ; il faut croire que c’eft la 
leçon qu’on doit fuivre. Cometès 
pouvoit être, aufli-bien que fa 
femme , de la race des Éolides. 

COMETES , Cometes, (5) 
Kourys, l'aîné des enfans de Ti- 
famène , fe retira en Afie , felon 
Paufanias. 

COMETES , Cometes , (c) 
Kouruç, l'un des fils de Theftins, 
eft compté au nombre des héros , 
Qui attaquerent le fanglier de Ca- 
lydon. : 


(a) Paul. p. 2:20. Mém. de l’Acad, 
des Infcript, & Bell, Lett, Tom, IX, 
p: 81 9 82. $ s 
(&) Pauf, p.407. 
Tom. XL. 


CO 
‘. COMETES , Cometes , 2 
Kouyruc, certain Mage , l'un des : 
amis de Camby{e, fils de Cyrus, 
& fon fuccefleur au royaume des 
Perfes, Cometès fat choifi par ce 
Prince,pour être le Miniftre de {es 
fareurs. Car, Cambyf£e ayant 
fongé une nuit que fon frere Mer- 
gis devoit régner, fut fort efrayé 
de ce fonge ; & s'étant déterminé 
à fe défaire de lui, il charçea Co- 
metès de cette exécrable commif- 
fion. Mais, il périt lui-même dans 


l'intervalle, d'une bleflure qu'il 


s’étoit faite par mégarde avec fon 
épée. Cometès , inftruit de cet 
accident, fe hâte encore plus de 
tuer Mergis, avant que la nouvel- 
le de la mort de Cambyfe fe foit. 
répandue, S’étant donc défait du 
légitime héritier de l’Empire, il 
lui fubftitue Oropañte {on propre 


frere, qui reffembloit parfaitement 


au Prince qu'il venoit d’affaffiner, 


Tel eft le-récit de Juftin. 


Hérodote raconte la chofe tont 
autrement , & dit que ce fut Pre- 
xafpe , homme fort eftimé parmi : 
les Perfes , qui fe défit à la chafle 
du frere de Camby(e , par l’ordre 
même de Cambyfe ; & que la 
mort de ce Prince infpira à un 
Mage , qu'ilnomme Patizithes, la 
réfolution de s'emparer du royau- 
ne. 5 

COMÉTHO , Cometko , 
Kouetc, prêtrefle de Diane. Voyez 

élanippe. 

COMÉTHO , Cometho , K:= 


Ce) Pauf. Pe 529e 
(d) Juft, L: I, c,:9. Herod.'L, II; 
Co 61. 
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prabo ,-(a) fille de Ptérélas, coupa 
le cheveu fatal d’où dépendoit fa 
deftinée de fon pere; & ce Prince 
infortuné en perdit la vie. Le fens 


de cette fable eft que Cométho 


fit alliance avec les ennemis de 
Ptérélas ; cé qui caufa la ruine de 
_ce Prince, Mais , elle fut punie de 
fa trahifon par celui-là même en 
faveur duquel elle Pavoit com- 
mile, C'étoit Amphitryon, par 
uielle fut mife à mort. 

COMÉUS , Comæus, (b) l'un 
des furnoms que l'antiquité a at- 
tribués à Apollon, Il étoit adoré 
fous ce furnom à Séleucie , d’où 
{a ftatue fur portée à Rome, & 
placée dans le temple d’Apollon 
Palatin. On dit quelles foldats qui 
prirent Séleucie,s'étant mis à cher- 
cher dans le temple d’Apollon 
Coméus, des tréfors qu'ils y fup- 
pofoient cachés ,il fortic, par une 
ouverture qu'ils avoient faite , une 
vapeur empoifonnée qui répandit 
la pefte depuis cette ville jufque 
fur les bords du Rhin; c’eft.a- 


. dire, que ce pillage & cette pefte. 


{ & elle eft vraie ] arriverent en 
même tems, @& que le peuple 
toujours fuperftitieux & raïifon- 
nant à fa manière ordinaire , re- 


garda l’un de ces événemens come 


me la caufe de l’autre, 

Apollon Coméus, c'eft-à-dire , 
Apollon à belle chevelure. L'idée 
poëtique de donner à Apollon 
une belle chevelure blonde, vient, 
felon toute apparence , de la ma- 
nière éparfe dont on voit fes 
rayons, lorfqu'ils tombent obli- 


ça) Myth. par. M. Abb. Ban. Tom. 


VII. p, 4. d friv, : 
(ë) Antiq. expl. par 


£ 


| Mont£. Tom:-f.-pag: 64. 
D. Bern. del Rom. f. IL pese à 
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quement fur une forêt épaifle , & 
qu'ils paflent entre les feuilles 
des arbres comme de longs filets 
lumineux & blonds. Les Nau- 
cratiens célébroient fa fête en ha- 
bit blanc. ei 

COMICE , Comitium, (c)-lieu 
de Rome dans la huitième région, 
vers le Capitole, près du marché 
Romains C'étoit-là que fe tenoïent 
ordinairement les Comices par 
Curies. Ce lieu n'étoit, felon tou- 
te apparence, férmé que d'un 
fur percé de deux portes, par 
une defquelles une Curie fortoit, 
tandis que la Curie fuivante en- 
‘troit par l’autre, felon l’ordre gar- 
dé dans les ovilia ou fepta, au 
champ de Mars. Il ne fur couvert 
qu'en $45: On y fitauffi des por- 
tiques, on y éleva des flatues; 
c'étoit-là qu'étoit lepluteal libonis, 
ou l'autel où les Magiftrats pré- 
toient ferment ; le figuier fauvage 
fous lequel la-louve avoit alaité 
Rémus & Romulus; la grande 
pierre npire que Romalus choïfit 
de fon vivant pour fa tombe. On 
y punifloit les malfaiteurs; on y 
fouettoir à mort ceux qui avoient 
corrompu les Veftales. Les An- 
ciens y jouoienc à la paume, & 
Caton s’y exerçoit quelquefois. 

On dit qu'il y avoit dans lé 
Comice, une efpèce d’échafaud 
ôu de théatre élevé & fpacieux , 
qu'on nommoit la Tribune aux ha= 
rangues, que les Romains appel= 
loient Roféras = =" 


Ce lieu , nommé Rofira ; étoit 


ün temple où lon avoit rangé les 


Ge) Tir. Liv. L. I, c, 36 Roll, Hifls 


éperons des navires, que C. Mcœ- 
nius Conful avoit pris dans une 
bataille contre les Antiates, l'an 


de Rome 416; & avant Jefus-: 


* Chrift 358. C'étoit de cet endroit 
- qu'on rendoit la juftice., qu'on 


propofoit les loix au peuple,qu’on 


le haranguoit, & qu'on traitoit 
avec Jui généralement de toutes 
chofes. On y élifoit encore la plû- 
part des Magiftrats ; aufh les pré- 
tendans aux charges s’y familiari- 
foient indifféremment avec tout 
le monde, carefloient & prioient 
les uns, promettoient aux autres, 
& n'oublioient rien pour avoir les 
fuffrages ,-{e faifant affifter dans 
ces occafñons par leurs amis & par 
leurs parens qni avoient le plus de 
crédit: Il y avoit un autre liew 
nommé Ro/fra, au pied du mont 
Palarin. | 


COMICES, Comitia , (a) 


nom que l’on donnoit aux afflem— 


blées du peuple Romain, qui 
avoient pour objér les affaires de 
l’État, Ces aflembées étoient con- 
voquées & dirigées, où par un 
des deux Confuis , ou dans la va- 
cance du Confulat,par l’Inter-rex, 
par un Préteur, un Didateur, un 
TFribun du peuple, un Souverain 
Pontife, ce qui n'écoit pas ordi- 
naäire , un Décemvir , ou un 
ÉdIe 17e Re 
: Les Comicés fe tenoient ou 
pour l'éleétion d'un Magiftrar, ou 
pour quelque innovation dans les 
Loix, où pour üne réfolution de 
guerre; Paddiétion d'un Gouverne- 


ment, la dépoftion d’un Général, 
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le jugement d'un citoyen. On 
s’aflembloit dans le champ de 
Mars, ou dans le marché , où au 
Capitole. Les citoyens habitans de 
Rome & les étrangers y étoient 
indiftinétement admis. I] n’y avoit 
point de Comices les jours de f8- 
tes, les jours de foires, niles jours 
malheureux. On ne comptoit dans 
l'année que 184 jours de Comices; 


- ls étoient remis quand il tonnoit . 
. Où qu'il faifoit mauvais tems, ou 


que les aupures ne pouvoient pas 
commencer ou continuer leurs 
obfervations. La liberté des af- 
femblées Romaines fut très-pênée 
fous Jules Céfar , moins fous Au- 
gulte, plus ou moins dans la 
faite , felon le cara@ère des Em- 
pereurs. 

La diftin@tion des Comices fai- 
vit la difribation du peuple Ro- 


main. Le peuple Romain étoit di- 


vifé en Centuries, en Curies & 
Tribus ; il y eut donc, (ur tout 


dans les commencemens, les Co- 


mices appeliés Comiria tributa , 
les Curiaia , & les Centuriata. Ils 
prirent aufli des noms différens 
fuivant les magiftratures auxquel- 
les il falloit pourvoir; &il y ent 
des Comices dits Confularia ; les 
Prætoria,les Ædilitia, Cenforia, 
Pontificia, Proconfularia, Pro. 
Pretorizæ &  Tribunitie | fans 
compter d'autres Comices dont 
l'objet étant particulier | I£ nom 
létoit auffi, cels que les Calera. 

- Le mot Comices vient d'un mot 
Latin, qui fignifie aller enfemble , 
s’affembler. 


(a) Coût. des Rom. par M. Nieup.{Infeript. & Bell. Lett. Tom, 1. p.82, 
Pe-324 @ friv. Mém, de l'Acad, des ; & friv, 
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litia. C'étoit des aflemblées , où 
lon élifoit les Édiles Curules 
& Plébéiens ; elles étoient quel- 
quefois convoquées par les Eri- 
buns, quelquefois par les Édiles ; 
le peuple y écoit difiribué par 
rpuseos | 

: COMICES, appellés Calata. 


Le peuple, dans ces affemblées , 


étoit diftribué par Curies ou par 
Centuries. C'étoit un Liéteur qui 
appelloit les Curies; c'étoit un 
- Cornicen qui appelloit les Cen- 
turies. Elles étoient demandées 


par le College des Prêtres; on y. 


élifoit dans les Centuries un 7ex 
Sacrificulus, &t dans les Curies, 
un Flamine. On n’appelloit que 
dix-fept Tribus ; ce n'étoient donc 
pas proprement des aflemblées 
qu’on pütappeller Comitia, mais 
Confilia. On y faifoit les aétes ap- 
pellés adrogations , ou adoptions 

- de ceux quiétoient leurs maitres , 
fai juris. On y pafloit les tefla- 

- mens appellés.de ce nom, te/la- 
menta Calata-; on y agitoit de la 
cérémonie appellée dereflatio fa- 
‘crorum , où de l’accompliffement 
des legs deftinés. aux chofes fa- 
trées , felon quelques-uns, ou de 
la confécration des édifices , felon 
d'autres. 


COMICES , appellés Cenfo- 


riz, C'étoient, des afflemblées , 


où l’on élifoit les Cenfeurs. Le 
peuple y étoit diftribué-par Cen- 
turies; un des Confuls y préfidoit; 


le Cenfeur.élu entroit en charge 
immédiatement après l’éleétion, à 


moins qu'il n’y eût quelque caufe 
de nullité. 


- COMICES , appelés Cerru= | 


COMICES , appellés Ædi 


CO 

riata , autrement Comices par 
Centuries. Voyez Centuries. 

COMICES , appellés Confu=. 
laria. Dans ces aflemblées, le. 
peuple étoir diftribué par Centu- 
ries ; on y élifoitles Confuls. Les 
premiers Comices Confularia fe 
tinrent l’an de Rome 245 par Sp. 
Lucrétius, inter-rex pour lors, 
on y nomma Confuls M. Jun. Bru- 


-tus & Tarquinius Collatinus. On 


créa fouvent un inter-rex pour 
préfider à ces Comices, quand 
l’éleétion des Confuls ne pouvoit. 
fe faire au tems marqué. L’inter- 
rex, fous lequel léleétion des 
Confuls fe commencçoit., n’en 
voyoit pas ordinairement la con 
clufon ; fon regne n'étant que de 
cinq jours, on en créoit un fe- 
cond. Ce fut dans la: fuite à un 
Exconful à tenir les Comices con- 
fulaires.. Au défaut d'Exconful , 
on faifoit un. Diéateur. Ils fe ce- 
noient à [a fin du mois de Juillet, 
ou au commencement d'Août. 
Lorfque les féances étoient inter- 
tompues.;-l’éleétion duroit jufqu’- 
au mois d'O&tobre..-Cependant, 
les Candidats au Confulat s’ap- 
pelloient Confuls défignés, Cor. 
Jules defignati ; & la ‘fonttion des” 
Diftateurs ne finifloit qu’au pre- 
mier Janvier , & avant qu'on eût 
fixé le prenuer Janvier ; qu’au 
commencement de Mars: Alors, 
les Confuls défignés entroïent en 
exercice. 

- COMICES , appellés Curiara, 
où Comices par Curies. Voyet 
Cuüries. Se 

-COMICES , Pontificia. Le 
peuple, dans ces aflemblées, étoit 
diftribué par Tribus , on y élifoit, 


S €) mt Liv. 
Rom, T. Il; p, 


CO 


ui fouverain Pontife ; on tiroit le! 


rang des Tribus au fort; l’unani- 
mie de dix-fept Tribus fufiloit 
pour l'élection. Ce fut un Pontife 
qui les convoqua , & qui les tinc 
jufqu'à ce que ce droit ent été 
transféré aux Confuls par la loi 
Omitia,. + re 
COMICES, appellés Preto- 
ria. C'étoient des affemblées , oùf 
le peuple étoit diftribué par Cen- 
turies; on y élifoit les Préteurs. 
Ces Comices étoient tenus par 
un Conful. Comme il y avoit 
quelquefois jufqu’à dix Préteurs à 
nommer, & que lé nombre des 
Candidats étoit grand, les féances 
duroient fi long-cems qu’on divi- 
foit l'éleGtion, & qu’on: différoit 
celle de quelques Préteurs. Ces 
Gomices fe ténoient un, deux 
Où trois jours, & rarement plus 
tard, après les Comices Confu- 
aires, 
COMICES , appellés Procon- 
Jélaria & Propretorie. Le peu- 
ple, dans ces aflemblées 5 étoit 


… diffribué par Tribus. On y élifoic 
les Proconfuls & les Propréteurs, 
. lorfqeles cas l’exigeoienr,comme 


plüfieurs Gonvernemens de pro- 


‘vince à remplir , pluñeurs guerres 


à conduire , une feule guerre où 
un feul: gouvernement, auquel les 
deux Confals ou Préteurs préten- 


 doïenten même tèms. Quant à la 


manière de les tenir, voyez les 
Comices appelés Certuriata. 


COMICES , appellés Quaf. 


torla. Dans ces aflemblées, le 
Je peuple étoit difiribué par Cu- 
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_riés ;'on y élut les Quefleurs ; jui- 
qu'à ce que ce droit fut transféré 


aux Comices par Tribus.. Les Co- 


mices Orefloria étoient tenus pat 
un Conful; on y procédoir par 
Curies dans le marché Romain, 
& par Tribus dans le champ de 


arss 


tu, C'étoient des aflemblées , OÙ 
le peuple étoit diftribué par Tris 
bas. On y élifoitles Prêtres. Le 
Conful y préfidoit. 

COMICES , appellés Triuni- 
ta, Voyez Tribunitia. 


- COMICES, appellés, Tri 


ta, où Comices par Tribus, Voyez 
Fribus - 

COMICILES , Comicilia , 
étoient des aflemblées parriculiè- 
res des citoyens Romains, Onles 
appelloit ainf pour les diftinguer 
des Comices, où tout le peuple 
devoit fe trouver au moins par 
fes repréfentans. 


COMINIENS , Comini, peu- 


ple d'halie. Leur ville fe nommoit: 


Cominium. Poyez Cominivm. 


COMINIUM , Cominium , (a) 


ville d’Icalie, an païs des Samni- 


tes. Cette ville fut affiégée parles 
Romains ;' l'an de Rome 459. Le 
Conful Sp. Carvilius ft des efforts 


extraordinaires pour faire réuffir 


COMICES , appellés Sacerdo. 


l’affaut, On éfcalade les rnurs + 


on enfonce les portes. Les affié- 
gés , perdant toute efpérance , fe: 
retirent tous dans la place publi-. 


que , & après une courte & foi- 
ble défenfe , mettent bas les‘ar- 
més ; & {e rendent à difcrétion au 


L.X. ei & fra. L XV; Co 14 Pin, TL Pr 169, RO, Fin. 
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Conful au nombre de plus de 
quinze mille hommes; 1l y en 
avoit eu plus de quatre millè de 
tués. La ville fut livrée au pillage, 
&, réduite en cendres. 

Pline nomme les habitans Co- 
mini: & le P. Hardouin trouve 
qu'il feroit mieux de lire Cominii. 
Pline met Cominium au nombre 
des villes qui ne fubfftoient plus 
de fon tems. Cependant ; Scipion 
Mazella, cité par Ortélius, pré- 
tend qu’on l'appelle préfentement 
Comino. 

Tire-Live, au cinquième livre 
de la troifième Décade, parle 
d'une ville, qu'il nomme Comi- 
nium Ceritum. Eft-ce la même , 
dont où vient dejfaire mention , 
ou une autre,diftérente de celle-ci? 
Pour moi j'avoue que je ne fçau- 
rois décider la queftion. 

-COMINIUS, Cominius, Voyez 
Pontius & Poftumus. 

COMINIUS [ SExT. |, (4) 
Sext. Cominius , fut conduit par 
ordre du Préteur Verrès à un re- 
pas barbare donné à. Meffine. 
C'eft dans cette circonflance que 
ce Préteur voulut lui jetter à la 
tête la coupe qu'il tenoit en main, 
& qu'il ordonna de le-faihr à la 
gorge pour être de-là renfermé 
dans les cachots. ps 

. COMINIUS F Q.1, (@) ©. 
Cominius, officier, qui fervoit 
dans l’armée de Céfar. Etanttom- 
bé entre les mains de Scipion, il 


(a) Cicer. Orat. in Verr. L. VI, c. 10. | 
(8) Hixt. Pan£. de:Bell. Afric. pag. 
784 > 786: 2 

çe) Cicer. Orat. pro À, Cluent. c, 80. 
-(dy Tacit. Annal, LE, IV.c,.3r. 
éoémmade l'Acad. des Infeript. 8 
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fervit depuis dans les troupes dé: 


ce dernier. . 
COMINIUS [ L. }, Z. Co= 


 minius. Ciceron dit de ce L. Co- 


minius la même chofe que de ce 


lui qui fuir. Voyez l’article fui- 


vant. 
COMINIUS [ P.}, P. Comt-. 


nius , (c) Chevalier Romain, 
joignit beaucoup d’éloquence à 


une grande probité. Il fur accu-: 
fateur de Stalénus , felon Gicé-: 


Ton. F5 
COMINIUS [ C.], C. Comi-. 


nius ; (d) Chevalier Romain, fut 


corivaincu d’avoir compolfé con=" 
tre Tibère un poëme injurieux 8t- 


difamant. Ce Prince lui ft ce- 
pendant grace aux prieres d’un 
Sénateur , frere du coupable. 


COMIQUE [ Le }, (e) fur-- 


nom donné par excellence au 
poëteAriftophane , comme Ho- 
mère eft connu par ce feul mot 
le. Poëte. . 2 


COMIQUE , Comicus, not, 
que l’on donne aux anciens Poë-. 
tes qui ont compolé des comé-: 


dies. Fra 


COMIUS , Comius, (N) Atré-: 
-bate., fe rendit d’abord digne.de 
la confiance de Céfar, quile ft 


Roi de fa nation. Comme fon 
nom étoit fort connu & fort con- 


fidéré dans la: grande-Bretagne , 
Céfar , fur le point d'y pafler, y 


envoya avec ordre de ‘parconrir 
différens peuples , êt de-les ex- 


Bell. Lett. T.. XXE p. 146. RE 

Cf) Cæf. de Bell, Gall. EL, IV,.p. 143 
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hôrter à reconnoitre l'Empire Ro- 
main. Mais, les Bretons, au lieu 
de fe foumettre , arrêterenr Co- 
mius, qui demeura prifonnier, 
jufqu'à ce que Céfar eut contraint 
ces peuples à fe rendre. 

Le roi des Atrébates fe montra 
affez long-tems attaché aux inté- 
rêts des Romains , & enfut bien 
técompenfé. Mais, le zele pour 
Ra liberté commune & pour 
la gloire de la nation, l'empor- 
ta depuis en lui fur tout autre 
motif, & effaçca tout autre fou- 
vénir. Lorfque tonte la Gaule, 
tant Celtique que Belgique , fe 
mit en mouvement pour fecourir 
la ville d’Alife , affiégée par Cé- 
far, on vit Comius fe diftinguer 
parmi les chefs d’une fi nombreu- 
fe armée, lan s2 avant J. C. 
L'année fuivante, il travailloit à 
foulever les peuples de fon. can- 


ton ; T. Labiénus , inftruit des 


Manœuvres fecreres de Comius, 
crut qu'avec un perfide, il étoit 
permis d’ufer de perfidie. Il ne 
voulut pas le mander pour fe ren- 
dre maïtre de fa perfonne , crai- 


gnant de n'être pas obéi, & de lui. 


donner par-là un avertiflement 
de fe tenir fur fes gardes. Il lui 
détacha Volufénus Quadratus 
pour l'attirer à une entrevue, 


dans laquelle des centurions Ro= 
Mains avoient ordre de le tuer. 


Comius vint à l’entrevue, & Vo- 
lufénus Quadratns lui ayant pris 
la main, un centurion lui déchar- 
gea un coup d'épée fur la tête. 
Auff-tôt, les Gaulois qui accom- 
gnoient Comius, tirent eux-mé- 
mes leurs épées ; les Romains 
en font autant: n'y ent pas 
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néanmoins de combat; @& ils ne 
‘chercherent de part & d'autre 
qu’à fe retirer ; les Romains parce - 
qu’ils croyoint que la bleflure de 
Comius étoit mortelle , & les 
Gaulois parce qu'ils appréhen- 
doiïent une embufcade. De ‘ce 
moment, Comius prit une ferme 
réfolution de ne jamais fe trouver 
en un même lieu avec aucun Ro= 
main; & en conféquence, lorfque 
les Bellovaces firent leur paix, 
il alla chercher. une retraite chez 
les Germains. 

Il'étoit donc le feul qu'il n’avoit 
pas été pofhble de.réduire. Les: 
Atrébates cependant l'avoient 
abandonné , & s’étoient foumis 
aux vainqueurs. Îl n'avoir qu’un 
nombre de cavaliers attachés à fa 
perfonne , avec lefquels il faïfoit 
des courfes, & enlevoit fouvent 
les convois que l’on conduifoit 
aux quartiers d'hiver des Romains. 
M. Antoine commandoit dans ces 
cantons ; & trouvant fans doute 
peu digne de lui de pourfuivre un 
ennemi errant & fugitif, il char— 
gea de ce foin ce même Volufé- 
nus Quadratus , dont on vient de 
“parler. Celui-ci, animé par la haï- 
ne, & par le dépit d'avoir une 
première fois manqué fon coup, 
fe mit en quête de grand courage. 
I fe laiffla pourtant tromper par 
Comius d’une façon fingulière & 


: qui a quelque chofe d’aflez plai- 


fant. Comius avoit quelques bar- 
ques à fa difpoñition pour pañer 
dans la grande-Breragne, s'il fe 
trouvoittrop preflé. [Il fe vit réduie : 
à tenter certe reflource dans un 
moment où le vent étoit favora- 
ble , mais où la mer étoit retirée, 
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& avoit laiflé fes bâtimens à fec. 
# étoit perdu , fi-fon ennemi fe 
fût approché du rivage. Mais, 
Comius , pour l’en détourner, 
étala les voiles au haut des mâts; 
& comme le vent les enfloit, 
Volufénus Quadratus , qui les 
yit de loin en cet état, crut que 
le Gaulois étoit en pleine naviga- 
tion, & s’en retourna, RS 
Ïl yeutentr’eux divers combats. 
Enfin , dans une dernière occafion 
où Comius fuyoit, le Romain em- 
porté par l’ardeur de la pourfuite, 
-courut fur lui aflez mal accompa- 
gné. Comius s’en apperçut, & 
tournant bride fubitement, il vient 


fondre fur Volufénus Quadratus ,. 
& lui perce la cuifle d’un violent 
coup de lance. Îl ne put point 


: l'achever’, & même fa troupe fat 
mife en défordre par les cavaliers 
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Romains , qui s'étoient rafflémbiés 
au tour de leur commandant; Co- 
mius {e fauva , laiflant fon enne- 
mi dans un état où l'on défefpé- 
roit prefque de fa vie. 

Après ce combat , foit qu'il 
füt fatisfait de s'être vengé , foit 
qu'il craïignit de fuccomber à la 
fin, parce qu'ilavoit perdu une 
grande partie de fon monde, il 
députa à M. Antoine, offrant de 
fe foumettre à tout ce qu'on lui 
ordonneroit, & de fe retirer dans 


le lieu qui lui feroit prefcrit. Seu- 


lement il demanda que l'on eût 


. cet égard pour fes juites craintes, 


de ne point exiger qu’il parût de- 
vant aucun Romain. M. Antoi- 
ñe, qui avoit un fond de bonté & 


fes excufes valables, reçut fes ôtas 


. ges, & lui accorda la paix. 
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